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PREFACE. 


Le  but  do  ce  livre  était  de  faire  complètement  con¬ 
naître  MM.  tes  membres  de  notre  Assemblée  nationale 
Nous  t'avons  atteint-  Le  lecteur  qui  aura  parcouru  les 
pages  qui  suivent  aura,  pour  ainsi  dire,  vécu  avec  nus 
représentants.  Nous  avons  mentionné  très-exactement  la 
condition  de  leur  famille,  le  lieu  et  la  date  de  leur  nais¬ 
sance,  leur  éducation,  toutes  les  phases,  tous  les  actes  de 
leur  vie  civile  et  politique.  Si  quelques-uns  n’occupent 
que  peu  d'espace  dans  notre  ouvrage,  c’est  qu'ils  n’ont 
pris,  jusqu'à  ce  jour,  que  peu  de  paît  au  mouvement 
général  de  l’humanité» 

Nous  nous  rendons  ainsi  le  témoignage  de  n’avoir  ja¬ 
mais  parlé  d’aucun  d’eux  qu’avec  impartialité,  et  si, 
par  hasard,  il  nous  était  arrivé  d’ètre  trop  sévère  ou  trop 
bienveillant  dans  l’expression  d’un  fait  ou  d’une  appré¬ 
ciation,  il  ne  faudrait  pas  nous  en  rendre  responsable  : 
notre  faute  aurait  été  tout  involontaire,  et  nous  serions 
prêts  à  la  réparer,  à  toute  juste  réquisition,  dans  les 
tirages  successifs  de  notre  publication. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  en  nous  livrant  à  la  difficile 
tâche  que  nous  venons  d’accomplir,  été  mus  par  d’autres 
sentiments  que  le  désir  de  gagner  de  l’argent  :  nous  avons 


pense  qu'il  importait  beaucoup  au  pays  que  cette  tâche 
fût  sérieusement  entreprise  et  honorablement  remplie. 
Selon  nous,  en  effet,  au  point  de  vue  de  toutes  les  ques¬ 
tions  intéressant  Fhonneur,  la  sûreté  et  l’existence  de  la 
France,  il  y  a  mille  conclusions  a  tirer  delà  composition 
bien  étudiée  de  notre  Représentation  nationale. 

C'est  pour  ce  motif  aussi  que  nous  avons  commencé, 
continué  et  achevé  ce  travail  en  dehors  de  tout  esprit  de 
parti,  de  toute  passion  politique,  racontant,  louant  ou 
blâmant,  dans  le  cercle  étroit  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
sans  jamais  songer  à  produire  systématiquement  nos 
sentiments  personnels  sur  les  choses  et  les  principes  du 
présent  et  du  passé. 

Nous  croyons  avoir  droit  de  dire  que  notre  œuvre  est 
un  service  rendu  à  la  patrie. 

C.  M.  L. 


AVIS  TRES -IMPORTANT 


Voici  l'ordre  que  nous  avons  suivj  dans  la  disposition  des 
matières  de  notre  ouvrage. 

Nous  avons  d'abord  donné  les  biographies  des  représentants 
élus  le  25  avril,  que  ces  représentants  se  soient  plus  tard  re¬ 
tirés  de  l'Assemblée  ou  qu'ils  aient  continué  à  y  siéger. 

A  la  suite  de  ces  biographies  nous  avons  placé  celles  des 
représentants  élus  le  A  juin  courant. 

Nous  avons  toujours  suivi,  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres,  Tordre  alphabétique  des  départements. 

Quant  des  représentants  ont  eu  plusieurs  élections,  nous 
avons  attribué  leur  biographie  au  département  pour  lequel  ils 
ont  opté.  Pour  ce  qui  regarde  M.  Tliiers,  ne  sachant  point 
encore  aujourd'hui,  10  juin,  quelle  sera  son  option,  nous  at¬ 
tribuons  sa  biographie  au  département  de  la  Gironde,  le  pre¬ 
mier  dans  l'ordre  alphabétique  des  cinq  qui  l'ont  élu.  Nous 
attribuons  au  département  de  la  Charente-Inférieure  celle  de 
M.  Napoléon-Louis  Bonaparte,  élu  dans  la  C h aren te- Infé¬ 
rieure,  l'Yonne  et  la  Seine. 

Celle  de  M.  de  Charancey,  que  nous  avions  oublié  de  placer 
dans  l'Orne,  se  trouve  a  la  tin  de  celles  des  représentants  élus 
le  25  avril. 

Ne  connaissant  pas  aujourd’hui  le  résultat  des  élections  du 
Finistère,  de  l'Algérie,  de  la  Corse  et  des  Colonies,  nous  ne 
pouvons  nous  en  occuper. 
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M.  une u  a  ii0  est  3gé  de  69  ans.  11  est  né  à  Marbra  (Ain),  te 
2û  janvier  177U,  Son  père  Jeau-Siumsias  üoebard,  était  notaire. 
Sa  famille  est  composée  d'agriculteurs  eide  gens  de  robe.  C'est  un 
avocat  esbmé  du  barreau  de  Bourg,  li  est  connu  pour  ses  oplnloos 
avancées,  U.  Hochant  a  obtenu  7û%  162  suffrages* 

m.  KEGEMüAl  (Aotoine)* sculpteur,  m  ;]gé  de  A6  ans.  11  est 
né  à  Bourg  f  AitiJ  Je  5  vendémiaire  an  IV,  Son  père,  Antoine  lie- 
:  gembal,  était,  comme  lui,  tailleur  de  pierre.  —  Il  appartient  d'ail* 
leurs  à  une  famille  de  cultivateurs  du  département  de  TA  in,  il  prn* 
fesse  depuis  longtemps  les  principes  républicains,  M>  flcgembal  re* 
présente  dans  son  département  la  population  ouvrière,  oui  lui  a 
donné  69,88:!  suffrages, 

m.  en. vu  vssix  (  Piorrc-Jüsepli-CKmtetu-Coüstanl)  est  né  à 
Bourg,  Je  20  fructidor  au  X,  de  J  eau- Marie-  Clément  Chamsin, 
homme  de  loi.  —  Ji  esi  avocat.  —  if,  Charassm  était  en  Quelque 
sorte  le  chef  de  l'opposition  à  Bourg;  il  avait  de  nombreuses  rela¬ 
tions  à  Paris  et  recevait  le  mot  (Tordrede  la  capitale. 
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Bèstos  premiers  jours  de  la  Révolution,  il  suivit  le  mmmim 
vl  fui  bientôt  nommé  maire  de  la  ville  de  Bourg.  On  Pourrai 
faire  à  M.  Cliaranin  le  reproche  de  n’avoir  jamais  voulu  conseil 
a  formuler  une  profession  de  fui,  lors  des  dernières  élections 
éiait-ce  prudence?  on  est  en  droit  de  le  supposer,  eu  égard; 
)' opinion  connue  du  département  de  l'Ain,  opinion  généraient 
peu  républicaine.  M.  Charassin  a  défendu  devant  le  jury  k  Ikm 
dfl'/lm,  rédigé  par  M.  Franetsqnc  Bouvet,  et  cYst  a  cette  or 
constance  qu’il  û  dû  sa  réputation  d’homme  de  l'opposition  avancé 
&6,i)SS  voix  Tout  envoyé  à  l'Assemblée  nationale. 

m.Quinet  {Edgar),  âgé  de  A 5  ans,  né  a  Bourg  (Ain  !  »  C'est1 
fils  d'un  ancien  commissaire  des  guerres  qui,  en  1790,  prit  vuloi- 
taircment  les  armes  et  se  porta  aux  frontières  pour  défendre  k 
libellées  menacées. 

Edgar  Quinet,  après  avoir  fait  de  sérieuses  études  et  ara 
remporté  dans  ses  classes  de  fréquents  succès,  se  livra  à  la  camir 
des  lettres.  Ses  ouvrages  sont  contins;  on  sait  ce  qu'ils  renferme! 
d'appréciations  philosophiques  et  d'aspirations  à  la  liberté.  Dar 
la  carrière  du  professorat,  M.  Quinclatüra  pardi  terne  ntl'aUenÜiHi 
sa  parole  grave  et  austère  se  lit  entendre  du  haut  de  ta  chaire  il 
Collège  de  France,  signala  les  abus  et  déduisit  ,  devant  une  jet 
nesse  ardente,  les  grands  principes  d'in  dépendance  qui  sont  an  îob 
de  son  cœur  et  qui  guident  sa  raison.  Suspendu  de  ses  fonclui 
en  ISA  5,  il  n'a  pu,  depuis  celte  époque  jusqu’à  la  Révolution  i 
Février,  reprendre  le  cours  de  ses  leçons, 

Am  derrières  élections  de  la  garde  nationale  parisienne,  M.  Qs 
net  a  été  nommé  colonel  de  la  11*  légion. 

Aux  élections  de  l'Ain,  il  a  obtenu  &5t26$  suffrages.  M,  Quiû 
réclamera  vaillamment  les  conséquences  sociales  du  grandmouv: 
ment,  qui  vient  de  s'accomplit-. 

vl  tendre!  est  âgé  de  50  ans.  —  Avocat  à  Bcîley,  il  y  jot 
d’une  estime  assez  générale  comme  homme  et  comme  avocat,* 
fl  était  maire  de  Beltey,  sous  l'ancien  gouvernement,  et  champ* 
des  candidatures  électorales  de  W,  d'Angeviïk.  Après  la  Révolue 
de  Février  il  a  été  nommé  maire.  A9,263  voix  font  envoyé  a 
Chambre  ;  il  passe,  aux  yeui  d'un  grand  nombre,  pour  corne 
valeur* 

H.BOBVirf  fh \  wciSQr  R  (François- Joseph) cu£ ^ à  Viem-tli 


—  s  « 

iïîivc,  département  «te  VMn,  le  25  août  1799,  de  Bouvet  {Jean-Bap- 
lîsic),  en  p  il  a  in  eaux  armées  de  la  république  française. 

Le  citoyen  Francisque  lïonvel n’est  pas  un  républicain  du  tende- 
main.  Son  nom  est  mserilparmiccus  de^  publicistes  qui  oui  professé 
avecio  plus  de  constance  les  poulpes  démocratiques,  et  souffert  la 
persécution  pour  la  cause  de  la  liberté, 

Smts  lu  Resta  uradon,  il  faisait  partie  de  celte  jeunesse  des  écoles 
qui  protestait  pur  son  attitude  et  ses  manifestations  contre  une  mo¬ 
narchie  Tenue  en  France  a  la  suite  de  l'étranger,  Ce  gouvernement, 
sans  égard  pour  une  jeunesse  Inexpérimentée,  l'arracha  deux  fois  a 
ses  éludes  médicales  cl  le  pii  va  de  la  liberté.  Retenu  à  la  prison  de 
la  Force  durant  trente-cinq  jours,  sans  pouvoir  obtenir d'étre  mis 
en  jugement,  il  ne  dut  sun  durcissement  qu'aux  protestations  de 
benjamin  Constant  qui  honorait  de  son  amitié  le  jeune  étudiant, 

A  l'époque  du  l;i  guerre  de  Fi r dépendance  de  Grèce,  qui  émut 
si  vivement  tes  coeurs  généreux  duus  le  monde  entier,  Francisque 
Bouvet  alla  en  partager  les  périls,  après  avoir  fait  ses  adieux  a  sa 
patrie  opprimée,  dans  nu  volume  de  poésies,  H  accompagna  Démé- 
irius  Ypsilanti  dans  la  campagne  de  Romélie,  qui  termina  glorieu¬ 
sement  cette  guerre.  Le  gouvernement  grec  l'uccueillit  au  nombre 
de  ses  ptiîleüènes,  et  lut  décerna  la  croix  du  Sauveur,  à  la  création 
de  ret  ordre. 

De  retour  en  France,  après  quelques  aimées  de  voyages  dans  les 
contrées  de  FO  rient.  Bouvet  trouva  la  Révolution  de  Juillet  faite  au 
profit  d'une  nouvelle  dynastie.  Le  Traité  intitulé  République  et 
Monarchie,  qu'il  publia  en  1S32,  était  une  protestation  hardie  pour 
la  circonstance.  L'auteur  établissait  que  le  gouvernement  dit  con¬ 
stitutionnel  ou  à  forme  anglaise  ei ‘était  «  qu'un  accommodement 
Jésuitique  entre  deux  principes  contraires;  que  la  monarchie  ne 
pouvait  désormais  subsister  en  France  qu'en  ruinant  les  ressources 
du  pays  et  en  corrompant  l'esprit  public,  u  il  allait  jusqu'à  inviter 
Louis-Philippe  à  descendre  du  tronc  et  à  se  prêter  à  l'établissement 
delà  République,  seule  forme  «le  gouvernement  capable  do  réaliser 
te  vm  du  peuple  el  les  promesses  faites  par  la  Révolution  française 
à  la  civilisation  «tes  sociétés. 

Traduit  aux  assises  de  ta  Seine  pour  te  publication  de  Répu¬ 
blique  et  Monarchie,  Francisque  Bouvet  y  fut  condamné  à  la 
prison,  malgré  la  belle  défense  des  citoyens  Crénneux  et  Boin- 
vüliers. 

Avant  d'aller  plusloin,  nous  rapporterons  un  traitde  courageuse 
humanité,  A  riimsion  du  dioléra-morbus  dans  la  capitale,  le  doc- 
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t«ur  Francisque  Bouvet  y  accourut  de  son  département,  où  il  9 o  u  ou> 
vait.  Le  dévouement  qu'il  apporta  à  soigner  les  malheureux  choli 
rlques  accumulés  aux  greniers  (Va  hou  d  ance  lit  que  le  comité 
permanent  de  salubrité  do  la  ville  de  Paris  le  chargea  d  organisa 
un  hôpital  temporaire  dans  le  théâtre  de  Grenelle,  et  le  design* 
comme  médecin  en  chef  de  cet  établissement  ;  il  y  dir  igea  le  irai* 
tement  duraut  tout  le  temps  de  l'épidémie  meurtrière  qui  semblait 
accumuler  ses  ravages  dans  cette  banlieue.  Leçons»  il  de snlulu  lté, 
pour  prix  des  services  qu'il  avait  rendus,  le  signala  au  gou\ orne¬ 
ment  comme  ayant  droit  aux  récompenses  nationales.  Mats  les 
opinions  républicaines  du  publiciste  firent  exclure  le  medecm  de 
la  distribution  qui  en  fut  faite  à  cette  occasion. 

Rendu  à  la  liberté,  après  trois  mois  de  détention,  Francisque 
Bouvet  publia  la  brochure  intitulée  Réponse  au  programme  de  In 
Monarchie  C'était  h  propos  d'un  écrit  anony  me,  attribué  par  le* 
uns  à  Rœderer,  et  par  d’autres  h  Louis-Philippe  lui-mème.  ici  la 
prudence  de  la  forme  sauvait  le  Tond.  L'auteur,  sans  sortir  (le* 
bornes  de  la  légalité  constitutionnelle,  relevait  a  la  hauteur  d  un 
principe  la  souveraineté  nationale  indignement  méprisée  par  l  écrit 

^"pendant  le  trône  des  d'Orléans  semblait  se  consolider.  —  Fran- 
risque  Bouvet  se  relira  dans  les  montagnes  de  Vieux-d  uenave, 
où  il  n’everra  plus  la  médecine  que  pour  les  pauvres.  CeS 
dans  celte  solitude  qu’il  a  érrit  son  livre  du  Catholicisme,  fl» 
Protestantisme  et  delà  Philosophie  en  France ,  et  celui  qui  a  pour 
titre  de  la  Confession  et  du  Célibat  des  Prétres%  ouvrages  qu 
respirent  une  érudition  et  une  profondeur  de  vues  rares  a  notrt 
époque.  Dans  des  sujets  si  délicats,  raulcur  a  su  concilier  une  cri¬ 
tique  utile  avec  le  respect  dû  h  la  religion.  Tout  en  se  déciaiayt 
contre  l'absolutisme  catholique,  il  amis  en  évidence  1  analogie  « 
la  révolution  française  et  de  la  civilisation  du  monde  avec  g 
principe  chrétien,  Idée  devenue  si  populaire  dans  ce9  dermèr* 


d,î [^second  de  ces  livres  est  une  étude  approfondie  de  la  poli¬ 
tique  de  VEg1i>e  romaine,  comparée  aux  institutions  démocratique 
de  la  France  et  des  Etats  m  idernes.  .  .  .  iifl 

Nous  retrouvons  le  nom  du  citoyen  Bouvet  attaché  a  plume* 
brochures,  revues  et  journaux,  soit  de  la  capitale,  soit .des  départ* 
menls,  où  il  traite  des  sujets  d'économie  poli  ique.  Il  est  collai» 
râleur  de  la  Revue  indépendante.  „  .  . 

\jais  une  publication  éminemment  patriotique  w  îonoouQi 
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tlu  ltéceil  de  P  Ain,  petit  journal  qui,  dés  son  apparition,  fût  classé 
parmi  if  s  pins  remarquâmes  des  departements. 

Cette  fentlie,  par  sa  position  surtout,  à  proximité  de  la  Suisse, 
avau  fixé  sur  elle  la  sollicitude  du  gotn ornement  dédiu  qui  essava 
de  l’abattre  pur  tirs  poursuites  réitérées,  t  raduil  .leux  fois,  dans'la 
même  année,  aux  assises  de  l’Ain,  le  citoyen  Francisque  Btmvct 
trouva  dans  le  patriotisme  du  jury  de  rc  département  un  abri 
pour  l'indépendance  de  la  pi  esse  démocratique.  A  chacune  de  ces 
épreuves,  il  se  vil  acquittée  l'unanimité. 

Aptes  des  travaux  si  remarquables  et  si  constamment  dirigés 
daits  In  voie  déraocftiitpnc,  le  citoyen  Francisque  Bouvet  ne  pou- 
van  manquer  d’en  trouver  la  récompense,  apres  la  dévolution  de 
Février,  dans  !c  mandat  des  patriotes  du  département  de  l’Atn,  — 
U  a  obtenu  éiS.321  .sulTrnges.  Noos  ne  doutons  pas  qirii  ne  conti¬ 
nue  h  se  montrer  digne  de  leur  confiance.  Nous  voyons  dans  la 
ju-nlessum  de  foi  qu’il  a  faite,  à  propos  de  sa  candidature,  qu'il  veut 
la  repMtmic  démocratisé,  et,  par  elle,  toutes  les  ameliorations 
possibles  dans  les  conditions  morales  et  matérielles  du  peuple. 

Les  écrits  du  citoyen  f  rancisquc  Bouvet,  venus  à  notre  t  onnais, 
santé,  sont  les  suivants  :  Heure»  de  poésie».  —République  st  Mo- 
rmrr/np  ou  I  n, tapes  de  Pordre  social.- Réponse  un  programme 
de  la  Monarchie.  —  Pu  Principe  de  l'autorité  en  France  et  de  la 
limite  des  pouroirs.-Opivirm  d’un  patriote  contre  les  complots.' 
-Un  rote  de  la  h  rance  dans  la  question  d'Orient,  et  de  ta  néces¬ 
site  dm  congrès  universel  el  perpétuel. -Lettre  à  Ai,  Guizot  sur 
fn  paix,  la  guerre  et  le  congrès  universel  des  nation*.  —  Du  Ca- 
Umhmme.  du  protestantisme  et  hc  la  philosophie  en  France  — 
fleia  Cotilesshii  ,  t  du  célibat  des  prêtres  ou  la  politique  du 
l  7?*  lira  mon/ ai  ns  et  le*  Gallican s  devant  la  nation. 

Jfr/  ,'V!W’'Î!  ï  jVew/1-,(o’M  devdnt  la  nation. -Mémoire 
fut  î  faphttatvm  des  forets  de  sapin, 

pijDisi  hé  MO.NT5nti,fH,n  ( AlexontTrc-MarrH'Molcfitftr) 
B,,s*  î1  f  Pn  la  faiblesse  d’ajouter  à  son  seul  véritable 
nomde  IJodm  celui  de  Hontribloitd.  C’est  on  riche  propriétaire' 
g^è  Bnt  tn  "lrP  <l,,s  connaissances  agronomiques  Tort  étem 
dues  U  a  amélioré  ses  terres,  il  a  donné  de  bot»  conseils  b  ses 
voisins  qui  ne  manquent  pas  de  ie  consulter  lorsqu’il  s’ac'it 
dinT^ben^nS"'  ',a*^  ces  services,  la  nomination  de  M.  Bo- 

r«»«ilnP-î*^âE2î  na,mnale  a  ll-ouvé  quelque  opposition  On 
ïccasaitd  Cire  légitimiste;  il  s’en  est  vivement  défendu,  en  proies"  . 


-  6  - 

ttini  qu'il  avait  toujours  été  républicaïn  pur.  L'accusation  nean¬ 
moins  semble  parfaitement  établie,  —  Le  Jour  des  élections  M.  Bo¬ 
din  de  Montrïfoloud  vint  à  Trévoux  à  la  trie  des  électeurs  de  sa 
commune*  Le  bruit  se  répandit  qu'il  les  avait  corrompt»  à  Laide  de 
promesses,  et  l'on  entendit  les  cris:  A  bas  Bodin!  à  bas  le  blanc! 
à  bas  le  légitimiste!  Des  cris  on  en  vbH  mix  mains,  et  M.  Bodin  eût 
été  jeté  a  là  rivière,  sans  l’ intervention  de  M.  Petetiii,  commissairü 
générai  de  l'Ain  et  du  Jura,  et  sans  ceilcde  M,  Choict,  actuellement 
procureur  de  la  République  à  Viüefrandie  iRhûne)*  qui  prirent 
M.  Bodin  sous  leur  protection,  Il  a  obtenu  Û0,929  voit 

M.  gïIAMPyavs  estné  dans  la  commune  de  Champ  va  ns  flura), 
le  22  décembre  1513.  H  est  lils  d*  A  le  ta  mire-Marie  Guignes*  Il 
s'appelle,  d'après  son  acte  de  naissance,  Jran-Chrysogone  Guignes, 
Il  a  pris  l'appellation  de  Champ  vêtis*  du  village  où  il  est  né,  II  ré¬ 
digeait,  à  Maçon,  le  Bien  Public*  Ce  journal  le  menait  naturelle- 
'ment  en  relation  avec  M.  de  Lamartine,  avec  lequel  il  prétend,  à 
tort,  avoir  des  liens  de  parenté-  Ii  a  lancé  îc  prospectus  d'une 
feuille  légitimiste  qu'il  avait  l'înlcniimi  de  fonder,  U  a  été  secré¬ 
taire  du  maréchal  S  ouït*  Il  cessa  de  Léire  à  l'époque  où  M*  de  La¬ 
martine  passa  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Ce  fui  alors  qu'il  fut 
placé  par  l'illustre  transfuge  a  la  tâte  de  ïn  réduction  du  ftîen  Public,  i 
qu'il  fut  bientôt  dans  ta  nécessité  d'abandonner,  comme  une  lâché 
au-dessus  de  ses  forces.  M,  de  Lamartine  l'a  fait  envoyer  à  Bourg, 
en  qualité  de  commissaire  delà  République.  Dans  ses  fonctions  J1 
a  beaucoup  ménagé  tout  le  monde,  mi  vue,  dit -on ,  de  son  élection 
h  l'Assemblée  nationale.  —  Cependant,  U  n'a  dû  sa  nomination 
qu'à  une  circonstance  particulière  :  vers  la  fin  du  mois  d'avril, 
M.  de  Champvans  fut  remplacé  par  M,  Petetiu;  relui-d  crut 
devoir  transporter  à  N  an  tua  le  siège  principal  de  l'administratioi 
départementale,  pour  éviter  l'influence  de  certaines  coteries 
qu'il  voyait  se  former.  Cette  mesure  produisit  une  réaction 
favorable  à  M,  de  Champvans  et  servit  à  lui  former  le  chiffre  des 
AU ,863  voix  qui  lui  ont  donné  le  titre  de  représentant  du  peuple, 
M.  Ghampvans  est  généralement  regardé  dans  sa  province  comme 
légitimiste,  ainsi  que  cela  rfeulte  dece  que  nous  venons  de  raconter, 
Le  clergé  a  beaucoup  contribué  à  son  élection. 

M.  MAI5SIAT  (Jacques  —  37,220  voix)  est  né  à  NatiUia, 
en  1805. 

Il  a  été  reçu  médecin  en  février  1838;  a  obtenu,  au  eoncmmi 
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|L>  titre  d'agrégé  a  la  Faculté,  et  s’esi  fait  te  marquer  m  disputant 
a  M,  Çavnrrei  la  cbalrc  dé  physique  médicale  qu’occupe  cc  der* 
nier. 

Comme  médecin,  on  lui  reproche  un  lait  grave  ;  en  1832,  lors¬ 
que  le  choléra  vînt  fondre  sur  Parts,  il  s'enfuit  à  Nantua,  oiï  ses 
cDinpai fioles  l'accueillirent  par  des  huées*  Ils  lui  ont  reproché  ce 
fait,  aux  élections. 

Quant  aux  opinions  politiques  de  M*  Maissîat,  il  nous  est  totu-n- 
fait  impossible  de  les  connaître;  nous  pensons  seulement  que,  s'il 
est  républicain,  c’est  depuis  peu  ;  il  occupe  en  effet  la  place  asseï 
bien  rétribuée  et  nssr*  peu  pénible  à  remplir  de  sons-conservateur 
du  musée  anatomique  de  la  Faculté;  c'est  M,  OrJila  qui  lui  a  fait 
donner  cette  position,  et  M.  Orüla,  dans  son  temps,  ne  plaçait  guère 
dliommes  douteux*  Nous  connaissons,  du  reste,  personnellement 
ceîïu  :  le  23  février,  M,  Maissiat  rencontre  M* L’Héritier  {de  l'Ain], 
qui  lui  dit  :  Nous  la  tenons  donc  enfin  cette  république  !  —  Vous 
voilà  bien  avec  vos  utopies,  répondit  M*  Maîssiat,  en  lui  tournant 
le  dus, 

Ce  n'était  que  le  lendemain  que  M.  Maissïat  criait  bien  fort  : 
Vive  la  République  ! 

AISNE* 

.  v. n  eu  bette  est  né  en  1791* 

A  30  ans,  il  était  procureur  du  rot  à  Berna?* 

H  donna  sa  démission  et  publia  deux  brochures  sur  des  questions 
de  droit* 

Nommé  député  par  l'arrondissement  de  Soissons,  en  1S3I, 
M*  Lherbeltc  vota  contre  l'hérédité  de  la  Faine* 

Ses  votes  ont  depuis  constamment  appartenu  à  l’opposition  de 
gauche  *  maïs  à  une  opposition  de  gauche  infiniment  plus  avancée 
que  celle  d'Ûdilou  Barrot. 

Le  député  de  Sntesons  n  refusé  les  fonds  secrets  au  Premier- 
Mars  et  volé  contre  les  fortifications  de  Paris* 

Personne  plus  que  lui  u’a  attaqué  Fancîcnnc  administration  de 
là  liste  civile* 

la  Révolution  de  Février  Pavait  appelé  à  prendre  la  gestion  des 
biens  séquestrés  de  Faneiennc  famille  royale. 

M,  Lherbeltc  n'a  pas  accepté*  H  n  obtenu  1^1,392  suffrages  mx 
entières  élçciian 
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m  mivtiix  Dfe  hockiemokt,  maire  de  Soîssoite,  est  né 
m  180  h 

H  est.  fils  du  convetttionneî  de  ce  nom,  qui  fut  ministre  ^ous  la 
république,  et  sénateur  sous  ['Ktnprre, 

II  psi  décoré  de  JttWeu  Les  él meurs  rie  Verms  renvoyèrent 
pour  In  première  fois  n  ta Chambre  en  i83ê,  cl  lui  ont  rcuouveï 
son  mandat  eu  1839, 18fi2  et  18  AG* 

Il  a  pris  une  part  active  à  tous  les  travaux  parlementaires. 

Il  est  un  des  auteurs  de  la  proposition  de  ta  loi  sur  les  trouoift 
clans  les  villes  »  proposition  devenue  loi  de  l'Etat. 

IL  (Jumelle  était  un  des  députes  les  plus  assidus  aux  séances. 

Il  n  nmsiimimenl  voté  avec  nniréme  gauche, 
iSS-,9U  sulîrages  Pont  envoyé  a  IWssembiée  nationale* 

m.  n.u  ni: lut,  président  an  tribunal  de  Venins,  est  de 
îles;  lié  à  Itirson  (Aisne),  en  1804,  Sorti  du  cote 
il  fit  avec  dislmclton  son  cours  de  droit  h  Paris,  et  emra  dm 
la  magistrature.  Il  se  fit  bientôt  remarquer  par  une  grand* 
indépendance  politique.  Des  tendances  très -démocratiques,  (tes 
discours  éloqrents  et  pleins  de  verve  lui  attirèrent  nue  grand? 
popularité.  Les  habitants  du  depa  ri  muent  de  l'Aisne  se  *0111 
empressés  de  renvoyer  à  I  Assemblée  nationale,  et  lui  on: 
donné  1 15,339  vois.  De  l  éloquence,  une  conduite  toujours  noble 
et  toujours  honorable,  de  grandes  et  solides  connaissances  eu  droï 
et  en  légidoLîon  p  mm  «  tient  (Peu  faire  un  des  membres  distingué 
de  nos  assemblées  législatives, 


m  .  a  tftHcjT,  avocat  à  POristancien  préfet  de  la  Sefod 

est  né  en  1 787, 

De  i SI 4  à  ISlê,  M#  Odilon  Barrot  lit  partie  des  voîontalits 
royaux.  11  un  nommé  avocat  a  la  Cour  de  cassation  et  au  Conseil 
du  roi, 

M*  Üdilon  Barrot  entra  plus  tard  dans  lopposii ion ,  et  en  18?t 
jl  fut  compromis  dans  l'accusation  dirigée  contre  Pajnl,  Ggfftfr 
dan,  Cbrmvcliu  et  aunes, 

La  Révolu! ion  fie  ï 830  le  dm rgea  d accompagner  le  nu  Charles  3 
jusqu  a  Cherbourg,  ci,  a  son  retour,  ou  le  fit  préfet  de  la  Seine. 

Demis  de  cette  préfecture,  H.  Orlilon  Barrot  devint,  en  ML 
cuef  de  I  opposition  de  gauche,  soutint  le  ministère  du  1er  iuarj 
et  lit  amante  avec  M.  T  hier*. 

lî  tsi  mutile  de  dire  que  M*  Odilon  Barrot  fut  îe  promotenrè 
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compte -remit! ,  ri  que,  comme  chef  de  foiiposilioii ,  il  prit  une 
ptirt  toute  particulière  a  Imites  les  discussions  de  toutes  les 
jour"  Cï  qUe'S,10llS  '1'''  01,1  *sii6  !(ï  Pa-vs  depuis  1830  jusqu’à  ce 

C’est  H.  Oiiilnn  Parmi  qui  a  provoqué  la  manifestation  des 
ban  quels,  qui  □’ soulevé  la  question  de  ta  libre  association  au  suiet 
de  laquelle  a  éclaté  la  révolution  dit  2b  Février*  J 

Le  lli  février,  M*  Gdilou  Jj;un>i  a  proposé  la  régence,  ï  n  pro- 
luté  p tunique  et  privée  de  M*  Üdrfnn  Barrot,  la  sincérité  defcés 
ûpmwm  ne  sont  mises  eu  doute  par  personne.  Les  éioeiei  r*  du 
département  de  l'Aisne  lui  ont,  à  Fèipimion  de  chaque  i&fei. 
Pire,  renouvelé  le  mandat  qu’ils  viennent  de  lui  confier  de  nouveau 
ponr  tes  représenter  à  l'Assemblée  nationale, 

11  contient  d  ailleurs  de  remarquer  que  le  nom  de  M*  Odiloti 
Ban-ot  n  est  sorti  que  le  quatrième  du  scrutin,  avec  107,005 
sülrrages* 

îf  *  Paÿ8*;  !e  ^O  loîUei  1S02,  fils  d’un  profes¬ 
seur  a  1  fccole  de  médecme  de  Paris* 

w*  aujourtPIiui  premier  avocat  général  à  la  Cour  de 

cü^aüon,  était  connu  comme  publiciste;  en  outre,  avocat  distin¬ 
gué,  il  avau  succédé  i\  M,  Qttrnmdt,  nommé  juge  au  tribunal  de 
la  Snne,  dans  sa  charge  d'avocat  a  la  Cour  de  cassation ,  au  mois 
daouï  1851.  JI  s  était  fait  remarquer  dans  quelques  affaires  impur- 
imites,  m.iamniem  dans  le  procès  de  l'abbé  üümontdl,  pour  lequel 
il  publia  un -mémoire  très  estimé  sur  le  mariage  dus  prêtres* 
traité  ceux  fies  méthodistes  de  Mm  et  de  l’abbé  Lavcrdet  de  PÈ- 
glfsc  Française,  pour  le  qm-îs  il  défendit  la  liberté  dcsféunfcns 
AijiéHciirçinpitr,  il  avait  publié  une  en  ns  Libation  contre 
la  légalité  de  I  ordonnance  de  mise  en  état  de  ^irge  de  Paris, 

Gomme  publiante,  ou  cite  de  Si.  Nachrt  un  mémoire  sur  fa 
rraiie  des  Nègres,  outrage  qui  obtînt  line  médaille  d’or  ;  les  mé- 
fjitigcs  scientifique#  et  littéraire*  de  Malté-Brun,  une  Iradurtimi 
dcs-Memvircs  du  capitaine  bock,  de  Thomas  Moore,  smis  le  titre 
de  Insurrections  Irfoittlaim  depuis  ïftnri  U  jtiîàu'd  V union* 
tm  don  rappeler  qu'il  obiinr  en  iSSô  le  prix  fondé  par  la  Société 
"e  ^  Morale^  Chrétienne  pour  lu  mcilicnr  ouvrage  sur  la  légisîa- 
U0IÏ  r-clatlve  a  IVxerdce  de  h  liberté  religieuse:  ce  concours  fut 
rciiiatmtablc  par  le  talent  et  la  science  des  nombreux  concurrent 
parmi  lesquels  e  faisaient  remarquer  MM.  Chassan,  Béchard  et 

I  Ot  lâllîi , 
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M  Cachet  concourut  en  oulre  5  la  rédaction  du  Jourwtdtf 
frtrili  en  1®5  et  1831,  époque  a  laquelle  ÎL  était  secrétaire  du 

Conseil  municipal  du  Xll*  arrondissctncnU  . 

Comme  homme  politique,  ce  représentant  de  1  Aisne  s  est 
toujours  fait  remarquer  par  une  opposition  ferme  et  ooiistauie. 
Candidat  fie  l'opposition  aux  élections  générale»  de  18  ib  ,  n 
obtint  204  suffrages  contre  3GS  donnés  à  M*  de  Rrotonne*  Celle 
armée,  il  a  été  envoyé  à  T  Assemblée  nationale  par  élec- 

tC  Le  3  mars  1848,  il  a  été  nommé  premier  avocat  général  à  la 
Cour  de  cassation. 


M*  viviez,  ancien  vice-pré  skient  du  Conseil  d'Etal,  officier  de 
la  Légîon-ïPflonneur,  est  né  en  1799. 

Avant  1830,  M,  Vivien  était  avocat,  . 

11  publia,  en  collaboration  avec  M,  Edmond  Blanc,  trn  Iratte  de 
Législation  sur  les  théâtres, 

L  Révolution  de  Juillet  l'appela  au  siège  de  procureur  Kénernl 
près  la  Cour  royale  d'Amiens,  et  bientôt  après  le  fit  préfet  de 

^  L’arrondissement  de  Saint-Quentin  renvoya  à  la  Chambre  en 
1832,  où  il  siégea  dans  ce  que  l'on  appelait  alors  le  tiers  parti. 

Il  vota  avec  VopposîtiOU  contre  les  lois  de  septembre,  la  loi  de 
disjonction  cl  le  projet  de  dotation,  .  „  , 

\u  i*r  mars,  il  devint  garde  des  sceaux,  et  signa  en  cette  qualité 
l'ordonnance  dTimnistie  rendue  en  faveur  des  détenus  politiques. 

A  la  chute  du  Premier-Mars,  M.  Vivien  rentra  dans  1  apposition, 
sous  la  lumière  commune  de  M  M,  TKers  cl  Barrot. 

Il  accepta  néanmoins, du  Vingt-neuf- Octobre,  eu  1844,  la  vicc-prc* 
si  de  n  ce  du  Conseil  tTEtal,  où  il  succéda  a  M.  Dumou.  M.  Vivien 
n'en  resta  pas  moins  dans  Pop  position-  .  . 

Personne  n'a  plus  que  Al,  Vivien  pris  une  part  active  au*  luttes 

P  Dans  tou  es  les  questions  d'affaires,  l'habileté  de  M, 'Vivien, 
comme  rapporteur,  lui  conciliait  indistinctement  les  suffrages  de 

IOtJt  cèt  tuteur  d'une  proposition  devenue  fameuse  sur  les  an¬ 
nonces  judiciaires,  produite  en  1845  et  renqmcïée  en  ISaO. 

M.  Vivien ,  comme  député,  demandait  à  in  Chambre  de  rcrorM 
une  législation  dont,  comme  garde  des  sceaux,  il  avait  pris  ma* 
ûative,  préparé  le  vote  et  «igné  la  sanction. 
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Le  député  cîe  Soyons  a  toujours  été  Tun  des  membres  les  plus 
utiles  des  législatures  auxquelles  il  a  appartenu. 

Le  département  de  FAisne  a  été  bien  inspiré  eu  lui  continuant 
son  mandat. 

88,215  toèx  se  sont  prononcées  pour  lui  aux  dernières  élections. 

M,  en.  BtFom  est  âgé  de  88  ans. 

Toute  la  vie  de  M.  Dufour  a  été  consacrée  à  la  création  ^établis- 
semants  humanitaires.  Les  écoles  gratuites  et  les  salles  d’asile  de 
Saint-Quentin  lui  doivent  leur  organisation.  Démocrate  de  cœur 
et  de  conviction  t  û  a  concouru  puissamment  au  développement 
des  idées  libérales  et  des  principes  républicains.  Il  avait  été  dé¬ 
signé  comme  commissaire  de  la  république  à  Laon  ;  mais  il  refusa. 
Décidé  à  se  porter  candidat  à  l'Assemblée  nationale*  il  crut  devoir 
rester  simple  citoyen,  et  Ton  ne  saurait  trop  approuver  la  réserve 
et  les  sentiments  de  délicatesse  qui  lui  dictèrent  cette  résolution. 

Les  électeurs,  eu  lui  donnant  81,840  suffrages  et  en  lui  confiant 
leur  mandat,  ont  prouvé  qu'ils  appréciaient  dignement  la  conduite 
de  M.  Dufour,  Le  dévouement  dont  il  a  fait  si  souvent  preuve 
dans  sa  vie  ne  permet  aucun  doute  sur  ht  conduite  qu'il  tiendra 
a  l'Assemblée  constituante.  Sincèrement  démocrate  il  a  été, 
sincèrement  démocrate  il  sera, 

m.  de  TILL  .vivcouitï  (Edmond),  âgé  de  88  ans,  est  né  à  Mont- 
faucon  [Aisne),  il  est  membre  du  conseil  général  du  département 
<fc  l'Aisne. 

Après  avoir  fait  son  droit  et  son  stage  a  Paris,  M.  de  T  (Han  court  y 
exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  d’avocat  C’était  en 
LSM.  Alors  que  le  parti  républicain  résistait  ouvertement  au  pou¬ 
voir,  Tillancourt  prit  parla  la  lutte:  comme  avocat,  if  défendit  les 
républicains  que  la  manifestation  de  leurs  opinions  amenait  à  la 
barre  des  assises.  H  se  fil  remarquer  notamment  en  plaidant,  afec 
M1  Marie,  pour  les  ouvriers  boulangers,  charpentiers,  tailleurs, 
bijoutiers,  scieurs  de  long,  coalisés  contre  leurs  maîtres.  Il  con¬ 
courut  ,  par  ses  conseils,  aux  arrangements  qu'ils  prirent  touchant 
l'organisation  de  tours  caisses  de  secours  et  leurs  rapports  avec  les 
clieli  d’ateliers  et  les  patrons.  M.  de  Tillancourt  était  dès-lors  ré¬ 
publicain.  Il  n'a  pas  cessé  de  Pétrc. 

Rien  tfa  été  pieux  et  digne  comme  la  vie  de  ce  jeune  avocat, 
consacrant  ses  journées  à  la  défense  de  ses  frères  politiques,  et  re* 
tournant  le  soir  près  de  sa  mère,  dans  un  vieil  hôtel  du  Marais, 
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débris  üestîraiH]eursi)iirlerne[iiaii^f|iùuaieiH  ltül>ité  les  mÀgèflrfct 
ses  ancêtres*  Il  doit  sourire  île  plaisir  et  de  fierté*  quand  il  se  rap 
pelle  ces  premiers  jours,  si  pleins  de  travaux,  de  vertus  cl  de  nobles 
combats. 

Ne  trouvant  plus  de  mission  à  remplir  dons  le  barreau,  il  se  rts 
légua,  plus  tard,  près  de  CluÏLcaii*ThtcrTy,  dans  une  campagne 
isolée,  lieu  de  sa  naissance,  cl  it  surveilla  lui -même  rexpitmaiU 
de  ses  ! erres,  tout  en  étudiant  les  enseignements  de  riiisiotre.  - 
Ses  concitoyens  lui  donnèrent  bientôt  de  nombreuses  marques  dt 
confiance  :  ils  l'élurent  ëuceessivefircitt  maire  de  la  commune  ik 
MtHKftmcou,  président  du  comice  agricole*  membre  du  conseil  gé¬ 
néral  de  t’Afene. 

En  t  Sfai,  lit  mort  tic  M*  Farief  de  Sâdc  Imm  une  pîarc  vactmli 
à  b  Chambre  des  députés  ;  TillaitconrL  se  mil  sur  les  rangs  pour  il 
remplacer*  et,  dan»  sa  circulaire  électorale,  Médyra  qu'il  volerait 
contre  loute  espèce  de  dotation,  pour  la  réduction  de  l  impût  du 
sel,  le  morcellement  de  la  propriété,  le  crédit  cl  la  représentation 
agricole.  Il  nt  fut  pas  nommé*  Ceuc  année*  60 Jihü  vois  l'ont  ap¬ 
pelé  ù  l'Assemblée  nationale, 

M.  ltmaïiu:  (Maxime),  membre  du  conseil  général  de  l’Aisne, 
cultivateur,  est  né  en  J 790* 

M#  Lemaire  représentera  «la ns  rAsscmblée  nationale  les  droits  et 
les  besoins  de  râgricullure.  Ses  cot  naissances  agronomiques  lui 
ont  acquis  depuis  longtemps  une  réputation  méritée  dans  le  dépar¬ 
tement  de  I1  Aisne* 

Ses  opinions  politiques  Pavaient  déjà  désigné  aux  électeurs  de 
IMS  comme  candidat  de  l'opposition  dans  l’arrüîidL'Sement  «e 
froissons. 

Des  considérations  particulières  l'ont  seules  empêché  de  se  met¬ 
tre  sur  les  rangs. 

Cette  année,  77,620  suffrages  ont  fait  triompher  sa  candidature. 

u.plocv  IToussainï),  avocat  b  froissons*  est  né  le  2  jauvkt 
ïim»  - 

AL  Plocq,  après  avoir  exercé  la  profession  d'avoué  à  SoUmuiv 
s?esi  démis  de  sa  charge  c-n  î  BoiL 

Dans  ces  fonctions,  il  avait  su  se. concilier  l'estime  de  ses  cou- 
frères  et  la  considération  de  ses  concitoyens. 

Eu  !&;>£),  U.  ptocq,  qui  était  dans  l'opposition*  fut  appelé  tu  ton- 
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m\  municipal,  et  nommé  peu  après  adjoint  an  maire  <U  Soissom, 
rhonorbhle  M*  Quinelie. 

Son  opposition  énergique  an  ministère  Guizot  lui  ïî!  encourir  If» 
rancîmes  do  ce  cabineL  et  M.  piocq  ne  fut  pas  renommé  en  1847, 

M.  Gutocue,  alors,  donna  sa  démission,  comme  protestation  svm* 
patlilquc  en  fa  vêtir  de  sou  collègue. 

M,  Piocq  es!  un  de  ees  hommes  indépendants  et  à  idées  géné- 
mises  qui  ne  W  contentent  pas  de  mois  et  de  discours  impuissants. 

]l  mn  la  mise  en  pratique  de  la  devise  du  drapeau  républicain  : 
Liberté,  Egalité,  Fraternité* 

il  veut  que  celte  devise  soin/nc  vérité j  comme  il  veilla  répu¬ 
blique  grande  et  forte,  avec  toutes  les  conditions  de  Tordre,  sans 
lequel  elfe  nVst  qu’un  vain  mot. 

Après  cela,  nous  trtnéng  pas  besoin  de  dire  sur  quel  banc  sié¬ 
gera  ce  député. 

Les  électeurs  de  l'Aisne,  en  Fan  voyant  à  l'Assemblée  nationale, 
Oui  rendu  justice  h  la  sincérité  de  ses  cou  viciions,  h  l'élévation  de 
son  cararière  el  a  son  înoomes table  intelligence  des  affaires. 

Il  a  obtenu  û8,0G8  vok* 

>\,  BAWCitAno,  avocat,  propriétaire,  membre  du  conseil  gé¬ 
néral  du  département  de  l'Aisne,  est  né  en  1810. 

M*  Baneliard  s'était  fait,  comme  avocat  au  barreau  de  Saint- 
Quemfit,  une  réputation  de  capacité  qui  n'a  Jamais  été  contestée, 

Son  aptitude  au  travail*  tournée  vers  les  objets  dlmérél  public, 
en  avait  rail  un  des  citoyens  tes  pins  utiles  de  son  département. 

Comme  membre  du  conseil  générai ,  il  s'était  acquis ,  par  des 
rapports  remarquables,  une  juste  ei  grande  influence. 

Président  de  ia  Société  d'agriculture  de  Saint*  Quentin,  secrétaire 
du  Comité  agricole  des  sept  départements  du  nord  de  la  France, 
if.  Bsficfcard  a  rendu  des  services  réels. 

Aui  élections  de  18/i6,  il  était  concurrent,  à  Laon,  de  M,  deBro- 
lorme 

Aux  connaissances  qui  feront  de  lui  dans  la  nouvelle  Assemblée 
un  boni  me  spécial  et  tilde,  M.  Baachard  allie  des  opinions  libérales 
irès-ferma?, 

6ï,l0î  électeurs  l'ont  investi  du  mandat  législatif, 

\c  desares,  ancien  notaire,  membre  du  conseil  général  de 
1  Aisne,  est  né  en  1784. 

AI.  Deaabes  est  auteur  et  poète.  L'académie  lut  a  même  accordé 
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un  accessit,  ü  a  écrit  aussi  plusieurs  ouvrages  sur  la  péréquation 
de  l'impôt,  sur  le  revenu  foncier,  sur  lu  réforme  électorale» 
Comme  membre  île  la  Chambre  des  députés,  mi  il  siégeait  depnk 
183/x,  M.  Desabes  est  intervenu  dans  plusieurs  discussions  et  a  pni 
quelquefois  utilement  la  parole. 

Assidu  à  la  Chambre*  actif  aux  travaux  parlementaires,  ce  dépiiii 
a  constamment  voté  avec  l'opposition  de  gauche. 

Son  mandat  a  été  renouvelé  par  53,63î>  suffrages.  ' 

H.  LEPitoux  (Jules)*  ancien  magistrat,  propriétaire,  membre 
du  conseil  général  de  l'Aisne,  ancien  détenu  politique,  est  mien 

18ü7,  .  ,  ,,,  , 

1)  est  fils  de  l'ancien  receveur  des  contributions  indirectes  ué 
Vervms  et  parent  du  fameux  Fouquier- T inïitle» 

M,  Leproux  était  juge-suppléant  a  Venins,  lorsqu  il  figura  dam 
l'affaire  Grouvetle,  à  l'occasion  du  coup  de  pistolet  du  Pont-Royal 
Par  suite  de  sa  détention  politique,  il  fut  destitué, 

M.  Leproux  n’est  ni  un  républicain  de  la  veille,  tu  un  républicain 
du  lendemain,  lia  été  républicain  toute  sa  vie. 

L'estime  dont  il  jouit  dans  le  pays  avait  déjà  valu  a  M.  Leproui 
son  élection  au  conseil  général  du  département  de  l'Aisne, 

52,083  voix  l'ont  nommé  représentant  du  peuple, 

m,  debrotonhEj  propriétaire,  ancien  membre  de  la  Chambra 
des  députés,  est  né  en  1789,  lf 

Propriétaire  considérable  dans  le  département  de  1 1  Aisne,  m*  w 
brolonnè  était,  à  ta  Chambre  dont  la  Révolution  de  Février  vient  à 
briser  le  mandat,  un  des  représentants  de  i'agricul tare, 
ïl  y  avait  été  envoyé  par  l'arrondissement  de  Laon,  et  siégeai i  at 
centre  gauche» 

Ses  votes  ont  toujours  été  acquis  à  l'opposition. 

Il  a  été  nommé  par  48,903  électeurs* 

ALLIER* 

M.  de  col rt aïs  (71,368  voix),  ex*com  mandant  supérieur  dei 
gardes  nationales  de  la  Seine,  chevalier  de  la  Légion-d’Honneur 
est  né  en  1789,  ,, 

Dans  ramée*  M*  de  Connais  était  parvenu  au  grande  ue  cit* 
d'escadron.  En  18A2,  les  électeurs  de  Mpuiluçou  l'envoyercpt  a  n 
Chambre  i^lu  place  dcM,  Tourret,  qui  renonçait  à  la  rèéledi^ 
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ïï  siégea  u  l'cxtréme  gauche.  Réélu  en  1SAG;  il  faisait  partie 
de  ta  dernière  législature,  où  jamais  ses  votes  ne  se  mil  dé* 
mentis. 

A  la  Révolution  de  Février,  le  Gouvernement  provisoire  rappela 
,m  commandement  en  chef  des  gardes  nationales  du  département 
de  la  Seine. 

La  France  et  l'Europe  connaissent  l'attentat  commis  le  15  mal 
dernier  contre  la  représentation  nationale.  Elles  savent  comment  le 
général  Connais  laissa  les  factieux  envahir  In  salle  tics  délibérations 
de  l'Assemblée;  comment  il  fut  ignominiensenicnt  désarmé  par  la 
garde  nationale,  qui  lui  brisa  son  épée  et  lui  arnirlta  ses  épaulettes. 
Un  jugement  Solennel,  que  ta  nation  attend,  dira  sans  doute,  d'une 
manière  claire,  qui,  dans  cette  trop  mémorable  journée,  fut  faible, 
incapable  ou  traître* 


m . tquiiret  (Charles-Gilbert— 70,351  voix),  est  âgé  de  53  ans. 
Il  est  né  à  Mcmlinarcaidt,  département  fie  l'Ailier,  le  22  décembre 
1795.  C’est  un  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique.  Il  a  été 
nommé  à  la  Chambre  des  députés  en  1S37.  Il  ne  Tut  pas  réélu  en 
1862* 


H  est  membre  du  Conseil  général  de  l'Ailier  et  aussi  dn  Conseil 
général  d'agriculture  de  ce  département.  Il  appartient  également 
au  Conseil  général  d'agriculture  de  Paris,  où  rl  remplit  les  fonc¬ 
tions  de  vice-président. 

U  n'est  ni  orateur  ni  publiciste*  Il  s'occupe  surtout  d'éco¬ 
nomie  rurale,  U  jouera  un  rôle  très-mile  dans  les  commissions 
nommées  par  l'Assemblée  nationale  pour  préparer  les  questions 
agricoles. 

Il  s'est,  dit-on.  laissé  porter,  plutôt,  qu'il  ne  s'est  présenté  lui- 
mème,  comme  candidat  à  la  députation  où  l'appelaient  ses  nom¬ 
breux  amis;  et  11  aspire,  ajoute-t-on,  après  avoir  aidé  à  constituer 
la  République,  et  dès  qu'il  aura  ainsi  payé  à  ïa  Patrie  sa  dcite  de 
bon  citoyen ,  a  rentrer  dans  la  vie  privée  pour  se  consacrer  uni¬ 
quement  à  ses  études  favorites  d'agronomie  :  O  rus!  a  nantit)  te 
njipieüun  ! 


>t.  ni  hé  aux  DE  vvzy  (66,580  voix),  ancien  capitaine  du  *énir 
est  né  a  Paris  eu  1799* 

Son  père  avait  été  l'ami  et  le  compagnon  de  captivité  du  général 
La  fayette, 

SL  Bureaux  de  Pmy  entra  îi  l'École  Polytechnique  en  1817;  Il 
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en  sortit  en  18 19,  et  c]e%Jui  en  l$2f  capitaine  dans  le  corps  di 
génie  militaire,  ___ 

En  1830,  il  fm  Tait  préfet  (tes  Hautes-Pyrénées,  et  passa  en  1S32 
ù  La  préfecture  de  Vaucluse,  A  la  mémo  époque,  U  devint  gernlre 
de  M.  de  Lafayetle,  Il  fut  destitué  de  sa  préfecture  en  1833, 

Le  collège  de  Tarbes  l'envoya  d’abord  à  la  Chambre  eu  1834 \ 
mais  son  élection  fut  annulée,  Quelques  semaines  après,  le  collège 
de  Cannai  lui  donna  ses  suffrages,  et  cette  fois  Fétectiort  fut  va¬ 
lidée. 

En  1838  et  1839,  M.  Bureaux  de  Pi«y  cessa  de  faire  partie  de 
la  Chambre,  où  il  ne  min  a  qu’en  1842, 

IL  a  été  réélu  en  1846  et  faïsati  partie  de  la  dernière  Chambre, 
Comme  député,  il  a  prb  une  part  souvent  active  aux  discussions, 
surtout  quand  il  s’agissùît  de  travaux  publics  ou  de  questions  mili¬ 
taires.  Il  a  fait  partie,  en  1843,  de  la  Commission  des  comptes,  et, 
eu  1846,  de  celle  des  budgets*  Dans  toutes  les  questions  poli  tiques, 

\1,  de  Puzy  a  constamment  voté  avec  l'extrême  gauche, 

U.  innniEii  Barthélemy—  5 2,93 9  voix)  est  né  à  Montégué,  ar« 
rondissenieni  (te  Les  pi  nasse,  en  180*.  Il  exerce  la  rôédecme  au 
Donjon,  uûîi  s’esi  Jîxé  en  1838,  immédiatement  après  avoir  recule 
titre  de  docteur  a  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Il  a  depuis  longtemps,  et  bien  jeune,  payé  sa  dette  aux  opinions 
libérales.  Il  a  subi,  en  1831  et  en  1834,  deux  condamnât  ions  poli¬ 
tiques,  qui,  bien  entendu.  Loin  d’affaiblir  son  zèle  pour  le  triomphe 
des  principes  démocratiques,  n’ont  Tait  que  raffermir. 

xi,  via  thé  [Félix  —  31,989  voix),  propriétaire,  est  né  dans  le 
départe  meut  de  TA  Hier,  en  1808. 

C’est  un  des  représentants  qui  oui  donné  le  plus  de  gages  aui 
opiuious  démocratiques.  Depuis  près  de  vingt  ans,  it  s'était  déclaré 
l'implacable  ennemi  de  ta  monarchie.  Vainqueur  de  Juillet,  il  De 
tarda  pas  à  s’inscrire  en  faux  contre  les  tendances  du  gouverne* 
ment,  et,  à  dater  de  ce  moment,  l'opposition  Ta  toujours  compté 
dans  ses  rangs,  11  a  subi  cinq  condamnations  pour  délits  politiques; 
en  1881,  notamment,  pour  détentions  d’armes;  en  1888,  pour 
coalition  d’ouvrieFS,  Cl,  eu  1835,  pour  Les  affaires  d’avril.  U  h  payé, , 
par  plusieurs  années  de  prison  et  par  quatre  ans  d'exil  en  Belgique, 
son  aversion  pour  la  royauté  consliçitto  limite-  (  %  i 

A  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  commissaire  em>  ; 
ordinaire  de  son  département,  i 
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M  E..u-MKDiT  (louis  —  47,923  vols}  au  lié  en  iS(»,i  Hou- 
fittfc 

Chirurgien  .1*  I'H^iial  Général  de  Moulins  et  de  plusieurs  éte- 
Misscfflcuts  dr  charité,  AI-  Laussedat  jotj iif  dans  son  pavs  de  lu 
douWe  réputation  de  médecin  habile  amant  que  de  philanthrope  et 
de  patriote  sincèrement  attaché  au*  principes  républicains.  En  1845 
il  a  été  délégué  au  Congrès  médical,  parsesconfrèrcsde  l’Ailier.  Il 
a  pris  une  part  active,  pendant  le  cours  de  ses  études,  à  l'opposi- 
lion  (jüîc  les  élèves  n  ont  cessé  do  faire  âtix  tendances  rétrogrades 
de  la  monarchie  de  1S15-  Ses  ^dtes  on  conseil  municipal  dé  Mou- 
îifi  dont  il  est  membre,  plusieurs  articles  insérés  dans  le  Patriote 
de  l  Alhei\  ont  révélé  ses  cülv. fiions  démocratiques,  ses  nobles 
senti  mects  et  ses  vue*  élevées. 


i  ï;!ADn  (Charles  — 47^595  voix)  csî  né  dans  le  département 
de  1  Allier,  en  180&  r 

11  est  prtij irïét aîre-ag rîcu 1 1 eü r  à  Vgrande,  C'est  encore  un  répu- 
hlicani  delà  vrille.  Ce-, t  do  plus  un  sincère  pat  ilote.  JI  a  été  con- 
damné  plusieurs  fois*  depuis  Juillet  I8ftfl,  pour  nlf4i(res  notiiinues. 
Jl  joint  a  lii  fermeté  du  caractère  ta  droiture  des  intentions, 

Ai,  fa  n  t  i  l  T-  r.i  v(  h  <  r  r.  s  fû7(41S  voix),  licencié  en  droit,  est  né 
u  lïontJuçon,  en  1810,  1 

Il  a  toujours  figuré,  dans  son  département,  à  la  tête  de  Tonnosi- 
non,  et  a  salué  la  grodamaimu  de  la  République  comme  le  signal 
dîme  Ère  de  justice  et  de  vérité. 


ALPE3  BASSES*  ). 

a  mu"ve'  cst  ans-  31  m  "*-■ 

*Smt  nom  sorti  le  premier  de  l'urne  électorale,  il  va  sans  dire 
qfnl  jouit  dam  le  département  des  J)  a  s  ses*  Alpes  dune  immense 
popularité,  qu  i]  doit  a  des  opinions  libérales  et  républicaines  de 
essence  la  plus  pure.  Il  a  succédé  a  son  père  comme  notaire,  et, 
roitciious,  il  a  toujours  fait  preuve  de  dévouement  et  d’un 
vrai  tîésmiémscment.  Nommé  membre  du  conseil  généra!  du  dé¬ 
partement,  il  a  apporté  dans  toutes  les  discussions  une  grande  luri* 
c*  de  jugement,  et  a  constamment  dé  rendu  la  cause  du  peuple 
S  Une  m  «urage  qui  se  reproduiront,  nous  n’en 

Mlonspas,  dans  1rs  débats  de  l'Assemblée  nationale. 
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M,  ut  h  VA  MA  (i  9,000  voix),  gênerai  de  division  eu  rétfi 
o fl] c  j et1  delà  Légion-d'Honncnr,  est  né  en  1764. 

En  183/i,  il  éiaîldéjâ  colonel,  Il  lit  narliedcfa  Chambre  de  m 
t*ons  la  Restauration,  et  ctiiiijifcS  les  251,  Poptiis  relie  épu^ 
il  fut  eonstti  niuient  réélu, 

En  1631,  M*  de  Lcydel  fül  élevé  mi  grade  de  général  de  |jrï ga| 
et  eu  an  grade  ïte  général  de  division  S'éîànl  fait  mettre  il 
retraite,  St,  de  Leydei  fut  nommé  questeur,  et  la  Chambre  des  1 
pûtes  lui  rontïimaV-s  fondions  pendant  deux  législatures, 

ft  votait  avec  la  gauche  depuis  3  635. 

si-  ch  a  ix  {16,400  voix)  est  âgé  de  50  ans  environ*  Tl  a  b 
procureur  général  prés  le  tribunal  supérieur  d’Alger  el  près  la  Cra 
royale  de  Bastia,  il  est  président  honoraire  en  la  Cour'diippd  t 
Lyon,  membre  et  ancien  président  du  Conseil  général  des  liasse 
Alpes,  propriétaire  à  liiez  (UamvAlpea), 

M.  ChaU  (Auguste)  est  né  a  Riez»  d’une  b* nulle  honorable  de. 
Provence,  dont  plusieurs  membres  se  sont  distingués,  soit  du 
rndmioîstratîmip  soit  dans  les  nrincsC 

Son  éducation  m  commença  qu'avec  ses  éludes .  universitaire 
alors  que  la  coalition  étrangère  envahissait,  à  la  suite  de  la  d» 
de  l'Empire,  la  ville  d'AIt  eüc  midi  île  la  Provence,  ïncessaimw: 
distrait  pur  la  présence  de  l'ennemi,  par  les  passions  généra? 
que  réveillaient  eu  lui  les  malheurs  de  la  pairie,  il  suppléa  iiéat 
moins  par  son  inlelligence  à  nnstrnelion  qui  lui  manquait  :  ïl  a  fl 
le  cmidisdpîe  de  M.  Thim  et  de  M*  Alignée 

Après  des  examens  soutenus  avec  un  certain  éclat,  il  sevkilô 
vrer  le  diplôme  de  licencié. 

Eu  1616  U  Jil  ses  premières  ormes  dans  la  magistrature  en  J® 
Utéde  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Digue  J1 
ne  tarda  pas  à  remarquer  en  lui  une  élocution  facile,  une  lugi<f 
*  se  née,  de  l'ordre,  de  la  aicüio  îe,  une  réplique  vive  et  alerte,  h 
pendant,  loin  de  se.  laisser  éblouir  par  le  succès,  iï  comprit  rp 
lui  restait  beaucoup  encore  a  acquérir  au  point  de  vue  de  la  |® 
tique,  et  son  talent  sc  (nrlilla  chaque  jour  par  des  recherchai 
profondes,  par  des  lectures  sptules  et  1  étude  raisonnée  & 
modèles, 

*  Ûuti  père  f»i  $on  ^raad-pt^c  éiaiem  ttibdéié^ttès  da  HîiK  Ribm  de  frf 
*enri;.  Son  bisaïeul.  Sl&Sîté  k  èoftieoojf^  à  e4lé  <tt  sou  fi€rt\  est  mort  ta» 
canif  dans  les  gard*s 
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opinions  libérales  et  indépendantes  re tardé ren i  ^avancement 
qui  lui  émit  dû  ;  Il  força  enfin  le  ministère  à  lui  rendre  justice  en 
empirant  le  moyen  le  plus  honorable,  le  seul  que  devraient  choisir 
tes  lïmclionnuires  et  surtout  les  membres  de  ta  magistrature  :  En 
IRS'i'Une  a  flaire  importante  fut  déférée  au*  assises  des  Basses- 
Alpes;  le  jeune  substitut  eut  h  soutenir  la  lutte  avec  les  notabilités 
dit  barreau  d’Ahei  de  Digne  ;  il  conduisit  de  manière  h  provo¬ 
quer  de  la  part  du  président  des  assises  un  rapport  spécial  au 
garde  des  sceatu,  à  la  suite  duquel  M,  Chais  devint  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  et  la  Cour  d’assises  de  Tarbes  (Hautes  Pyrénées), 

Soit  #èie,  sa  capacité  jusà  lièrent,  dans  ce  nouveau  poste  Je  chois 
qui  Ty  a v;t it  appelé, 

li  imprima  au  parquet  une  remarquable  activité  K  Les  services 
qu'il  rendit  fi  Tarbes,  où  il  n  laissé  les  meilleurs  souvenirs,  le  ti¬ 
rent  ïmmmrr  avoc  t  général  à  la  cour  de  Grenoble  JS27). 

Placé  sur  un  théâtre  plus  vaste,  M,  Chah,  comme  Ost  le  privi¬ 
lège  des  hommes  d'élite,  prouva  que,  loin  d'être  dominé  par  sa  po< 
sinon,  il  était  au-dessus  d'elle,  H  suivit  la  même  ligne  de  conduite  à 
ki  Cour  de  Lyon*  où  il  passa  en  la  même  qualité  (1839),  et  où  it 
resta  jusqu’en  1838,  A  rette  dernière  époque,  it  fui  investi  des  fonc¬ 
tions  de  procureur  général  près  le  tribunal  supérieur  rï* Alger* 

CTialt  nue  promotion  trop  légitime  pour  que  personne  s'avisât 
de  la  considérer  comme  une  faveur  ;  elle  lui  généralement  approu¬ 
vée,  et  M. Chai* æ montra,  en  Afrique,  digne  de  scs  antécédents  et 
de  toi -même.  Ses  réquisitoires  devant  la  barreau  de  Lyon,  soigneu¬ 
sement  élaborés,  portaient  l'empreinte  dTun  savoir  profond,  d'une 
raison  calme  cl  haute,  et  surtout  de  cette  conviction  forte  qui  prête 
toujours  à  la  parole  tant  d'autorité  morale,  Son  administration  à 
Alger,  juste  et  sévère.  Ht  cesser  une  iniiüM  d'abus  ;  elle  lui  valut 
restitue  d'un  gouverneur  dont  la  probité  égalait  la  gloire  militaire, 
du  maréchal  Vallée,  ainsi  que  l'affection  de  tous  les  habitants  de  la 
colonie. 

Après  divers  travaux  d'organisation  et  deux  années  de  séjour  en 
Afrique,  Il  revint  en  France  et  fut  placé  à  la  tête  du  parquet  de 
Bastia,  où  Balte  ndatem  de  rudes  travaux  et  des  épreuves  péril¬ 
leuses  t 

1  U  iaflipea  une  répression  énergique  à  l'usure,  dont  le  p  ri  y  s  était  désolé; 
il  (H  piugiT  un  arriéré  déplu*  dequittie  rcnU  affaires,  cîviks  uti  r;  imîpelU^; 

Il  IU  eu  fui  rétablir  sur  te.4  registre*  Ji*  Pétât  civil  plu^  de  qiiùtrê  imito  actes 
ik  liant  romifiAioîi  êliiH  unt1 Il  tmirre  d'étnharras,  üe  itlïflnkttés  et  do 

frais  ta  ni  pour  Pîiilmhfteiratiflft  qur  pour  \?$  famlllrs. 
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Pendant  le  temps  qu'il  a  demeure  en  Corse,  sa  fermeté*  mk 
Indigence  des  besoins  d’une  société  où  l'intrigué  ei  le  poigne 
exercent  tant  d’empire,  peuvent  se  résumer  ainsi  ;  La  justice  fi 
respectée  ;  —  la  vendetta  s’arrêta  devant  son  action  ;  —  les  crimes* 
délits  diminuèrent  de  moitié;  —  les  plus  terribles  bandits  km 
arrêtés  ou  d^  ruïls;  —  les  autres  se  livrèrent  eux-mêmes  ;  — ik 
nombreux  ''b^s  furent  signalés,  poursuivis,  frappés  sans  mern 
La  poptüab  v  entière  rendît  justice  à  scs  efforts  persévérants  s- 
courageux. 

Nommé  (1S Ù2)  président  de  chambre  h  la  Cour  de  MoiUpclk 
ît  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission  :  il  comptait  vingtquatre  aa 
de  services  dans  la  magistral  m  e  militante.  il  est,  depuis  18A3,pre 
skient  honoraire  de  ta  cour  de  Lyon. 

M.  Chai*  a  eu  l’honneur  d’étre  deux  fois  secrétaire  et  quatre 
fois  président  du  conseil  général  des  Basses -Alpes  :  ses  cour, 
lovens  qui  font  suivi  attentivement  dans  toutes  les  phases  de  saii1 
publique,  viennent  de  îe  députer  à  l’Assemblée  nationale. 

M*  dijcba  FF  A  Lit  t  (16,000  voix),  ex-conseiller  de  préfet» 
est  %é  d’environ  50  ans. 

M.  DuchaïïauU  est  célèbre  dans  le  département  des  Basse* 
Alpes  pour  ses  nombreuses  déconvenues  électorales-  Depuis  1^4 
il  ne  s’est  pas  passé  une  seule  élection  qu’il  n’ait  cherché  a  rempli 
eer  M.  le  député  Gravier,  de  serviable  mémoire.  Du  reste, i 
M,  DuchafTault  a  toujours  été  déçu  dans  ses  espérances  électorale 
ce  n’est  pas  que  les  électeurs  aient  pensé  qu’il  valut  moins  <[r 
M.  Gravier;  mais  c’est  que  nufliiçncé  de  M.  Gravier,  ce  molli 
des  députés-liges  tic  tous  les  ministères,  était  parfaitement  assise 
tandis  que  celle  de  M.  DuchalVuitll  était  encore  à  établir.  Messiwr 
les  débitants  de  tabac,  directeurs,  inspecteurs,  vérificateurs  et  sw 
numéraires  de  toute  sorte,  des  arrondisse  mente  de  Digne,  Bara 
lotmelte  et  CosleJlane,  ainsi  que  les  respectables  pères  des  boni 
siers  de  collèges  et  autres  prétendante  aux  fonctions  cl  faveurs  tk 
divers  ministères  présents  cl  futurs,  n’étaient  pas  assei  sots  qi 
de  lâcher  leur  proie  (M.  Gravier),  pour  ne  saisir  qu’une  image, t 
faux  semblant  de  député  in  lluont  (M.  Duchaifaull}. 

AL  üüchaiïaulL  représente  un  département  essentiellement  fif 
mmtd.  Dans  le  Rhône,  on  fabrique  des  étoffes  de  soie  ;  dans  la  Sri 
inférieure  des  draps  et  des  cotonnades;  dans  h  Haute-Vienne  ik 
porcelaines  et  du  droguel  ;  dans  les  llasses-Aïpes,  on  demander 
places.  Là,  tous  les  enfants  sont  élevés  dans  ta  pensée  qu’ils  eert 


-al¬ 
un  jour  fonctionnaires,  romme  dans  Je  Fiant  et  Bas-Rhin,  «Jii'üs  ma* 
nimint  le  fusil,  et  sur  110s  rôles  qu'ils  navigueront. 

Juger  quel  travail  herculéen  a  entrepris  M,  DuchalTïiuh,  si,  ac¬ 
ceptant  la  succession  ou  plutôt  la  suite  des  alüiîrcsde  M.  Gravier, 
il  prend  à  tache  de  faire  fonctionner  toute  la  génération  de  jeunes 
aspirants  fonctionnaires  qui  croît  rl  détint  sur  les  bords  delà  Du¬ 
rance?  Mais  nous  espérons  que  M.  Duchaflauli,  qui,  au  surplus, 
est  un  homme  d'esprit,  prendra  uu  sérieux  si\  position  de  représen¬ 
tant;  qu'oublieux  de  ses  promesses  de  jadis,  il  ne  suivra  pas  la  voie 
tracée  par  son  devancier  et  compétiteur,  et  laissera  de  côté  les  inté¬ 
rêts  individuels  pour  ne  songer  qu’aux  grands  intérêts  de  tous,  à 
ceux  de  la  République, 

ALPES  HALTES-} U 

M,  a  tu  eu,  statuaire,  s'engagea  d'abord  dans  Tannée  comme 
simple  soldat,  et  devint  capitaine  sous  i 'Empire. 

H  se  retira  du  service  à  la  Restauration,  et  s'adonna  aux  arts. 

Eu  1839,  le  collège  d'Embrim  le  nomma  député. 

Réélu  eu  i842,  son  élection  motiva  en  pai  lle  ta  création  de  Ea 
commission  d'enquête, 

M,  Allier  n'a  jamais  pris  la  parole  a  lu  Chambre,  et  n'a  contribué 
que  par  scs  votes  aux  travaux  parlementaires. 

Le  député  ti'Etnlmi  »  siégeait  rt  l'extrême  gauche. 

11  ne  faisait  pas  partie  de  la  dernière  Chambre,  où  il  avait  été 
remplacé  par  Al,  Desclozeaux, 

il.  ue r. légat» ni:  naquit  dans  le  département  des  Hautes-Al¬ 
pes,  en  Tannée  tSÜS.  Son  père,  cultivateur,  lui  laissa  de  riches 
propriétés.  Doué  d'une  grande  énergie  et  d'une  extrême  justesse 
d'esprit,  M.  LîeJiegarde  résolut  d'appliquer  son  activité  à  l'amélio¬ 
ration  de  l'agriculture. 

M.  Bellegarde  appurtieni,  par  ses  opinions,  au  parti  démocra¬ 
tique  j  il  est  ami  de  Tordre  et  défenseur  des  principes  éternels  de 
lu  propriété.  Ea  vie  de  M.  Bell  egard  e,  quoique  obscure,  a  toujours 
éïé  honorable.  Les  habitants  des  Hautes-Alpes,  en  l'envoyant  à 
l'Assemblée  nationale,  om  eu  plutôt  l'intention  d'avoir  pour  les  re¬ 
présenter  un  homme  intègre  qui  s'occupât  avec  zèle  et  conscience 
des  intérêts  du  pays,  qu'un  éloquent  tribun, 

1 1*  «ombre  des  voix  donnée*  à  rtmquc  représentant  iTa  pris  été  publié. 


M,  Faire  (Pascal-Joseph) 'est  né  le  3  mari  à  Récusé 
près  Gap*  Destiné  de  bonne  heure  au  barreau,  àTeseoiple  dejj*. 
sieurs  membres  de  sa  Camille  qui  s’y  sont  di  tiugués,  il  fui  cih'ûtI 
à  Grenoble  pour  y  suivre  les  cours  de  droit.  Hélait  Jumbei 
18^7,  et  dès  cette  époque ,  c'est-à-dire  à  l'àffe  de  19  ans  à  peint, 
il  plaidait  déjà  au  barreau  de  Gap,  dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
i’un  des  membres  les  plus  occupas.  Ses  collègues  lui  oui  décontf 
plusieurs  fois  les  honneurs  du  tâtonnai  de  leur  ordre,, dont  il  s 
compris  tous  les  devoirs  sévères,  tous  les  généreux  devoueum 
Scs  concitOYiuis,  qui  Rataient  vu  à  l'neuvre  dans  les  billes 
gées  aons  la  Besluundion  entre  les  amis  de  la  liberté  et  les  pria- 
sans  du  régime  de  Farbtiraire,  lui  donnèrent,  eu  1831,  une  m^i» 
non  équivoque  de  leur  sympathie,  en  le  dépu  tan  i  à  la  Cbrunm 
M.  Faure,  dont  la  profession  de  foi,  en  matière  de  prognnnr 
politique,  lui  avait  rallié  tous  les  suffrages  indépendants,  vil» 
nom  sortir  de  l'unie  électorale  à  une  majorité  considérable. 

la  Révolution  de  Juillet  avait  eu  toutes  ses  sympathies;  mais  m 
œuvre,  si  glorieuse  et  si  misérablement  avortée,  b  la  voulait  avp 
ses  conséquences.  C'est  pourquoi,  après  avoir  tout  d'abord  jmï 
son  concours  au  gouvernement  menacé  Ma-fois  au-dedaus  élu 
dehors,  il  sc  déclara  ouvertement  son  adversaire,  quand  il  vin 
tendance  et  la  marche  contre-révolutionnaires  d’un  pouvoir  $$ 
oublieux  qu'il  était  né  d'une  révolution.  11  siégea  constamment  îï 
les  bancs  de  l’opposition,  et  combattit  avec  elle  les  mesures  râf 
donnai  res  qui  aboutirent  aux  lois  contre  les  crie  uni  publics,  aig 
tes  associations  politiques,  contre  la  presse  et  le  jury 
de  septembre).  Sa  conduite  parlementaire  pourra  être  fjnlema 
appréciée,  quand  nous  aurons  dit  qu’il  fut  lun  des  signataires  i 
Compie-rcndu  f  1832). 

M.  Faure  a  prb  plusieurs  fois  la  parole  :  il  a  été  rapporteur  * 
la  proposition  de  M.  Roger  (du  Loiret),  relative  à  la  liberté  toili* 
due  Ile  ;  il  a  défendu  le  droit  tic  pétition  contre  la  propos# 
Jminrev,  et  eesl  lui  qui,  en  i833,  à  propos  du  projet  de  tpi  le 
liant  à  modifier  le  Goijè  pénal,  a  présenté  et  fait  adopter  Ym 
démon!  relatif  aux  circonstances  altén liantes  en  madère  mimucft 

Hééîu  à  la  législature  en  1834,  il  échoua  à  ta  suivante,  grr 
aux  menées  d’une  administration  qui  ne  voulait  que  des  insirum** 
dociles  et  des  complices  éhontés  ;  H  fut  vaincu  par  son  concurra 
M.  le  en  mie  d’Hauterlve,  qui  a  été  longtemps  sous -directeur  * 
Archives,  et  dont  la  complaisance  au  pouvoir  a  été  aussi  absw 
que  permanente. 


Rentré  don*  lu  vie  pri  v  ée  ce  citoyen,  foj|  du  témoignage  4e 
conscience  et  de  Pestîme  de  ses  compatriotes,  servit  encore  ta 
cji-use  soit  eu  commuant  à  exercer  sa  hoîîfc  profession 

il'avocai,  soit  eu  siégeant  au  ConstdlgéiifM  de  risè re,  dont  il  était 
membre  depuis  iP§,  rVsui-dîre  depuis  répnquè  ou,  pour  la  pre¬ 
mière  fuis,  il  înï  renouvelé  par  voie  d'élection.  U  ans  cette  assemblée, 
mj’il  a  eu  constamment  riaumicuir  de  présider,  et  ou  il  a  exercé 
une  légitime  influence,  ou  i  a  vu  plein  de  sollicitude  pour  Jes  intérêts 
ruraux  et  mafels  du  dépoileinmit  ;  tonies  les  propositions  de 
progrès  et  de  réforme  sérieusement  admissibles  ont  trouvé  eu  lui 
un  avoT al  ci  ïaîré  et  Itii irritent  convaincu, 

ABD ÈGHE  A. 

m,  \  u,r  um:n  aîné,  maire  de  Vallon,  membre  du  Conseil  gé¬ 
néral.  président  du  Comité  agricole  de  Largenlières,  né  a  Vallon,  le 
2Ü  novembre  179$. 

y.  Viilladier  descend  ihme  famille  de  gens  de  robe.  Son  grande 
pète,  avocat  distingué,  lut  nommé  membre  de  ta  Cou  vent  ion  et  eut 
assez  de  désintéjvssenimiL  pour  refuser  cet  honneur.  lï  fut  remplacé 
parC  union  d'Aimxiigueà,  suppléant. 

m  l'an  VI,  le  père  du  citoyen-  Vattadier  fut  nommé  au  Conseil 
des  Cinq-Cents^ 

IL  Valfiidirr  est  depuis  1830  iiiuîre  de  Vallon,  distinction  que  bd 
valurent  à  celte  époque  su  ivpuiütimi  de (iévoneuieiit  an  peuple  et 
m  opinions  libérales  Ces  opinions,  il  lésa  toujours  soutenues  * 
rumine  électeur  et  comme  membre  du  Conseil  général.  Ce  fut  lut 
qui,  en  i&b5,  mit  en  avant,  an  Conseil  générai  de  V Ardèche ,  ta 
question  de  la  réforme  électorale. 

Eu  Février,  il  proclama  la  République  et  déposa  aux  moins  du 
peuple  rérlnirpe  de  maire,  qui  lui  fut  rendue  par  acclamation. 

Sans  mure  fhenre  de  ki  HépuidïflHe  venue,  M.  YnUadier  fenpé- 
raiidaiisim  avenir  prochain,  îtomme  sincère avant  tout,  il  a  nette¬ 
ment  expliqué  ses  principes  :  ÎI  est  prêt  à  défendre  la  République 
avec  toutes  ses  forces,  avec  tout  son  couvage;  rur  l\  comprend  dans 
leur  acception  républicaine  ces  trois  mots  inscrits  au  drapeau  : 
Liberia  ügaiïtc,  l-'mtemîté  : 

La  Liberté  sans  Umm* 


Air  nombre  dn  vnïi  nhlpitu  pr  rh.'j^Un  dr*  repW^eniini*  de  PArtlèche 
ft*a  été  publié. 


-  ïtl 


V  Egalité  sans  n$tittet*rs, 

\  ;  a  Fl'  a  tern  lié  sans  loi  üq  ratre * 

M*  Valladier  a  te  titre  d'avocat,  mais  1!  n'exeree  pas*  Il  a  donné 
ses  soins  à  l'agriculture,  et,  mettant  une  belle  intelligence  mi  ser* 
vice  d'une  science  utile,  il  a  fait  faire  à  l'industrie  agricole  des  pro¬ 
grès  sérteu^  Il  s'est  appliqué  surtout  à  fa  culture  du  mûrier  ni 
l'éducation  des  vers  h  soie,  et,  grâce  a  ses  soi  us,  cette  branche  si 
importante  de  l'industrie  agricole  s'est  grandement  améliorée  flans 
sou  pays* 

M,  Valladier  est  un  homme  pratique  et;  dans  un  gou vendaient 
républicain,  de  tels  hommes  sont  précieux, 

«,  en  a  >i  p  *rv  ïiet  est  âgé  de  52  ans.  H  est  né  au  Pont-d'An- 
bonus  (Ardèche),  le  ‘26  novembre  17116. 

Il  est  fils  d'un  négociant  devenu  agriculteur  et  exploitant  ses  pra- 
priétés,  Su  mère,  Mlle  Uladiicu,  était  lUîe  d'un  receveur  de  l'enre¬ 
gistrement  et  des  domaines* 

M*  Chain panbet  est  maire  de  la  ville  d’Aubenas  depuis  vingt  im 
Nomme  soirs  le  ministère  de  M,  de  Marlignac,  il  donna  su  démis* 
sion  au  moment  des  ordo nuances  fie  Juillet  1$3Ü;  il  fut  iimuCslia- 
tement  renommé. 

Pendant  le  long  exercice  de  celle  magistrature,  M.  CiiampïUita 
sW  montré  bon  administrateur,  libéral,  sincère,  coiisitLubmimi 
ami  du  progrès*  II  ne  s'est  jamais  piété  ü  aucune  des  vues  préfec¬ 
torales  qui  tendaient  a  donner  aux  élections  du  département  une 
direction  rétrograde. 

Membre  du  Conseil  général  pour  le  canton  d'Àubeuas,  par  déni 
nomïnaiions  successives,  if  y  fut  nommé  deux  fols  secrétaire* 
général, 

IW*  Ghampanhet  arrive  à  l'Assemblée  nationale  avec  des  idées 
franchement  républicaines.  La  loyauté  bien  connue  de  son  carac¬ 
tère,  l'excellence  de  ses  sentiments  patriotiques,  que  n'entachent  ni 
faux  enthousiasme  ni  projets  d'ambition  personnelle,  lui  assurent 
une  position  honorable  et  distinguée  à  T  Assemblée, 

u.  DAtTiiEViLf  c  (François)  est  né le  S  mai  1792,  a  ChalcuiM 
(Ardèche),  Colonel  du  SB  régiment  dû  génie,  c'est  un  brave  inilïtaitt 
qui  a  vaillamment  laii  nos  grandes  guerres  et  qui  est  en  outre  conini 
pour  sa  science*  Nous  ne  n  oyons  pas  que  M,  Dautlievîlle  ail  des 
opinions  bien  tranchées  ;  mais  iî  compte  40  a m  de  service  et  13 
campagnes  j  ces  titres  en  valent  bien  d'autres. 
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m.  ehazat.lon  ost  issu  d'une  honorable  famille  de  proprié- 
(aires  cullivatciirs,  de  Desatgoes  (Àrdècbo),  où  il  est  né,  Je  17  ni¬ 
vôse  an  X* 

A  dix-huit  ans,  poussé  par  le  génie  de  l'étude,  par  une  passion 
naissante  pour  l'astronomie,  il  parvint  h  apprendre  les  mathéma- 
tiques  sans  professeur,  et  il  entra  à  l'Ecole  Polj.tecli nique  sans 
autre  secours  que  celte  laborieuse  et  énergique  préparation, 
M,  Ghn&fUon  est  ainsi  devenu  ingénieur  hydrographe  de  la  ma¬ 
rine  et  s'est  distingué  dans  su  carrière. 

En  1857,  le  ministre  ordonnait  l'impression  d'un  mémoire  où 
M.  Chazallon  proposait  l'emploi  du  son  pour  mesurer  les  longues 
bases  en  mer  ou  à  terre.  —  En  1858,  il  montra  le  parti  qu'on  pou¬ 
vait  tirer  de  la  miïwiïqu* céleste,  pour  prédire  longtemps  à  l'avance 
ht  hauteur  de  îa  mer  dans  un  port  déterminé.  Depuis  celte  époque, 
il  a  imaginé  et  fait  construire  des  machines  qui  notent  elles-mêmes 
tomes  les  phases  du  mouvement  ascensionnel  de  la  tuer,  et  il  a 
continué  la  publication  de  tVI unitaire  des  j Marées*  Il  a,  en  outre, 
signalé,  en  183 î), -l'existence,  inaperçue  jusqu'alors,  de  diverses 
ondes  qui  expliquent  le  singulier  phénomène  de  la  longue  tenue 
du  plein  dans  le  port  du  Havre  et  qui  prouvent  que  cette  précieuse 
propriété  ne  peut  être  altérée  par  les  divers  travaux  que  l'on  exé¬ 
cutera  dans  cette  localité.  Enfin,  en  1SÔ7,  M.  Chazallon  fit  un  acte 
de  hou  citoyen,  eu  disant,  dans  lu  préface  de  IVl/muairf  de s  A/a- 
rm\  qu  il  vaudrai  mieux  dépenser  notre  argent  eu  travaux  hvdro* 
graphiques  exécutés  sur  nos  propres  côtes  que  sur  celles  d'Italie, 
U  ministre  Moutebello  lit  supprimer  celle  préface  ci  ïes  frais  de 
bureau  de  (ingénieur 

l-a  carrière  politique  de  M,  CBazalIon  ne  date  que  d'hier  ;  maïs 
ce  citoyen  sera  à  l'Assemblée  nationale  ce  qu'il  a  été  tonie  sa  vie 
un  homme  énergique,  un  travailleur  infatigable.  Il  pr  ouvera  son 
ut  vouement  au  pays  par  des  actes  plutôt  que  par  de  longs  discours. 

I  pense  que  le  mot  République  ne  doit  pas  être  une  simple  sub¬ 
stitution  an  mm  Monarchie,  Son  vote,  sa  parole  sont  acquis  aux 
pnnc'pes  généreux,  aux  conséquences  fécondes  de  la  triple  devise 
de  liberté,  d  égalité  et  de  fraternité  républicaines. 

(lWfalîiu\ST  CSt,  !,é'  ,îc  4  f^embre  1793,  îi  SaimAndriol, 
di  Mm.  dî  n  honorable.  11  sc  destina  au  barreau.  11  conquit  le 
'mnii.U,i  <  fi  hceuaé,  après  îles  examens  qui  témoignèrent  de  son 
app btatwn  ci  de  son  intelligence  remarquables.  Il  avait  étudié 
le  droit  et  la  jurisprudence,  non -seulement  dans  leurs  dogmes 


dans  les  règles  de  leurs  üiéorles,  mais  encore  clans  leurs  atmlojjti 
avec  la  philosophie  el  fhlsldlre. 

ËleVé  dans  les  pri  ncîfsns  (te  lu  Révolution  de  l  *  39,  M*  Laurctf, 
avec  la  grande  majorité  «lu  barreau  français,  applaudit  à  la  ïïfe 
h, lion  de  ÎS30,  nui  émit  en  quelque  sorte  la  conséquence  cl  l< 
complément  (te  la  première.  11  Tut  un  de  cens  qm  a  I -rivas,  con- 
iribuèrcnr  le  plus  elUcacr.menl  a  régler  «  a  diriger  le  iiionyçinrni; 
nu  de  cens  qui  rendirent  le  plus  de  services  a  I  ordre  et  a  la  secu¬ 
rité  publique,  en  organisant  la  garde  nationale^  Dès  les  preinien 
jours  qui  s to virent  la  victoire  populaire  de  Février,  il  fil  partie <lt 
conseil  municipal  ou  son  concours  a  été  aussi  açlif  qn  utile, 

11  avait  traversé  toute  la  Restauration  eu  restant  rnnstamiuûûl 
fitîùle  au  drapeau  républicain,  eu  travaillant  dans  les  sociétés  se¬ 
crètes  à  miner  le  trône  vermoulu  du  despotisme  royal. 

Eu  1815  II  joua  le  rôle  de  soldat,  comme  fédéré  ponstàn, 
U  avait  éuUtogé  de  présenter  une  adresse  à  l'Empereur,  aivrebiBr 
de  nie  d'Elbe,  En  1816  Ü  étudiait  le  droit  a  Grenoble,  et  s  y  ta 

comme  avocat  en  iSSfl.  . 

]1  v  rédigeait  a’nrs  avec  un  autre  vétéran  de  la  liberté  et  son 
collègue  a  fAfefitoWée,  M  Crépu,  le  Journal  libre  tir  l'hm, 
feuille  (lui  u'abandonna  jamais  les  principes  démocratiques-  Ttsun 
Sa  France  républicaine  se  -rappeïfc  encore  que  M.  Uuvmlf 
traîné  aux  assises  de  l'Isère  jftùi  Eacq  ut  Itèrent)  pour  un  article  plca 
fEiinc  juste  et  loyale  contre  la  Chambre  des  députés, 

refusant  d'admettre  l'abbé  Grégoire  dans  son  sein. 

Il  a  publié,  eu  1823,  un  Résume  de  nîufotre  m  îhmim t; 
eu  1821*  un  Résumé  de  f’tiîs  foire  de  lâ  philosophie  ;  en  18i7,  dm 
ice  b iog ru ph  i q ue  s u  r  iV  ap t 1 1 êo n  ;  eu  1 828,  une  fi efu la l km  a 
anbUeaîm  de  fWiiifoîrff  de  France  de  Cabbe  <k  .Monfgatllari 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  mot  de  Cambacérès,  rappelé  par  X* 
poléon,  sur  Robespierre  :  Ce*t  un  pr»eh  jugé  et  non  pkttd^  m 
vit  de  texte  au  premier  essai  de  plaidoirie  qu  oti  eut  ose  tenter  w 
faveur  de  l'homme  du  Comité  de  salut  public.  , 

Tant  d'études  et  de  travaux  Savaient  pas  épuise  I  activité  de  m 
vigoureuse  fitteffiRenco.  A  mesure  au  codtfftrf  qu'elle  sTaLïaqujiU 
nouveaux  labeurs ,  elle  devenait  plus  capable  de  nouvelles  f* 
i  reprises.  En  1829,  M.  UtircnFne  ci  argngït  pas  de  s'avanturer  ilw 
levas!1  domaine  des  spééot  allons  les  jllus  abstraites  et  les  p  t» 
hardies  de  la  philosophie.  Il  avait  été  un  «le  ces  esprits  dupées# 
nables  au  plus  haut  degré,  sensibles  à  truites  les  conceptions  ip 
portent  en  elles,  $oh  au  fond,  soit  3  la  surface,  le  cachet  du  suiiîw 
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Il  sY-laii  <spris  d'un  vif  enUiotisïnume  pour  les  doclriiws  de  l'illustre 
Salût-SiiDOii.  Son  zèle  pour  lu  parole  de  ce  maître  fut  sans  égal  ,  eue 
noria  Jusqu'à  fonder,  sous  le  litre  de  lOrganuateur.we  feitiUe 
périnilirrue  destinée  h  propager  etù  vulglrismp  celte put  oie.  quia  en 
fe  triple  malheur  de  nciro  pas  du  mu  d'être  trop  et  de  n  être  pas 
n5.se/.  coin  mm1.  Nou-sculeincntiî  prêcha,  por  ecrii,  dans  ec  joui  nuL 
les  doctrines  sdilPslmomennrs,  telles  quil  les  concevait;  mais  en* 
corc  il  en  répandit  autant  qu'il  lé  nut,  de  vive  vni\,  1  évangile*  ^ 

JI  lesaimaU  trop.  bailleurs,  pour  y  voir  ce  que  d  attires  disciples 
y  trouvèrent  bientôt.  Ce  qui  se  présentait  a  son  esprit  avec  le  carne- 
tèrcrinuhiement  respectable  dli ne  doctrine  sociale  en!  un  dogme 
religieux  ne  pouvait  jamais  être  pour  lui  le  point  de  départ  de 
fuites  divaplions,  et  le  moyen  d'intrigues  de  toute  sortie.  Aussitôt 
(iiill  vît  Yécote  entrer  dans  des  voies  fausses  et  funesum  s'égarer, 
paria  spéculation,  dans  l'absurde,  et,  par  la  pratique,  dans  le  rkli* 
citle  el  l'odieux,  ü  Pabontfonnp  sans  retour.  Ru  IB^J’adepie  fer¬ 
vent  ci  convaincu  avait  brûlé  l’idole  dans  soit  esprit  et  dans  soit 

n  iSM  f  il  rédigeât l  à  Mmes  le  Prûgmtff  du  Gard  ;  il 
venait,  en  1835,  à  Paris,  pour  la  défense  des  accusés  d’ami.  ef 
retournait,  en  1RS7,ü  Nîmes,  exercer  ta  profession  d'avocat.  Sous 
le  ministère  du  1"  mars,  eu  18AII,  il  acceptait  une  place  de  juge  u 
Privas,  et  publiait  une  histoire  de  Napoléon,  illustrée  par  Horace 
VerneL  Enfin,  en  tMS,  iî  était  président  de  la  Commission  dépar¬ 
tementale  commissaire  du  Gouvernement,  et  député  des  llautes- 
A  lpes  à  I1  A  ssc  ni  Idée  nati on  ale. 

On  se  rappelle  qu'au  projet  de  loi  prononçant  le  bannissement 
de  la  brandie  cadette  des  Bourbons,  51.  Laurent  a  proposé  un 
amendement  ayant  pour  ohjcL  de  faire  disparaître  du  texte  de  la 
sentence  de  proscription  le  mot  *«  pfrpétuitê.  ■>  Cet  amendement 
n'avont  pas&é  mis  aux  voix  par  suite  d'un  inattendu,  M.  Laurent 
s'est  abstenu  de  voter  le  projet. 

m,  h  en  mfjeau)  est  né  àTounmn,dépariementde  l'Ardèche,  le 
lû  mars  17Ü0,  rie  père  et  mère  agriculteur»  devenus  commerçants. 

Dès  scs  premières  années,  ii  se  fit  remarquer  par  sa  bonne  con¬ 
duite  efson  intelligence. 

Au  collège  de  Tournon,  où  il  fit  des  éludes  rie  la  manière  la  plus 
Mlîaiitivil  était  le  modèle  rie  la  jeunesse. 

Licencié  eu  droit,  il  débuta  en  1821  dans  la  carrière  du  barreau, 
et  fut  bientôt  compté  au  nombre  des  premiers  avocats  du  tribunal 
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dn  Tournon,  Il  se  montra,  quoique  sans  for  lune,  drun  désintém* 
sentent  rare. 

Plus  tard,  Jüge  de  paix  de  son  canton,  puis,  en  1S33,  appelé,  saru 
aucune  demande  de  sa  pari,  h  h  présidence  du  tribunal  de  Tour- 
non,  il  fit  disparaître  en  quelques  années,  par  des  veilles  sans  nom* 
bre  et  un  travail  incessant,  un  arriéré  considérable  de  procès,  ei 
parvint  à  déraciner  une  foule  d'abus. 

Des  présidences  dans  des  chefs-lieux  de  départements  lui  furem 
offertes;  niais  il  ne  voulut  jamais  quitter  sa  ville  natale. 

Entouré  de  l'estime  de  ses  concitoyens,  adoré  du  pauvre,  qui  a 
toujours  trouvé  en  lui  un  and,  tm  frère,  La  population  ouvrière  ik 
Tournon,  qui  le  nommait  son  père,  et  tous  tes  antres  habitants  fo 
son  département,  lui  ont  donné  un  éclatant  témoignage  île  leur 
confiante,  en  rappelant  spontanément  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  a  accepté  comme  un  devoir,  cl  par  pur  dévouement,  celle  im¬ 
portante  mission,  qu'il  n'a  pas  sollicitée. 

Enfant  du  peuple,  (ils  de  ses  œuvres,  ami  de  tonies  les  libertB 
publiques,  désireux  de  voir  améliorer  et  assurer  le  sort  des  travail* 
leurs,  il  veut  franchement  et  Loyalement  la  Hépubllque  fondée  sm 
de  largos  bases  démocratiques,  dégagée  de  tout  esprit  de  privilège, 

Du  jour  <te  sou  élection,  il  déclara  qu'il  renonçait  en  faveur  de 
l'État,  pendant  la  session  de  l'Assemblée  nationale,  à  sou  traiiemcEü 
de  président, 

m.  uovjTëfr  est  né  a  Annonay  (Ardèche).  Il  a  50  ans.  Il 
appartient  à  une'  honorable  famille  d'ouvriers  mêgissiers. 

Ouvrier  lui  même,  dès  sou  plus  jeune  fige,  c'est  par  sa  co  nduite, 
son  travail,  ses  veilles,  qu'il  est  parvenu  à  acquérir  une  fortune 
assez  considérable,  dont  il  a  toujours  fait  et  fait  encore  Le  plus  noble 
usage. 

C’est  un  homme  de  cœur,  animé  des  intentions  les  plus  droites, 
et  d'un  véritable  amour  du  bien  public. 

Il  doit  son  mandat  législatif,  en  très-grande  partie»  a  l  'in  fl  tiédît 
des  légitimistes  et  du  clergé. 

Quant  a  scs  opinions,  elles  sont  celles  de  l'horméte  homme, 
ayant  la  conscience  de  ions  ses  devoirs. 

M*  Si  b  or  r  est  né  dans  le  département  de  l'Ardèche,  eu  ISOé. 

C'est  un  digue  ecclésiastique»  dans  tome  l'acception  du  mot. 

Il  est  plein  de  science,  de  charité  et  de  patriotisme. 

Il  est  surtout  l'ami  du  pauvre, 
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M,  matkhfi\  ancien  avocat,  président  du  Jrilninal  civil  dcLar* 
gendère,  chevalier  de  la  Légmiwi'ir  mineur,  est  né  en  179"* 

De  182ti  a  1881,  M*  Mathieu  était  l'avocat  le  plus  occupé  deson 
arrondissement. 

Connu  pour  ses  opinions  libérales,  il  fut  nommé  préside  m  du 
tribunal  de  La  rgen  itère. 

Hn  183ft,  d  fut  envoyé  à  ta  Chambre;  mais  son  élection  fut  cas- 
i  l  ? ,  faut e  par  lui  d’a voî r j  sü fié  1 1 n  cens  d’é  ligi  bil  ité, 

fiéélu  en  1838,  les  électeurs  ont  constamment,  depuis,  renouvelé 
son  mandat, 

M.  Mathieu  était  conudéréà  la  Chambre  comme  un  homme  d’un 
caractère  hautement  indépendant. 

Il  a  pu  donner  ses  votes  aux  partis,  —  il  ne  s’est  jamais  donné 
lui- même. 

Le  député  de  Largenlièrc  est  un  de  ces  hommes  qui  ne  relèveront 
que  de  leur  conscience, 

ARDENNES. 

m .  talo>  (/iD,37â  voixj  est  né  h  Valenciennes,  Je  8  juillet  1810, 
Les  antécédente  politiques  de  M,  Talon  ifexistcut  pas  encore  ; 
c’est  la  première  fois  que  le  suflragc  de  ses  concitoyens  l'appelle  à 
taire  partie  d’une  assemblée  législative  ;  cependant  ses  opinions, 
toujours  invariables,  ont  été  celles  d’une  opposition  avancée. 

Sou  père,  juge  du  paix  à  Y  a  tende  nues,  obtint,  grâce  a  la  consi¬ 
dération  dont  N  jouissait,  une  bourse  pour  ses  enfants  nu  collège  de 
Douai,  en  1829.  M,  Talon  entra  à  TLcole  Polytechnique,  en  1S3CL 
Il  partagea  pe  tdam  la  révolution  lesdangei's  de  scs  camarades*  En 
1831,  il  sortît  de  IT’cote  comme  officier  if  artillerie.  Mais  la  carrière 
militaire  n’offrakalfjrs  qu’un  avancement  peu  rapide,  un  a  venir  étroit, 
et  îe  jeune  officier  donna  sa  démission  en  1335  ;  il  était  alors 
Iku tenant  en  premier. 

Il  voulut  se  consacrer  a  une  science  utile  et  sè  donna  a  l'agricul¬ 
ture,  que  trop  de  capacités  dêdaigneiü. — M.  Talon  n’est  pas  peut- 
être  un  républicain  de  vieille  date  ;  mais,  ce  qui  vaut  tout  autant  cl 
souvent  davantage,  c’est  un  républicain  sincère,  un  homme  d’une 
inébranlable  conviction,  vierge  de  toute  connivence  honteuse  avec 
le  passé,  pur  de  toute  faveur,  lî  a  dit: 

v  Je  veux  aujourd'hui  sincèrement  la  république;  mais  je  la  veut 
avec  toutes  les  garanties  d’or  tire  dont  tous  les  hommes  honnêtes 
veulent  qu'elle  soit  entourée* 
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M.  hcàalu  Aïiü  (4tit7fK>  voix)*  —  La  Dévolution  de  février  h 
trouvé  avocat  et iûirc  tic  Sedan* 

l\  csl  di nielle  de  jouir  d'une  meilleure  réputation  que  M*  Blair 
cbiiril.  Tous  ceux  qui  le  connaissent  s'accordent  ii  trouver  en  la 
une  grande  probité  politique.  Sincircmimt  républicain,  if  appulcn 
de  toute  son  autorité  les  véritables  ïustituliims  républicaines* 
maintiendra  de  toutes  ses  forces  l'ordre  dans  la  liber  lé. 

\i.  paveu  (46,G46  voix)  est  né  a  Asl'eld  ,  t  hcMieu  d'un  canins 
de  Uar  rond  Esse  rount  de  DetUel,  le  3  février  ISIS.  —  C'e.^t  tiiïjraüt 
homme  d'une  belle  espérance  Secrétaire  de  M*  de  Lamarlim^li 
du  les  nombreux  suffrages  qu'il  a  obtenus  moins  au  patronage  di 
ministre  des  uflaircsétrarrçcres  qu'à  sou  propre  mérite*  Son  insîrm 
tîon  est  réelle,  son  élocution  facile  et  brillante,  peut-être  mè metrq 
brillante,  Ses  débuts  dans  la  carrière  politique  ont  été  très-heurt® 
et  ses  progrès  excessivement  rapides;  mais  Ton  peut  dire  qu'il Jw- 
lilic  toutes  les  prévenances  de  la  fortune,  M*  Payer,  depuis  h 
réunion  de  rassemblée  nationale,  par  un  senti  ment  fort  louable  dt 
délicatesse,  sW  démis  de  toute  fonction  politique,  par  une  lettre 
adressée  a  VI*  de  Lamartine,  et  pleine idc*  sentiments  tes  pin*  élu* 

Pouf  obéir  aux  vœux  de  sa  famille,  M,  Payer  s'élait  d’abori 
livrée  réunie  du  droit  et  fait  recevoir  avocat.  Mais  bientôt  m 
goill  pour  l'histoire  naturelle  l’emporta;  iî  quitta  le  notaire  ck 
lequel  il  travaillait,  se  (il  recevoir  docteur  ès  sciences  et  connut! 
pour  une  place  d'agrégé  près  les  facultés  des  sciences.  Nommé,  Jt 
U  octobre  l*S40,  il  fui  appelé,  quatre  jours  après  le  ronraui^i 
fonder  dans  la  faculté  des  sciences  de  Acuités ,  uôiivellemesit  créée, 
renseignement  de  la  mînv ralogieet  de  la  géologie. 

L'aimée  suivante,  M.  Payer  fui  rappelé  h  Paris  pour  supM 
M.  de  MirbcJa  la  Sorbonne  cl  faire  le  cours  ^botanique  b  l'Iré 
Normale.  Depuis  hiiU  ans  il  remplissait  ces  fond  tous  lorsque  ü 
Dévolution  de  Février  éclata.  M.  Payer  abandonnant  ntorociiuw 
ment  ses  éludes,  alla  a  la  GhamUre  des  députés  et  à  DHÔtel-ile-Vilit 
il  assista  à  celte  délibération  Intime  dans  laquelle  la  République  fr 
proclamée  et  les  divers  minis  ères  distribués,  ü  passa  trois  nuits  s 
trots  jours,  sans  quitter,  avec  les  membres  du  Gouvernement  prfr 
? ïsoire,  faisant  Pofiice  de  secrétaire.  Ce  n'est  que  quand  le  dank 
fut  passé,  quand  J'Ho te l-de -Ville,  selon  les  expressions  de  M,  U- 
tuailine,  ne  pouvait  pins  devenir  le  tombeau  de  ceux  qui  J  éutks 
venoa  conquérir  la  Républiqae,  qu'il  accepta  les  fonctions  de 
du  cabinet  du  ministre  des  alairea  étrangères. 


-  Si  - 

51.  MüHTi.MKluTKKxNAt  \  «Si),  iiiicïeii  imiltrc  des  re^ 

H  afjîéâ  en  service  ordinaire,  au  tien  membre  du  Conseil  général  de 
la  Seine,  chevalier  de  la  l.^on-d'ilnnmtr,  est  né  en  IS08, 

iî  esi  le  neveu  dit  célèbre  manufacturier  Tenons*  —  Nommé, 
en  1830,  membre  fie  la  Commission  des  récompenses  n  îltlon  al  es  et 
surcessi vèmebi aad i 1 eu v  an  Conseil  tl'ICtal  „  puis  maître  des  requêtes, 
îl  Fin  envoyé  h  la  Chambre  de  184$  par  les  électeurs  fie  îlètbel. 

il  n  successivement  été  dit  parti  conservateur  et  du  parti  de  lu 
gauche  dynastique. 

Ce*'  en  Î8'i5  que  11.  Mouimcr-Tcniaiix  entra  dans- l'opposi doit. 
Il  fut  réélu  en  IMG* 

M.ïOiPÇT-DESVitiMË.?  tot\)  est  né  a  Gîvet,  d’une 

honorable  famille, 

AI,  Toupet-Deavrgues  était  resté  étranger  h  la  politique  Ju^quViut 
événement  de  Février.  Il  est  plus  que  probable  qu'il  n'est  pas  ré¬ 
publicain  de  la  vrille.  Ce  que  l’on  peut  affirmer,  c’est  que  le  carac¬ 
tère  houtnafilc,  sincère,  indépendant,  probe  et  désintéressé  de  eut 
excellent  citoyen,  donne  a  la  liberté  et  à  l'ordre  toutes  sortes  de 
garanties.  Ai,  Toupct-Desvigucsa  une  belle  for  Lime. 

5t.  oum-irn  [2ÿ,0d5  voix)  est  né  à  Bernard,  arrondissement 
de  Votîzlm,  le  là  février  1811. 

Notaire  depuis  longtemps  a  Sedan,  M.  Urappïer  a  obtenu,  par 
>a  probité,soji  wtelbgeiuy  des  affaires  et  son  caractère  froid,  une 
réptiuuion  d'homme  honnête  et  capable.  Comme  homme  politique, 
ses  antêrédenia  sout  absolument  nuis,  mais  l'on  peut  être  certain 
(fil  se  montrera  dans  la  vie  publique  ce  qu'il  s'est  montré  dans  la 
vie  privée. 

Son  père,  ancien  marchand  de  boist  se  signala  dans  notre  pre¬ 
mière  i  évolution  par  seti  extrême  pntmüsme, 

Al.  bràppierèst  membre  du  Cottsch  général  du  département, 

m.  TKA.vai.vnx  (25,3i  5  voix)  est  né  a  Vouziers,  d’une  famille 
bourgeoise, 

Mn  Afancbart  est  un  magistrat  oe*  plus  honorables,  parvenu,  par 
son  seul  mérite  et  après  avoir  franchi  les  degrés  hiérarchique»,  au 
poste  honorable  de  président  de  tribunal  de  Vimwers, 

Àfairepüonde  M,  Eobert,  dont  mus  allons  parler,  le  départe- 
jü  ani  des  Ardennes  n  choisi  pour  représentants  des  hommes 
Jsspi«  teue  epaque,  étaiêni  restés  étranger*  h  ta  politique,  11 
àVüt  tourné  svsf émailrr nement  vers  des  hommes  dont  la  vie  privée 
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et  publique  fussent  u  l'abri  de  mus  reproches*  À  ce  dire,  persoa» 
assurément  n'avait  pins  de  droits  que  M.  Tranchant  nui  suflragéjj 
ses  concitoyens.  Sa  grande  érudition  cl  son  intelligence  éproînè 
le  rendent  digne  de  figurer  parmi  les  niiimhra  les  plus  éclairés  i 
l'Assemblee  nationale*  il  a  toute  Fénergïe  de  l'homme  de  bien.i 
si,  dans  les  relations  ordinaires,  on  lui  reproche  un  prude  fmlte 
ou  trop  de  condescendance,  jamais  il  ne  se  laisse  pour  cela  cniralwr, 
dans  la  tic  publique,  à  aucune  pusillanimité.  Son  concours  est  ù'à- 
leurs  complètement  acquis  ai n  hommes  qui  voudront  sincères 
la  véritable  république,  c’est-à-dire,  la  démocratie  dans  l'onln 
dans  la  liberté  et  dans  le  progrès  social* 

M.  non  eut  (Léon—  21,  MA  vol*)  est  figé  de  3  h  ans;  il  est  proprié¬ 
taire  a  Voney,  près  Vociscen.  —  Né  d’uni  sang  régicide *  il  a  liérilt 
des  traditions  démocratiques  He  sa  famille.  Son  grand-père  siçpu 
à  la  Convention.  Son  père,  après  avoir  lutté  sous  la  ncsiaiiratk 
a  siégé  b  la  Chambre  jusqu'en  Il  fut  un  des  signataires  à 
Compte-rendu,  Il  a  été  remplacé  par  M*  La  vocal,  à  ces  électlfli 
réactionnaires  qui  privèrent  le  pays  de  tant  d’hommes  patriote!! 
indépendants  an  profil  des  partisans,  ou  plutôt  des  participa# 
d’un  système  corrupteur  cl  corrompu. 

Léon  Robert,  ne  pouvant  utiliser  son  vote  dans  son  arrrotulifte 
ment,  où  la  candidature  deM*  Lavorat  avait  été  assise  sur  les  bm 
qu’on  vient  d'indiquer,  vint,  avec  de  nombreux  amis,  élire  do^ 
ci  le  dans  l'arrondissement  de  Sedan,  et  combattre,  avec  les  patriote 
de  cet  arrondissement,  l'élection  de  M.  Cunin-Cridaine. 

Venu  à  Paris  pour  les  événements  de  Février,  il  se  tint  peml&i 
huit  jours  auprès  de  ses  amis,  au  National  et  à  FBôtcl-qc-ïù 
Lorsque  la  République  lui  parut  invincible  b  Paris,  il  retourna  du 
son  département,  fonda  un  journal  démocratique  qu’il  rédigea  pW 
que  seul  pendant  deux  mois  ;  constitua  un  comité  républicain,  il» 
H  fut  élu  d’acclamation  président  provisoire*  Le  comité  cantonal  ilfr 
tigny  lit  de  la  propagun de  démocratique  cl  instruisit  les  habilautu  É 
campagnes  sur  leurs  devoirs  de  citoyens,  surfeurs  droits  électoral! 

Après  avoir  tait  une  guerre  acharnée  à  Tandon  ordre  de  cta 
il  n'avait  pas  cru  devoir  produire  de  profession  de  foi  au*  électif 
dernières*  Les  électeurs  ont  compris  ce  sentiment  de  dignité. 

Cependant  son  élection  a  m  l'honneur  d'étre  vivement  coati 
tue  par  nue  ligue  d'anciens  conservateurs  ^  de  légitimistes  mtuf 
désespoir  de  cause,  avaient  cru  devoir  inventer  une  canowaiàrt 
pour  tm  Odilon  Rhitol 


-  U  - 

Léon  Robert  siège  à  gauche*  Il  nUcceptera  pas  de  fondions  pu* 
b\k\m%  et  il  surveillera  les  réactionnaires,  pour  combattre  aussi 
énergiquement  cens  qui  auraient  des  tendantes  monarchique*  que 
cens  dont  les  entreprises  seraient  attentatoires  à  l'ordre. 

H  a  été  nommé,  dans  la  séance  du  5  mai,  second  secrétaire  de 
l'Assemblée  nationale. 

L'Assemblée  nationale  comptera  ainsi  dans  Léon  Robert  un 
membre  actif,  résolu,  sincèrement  et  svmpathiqiiement  attaché  h 
noire  jeune  République ,  sans  autre  ambition  que  celle  de  sertir 
honorablement  la  patrie. 

aïuuège. 


m,  A.XGLABE  ((Sèment— &3.SI71  vois)  est  né  à  Urs  en  J80L 
.  fl¥üfaL  appartenait  à  h  Chambre  des  députés  en 

1833  et  18  b.  Il  siégeait  a  Jexirême  gauche.  11  est  un  des  premiers 
qm  ment  rédamé  la  réduction  de  l'impôt  du  seL  Personne  n'a 
oublié  que  ,  Auglade  s'est  récusé,  lors  du  procès  du  journal  la 
à  nàune9  tradint  devant  la  Chambre  des  Députés,  et  qui  eut  pour 
un  de  ses  défenseurs  M.  llarrost,  Al.  Anglade  ti’est  donc  pas  un 
ïépuhbcamdu  lendemain  ;  la  veille,  pour  lui,  est  à  quinze  ans  de 
date,  Nous  sommes  d  ailleurs  fort  loin  de  prétendre  que  les  rémibJi- 

cDinsdnïendctuam  ne  peuvent  jamais  valoirles  républicains  de  laveiile- 

nous  voulons  simplement  dire  que  la  loyauté  des  couvîeüons  démo¬ 
cratiques  de  AL  Uémenî  Àngfade  ne  peut  pas  même  être  suspectée. 

ToulouD«.mVn?e„(Ï7Sï  V0‘*)  •  conseiller  à  la  Conr  d’appel  de 
En  1830,  il  émit  avocat  à  Toulouse. 

etconsïlcrtla^ïor^lel*  “  Succe8âiïen,em  V"**™  <">  * 

suffranès*.11  <iUÛ  1  ;iri0l,‘l'sscnieDl  de  Pomiers  lui  donna  ses 

Lre°  ;  mais’  avoir  hésité.  âlaCbam- 

l  !  décidément  avec  l’opposition.  H  alla  siéger  au 

M Artaud  „  wÜs!  S0"S  “  1)an|lière  Thiers  el  0diIon  fia"»»- 

*ÏÆS!  ttCaKSâ""5-  “  "  •—* 

~r*fÊ*  wh)-  esl  né  c“  «#,  «lans  le  dé- 
PTl,;.;'?’  “  •l’utu'  famille  pauvre. 

dtliutj  dans  la  presse  rotnmerétlactenrdtt  «}«•/<•.  Ses  mtvaitv 

-  -i 
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philnsmilikmes  h  la  Revue  des  Deux- Al  ondes,  uiifl  collabo» 
active  an  Temps  firent  colMftitrti  son  nom,  cl  le  coin.  Un  su  cul  n 
direction  du  Couït'ivr  Françuis* 

U  a  beaucoup  écrit  sur  l'Espagne;  mais,  nous  le  croyooM 
moins,  il  ne  Ta  jamais  visitée,  t 

Depuis  qu'il  est  rédacteur  en  chef  du  Comnet  rrançatt, 
journal  est  devenu  de  plus  en  plus  démocratique.  Quels  ^ 
soient  l'objet  et  la  tendance,  la  polémique  de  M.  Xavier  Dp 
est  eu  général  très-vive  et  trè^agressïvc*  t*c  style  en  est  d  on  tut 
facile  et  correct,  M,  Durïcu  est  l'homme  de  Parts  qui  noircit  lejt 
rapidement  un  carré  de  papier. 

Comme  directeur  de  journal,  il  ne  s'est  point  concilié  l^| 
patines  des  gens  de  lettres,  Nous  ne  savons  s'il  i  n  est  coupai 
Nous  aimons  tetis  nos  privilèges;  mais  la  race  des  écrivain 
généralement  la  peau  très -chatouilleuse.  . 

Depuis  la  Révolution  de  Février,  le  nom  de  M.  Duneu  s  esUri 
mêlé  a  une  intrigue  politique  qui  ne  s'est  pas  expliquée*  Au  mir 
où  M*  Taschereau  publiait  dans  sa  timte  réltôtpëctive  1e  r lie 
document  qui  dévoÉitBlont|ui  coÉùéun  traître,  une  enirevtwj 
quelques  membres  du  Gouvernement  provisoire  fut  propos 
ce  meme  Blanquî,  par  le  rédacteur  du  Couvriêr  1 1  ançuvb  * 
CûüS6|)v°b|ci  et  le  but  de  cette  proposition  sont  restés  des  emgf 


M.  AÎfrtACi), {29*515  vois)  a  M  ans.  11  est  né  à  Saint-GironiS 

■"Si  un  jeune  homme  doué  des  plus  heureuses  qualités  du  t® 
ci  de  l'esprit.  Après  avoir  fait  de  solides  études,  tl  a  c mira1 
carrière  des  lettres,  où  H  tfost  fait  connaître  par  d’utiles  et  êf 

!il,lU  par ïicuUèremciU  trailé  les  questions  religieuses,,!!  règne  é 
ses  écrits  une  philosophie  saine  et  élevée.  . 

11  est  sincèrement  républicain,  démocrate  par  instinct  et  parti 

mlioit. 


M.  casse  (52,589  voix),  originaire  du  département  de  l'Arc 

est  né  à  Marseille  en  1791,  _  .  B  -M(| . 

Entré  à  l'École  Polytechnique  en  1508,  d  a  pns  du  service® 
le  Génie  militaire,  auquel  il  a  appartenu  jusqu'en  18^ù. 

OfJider  distingué,  M.  Casse  a  laissé  dans  cette  arme  lessoom 
les  plus  honorables.  Rentré  dans  la  vie  privée ,  d  s  est  o 
-d'agriculture,  ou,  comme  il  ledit  beaucoup  trop  modesten» 
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mémo.  U  s'est  lah  gwysüH  î  pay?nu  de  l  ArriègCi  soit»  ruais  non 
pas  paysan  du  Danube,  s  t 

M.  Casse  est  en  elfet  un  homme  du  monde  dans  toute  ^accep¬ 
tion  du  i^pt,  Seulement,  fa  parfaite  distinction  de  ses  manières  ne 
lui  enlève  rien  de  la  franchise!  de  la  loyauté*  de  l  énergie  des  ron- 
vicdons  démocratiques  qui  auront  toujours  en  lui  un  défenseur 
plein  de  zèle  et  de  désintéressement. 

m,  th.yigîni:  (31,81*  voix)  est  né  à  L>amïers(Ari‘iége)lerii812, 
C’est  un  avocat  distingué  d  u  barreau  de  Fumiers.  Son  grand-père 
était  conseiller  au  sénéchal  de  cette  ville,  où  te  premier,  en  89,  il 
proclama  la  république.  Son  père,  président  du  tribunal  civil,  a 
toujours  professé  des  opinions  républicaines  irès-ayancees. 

Ou  peut  donc  dire  ainsique  M*  Vigne  est  né  républicain.  Son 
éducation,  ses  idées  ont  (railleurs  toujours  été  dirigées  vers  les 
tendances  démomiüq  ues. 

Le  Gouvernement  provisoire  Ta  nommé  sons-commissaire  de  la 
République  dans  Carroodisserocni  île  Patnicrs.  Il  a  rempli  ces 
difficiles  fonctions  avec  autant  de  LncL  que  d’énergie,  partant  à  ren¬ 
tière  satisfaction  de  scs  administrés,  qui,  d'emblée,  à  sou  insu,  sans 
qu’il  sollicitai  cet  honneur,  Font  porté  spontanément  et  d'eux- 
îuémçs  a  l'Assemblée  nationale, 

M*  CAXy-CAZAtÀT  (15,907  voix) ,  né  h  Saint-Girons,  le 
G  juillet  1799,  est  (ils  d’un  honorable  propriétaire  de  ce  canton, 
Ccst  un  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique, 

Ex-pro fesse ur  des  sciences  physiques-mathématiques  au  lycée  de 
Versailles,  il  s’y  lit  remarquer  par  un  enseignement  dont  on  garde 
le  souvenir,  et  qui  lui  valut  les  distinctions  les  plus  honorables. 

Devenu,  plus  tard,  ingénieur  civil,  M,  Gazai  a  t  inventa  plusieurs 
machines  et  appareils  des  plus  uliîcs  et  des  plus  admirablement 
conçus,  notamment  la  première  voiture  à  vapeur  qu'on  ait  vue 
courir  sur  les  routes  communes  de  France, 

Républicain  sincère  et  convaincu,  sinon  enthousiaste,  il  s’occu¬ 
pera  surtout  à  la  Chambre  de  l'organisation  du  travail,  question 
qu’il  a  sérieusement  étudiée.  Homme  pratique  et  d'application,  il 
ne  sc  perdra  jamais  dans  les  théories  nébuleuses  qui  ont  séduit  et 
égaré  tant  (f esprits. 

M.  Cazaîai  parie  avec  facilité,  et,  sans  avoir  peut-être  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  de  l'éloquence,  il  esi  parfaitement  capable 
d  occuper  honorablement  la  tribune, 


AUBE* 


M,  LiG^iEit  ;fîlt48Üi  voix)  o  42  mis.  Il  es!  né  h  Potigy  (AiiIk 
en  ISOa*  —  Il  a  exercé  la  profession  d'avocat  a  Troyes,  jusqu'à  l'épi 
que  où  t  s’étant  par  son  irm  ad  fait  une  honorable  indépendance 
il  sc  consacra  aux  fonction#  publiques. 

Peu  criiom nies  ont  acquis  plus  tic  titres  a  la  confiance  et  aux  sim. 
pailiics  île  scs  concitoyen!  que  M*  Ugnier,  Tout  entier  au\  [k\m 
jjtfil  sYqnii  imposés  par  amour  du  bien  public,  il  a  toujours  lutii 
avec  un  roulage  cl  üfte  fer  me  lé  au-dessus  de  tout  éloge  çtm 
tous  les  envahissements  d’un  pouvoir  corrupteur.  Poussant  la  l 
béralîsmc  et  la  générosité  de  ses  opinions  jusqu’il  l’ubnégatiatü 
plus  absolue,  il  soi  résistera  toutes  1rs  séductions  à  t'aide  desquels 
on  voulait  enchaîner  scs  idées  irop  avancées. 

Depuis  Foiiverlure  de  T, Assemblée  nationale  t  H  a  pris  une  \m 
râble  part  aux  discussions  de  la  tribune. 

m.  millaho  (Jeaii-Augmlc —46t5GS  voil}  est  oé  a  Troyat, ï 
iî  nivôse  an  X  (  1"  janvier  1802]* 

Il  es!  te  fils  d’un  négociant  de  Troyes,  et  a  exercé  hii-inémû  t 
profession  de  son  père* jusqu'en  1835*  U  habile  Paris  depuis  t3  tf(« 
ÎL  s’est  retiré  dans  cette  ville  pour  y  suive  H  1er  ï’édncaïîon  de  son  A 
3U,  Miflard  n’a  jamais  rien  publié,  rien  écrit.  Sous  la  Rèsfnou 
lion,  if  appartenait  à  l'opinion  libérale  avancée*  11  devint  réf» 
bit  coin  peu  de  temps  après  la  Révolution  de  1830»  quand  Slrc 
compris  dans  quelle  voie  était  filialement  entraîné  le  gouverne» 
de  la  France, 

A  Troyes,  après  1830,  Mil  lard  a  été  un  des  premiers  ù  love 
Pé tendait!  de  la  nouvelle  opposition»  et  à  protester  contre  lac» 
dut  ut  ure,  a  la  députation  dé  FA  u  Lie,  de  Casimir  Péricr,  alors  prr 
niter  ministre.  Depuis  ce  moine  lit,  tout  en  repoussant  de  folles  (» 
latives  dlnsureciion,  il  appela  de  tous  ses  vœux  r&abUttejneniè 
gouvernement  républicain.  Il  rêvait  encore  une  révolution  paclt 
que,  lorsque  lés  fautes  accumulées  du  pouvoir  lui  eurent  déi» 
tré  qu’une  insurrection  serait  Inévitable* 

11  était  un  des  souscripteurs  du  Banquet  du  Xlï*  arrondissons 
et*  pendant  les journées  des  2:*,  28,  24  février,  il  remplît  senp 
leusemeni  ses  devoirs  de  patriote, 

Cn  République  ni'ocianiéé,  de  nombreux  amis  vinrent  lui  dflnr 
ta  candidature  de  FAuhe,  cl,  malgré  ses  refus  réitérés,  diverse 
mités  Font  maintenu  sur  IcurWsœ  ikHamlidats*  * 
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Son  noniPst  sorti  de  I  urne  électorale  sansqu’ilaîifaît  aucuneuro- 
fession  tic  Toi,  tl  a  été  accepté  par  les  électeurs  de  l'Aube  rumine 
républicain  de  vieille  date,  et  voulant  toutes  les  justes  conséquences 
de  la  ftémlulîon  du  Février. 

Eu  rlH'E  nptès  sa  nomination,  il  écrivait  à  oucIheics  atoi^  ses 
concitoyens  ;  11 

*  )[îlw ^  iL  11  ia  fermeté  de  mes  nrincînes  ré- 

*  publtcolns  ei  à  ma  modéraiion*  1 

”  Avec  l’aide  de  Dieu,  je  ne  trahirai  pas  relie  confiance,  car  ie 

*  NO  une  république  calme,  pure  et  forte;  je  la  veux  avec  l’ordre 
&  avec  le  respect  d<  tons  les  droits  acquis  dont  le  maintien  ne 

«  pas  en  opposi  ion  avec  les  mots  de  liberté,  û'Haatüé  et  de 

«  La  vicloiretîu  peuple  a  préparé  une  Ère  nouvelle,  et  j’ai  compris 
.  avec  yoiu.qiie  les  représentant»  de  l'Assemblée  nationale  avaient 
<*  reçu  la  sainte  mission  de  îa  fonder  sur  des  bases  imHintjjlaidcy 
;  Donc,  avant  tout,  respect  il  la  famille,  respect  à  la  propriété,  res 
«  dm  soutiens  .le  tout  ordre  social;  économie  cinns  railiuimslra- 
'  “s  agents.  Ami  du  peuple,  j’ai  .oujours  voulu 

o  1  amélioration  de  sa  rond  non  morale  par  l'éducation  .de»  con- 
»  dijion  materielle  par  In  suppression  des  charges  qui  pèsent  sur 

*  lut,  et  par  tous  les  moyen»  qu’indiquerait  progressivement  l’ex* 

’  el  flie  no  désavoueraient  ni  la  justice  ni  lu  morale,  » 

Millard  a  toujours  suivi  fa  politique  du  National. 

Tromîe^Juilfwffifi-^’1^  T°^  7‘ 5gÉ  (Je41  H  esta*  à 

r,pTfc5.i-3jU  i..  ,  .  T  i)011  l,ei'e  f«t  secrétaire  général  de  la 
pré  lecture  de  1  Aube  jusqu  en  1816.  Il  mourut  après  l’invasion  en 

rat^n  rrnhuwi1^  ilé,  i,a?P  *r*,t“*.  d’honneur  el  de  ronsîdé- 
rauon,  fruit  d  une  longue  carrière  consacrée  au  bien  public 

U  jeune  Gayot  fut  d’abord  élève  du  collège  de  Trêves  puis  fut 

SÏÏft!!  P°»r  y  finir  ses  études  au  collège  Louis-Ia-Crcnd. 

Sliaî  P  S  bl'dla"lssllcci;s- 11  rut  roda, e  lauréat  au  concourt 

deParïs^etïJ'ni  !■!?!'  U  8uiïilJcs  C0[irs  d*  droit  de  la  Faculté 

±r  *  ssaiïsïïte 

Gouseü municB' etdû  CuS 'dWrondSm!”6111  ^ 
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Économiste  distingué,  H.  Gayot  fait  partie  de  la  Société^, 
culture,  dont  ü  est  depuis  longtemps  le  secrétaire. 

Comme  Homme  politique,  il  réunit  tonies  les  confions  dû*, 
bon  patriote,  dévoué,  aux  développements  des  limitations  * 
nublicaiucs  et  doit  apporter,  dans  un  grand  nombre  de  question) 
SX  aies  notamment  celles  relatives  à  l'agriculture  autorité  (1rs 
oaro le  et  de  sou  expérience.  Chez  lui  le  courage,  I énergie  de  » 
raclère  an  jugement  sain  ei  une  profonde  appréciation  des  ck» 
et  des  hommes  dominent  au  plus  haut  degte. 

M  sTOiirivt  (Ù2,39h  voix),  avocat  à  Paris,  ancien  magistral, 
membre  du  conseil  général  de  l'Aube,  est  né  en  1797. 

11  était  premier  président  de  la  Cour  royale  de  Metz  sous  la  R» 

ta  M?sîoitm  fut  successivement  nommé  substitut  près  le  tribun 
ci  vif  de  Troyes  et  près  celui  de  Paris.  . 

Destitué  pour  avoir  signé  l’acte  d'association  nationale  conüvt 
retour  des  Bourbons,  il  a  publié,  en  collaboration  avec  M.  Gîte 
député,  le  Code  des  municipalité*.  - 

Les  électeurs  de  Troyes  lui  mit  remis  leur  mandat  en  1837, , 

s'esi  assis  au  centre  gauche*  4  .  t 

Il  a  uns  part  à  la  discussion  de  la  loi  des  sucrest  qui  lui  a  fours 
enotmm  le  sujet  d’une  brochure  où  U  plaide  chaudement  la  catwi* 

n  Toutes  lis  questions  d’intérêt  social  ont  été  autant  de  sujets  (h 
tude  pour  le  député  de  Troyes*  *.♦*—*- 

M,  Sttmrm  jouissait,  a  la  Chain  bre,  tant  par  sou  esprit  fpifipî 
son  caractère f  d'une  considération  inéutée* 

M.  DF.LAP5HTE  (33,52  A  voix)  a  82  ans.  Iles’  né à  Troyes  en  17* 
Fils  d'un  pharmacien  qui  a  laissé  dans  relie  ville  les  plus  1  m 
râbles  souvenirs,  M.  Delaporte,  après  avoir  termine  avec  suit 
scs  éludes  au  collège  de  Troyes,  a  suivi,  a  Parts,  pendant  ([lit- 
Ses  leT  cours  de  pbaru.acie,  puis  a  exercé  à  Troyes, , 
fiu’en  1838s  la  profession  de  son  père* 

1  Dès  cette  époque,  ce  courageux  citoyen  se  voua  entièrement* 
service  de  son  pats.  Il  fut  successivement  nomme  membre  du  U 
scil  municipal  et  du  Conseil  général  du  departement  de  1  Aube, 
constamment  fait  preuve,  dans  scs  fonctions,  d  une  gratte  ^ 
tendance  d'opinion  et  de  caractère.  Libéral  jusqu  an  désmlér» 
nient  le  plus  absolu,  animé  des  sentiments  du  patriotisme  le  1* 
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éclairé,  ami  sincère  et  intelligent  des  idées  répuldicaînes  dans  les 
limites  d’une  sage  application,  il  avait  sa  place  marquée  au  sein  de 
la  représ cotation  nationale. 

îU.  G^hdy  aîné  (Pierre Nicolas—  30 , 994  voix),  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  est  né  a  Loches  (Aube),  lel#rmal 
1797, 

Élevé  à  l'ombre  des  palmes  de  Morengo,  M,  Gerdy  avait  seize 
ans  lorsqu'il  vînt  a  Paris  suivre  les  cours  de  médecine,  et,  à  l'épo¬ 
que  de  lT invasion  étrangère,  il  entrait,  en  qualité  d'élève  externe, 
à  riiôpïtal  Saint-Louis,  transformé  en  hôpital  militaire. 

Pendant  les  Cent- J  ours,  il  s'engagea  dans  une  compagnie  d'ar¬ 
tilleurs  volontaires  qui  s'était  formée  à  PEcole  de  médecine,  et  s'y 
appliqua  à  des  manœuvres  militaires  jusqu'aux  désastres  de  Waterloo, 
qui  le  rendirent  a  la  Faculté, 

Travailleur  opiniâtre,  en  1815  et  en  1817  t!  sc  présentait  au 
concours  pour  Pin  tentât  des  hôpitaux  et  y  éprouvait  deux  échecs 
consécutifs,  dont  à  bon  droit  ou  s'étonne  en  voyant  le  même  élève 
obtenir ,  eu  181b,  l'accessit  unique  d'anatomie,  ci  faire  ,  en  1817, 
à  vingt  ans,  un  cours  public  d'anatomie  et  de  physiologie. 

En  1820,  toujours  au  concours,  il  fut  nommé  élève  naturaliste 
du  gouvernement  ;  en  1831,  professeur  de  la  Faculté;  Docteur  en 
1823,  il  était  agrégé  en  182A,  et  l'année  suivante  chirurgien  du 
bureau  central. 

En  1828,  il  entra  à  IMpilal  de  la  Pitié  en  qualité  de  chirurgien 
en  second,  et  à  l'hôpital  Saint-Louis,  avec  le  même  titre,  en  1839. 

En  1830,  la  chaire  de  professeur  d'anatomie  appliquée  à  la  pein¬ 
ture  et  à  la  sculpture  étant  devenue  vacante  h  PEroIe  des  Beaux- 
Arts,  &L  Gerdy  la  solliiita;  mais,  malgré  scs  titres,  malgré  le  vœu 
hautement  exprimé  des  élèves,  M.  Gerdy  vit  donner  la  chaire  à 
M,  Emerv ,  neveu  de  M.  Hersent,  Les  élèves  réclamèrent  auprès 
de  AL  Guizot,  alors  ministre  tle  l'instruction  publique,  IL  Gerdy, 
lui-même  ,  demanda  que  la  chaire  fût  mise  au  concours ,  et  nous 
pouvons  affirmer  qu'il  aurait  été  fait  droit  a  ces  réclamations,  si 
M,  Casimir  Périer  n'eut  fait  impérieusement  con limier  la  nomina¬ 
tion  de  sou  compatriote  et  de  son  médecin. 

Enfin,  en  1833,  dans  un  brillant  concours  ou  il  avait  pour  con¬ 
current  Sanson,  Blandin,  Velpeau,  M,  Gerdy  obtint  la  chaire  de 
pathologie  chirurgicale.  Plus  tard,  une  place  étant  devenue  vacante 
a  l'Académie  de  médecine,  M.  Gerdv  y  fut  nommé  à  une  très- 
forte  majorité. 
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Les  opinions  démocratiques  de  M,  Gerdy  sont  connues*  C’est  m 
patriote  avancé,  an  homme  a  convictions  énergiques.  Mous  ['mu 
pins  chine  fois  entendu  a  l'Académie  de  médecine,  un  il  cstéccmy 
avec  intérêt,  et  où  sa  parole  c  uni  mande  l'attention,  Il  y  a  rjualqiK 
chose  du  tribun  dans  con  port  de  tête ,  dans  rinflexkm  de  son 
dans  le  timbre  de  sa  vois.  M.  Gerdy  a  besoin  d'apprendre  fa mi< 
tière  poliLique  ;  mais  il  nu  de  conseil  a  demander  a  personne  en  r» 
qui  touche  les  vérités  républicaines,  dont  il  sera  un  des  plus  ferve* 
apôtres. 

m.  blayo m  (26,G7ô  vois)  est  né  a  Troyes,  le  28 janvier  l&î;, 
Il  appartient,  par  ses  tradilioUD  de  famille  et  par  ses  goûts,  à  h 
griedture,  qui  lui  doit  ^heureuses  et  importâmes  améliorations, 

Après  avoir  terminé  ses  éludes  au  collège  tic  Troyes,  H  a  suhii 
Taris  les  cours  de  droit,  puis  est  retourné  dans  ses  pror>rfi$f 
situées  à  Bourguipoti-Faulx,  pour  se  livrer  h  sa  vocaiiuatfajrv 
nome. 

Homme  de  bien  et  d'intelligence,  il  a  toujours  apporté  dnn&ii 
vie  privée  tes  sages  et  utiles  exemples  qu’il  est  appelé  aujouiA 
ù  reproduire  dans  sa  carrière  politique.  O  uué  d'uii  vrai  Jibéral« 
quilui  avait  conquis  les  sympathies  de  ses  concitoyens,  républknii 
modéré  mais  consciencieux,  exempt  d'ambition  {car  il  ifn  jmité 
Brigué  les  honneurs  et  les  emplois),  ayant  fait  de  ses  idées  uiioup- 
plinuioff  constante,  comprenant  par  conséquent  les  besoins  h 
classes  moyennes,  H  justifier*  merveilleusement  le  choix  et  La  m 
dance  de  ses  concitoyens. 


AUDE. 

M  TfllïS  CHANT  (53,308  Voix)  esl  ne  en  1802,  à  Uotûux  (Amie 
II  est  avocat  au  barreau  de  Carcassonne,  et  commissaire  de  la  Æ 
blique  pour  le  département  de  PAtirte, 

Comme  avocat,  M,  Trîiicbaiit  jouit  d'une  répuiation  de  jurkw- 
suite  érudit  cl  de  plaideur  éloquent.  Gomme  commissaire  du  (loi 
vc  rue  ment,  \\  a  rallié  \\  Lui  l'opinion  publique  et  les  sympathies  ï 
département  dont radminisj  ration  luja  été  couiiée.  if  y  a,  dit-omi 
la  véhémence  dans  ses  convictions,  de  reolhoeslasme  dans  m 
zèle  î  nous  ne  lui  m  ferons  pas  un  reproche,  A  noire  sens,  le  pie 
de  tous  les  tempéraments  poliîiques  est  ta  tiédeur  ;  et  si  Taîar 
de  la  République  ne  doit  pas  être  confié  à  des  fanatiques,  il  ne  iM: 
pas  n ou  plus  être  livré  a  des  valétudinaires  :  a  cet  égard,  ï'cwi 
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lealé  constitution  de  M.  Trinchant  nous  rassuré  aussi  but  l'attitude 
qu'il  prendra  à  la  Chambre,  et  sur  les  services  qu'il  rendra  aux 
institutions  nouvelles  dont  il  a  été  le  propagateur  à  Carcassonne. 

M.  SAnïtA  ns  (Jean  —  M,  468  voix),  né  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne,  en  1790,  est  entré  dans  la  vie  politique  par  une  op¬ 
position  ferme  et  constante  à  la  monarchie.  Il  fit  ses  premières 
armes  à  la  rédaction  du  Commerce  et  du  Journal  des  Électeurs. 
C’est  en  qualité  de  rédacteur  en  chef  de  celte  dernière  feuille, 
qu'en  1859,  il  eut  le  courage  de  dénoncer  à  la  nation  indignée  la 
corruption  des  députés  qui  recevaient  mille  francs  par  mois  de 
Charles  X. 

En  1830,  il  fut  l’un  des  premiers  a  se  jeter  dans  l'opposition  ar¬ 
mée  qui  triompha  en  Juillet,  et,  pour  prix  de  Sa  belle  et  généreuse 
conduite,  il  fut  nommé  aide-de-camp  de  Lafayelte,  dans  riutimilé 
duquel  il  a  vécu  jusqu’au  dernier  jour  du  général. 

Sarrans  n'a  pas  seulement  un  cœur  noble  ;  il  a  de  plus  une  tête 
intelligente.  On  lui  doit  des  ouvrages  aussi  pleins  de  sentiments  et 
de  vues  patriotiques,  que  sa  vie  a  été  féconde  en  actes  de  dévoue¬ 
ment  au  pays. 

Homme  de  la  Révolution  de  Juillet  par  le  bras  et  par  l’esprit,  H 
lui  appartenait  d'en  retracer  l'histoire  :  il  Ta  fait,  et  cette  histoire 
a  eu  le  plus  grand  retentissement. 

C;i  ne  finit  point  la  guerre  écrite  que  Sarrans  fit  h  la  restauration 
nouvelle,  c'est-à-dire  à  la  monarchie  de  Couis-Philippe  :  aussi,  le 
livre  dont  nous  venons  de  parler  fut-il  suit!  d’un  autre  plus  remar¬ 
quable  encore,  intitulé  :  Louis  Philippe  et  la  Conlrc-Hévolulion , 
véritable  acte  d'accusation  contre  le  chef  de  la  nouvelle  dynastie. 
C’est  dans  cet  ouvrage  que  les  lettres  de  l'cx-roi  furent ,  pour  la 
première  fois,  exhumées  et  révélées.  A  ce  livre,  le  public  accorda 
également  une  grande  faveur. 

Le  citoyen  Sarrans,  n’abandonnant  pas  le  terrain  de  la  Révolu¬ 
tion,  devint  ensuite  rédacteur  de  la  Nouvelle  Minerve ,  recueil  qui 
fit  beaucoup  pour  les  idées  révolutionnaires,  et  dans  lequel 
M.  Cormenln  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Timon ,  ses  Portraits 
parlementaires ,  devenus  si  célèbres. 

Sentinelle  avancée  de  la  Révolution,  jamais  Sarrans  n’abandonna 
la  brèche,  et  c’est  ainsi  qu’il  composa  encore  un  livre  de  cir¬ 
constance,  lut  tulé  :  De  la  Décadence  de  l'Angleterre  et  des  In¬ 
térêts  fédératifs  de  la  France ,  ouvrage  qui,  chacun  se  le  rappelle, 
contribua  puissamment  au  rejet  du  droit  de  visite. 
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Avec  une  plume  toujours  fidèle  aux  gloires  comme  aux  liberEft 
de  la  France,  Sarrans  écrivît  encore,  il  y  a  deux  ans,  deux  volumes 
În-R"  intitulés  ;  Histoire  de  Bernadode. 

La  vie  agitée  et  toute  de  dévouement  politique  du  citoyen  Sar- 
raus  n'a  pas  été  sans  désagréments:  déchiré  par  les  monarebistaj 
et  leurs  calomnies,  le  parquet  royal  ne  lui  a  pas  ménagé  les  proeà 

Nous  n'oublierons  poitu  .de  mentionner  celui  que  lui  interna  fe 
duc  de  Broglie,  alors  président  du  conseil,  cl  tlaus  lequel  réemaia 
sucomba  tout  naturellement. 

Deux  fois  le  citoyen  S arrans  a  vainement  demandé  aux  suffis 
électoraux  la  récompense  de  ses  travaux.  Pour  le  dédommager fc 
ses  honorables  défaites,  le  département  de  l’Aude  l’a  envoyé  lest 
coud  a  l'Assemblée  nationale,  où  les  Républicains  le  comptera 
parmi  leurs  défenseurs  les  plus  dévoilés. 

UK  hâxnàl  (Théodore  — 39,f)Ç<>vok)  est  né  en  1819,  à  M 
bonne  (Aude).  C'est  Pmi  des  plus  jeunes  députés  qui  siègent! 
l'Assemblée  nationale. 

M,  Rayoal  est  sous-commissaire  du  Gouvernement  à  Narberm 
Issu  d'une  famille  honorable,  mais  sans  influence,  M.  Ravnalii 
reçu  de  scs  parents  que  l'éducation  universitaire  rommuirfrcstf 
donnée  a  tous  les  hommes  de  son  époque»  A  proprement  potier,  j 
s'est  créé  lui -même. 

D'abord  journaliste  politique,  il  s’est  fait  remarquer  par  quel 
ques  bons  articles  écrits  sous  l'Inspiration  des  idées  radicales  tu 
plutôt  constitutionnelles  qui  alimentaient  ta  Presse  en  1M3-18M 
Plus  tard,  il  est  devenu  commerçant,  sans  cesser  toutefois  dY^ 
en  communnuté  d'opinions  politiques  avec  les  hommes  de  îty 
position. 

Peut-être  HT,  Rnynal  n'esl-H  pas  encore  rompu  aux  exigcota 
de  la  procédure  parlementaire  :  mais  il  est  assurément  dé yqù|| 
cœur  et  d'âme  au  principe  républicain, 

xk  nutnLs  (Armand  — 36, 7Û3  voix),  propriétaire,  colonel 
12“*  légion  île  la  garde  nationale  de  Paris,  est  né  à  la  Pointai 
Pitre,  Ile  de  la  Guadeloupe,  en  1810.  îl  a  été  élevé  au  collège! 
Sui  rèze.  11  possède  à  Fourtoul,  près  de  Carcassonne,  une  jolie  fer 
tune  patrimoniale. 

M.  Barbes  n’est  connu  que  par  le  radicalisme  de  seftOppŒ 
politiques. 

Poursuivi  ci  condamné  sous  le  dernier  gouvernement,  M.  Barlie 
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tronaricnnit  au*  associations  secrètes  qui  ont  été  désignées  sous  le 
nom  de  Société  des  Droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  eL  tic* 

cifté  SaiHont*  ,  , , , 

I  e  manifeste  de  ccs  Sociétés  était  la  déclaration  des  droits  pré¬ 
sentée  et»  1793,  &  la  Comenüo^  par 

On  peut  infinie  dire  qu'elles  allaient  plus  loin,  et  que  leurs  sta¬ 
tuts  étaient  empreints  d'un  radicalisme  plus  violent. 

C’est  la  Société  de*  Droits  de  l'homme  qui  donna  1  impulsion  au* 
événements  de  Lyon  et  de  Paris,  en  1834.  . 

Des  débris  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme,  on  forma  la 

Société  des  Suivons*  t 

En  1834,  on  vît  M.  Rarbès  figurer  pour  h  pretmere  fois  dans  les 
affaires  politiques.  rende  temps  avant  les  événements  d avril,  il 
était  à  Carcassonne»  Instruit  de  ce  qui  devait  se  passer  a  Pans*  “7 
accourut*  muni  d'une  proclamation  faisant  appel  a  la  révolte*  Il  fut 
arrêté,  poursuivi  et  remis  en  liberté  après  quelques  monde  prison 

*  Quelques  temps  après,  iï  llgura  parmi  les  défenseurs  des  accusés 

{[  H*nè.  fut  pas  inquiété  à  l'occasion  de  l'ortieux  aiientat  commis  le 
28  millet  par  Fîeschî  ei  ses  complices»  Pépin  cependant  avait  avoué 
qu'il  avait  communiqué  le  plan  de  la  conspiration  a  Blanqui,  et  1  on 
savait  que  Rai  llés  et  Blanqui  vivaient  dans  la  phis  grande  intimité* 
M.  Barbés  fut  signalé  a  la  police,  le  8  mars  l83o>  comme  coopé¬ 
ra  nt  a  u  ne  fa  b  ri  ration  cia  i  id  csli  ne  de  po  ud  re. 

Trois  jours  après,  iï  fut  trouvé  couché  dans  Je  même  lit  avec 

M,  BïanquL  et  arrêté,  , 

M,  Barbés  fut  ainsi  condamné  une  première  fois  a  une  peine  cor¬ 
rectionnelle  . 

L'amnistie  de  1837  lui  çendil  la  liberté. 

Chef  du  mouvement  du  12  mai  1839,  M-  Barbés  fut  arreté  t 
jugé  cette  fois  par  la  Chambre  des  Pairs.  ,  .  .  .♦ 

On  sait  fftfSÜ  fut  condamné  à  mort,  moins  par  ce  qu  avait  de  p  >li- 
tique  k  part  qu'il  avait  prise  a  ces  événements,  qu  a  cause  ou 
meurtre  du  lieutenant  Drouineau,  dont  la  Cour  des  Pairs  le  consi¬ 
déra  connue  auteur*  *  , 

Ce  fut  sur  les  instances  de  M.  le  duc  d'Orléans  que  la  peine  ee 
mort  prononcée  contre  ftl*  Bàrbès  fut  commuée  et  changée  eu 
détention,  .  t 

La  Révolution  du  2/i  Février  ouvrit  les  portes  de  la  prison  au 
condamné  du  12  mai. 


Nftmiîié  colonel  de  1a  12®'  légion  par  le  Gouvernement  m 
soire,  M,  Barbés  crut  sans  doute  devoir  rendre  hommage  oujL 
nietit  public,  vivement  ému  du  souvenir  des  causes  de  sa  coralm 
nalfan  par  la  Cour  des  Pairs  ; 

Ses  omis  firent  insérer  une  note  dans  les  journaux,  et  mm* 
rem  une  enquête  d'ou  sur i  irait  la  preuve  évidente  de  la  rniwnh 
bihté  de  M.  Barbés,  et  de  sa  non-participation  persôanelie  t 
meurtre  de  Mt  Drouineau; 

Il  faut  espérer  qu’oit  publiera  quoique  jour  le  résultat  de  m 
enquête, 

Kn  attendant,  cela  n’a  point  empêché  les  électeurs  de  l’Ami 
M  Barils  qQ,'i9  nC  pmiTale,li  {'tre  lllieus'  représentés  que  p 

Nous  ne  raconterons  pas  Ici  l' histoire  de  la  journée  du  U  ,,, 
dt  rater.  Tout  le  monde  sait  quelle  part,  en  général,  Barbés  a  m 
a  l  attentat  commis  contre  la  Représentation  nationale.  Quant  j* 
circonstances  du  crime,  la  procédure  qui  s'instruit  en  ce  inomeni  k 
fera  connaître. 

Voici  une  pièce  publiée  par  plutrfms  journaux,  qui  met  enr* 
M.  Barbés,  ïj  circonstance  lu  pl  tu  critique  à 

Fragment  d'une  lettre  âe  la  princesse  Clémentine  ü'OrUm  t 

ton  rere  Jvttmiie,  alors  en  Orient,  à  l'occasion  de  l'ailé 

Hctrbes.  u 

#  Enfin,  tout  est  rentré  dans  l’ordre.  I,e  ralme  régne  après  IV 
‘  Nnfs  t;  NotiMly  en  pleines  Heurs.  Singulière  des» 

ü  humaine  j  Hier,  t  orage  grondait  :  les  ministres  avaient  toi1 

*  des  figures  d  un  sinistre  à  foire  croire  ü  la  fin  du  nirnuk  U 
u  sœur  de  Barbes  est  vernie  implorer  la  oràce  de  son  frère,  Para 
»  i  a  reçue.  La  scène  a  été  des  plus  attendrissantes.  Pana  n’n  » 

[  Œir.i™  1  nou*.  p’eu,‘iüns  Enfin,  elle  est  partit 

il  était  temps.  Quelques  instants  après,  le  conseil  était  réuni» 
«  grand  complet.  Tous  les  ministres  étaient  d’avis  qu’il  fallait» 
lï  a  .  e®  mn  cours;  alors  le  père  a  dit  :  u  Voulet-vmisiquê eelir 
"  :rr?«  tCH  Linisers  (,c  ,a  SU‘W‘  si«nc  de  mon 
"  1  ,r^  °  '  ”  0|? s  Ml, t1  Br3ce  <'mit  accordée.  Nous  lui  mois 
«  te  Su  cou,  a  ce  bon  père...  Que  je  guis  contente I  car  voe 
v  tu,  itou  trere,  j  aj  horreur  du  sang. 

O  On  lions  a  dit  que.  lorsqu'on  a  annoncé  à  Barbés  celle  lie» 
«  reuse  nouvelle,  U  tenait  uni  ivre  d’heures  qu’il  b  sa  il  aitenfiveinm 
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«  Le  roi  me  fait  grâce,  a-t4l  dit,  c'est  bien,  merci;  maintenant  j« 
h  sais  ce  qu'il  me  reste  û  faire,,.  Mon  rôle  politique  est  fini. 

«  ta  sueur  de  Burbès  avait  dit  qu'elle  viendrait  avec  son  frère 
«  adresser  leurs  remcrcîmeiUS  au  ron.,  Ils  ne  sont  pas  venus,  « 

ar.  vvm/iM’AiHS  (30,918  voixj,  manufacturier,  membre  du 
conseil général  de  l'Aude*  est  né  à  Chalabre,  le  14  août  1799. 

Fils  d’un  faliriraiH  de  draps,  dont  Ta  longue  carrière  a  été  des 
plus  honorables*  il  a  continué  avec  son  frère  la  raison  sociales 

A  uduzc  frères -, 

Nommé  en  18^0  maire  de  Cbatabre,  M.  Anduze-Fâm  dut  ces 
fonctions  à  l'indépendance  de  ses  opinions  politiques  et  à  l'estime 
dont  il  jouit  parmi  ses  concitoyens, 

A  la  même  époque,  il  fui  appelé  au  Conseil  général  du  départe¬ 
ment  de  l'Aude  par  l'unanimité  des  suffrages  des  électeurs  t  qui 
lui  renouvelèrent  leur  mandat  jusqu'à  la  Révolution  de  Février. 

Les  principes  politiques  de  M.  A rnliuc  n'ont  jamais  varié, 

Homme  de  cœur,  de  franchise  et  de  loyauté,  il  a  constamment 
fait  preuve  du  plus  grand  désintéressement. 

Aussi,  M,  Ànduze  a-t-îl  été  appelé  h  F  Assemblée  nationale  par 
tes  suffrages  spontanés  de  tous  les  partis. 

Sa  place  est  marquée  au  milieu  des  Représentants  qui,  semant 
les  besoins  du  peuple,  voteront  pour  toutes  les  améliorations  so¬ 
ciales  sur  des  hases  largement  démocratiques. 

Cet  honorable  Citoyen  connaît,  d'ailleurs,  spécialement  le  méca¬ 
nisme  du  crédit  public  et  prendra  une  uiile  part  à  la  discussion  de 
toutes  les  questions  financières, 

11  est.  enfin,  un  de  ceux  qui  comprennent  qu'un  Représentant  du 
peuple  ne  doit  pas  se  faire  de  son  mandat  un  moyen  de  fortune 
personnelle,  et  il  s'est  solennellement  engagé  à  ne  jamais  accepter 
aucune  fonction  publique  salariée, 

ai*  sourit  (Marc  — 30,5£il  voix)  t  est  né  eu  17£>7,  a  Castelnau- 
ïtary  (Àuuej. 

Lest  le  Mis  d'qn  irâ-hmintUe  propriétaire-agriculteur, 

iÎm  î  ^  droit  à  Touînuse,  où  il  s'est  fait  recevoir  licencié 
en  LS  jj.  Plus  tard,  complètement  absorbé  par  la  vie  de  famille, 
motm  a  une  existence  en  quelque  sorte  hermétique,  M.MurcSolier 
a  fat!  des  éludés  purement  spéculatives  des  sciences  physiques  et 

t  ne  extrême  mmlçstJe,  une  réserve  excessive,  une  rl  dlattce  de 
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sol  qui  fa  jusqu’à  la  timidité,  tels  sont  les  traits  facilement  m% 
Haïssables  du  camctère  de  M,  Snlirt  *  Une;  grande  droliurc  du se* 
timents,  une  inaltérable  sincérité  de  convictions  républicainMp  n 
esprit  juste,  un  cœur  loyal,  voilà  les  Litres  qui  Pont  tout  d'aW 
recommandé  aux  suffrages  des  électeurs, 

M.  Solier  doit  à  l’Assemblée,  m  sein  de  laquelle  il  siège,  i 
rompre  sans  délai  les  parenthèses  de  sa  virilité  p art emeni aire,  nu 
ose  dire  lui-même*  et  qu’il  ne  laisse  pas  aux  intrigants  le  droit  i 
dire  d’un  honnête  homme  :  «  Cest  un  homme  faible  » 

U.  jolly  ((ils— 50,363  voix)  est  né  en  1810,  à  Limoui  (AnJe! 
Son  père  appartenait  à  Pandenne  Cbamüre  des  députés. 

Homme  de  couvîclîon|  énergiques,  M.  Jolly  ftjs  deiuamlc  jjt* 
la  France  républicaine  une  constitution  qiii  prévienne  a  jatnaiR 
retour  des  privilèges,  et  il  aidera  a  la  fonder  sous  l'inspirai  km  du 
sentiments  patriotiques  hautement  exprimés  dans  sa  proiessîoii 
foi  a  tut  électeurs, 

Si  M.  Jolly  lits  est  nouveau  aux  affaires,  H  est  depuis  longterç 
dévoué  au  pays.  1!  a  toutes  les  idées  généreuses  de  la  jeunesse Alt 
nnrable  ambition  de  marcher  à  côté  des  hommes  d'action  pour  yt 
le  progrès  ii’est  pas  un  mot,  la  Révolution  de  Février  mi  etiànfr 
ment  de  décoration. 


■AVEYRON  L 

M,  GhANDtiT  est  âgé  de  61  ans,  11  est  né  à  Rodei  (Àvr ' 
ron) ,  le  10  fév  rier  1787.  C’est  le  (ils  d’un  ouvrier  de  Rode 
—  Il  suivît  d’abord  îa  carrière  du  barreau  et  ne  l'a  ahantloDOt 
qu'à  ta  fin  de  la  Restauration.  H  figura  dans  te  procès  Fiiali 
comme  défenseur  de  l'uo  des  accusés.  Depuis  sa  retraite  du  paiii 
il  s’est  peu  occupé  des  affaires,  et  ira  donné  que  de  rares  cam 
talions  dans  son  cabinet  aux  clients  qu 'attirait  sa  réputation  fia 
lent  et  de  probilé*  Son  golU  le  portait  ù  l’élude  de  la  plulOK# 
et  de  la  théologie:  il  s'y  livrait  presque  exclusivement. 

Al,  Grandet  est  dans  une  position  indépendante  ;  il  n'a  aiico 
ambition  personnelle. 

Ses  opinions  étaient  libérales  sous  la  Restauration,  irÊs-corit* 
vatrices  sous  le  dernier  gouvernement*  On  croit  qu'il  ardu 

*  Le  nombre  des  obtenues  p*r  charnu  des  représentant  deiJ 
teyrun  iTa  pas  Ht  publié, 
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r Assemblée  nationale  décalé  a  combattre  les  mesures  ultra*  ré  vn- 

luîiofiàûires,  t  . 

On  dit  qu’il  se  propose  de  publier  incessamment  un  ouvrage  ni- 

ütulé  :  Pmosophie  de  ht  Mvï’latim 

w  y^sis  est  âgé  de  h'1  ans,  11  est  né  à  Motif  repos,  arron¬ 
dissement  de  Milium  (Aveyron),  le  2  août  4803.  Fils  d’un  ma- 
mistral ,  député  du  département  de  l'Aveyron,  sous  le  Directoire, 
je  Consulat  et  t’Effipîr@;M,  Vosin,  d'abord  substitut  à  Rodez,  y  était 
tîevemi  chef  du  parquet.  Il  était  procureur  du  roi  an  moment 
de  la  Révolution  de  Février;  il  donna  presque  Immédiate  tient  sa 
démission,  qui  fut  refusée.  Après  avoir  repris  ses  fondions,  M.  Ve* 
sln  Ot partie  d’un  club,  y  combattit  publiquement  certaines  mesures 
prises  par  le  commissaire  du  Gouvernement  provisoire;  il  fut  sus¬ 
pendu,  et  révoqué  définitivement  plus  tard,  —  Depuis  cet  instant, 
\L  Vesîn  est  devenu  le  candidat  du  parti  conservateur,  auquel  il 
doit  sa  nomination, 

Af,  Vcrin  est  non-seulement  un  nmgislrat  distingué,  mais  encore 
un  agronome  instruit*  C’est,  en  outre,  un  citoyen  plein  de  courage, 
et  d'une  admirable  fermeté  de  caractère* 

m,  à  ait  al  (Baatc-JosepM  est  figé  de  49  ans.  Il  est  né  à  Pont- 
de«Camere£  (Aveyron),  le  2  mars  1799. 

Il  a  été  curé  de  Gissac  pendant  cinq  ans.  JJ  s'est  concilié  dans 
celte  paroisse  l’estime,  ratTeciion  et  la  reconnaissance  d  :  tout  le 
inonde*  ,  w 

Il  est  vicaire  général  du  diocèse  de  Rodez.  —  Porté  a  la  dépu¬ 
tation  parle  clergé,  M.  Abbal  a  été  adopté  par  suite  d’une  fusion 
partielle  des  listes  des  conservateurs  et  des  républicains  très- 
modérés. 

M.  Abbul  est  a  la  fois  un  excellent  prêtre  et  un  excellent  citoyen, 
plein  de  tous  les  sentiments  de  fa  charité  évangélique  et  de  la  fra¬ 
ternité  humaine.  R  n'y  a  pas  de  preuves  qu’il  n'en  ait  données.  Son 
libéralisme  est  aussi  sincère  que  sa  charité  est  grande*  Cest,  en 
outre,  un  esprit  distingué, 

M.  Ai'FRE  (Louis-Henri)  est  âgé  de  57  ans,  11  est  né  à  Saint- 
ftomme-de-ïarn  (Aveyron),  le  3  décembre  4791* 

C’est  le  frère  de  M.  l’arcUevêcpte  de  Paris.  Sous  la  Restauration, 
M,  AflYe  fut  successivement  procureur  du  roi  et  sous-préfet*  Il  avait 
résigné  ses  fonctions  pendant  les  Cent-Jours,  alors  que,  depuis  Uwf 
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mois  à  peine,  il  suivait  h  Cîirrière  publique,  et  ne  les  avait  vm'm 
qu'aprèa  le  retour  des  Bourbons.  Il  agit  de  morne  apres  la  Révolt 
lieu  de  Juillet  :  il  donna  sa  démission  en  1830,  et  vint  sefe 
inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Boitez,  ville  eu  il  a  filé  sa  r& 
dciiee. 

On  ne  saurait  attendre  un  tîf  sentiment  de  républicanisme  deli 
pari  de  M.  A  lire*  Il  a  déclaré  cependant  qu’il  se  rallierait  ami* 
sures  de  liberté 'qui  assurei  aieni  le  maintien  de  l'ordre,  et 
comprenait  que  les  lois  nécessaires  à  une  monarchie  n'étaient  pok 
celles  qui  devaient  être  appliquées  au  gouvernement  populaire. 

La  nomination  de  M*  Àflrc  se* rattache  u  la  combinaison  qui  < 
assuré  celle  de  son  collègue  ecclesiastique  M*  A  b  bat. 

vi  uoo  at  est  âgé  de  A9  ans.  Il  est  né  à  Olcmps  (Aveyroi! 
le  tù  février  1808,  et  avocat  k  Rodez,  C'est  le  lits  d'un  propre 
taire  qui  a  été  membre  de  ta  Chambre  des  députés  et  a  appartenu  « 
l'opposition,  le  petiMils  d'un  membre  de  la  Constituante  el è 
Conseil  des  Anciens, 

Jusqu'en  18A1,  M,  Rodât  a  été  substitut  de  procureur  du  roi i 
Rodez,  Il  a  donné  volontairement  sa  démission,  pour  rentrer  dans  la 
rangs  du  barreau.  Fidèle  aux  traditions  libérales  de  sa  famille,  ü 
a  toujours  été  de  l'opposition.  Il  défendit  mrnie ,  comme  avocat, 
un  journal  radical,  auquel  un  procès  avait  été  suscité.  Il  ne  s'et 
est  pas,  toutefois,  moins  franchement  placé  au  nombre  de  cernai 
n'avalent  pas  souhaité  le  gouvernement  républicain,  et  qui  sec# 
tentèrent  de  l'accepter  franchement  :  c'est  cette  considération  qoii 
motivé  sa  nomination, 

>1,  dr  à  die  est  âgé  de  35  ans*  11  est  né  h  Marcillac  (Aveym1 

M,  Pradïé  est  notaire  à  Marcillac,  où  son  père  avait  exercé  1p 
memes  fonctions  que  lui.  Il  a  publié  quelques  ouvrages  tbéologfr 
philosophiques,  qui  loi  ont  acquis  les  sympathies  du  parti  uîtra-ct 
tholique  et  l'appui  tout  puissant  du  clergé.  C'est  à  Faute  de  ce  p- 
inmage  que  M.  P  radié  l'a  emporté  dans  la  lutte  électorale.  On  w 
doit  pas  beaucoup  présumer  de  son  républicanisme* 

m,  da  rais  est  figé  de  50  ans*  Il  est  u&  a  Saîzcs ,  arrondie 
ment  de  Saint- A  Urique  (Aveyron), 

Propriétaire  dans  rarromfaum'iit  do  Salut  A  Urique,  maÿstfl 
SOUS  la  Uçspmt  idifiiK  H  \fy  pas  voulu  accepter  u'cmploi  flepuis  l&:i' 
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H,  Dalbis sVtait  présenté plusieurs  fols  sans  succès  ?»  h  députation. 
Il  passe  pour  légitimiste, 

M.  du  il  rue l  est  âgé  do  AO  ans.  Il  esL  iTé  à  Vîlîefrnnrlm  (Avey¬ 
ron).  C'est  un  honnête  citoyen  ,  qui  n'a  pas  d'antécédents  poli¬ 
tiques  remarquables.  Sa  candidature  toutefois  a  été  appuyée  par 
le  dergé  et  le  parti  légitimiste,  auquel ,  dès  lors,  il  ne  peut  pas 
ne  pas  appartenir, 

m,  yeïimtette  est  âgé  de  38  ans,  Il  est  né  à  Montjau,  arron- 

ssement  de  MiJhau  (Aveyron),  le  S7  octobre  1801. 

Aujourd'hui  avocat  a  Milhau,  M,  Vcrnhcttc  a  exercé,  sous  la 
Restauration ,  les  fonctions  d'une  ïttagîst rature  judiciaire  dont  H 
s'est  démis  en  1830.  C'est  assez  dire  qu'il  appartenait  a  l’opinion 
légitimiste,  h  laquelle  le  caractère  général  des  élections  de  l'Avey¬ 
ron  ne  dit  nullement  qu'il  ait  renoncé. 

m.  HÉDAt  est  âgé  de  36  ans.  Il  est  né  l\  Sonnât1 ,  arrondisse¬ 
ment  de  Vïllefranehc  (Aveyron),  ïe  15  octobre  ISIS, 

11  a  été  avocat,  puis  cultiva  Leur  à  Sonnât. 

I!  appartient  à  mie  opinion  assez  avancée.  Dans  sa  profession  de 
foi,  Ü  a  déclaré  qu'il  désirait  l'avénement  du  Gouvernement  répu¬ 
blicain,  dont  il  professait  les  principes.  On  dit  beaucoup  de  bien  du 
caractère  et  du  talent  de  M,  MéduL 

BOUCHES-DU-RHONE. 

x  BARTHELEMY  (73, OSA  voix)  est  âgé  de  AA  ans.  Il  est  né  a 
Mantille,  le  32  juillet  1804. 

Sou  père  était  notaire.  —  AI.  Barthélemy  a  donné  plus  d  une 
preuve  de  son  dévouement  "aux  libertés  publiques.  Depuis  long¬ 
temps  il  professait  hautement  les  opinions  républicaines,  rpfil  dé¬ 
fendra  à  l'Assemblée  nationale  avec  toute  l'énergie  de  ses  cou  vic¬ 
iions  et  de  son  talent.  11  est  déjà  lrè&  honorablement  intervenu 
dans  les  discussions  de  la  tribune  nationale, 

m  .  olivier  (Démosthcnc  —  58,700  voix)  est  âgé  de  55  ans, 

M,  Obvier,  négociant,  à  Marseille,  a  fait  preuve  depuis  long¬ 
temps  de  sentiments  démocratiques, 

En  juillet  1-330,  il  prît  part  à  la  révolution;  on  dit  mémo  qu'il 
rerm  un  serment  de  à  la  royauté  qui  u'empècha  pas  son  iui- 

•  A 
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teOT  certain  dépoté  d’Aii  (ni  plos  M 

Ai  Thiersl  de  servir  avec  dévouement  ia  prétendue :  toyatiléifji 

SS  S  pitis  wae  à  ses  princes  que  son  illustre  ami,* 
mnntii  toujours  et  on  toutes  circonstances  ans  piemmi=  trçi 
l'opposition. 

m.  B6  LjtMARTiNU  (58, 5b 5  voix)  a  opté  pour  ta  Selné.  (h 
Seine,  ) 

m.  BEitnYÉ*  (Pierre -Antoine  -  159  voix),  avocat,  na; 

“  ^oÎfpÈri'joüi-sàu  k&M  d’une  réputation  considérai)!!; 

^Rrryer  rds  suivit  la  profession  de  son  pure,  et  l’on  sait  ir 

de^ré  (l’illustration  il  est  parvenu.  f  r„ 

Î1  était  déjà  très-connn .  quoique  fort  jeune,  alavuiemtt 

18  tl'lt'mi'iic  ' 21 ci? '[sia!*  tira  volontaires  royaux  ;  ce  qui  ne  fa 
(bipassons  la  réaction  qui  déshonora  la  seconde  fl  est  aura  W 
Sre  so»t  immense  talent  au  service  des  malheureuses 

**3886  dus  généraux  Dibelle  et  Cambronne  montra  h 
blesse  de  son  cœur  et  grandît  son  éloquence.  Après  la  m 
Son  du  général  libelle,  on  sait  avec  quelle  instance  flnftd 
!a  clémence  rovale  la  vie  et  la  liberté  de  son  client,  qu  il  n  art 

"SSèSëmZmSSm*  i?*™"  >'  "“ffi 

Plus  lard,  H.  Berryer  fit  de  l’opposition  au  MrM 
consolida  sa  réputation  d’illustre  W 
dans  l’affaire  de  la  y«ofufie«ne,  par  celle  des  bu  mers  de  u 

jnj,  rnnlrp  là  t 1  il  1 1 t‘  tle  /"  l  (l  1  ICC  * 

Quand  la  question  fut  posée  entre  K.  de  Marugnac  el  sfs 
faine  pari,  entre  M.  de  Pu  lignai:  cl  les  autres  conseil 
Charles  X  d’autre  part,  M.  Berryer  se  rangea  du  parti  (le 

1  ^Uomîiailit  de  tontes  ses  forces  l'adresse  des  221. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  pat  la  contre  la  décliéancti 
branche  aînée,  et  contre  la  mise  en  accusuUon  des  nnnistiCJ. 
il  devint  alors  le  chef  de  l’opposition  de  droite  contre  le  no 

■TB?  -*r  ses  conseils .  en  1832.  au  soulèvement 


—  M  — 

Vendée.  fil  m  voyage  dans  ce  pays  adpfts  de  îa  duchesse  dë  Bott#, 

Arrqd  S  son  rotoüK  B  tblir  datées  tlé  Blois  racquilta: 

En  louïe  occasion,  d'ailleurs,  M,  Eerryer  s’est  prononcé  à  h 
tribune  pour  tons  les  intérêts  lïarirafê.  Il  y  nlirillé  ow  premier  ran^ 
îles  orateurs  parlementaires;  s'y  est  occupé  de  toutes  les  question/ 
grandes  ei  petites. 

En  1839,  il  entra  dans  la  coalition. 

Eu  1843,  il  fit  le  pèlerinage  de  /ici grave  square. 

Le  premier  collège  de  Marseille  l’a  constamment  envoyé  à  la 
Chambre. 

Aujourd'hui  le  département  des  BdurhcS'du-Rhône  vient  de  lui 
confirmer  son  mandat  pour  ['Assemblée  constituante. 

Les  tiédeurs  ont  fait  une  chose  honorable  pour  eus  én  conti¬ 
nuant  le  mandat  d’un  homme  qui,  par  son  éloquence,  est  devenu 
1  une  des  gloires  de  la  Fi  ance, 


M.  SAtvAiitE  b  A.B  t  il  É  ,l  EM  y  (37,961  voix)  èst  figé  de  4G  ait s. 
Il  est  né  dans  l'arrondissement  de  Marseille*  C’est  un  ancien  pair 
ne  France,  ci  un  homme  fort  honorable* 

Avant  la  Révolution  «la  Février,  U  ne  professait  pas  les  doctrines 
républicaines. 

Jt  AS,T0yi  v  (*7.528  vois),  syndic  des  portefaix  dn  port  de  Mar¬ 
seille,  est  né  en  1808,  à  Marseille. 

Syndic  des  portefaix  du  port  de  Marseille,  M.  Astouin  exerce 
une  grande  mlluence  sur  sa  corporation.  A  la  Révolution  de  Février 
d  a  puissamment  contribué  à  maintenir  l'ordre. 

£ur  t0llles  lespices  de  commerce,  les  portefaix 
MfÛtl|lr“,S^ ®flrinei11  de  véritables  corporations.  Cette  organisation 
au  co™mcra  ,,e  graii,,s  *ymm  * 

agent  etprqbe  ^  dC  la  corpo,a,îon  est  '««jours  un  homme  Intel- 

tSSn  a.faiL  p!‘cllv<*’  cn  mi,re-  d’“n  Srand  patriotisme. 

éüeuul‘mrcoosnoÆeCOmMiCI'Ce  n,a,'îti,iie’  S™  eïpéricl,ce  && 

f  Tlqucs  0liïras?s  esti"'fe- 

cn  in  ôhniaU  ,  ,'c  •coslul,,t:  de  sa  profosiién,  qni  consisie 

r°,,t' ’"le  ves,,‘c;ln(5e-  ion.ba.,1  Jusqu’aux 
Mfe  lni  T  W-,tosl^paï's  tournât.  Il  porte  éei-oWtae 
m*  ^Wique,  d  ailleurs,  telle  mise  simple  accuse  des 
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habitudes  de  propreté  et  trahisse  une  certaine  élégance  nair 
de  manières,  M.  Astouin  est  loin  d'elre,  comme  c.ii  le  du  ruSa 
ment,  un  fathionttble  dans  toute  fdajprwsiow.  l)QWSte,|| 
vient  d'ajouter  ici  que  le  syndic  des  porte  fo  nt,  .1  Marseille  i 
«as  un  commissionnaire  à  75  c,  ;  niais,  en  général*  et  mm  k 
particulier  de  M.  Astouin,  un  entrepreneur  de  transport  nck 
considéré* 


M  DE  [ABOULIE  (Gustave  —  33,051  voix),  ancien  nmis 
avocat  à  la  cour  d'appel  d’Aix,  est  né  à  Aix  (Boücheâ-dtrtlM* 

35  août  1800.  ,  , 

M.  tic  Laboulie  appartient  a  une  ant  ienne  famille  de  inaju 

(1  Soi”  aïeul  a  laissé  des  ouvrages  de  droit  qui  sont  encore  ms 
avec  utilité,  et  qui  lui  ont  valu  ta  réputation  d  iui  des  plus  si 
jurisconsultes  de  la  Provence.  .  ,  ,  -  .... 

M  Baliazar  de  Laboulie,  père  du  représentant  actuel  a  I  A- 
hlée  constituante,  étaitlui-mèineprocurenr-générala  la  cour; 
oaand  les  événements  de  1830  éclatèrent. 

En  apprenant  l'avènement  île  LouLs-Phdippe  au  troue*  M.t 

boulie  donna  sa  démission.  t  .  , 

Il  fut  imité  par  son  dis,  qui  était  déjà  premier  avocat  gétâfl 

C°(Vest  ainsi  que*  depuis  18  ans*  M.  Gustavé  de  Laboulie*  mnî 
barreau  d'Aix*  a  pu  successivement  prendre  la  défense  ne  u 
journaux  poursuivis  pour  délits  de  presse*  qui  venaient  mm 
ment  demander  l'appui  de  son  talent.  . 

Défenseur  des  accusés  du  complot  légitimiste  de  Mai  seiil^ 
Laboulie  plaida  devant  la  Cour  d'assises  de  la  boire  avec  m 

marquable  habileté.  ,  ... 

La  défense  de  la  Gazette,  du  Dauphiné,  poursuivie  m 
accusé  Louis- Philippe  de  complicité  dans  la  révolte  de  m 
1S16;  le  plaidoyer  pour  le  marquis  de  Furbm,  accusé  [  ■ 
brochure  qu’il  avait  publiée  contre  le  recensement,  mirent 
à  la  réputation  de  M.  de  Laboulie,  comme  avocat. 

Membre  de  la  Chambre  des  députés  eu  \Sôhf  M*  um 
Laboulie  s*y  distingua  dans  les  rangs  de  ropposiuon. 

Mais,  en  1837*'  il  refusa  la  réélection  qu  ou  lut  offrit,  e 
des  électeurs  qn’on  le  remplaçât  par  un  de  ses  amis  poMf 
Quoique  légitimiste,  M,  de  Laboulie  est  un  républicain  ss 


-  SS  - 

car  il  considère  que  la  première  des  légitimités  m  celïe-de  la  nation 
c!  le  droit  qu’elle  a  de  se  gouverner  elle-même. 

Modéré,  mais  non  pas  indécis»  te  représentant  des  Boudies-du- 
tthônc  apportera  un  concours  ferme  h  ta  fondation  d'une  républi¬ 
que  qu'il  veut  grande,  noble  et  généreuse. 

Usera,  dans  l'Assemblée  constituante,  le  défenseur  de  toutes  les 
libertés,  comme  de  tous  les  droits* 

La  solution  de  tous  les  problèmes  sociaux,  la  réalisation  de 
larges  économies,  la  meilleure  distribution  des  ressources:  tels 
seront  les  constants  objets  des  préoccupations  de  M*  de  Laboulie  à 
l'Assemblée  nationale. 

m  *  laCûadaïre  (32,752  voix),  dominicain,  est  né  a  ïlcccy- 
sur-Oursc,  en  1SG2. 

Depuis  longtemps  l'attention  esl  fixée  sur  M*  Lacordaire. 

Tout  le  monde  commit  sa  puissance  et  son  érudition  comme ora^ 
tcur  rie  la  chaire. 

Fils  d'un  médecin,  Al,  Lacordaire  était  destiné  par  son  père  à  la 
même  profession. 

Sorti  du  collège  de  Dijon  oit  il  lit  ses  études,  AI.  Lacordaire  se 
refusa  à  suivre  la  ratière  de  la  médecine. 

Quelques  années  plus  lartl,  il  fut  reçu  avocat  au  barreau  de  Paris. 

On  dit  même  qu'il  y  réussissait  et  qu'il  remporta,  dès  ses  débuts, 
des  succès  qui  lui  promettaient  une  place  honorable  parmi  ses  con¬ 
frères. 

BieutOt,  M.  Lacordaire  disparut  et  l'on  apprit  qu'il  était  au  sémi¬ 
naire  de  Saînt-Sulpîce» 

Plus  tard,  on  le  retrouve  attaché  au  collège  Henri  IV, 

Mais  il  paraît  que  renseignement  calme  et  réllécbi  ne  pouvait 
convenir  a  l'activité  de  son  esprit. 

Une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  devant  lui  : 

Le  journal  Mwmr*  qu’il  fonda  en  1S30  avec  MM,  Lamennais 
et  Montalembcrt,  le  fit  connaître  comme  publiciste. 

Orateur  passionné,  novateur  hardi  h  lu  chaire*  il  fut  écrivain  au¬ 
dacieux  et  novateur  intrépide  dans  la  presse. 

Le  Pape  désapprouva  et  mit  u  l’index  la  publication  à  laquelle  U 
concourait  ainsi. 

C'est  alors  que,  sans  hésiter,  AL  Lacordaire  se  sépara  de  AL  La¬ 
mennais,  qu'Ü  absorba  son  esprit  et  son  activité  dans  l'étude  des 
phénomènes  du  magnétisme,  et  qu'il  partagea  avec  M.  Alphonse 
Esquiros  l'honneur  de  quelques  recherches* 


,  -  bk  ~ 

Ces  études  ne  pouvaient  arrêter  longtemps  TesprH  de  5L  La^ 
daîrc.  .  _ 

On  le  vit  reparaître  au  collée  Stanislas. 

Sqs  prtmriTCS  instructions  eurent  un  tel  retentissement,  $ 
rarchèvëque  de  Paris  lui  ouvrit  l'église  Kotre-Dpe. 

l, a  foule  accptirm;  mais  le  clergé  se  refusait  à  entendre,  d^[ 
chaire  évangélique*  les  instructions  profanes  çl  quelquefois  rsy: 
daines  de  locateur,  quelque  vive  çlb/iUaj^ç  guc  fûLsa  parût? 

M.  Lac  ordalie  quitta  Pjrî& 

H  parût  pour  ftwsijs,  cl  passa  quatre  années  chez  les  Cm: 
cains. 

Étude,  prières  et  pénitences,  telle  est  la  règle  de  l'ordre  îles  D 
mi  ni  rai  nsa  laquelle  il  est  à  croire  que  la  nature  si  active  euhir* 
du  père  La co rd aire  ne  put  se  soumettre  plus  longtemps  ;  carift 
parut  himiïdt  avec  t  babil  des  Dominicains,  sous  les  voûtes  J*; 
métropole  de  Paris. 

gui  n'a  pas  été  témoin  de  ses  luttes  et  de  ses  conipatf  l 

Le  père  Luc  o  rd  a  i  r  e  s'o  si  j  <  i  gé  lui  -ai  ém  e  : 

On  rapporte  qu'à  quelqu'un  qui  discourait  avec  lui  sur  Lu  di> 
ronce  qu'il  y  avait  entré  son  talent  et  relui  du  célèbre  praijcfe 
Ravignan,  U  répondit:  «  Moi,  j’appcilc  les  fidèles  au  temple,  (1* 

guan  les  y  rUÎciiL  » 

Au  moment  de  )a  Révolution  de  Février,  le  pece  Laeqrdauç, p 
venant  jlp  fidjiic,  s'arrête  à  Marseille. 

Là,  il  monte  en  chaire,  et,  par  le  prestige  de  son  éloquence  v 
et  passionnée,  ü  embrase  famé  de  scs  nudiieurs  du  Midi, 

Son  élection  à  l’Assemblée  nalioiutfe  pour  le  département  è 
Bouches  dn  Rhôoe  a  été  faite  sous  l’impression  encore  vilirir 
des  pandep  de  PcioqticiU  orateur  sacré! 

Le  père  Laçordairê  a  frît  son  eqjrée  à  la  Consul  uante  avçf  g 
habit  de  dominicain,  et  il  a  essayé  la  tribune;  mais  on 
meut  attendit  de  lui  tout  ce  que  scs  fülëcédcuts  promettaient, 1 
bout  de  quelques  jours,  H  a  donné  sa  démission  ,  dans  uiir  Jéft 
pleine  de  se n uni cnls  modestes ,  qui  sont,  nous  n'en  do  tuons  [a 
dans  son  cœur, 

m .  p  asc  \  b  (Félix— 30,181  voix),  avocat  à  la  Cour  d'appel  dMc 
est  né  en  1813* 

A  vocal  à  Ait,  \f.  Pascal  s'est  toujours  fipt  remarquer  par  an  * 
rite  sérieux  et  par  des  travaux  utiles,  t 

Orateur  distingué,  ü  doit  cependap^  çon  élection  moins  a  ? 


succès  ai|  barreau  qu'à  l'austérité  de  sa  conduite  politique  et 
privée. 

%  Pas  rai  est  tin  de  ces  hommes  dont  on  espère  le  plus  dans  la 
nouvelle  Assemblée. 

Par  la  saç>  sse  de  ses  principes,  par  son  esprit  profondément  li¬ 
béral*  par  réiiergîe  de  ses  convictions,  par  Fécial  d’une  parole  qui 
a  fait  présager  l'orateur  politique  éminent,  ce  député  des  Bouches- 
(3 u  Rhône  semble  appelé  h  ressusciter  le  grand  rôle  que  ce  dépar¬ 
tement  a  su  remplir  par  ses  représentants  dans  les  premières  as¬ 
semblées  délibérantes  de  noire  première  Révolution. 

CALVADOS, 

\it  nocuEui:LLK-i)LSLü.\Gi\  vis,  (Armand  —  I0(},59A  voijl), 
maire  de  Vire,  né  a  Vire,  Je  1 S  août  17b6* 

Son  père  était  passementier*  —  Il  reçut  une  éducation  peu  soi¬ 
gnée.— Il  se  livra  pendant  longtemps  au  commerce  des  vins, 

dominé  membre  du  conseil  général,  par  le  canton  de  Vire,  il 
devînt  et  est  encore  aujourd'hui  maire  île  celle  ville, 

]l  fut  nommé  député  trois  fois*— Son  élection  actuelle  est  la  qua¬ 
trième. 

Il  possède  personne  11  cm  eut  une  fortune  de  5  à  G,0ÛG  fr.  de  rentes* 
A  ta  mort  de  sa  mère,  il  sera  appelé  à  eu  recueillir  encore  autant 
au  moins* 

C’est  un  homme  fort  économe. 

Ses  couvîriïôns  politiques,  avant  Fév ïiër,  étaient  sincèrement 
monarchiques.  A  la  Chambre  des  députés,  il  a  iPaîlletirs  toujours 
siégé  à  gauche,  —  JJ  aura  sans  cesse  la  ferme  volonté  de  diminuer 
lès  impôts  a  de  dégrever  le  budget,  au  Unit  que  possible.  —  Il  peut 
être  classé,  sous  tout  rapport,  au  nombre  des  économistes* 

M.  piï.r^lfeïiii  (Jn  s  cph-FÎ  erre -François —  86,GlÔvoîx),  né 
à  Falaise*  le  âô  novembre  1785;  colonel ÏTariillerîé  en  rétraite  ;  sous- 
commissaire  du  Gouvernement  tos  Par mmlbsemeni  de  Falaise* 

Son  père  é Lait  notaire  à  Falaise.  Le  Jîls  aîné  de  ce  dernier  lui 
succéda  dans  le  notariat,  profession  qu’il  exerce  encore  aujour¬ 
d'hui  a  Falaise* 

Le  second  fils,  dont  on  s’occupe  dans  celte  notice,  commença  son 
éducation  chez  M*  Fabbé  Fillaslre,  qui  tenait  un  pensionnai  à  Gui- 
bray,  près  Falaise,  dans  un  lieu  nommé  Tonneau.  Il  entra  ensuite 
an  collège  de  Falaise;  puis,  d’une  école  préparatoire,  il  passa  u 
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m poivieÉftfniiü.  Lait  fit  connaissance  de  M.  Arago  (l'ajl» 
n nmi  «ce lequel  il  se  lia  intimement.  A  cette  époque,  la  MVÆ 
tî  c  vîntî’Ei  n  pire.  H.  Bell  encontre  et  son ami  Arago,  encore  élt* 
l'École  P  ol  vie  ch  nique,  s'oppose  refit  vainement  a  ceept  on  (lemi 
la  couronne  impériale  ait  Premier  Consul,  M.  b  elle  ne  a  litre  ris 
d^vim  pas  luaîtis  pluatavdun  très-grau  (J.  admfÇ&teur  (le  h glqkf^ 
di's  jrrandës  actions  de  PErupcrcur- 
En  quittant  l’École  Polytechnique,  il  entra  a  1  Ecole  A  apptafe 
de  Meu.  U  en  sortit  avec  le  grade  de  lieutenant  en  second  tli 

li' Sous  l’Empire,  U  fil  la  compagne  d’Espagne.  Durant  celte  g » 
il  fut  fait  prismtilief  pair  les  Anglais»  t]*11  1  emmenèrent  eu  Ai $ 
tervfi  m  \[  resu  quelques  années.  , 

Rentré  en  Tram  e»  ü  continua  iTèlre  en  activité.  Il  fit  la  jwir 
irSaSc,  sbuslaRe^tmu,  en  mS:  M  étui  alors  .tonus* 
pins  uii'tl,  ü  fut  employé  a  l'École  nulitau  e-  . 

vn  il  était  en  garnison  a  Etaye.  lorsque  le  gémît  aU 

oeaud  fut  nommé  commandant  de  celle  citadelle.  Ses  opiniont? 
UtkiueB  ne  lui  attirèrent  pas  la  faveurdu general,  qui  en#» 
ministre  des  rapports  peu  llidieurs  sur  M.  lîellenconlre,  doml 

»  f*  «w* 

de  l’École  d'applicaliun  de  Met*,  en  qualité  de  sous-dj recteur. 

11  fut  enfin  nommé  colonel  et  envoyé  a  loulou,  ou ul  wh 
tour  de  l'artillerie,  jusqu'au  mois  de  janvier  18fi6_,  époque  u 
quelle  il  a  obtenu  sa  retraite.  Le  colonel  Bellencoulre  a  nu  ut 

^Depuis  sa  rentrée  dans  ses  foyers,  il  vil  en  propriétaire.  Si* 
Lime  s’élève  de  10  à  12,000  fr.  de  renie.  . 

Toui,:  sa  famille  est  légitimiste  ;  mais  il  a  toujours  été  dejw 
sillon,  sinon  républicain.  Néanmoins, _  ses  opinions  .sont  sas» 
modérées,  et  tout  le  monde  s’applaudissait  de  lavoit  pour  i 

’jZBtMptStïmlMmm  «...Mif  W 

sont  celles  6c  toute  sa  famille;  mais  ce  fait  est  essentiel leiutiUïi 

M  j  KiiAitn.uKU  (Louis-Constant  —  80,833 voix, propriété 
nAîSîej.  près  Caen,  le 5 octobre  1805;  ex-con— 
Gouvernement  dans  le  département  du  Calvados, 

Il  est  lits  d’un  ntltivateur-propnetiurc  de  Ub tftcy. -Swfl 
tion  fut  assez  soignée.  — 11  voulut  cuibt  asset  l  dut  ccclcs  Ut 


L 
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üL  il  ne  re  no  lira  à  ce  projet  que  par  suite  de  l'opposition  que  ses 
parents  y  apportèrent. 

Sous  le  règne  de  la  branche  aînée,  il  sc  lît  remarquer  dans  les 
rangs  de  l'opposition. 

Lors  du  retour  à  Caen  de  M.  de  la  Pommeraye,  alors  député  li¬ 
béral,  élu  parle  collège  électoral  de  Caen,  il  fut  choisi  parles 
jeunes  gens  pour  lui  adresser,  a  l’entrée  de  Ja  ville,  des  félicitations  : 
ce  dont  il  s'acquitta  convenablement, 

Il  a  figuré  depuis  la  Révolution  de  1830,  dans  les  rangs  de  l'op¬ 
position  la  plus  avancée, 

Tl  possède,  en  immeubles,  une  fortune  considérable  :  près  de 
30,000  fr,  de  rente.— 11  fait  valoir  lui- même  sa  propriété  de  Le- 
bisey.  11  y  fait  des  essais  nombreux  dans  f 'intérêt  de  l'agriculture, 
11 -est  d'un  caractère  doux  et  biénveillanL  ni  incapable  de  faire  le 
mal, 

si,  DKAionTUEXîX  (Picrre-Thonms-Frédénc  —  70,h90  voix), 
président  du  tribunal  civil  de  Lisieux,  né  à  Lisieux  le  21)  novembre 
179 S,  sous-commissaire  du  Gouvernement  dans  l'arrondissement  de 
Lisieux. 

IL  a  reçu  une  éducation  distinguée. 

Appelé  à  la  présidence  du  tribunal  civil  de  Lisieux,  après  1830, 
il  continua  de  figurer  dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus  avancée, 
et  il  se  montra  hostile  à  tous  les  actes  du  Gouvernement  qui  pou¬ 
vaient  porter  atteinte  aux  libertés  publiques.  11  repoussa  avec  vi¬ 
gueur  tout  acte  de  bienveillance  envers  HL  Guizot.  Il  s'opposa 
avec  une  fermeté  opiniâtre  à  chacune  des  élections  de  ce  dernier, 
IL  eut  même  le  courage  de  lui  reprocher  publiquement,  et  lors 
des  réunions  préparatoires  à  l'élection,  le  mal  que,  selon  lui,  sou 
système  de  gouvernement  faisait  h  ïa  France. 

Sa  fortune  s’élève  à  environ  «ST00b  fr,  de  renie. 

C'est  un  homme  simple,  honnête,  et  qui  a  vraiment  des  idées  ré* 
pu  h  écumes. 

Usera  appelé  à  recueillir,  dans  la  succession  de  son  beau-père, 
un  avoir  considérable. 

ïl  a  été  élu  deux  Ibis  au  Conseil  général,  dont  il  fait  encore  partie. 

Ln  luttant  contre  le  système  gouvernemental  de  M,  Guizot,  il 
n’avait  aucune  antipathie  conire  sa  personne,  et  rendait  justice  h 
ses  éminentes  qualités.  Aussi,  h  la  dernière  réunion  du  Conseil  gé¬ 
néral,  il  lui  donna  sa  voix,  pour  le  nommer  a  la  présidence  de  ce 
conseil. 
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M.  BËSR&fii)  (Jean-Charles  —  66,780  voix),  agent  ct’uflfojr.qf  î 
Vire,  né  à  Vire,  le  23  novembre  1802;  sou  s- commissaire  du  Gpa'. 
vernemeni  dans  l'arrondissement  de  Vire. 

Flis  d'un  marchand  de  porrs  et  boucher  à  Vire,  pauvre,  il  ne 
reçut  que  les  premiers  éléments  de  ('éducation. 

Admis  comme  petit  clerc  chez  un  avoué  de  Vire,  nommé  gÿ* 
nout,  il  y  apprit  la  direction  des  affaires  contetiiiepses. 

Doué  de  beaucoup  d'esprit  naturel  et  d'intelligence,  il  tsnccéth 
à  Vire,  à  un  agent  (Ta  fia  ires  renommé*  H  acquît  l'estime  de  m 
concUoyens,  par  sa  probité  cl  les  services  qu’il  rendit  à  un  grnml 
nombre  de  familles,  notamment  a  la  maison  Roger-Son  ère,  dont 
il  est  resté  le  commensal 

Son  opposition  au  Gouvernement  de  1 850  était  modérée.  Il 
vaiL  le  système  de  Deslongrais,  son  ami.  Ce  bu  principalement  |:ii 
ÎSùG,  par  suite  des  vexations  du  sous-préfet  de  rarrorniissemcnt  de 
Vire,  qui  lui  enleva  les  fonctions  de  capitaine  rapporteur  dans  li 
garde  nationale,  qu'il  remplissait  depuis  fort  longtemps,  que  m 
opposition  redoubla  d’énergie, 

Sa  Fortune  est  peu  considérable,  —  Le  système  de  gouverna 
mentqu’il  admettrait  le  plus  volontiers  ne  serait  pas  la  République. 
—  Il  est  du  reste,  comme  on  Ta  dit  plgs  haut,  d’une  haute  intelli¬ 
gence  et  d  une  grande  probité* 

H.  DUitA^D  (François  —  Gû,8S2  voix),  appien  notaire  l\  C|£| 
ne  à  Cherbourg  (Manche),  le  26  octobre  179p.  U  est  maire  de  Uni 
depuis  les  événements  de  Février. 

issu  de  parents  d’une  classe  honorable  de  la  snpété,  mais  peu 
riches,  il  lit  ses  humanités  au  lycée  de  Caen,  et  étudia  Ig  droit  a 
l’école  de  celle  ville. 

Se  destinant  au  notariat ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  entra  comme 
clerc  dans  l'élude  de  M.  Boileau,  notaire. -Il  y  resta  u nagti 
grand  nombre  d’années.  Il  revint  »  Caen,  ou  il  acheta  1$  charge  (fe 
M.  Du  vaut.  Pendant  son  long  exercice,  il  se  lit  remarquer  par  a 
précision  dans  la  rédaction  de  scs  actes,  et  il  se  plaça  a  (a  tête  à 
notariat. 

li  fut  toujours  dans  les  rangs  de  l'opposition. 

Habile,  maïs  dissimulé,  il  avait  le  talent  d'excitpr  les  autres  et  è 
ks  mettre  en  avant,  en  les  dirigean  t  sous  main,  par  ses  conseils, 

Ç/est  du  reste  un  caractère  roide,  qui  oe  reculerait  pas  deyaÿ 
des  moyens  violents,  s'il  les  croyait  nécessaires,  mais  eu  imê 
toujours  de  faire  prendre  l'initiative  par  d’autre#. 
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Il  a  etc  nommé  an  conseil  général  par  les  électeurs  de  la  ville  de 
Caen. 

Membre  du  conseil  municipal,  il  y  remplit,  depuis  1880,  les 
fonctions  de  secrétaire,  jusqu'aux  événements  de  Février,  époque 
à  laquelle  il  a  été  nommé  maire. 

La  vanité  peut,  chez  lui,  faire  céder  les  convictions  politiques. 
Ainsi,  lors  du  passage  du  duc  de  Nemours,  en  1843,  il  fut  désigné 
pour  danser,  avec  la  Duchesse,  à  un  quadrille  d’honneur.  11  fut 
flatté  de  cette  distinction,  qu'il  accepta  avec  grand  plaisir. 

Retiré  des  affaires,  sa  fortune  immobilière  et  mobilière  est  con¬ 
sidérable,  tant  de  son  chef  que  de  celui  de  sa  femme. 

M.  marie  (Auguste- Alphonse —  61,058  voix),  avocat,  ancien 
banquier  à  Caen,  né  à  Caen  le.  11  juin  1808;  ex-commissaire  du 
Gouvernement  dans  le  département  du  Calvados. 

Son  père  était  de  Inclus  e  la  plus  infime  de  la  société.  Élevé  par 
la  bienfaisance  d'une  dame  Desroziers,  qui  le  garda  longtemps  chez 
elle  cri  qualité  de  domestique,  mais  né  avec  les  plus  heuteuses  dis¬ 
positions,  H  devint  d’abord  mercier,  plus  tard  employé  dans  les 
bureaux  de  la  préfecture,  puis  chef  de  bureau,  et  enfin  banquier. 
En  1810,  il  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Cal¬ 
vados. 

L’opposition  active  à  laquelle  il  se  livra  lui  valut  de  nombreuses 
relations,  qui  aidèrent  à  ses  opérations  de  banque”,  et  lui  ouvrirent 
la  voie  de  la  fortune. 

Son  fils,  dont  il  s’agit  ici,  n’a  reru  qu'une  éducation  incomplète. 
Il  doit  surtout  son  élévation  au  labeur  paternel. 

D'après  quelques-uns,  il  affecte  de  grands  et  de  sublimes  sen¬ 
timents;  mais  il  sert,  en  cela,  uniquement  In  vanité  qui  le  domine, 
et  qu'il  veut  néanmoins  cacher  sous  des  dehors  de  simplicité.  On  le 
dit  aussi  violent  par  caractère.  Hiitons-nous  de  le  déclarer,  nous 
n'acceptons  de  telles  appréciations  que  sous  bénéfice  d'iuvenlaifé. 

Depuis  un  cuïain  temps,  il  s’étaii  beaucoup  rapproché  de  Pàu- 
torité  :  on  le  voyait  continuellement  dans  les  salons  de  M.  le  pFéfet. 
Il  fut  aussi  désigné,  lors  du  passage  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Nemours  (en  1848),  pour  figurer  avec  celte  princesse  ci  lui  donner 
la  main  dans  un  quadrille  d'honneur.  Cela  ne  lui  fit  pas  moins  de 
plaisir  qu'à  M.  Durand. 

A  l'époque  des  derniers  événements,  le  parti  libéral,  à  la  t£te 
duquel  son  père  avait  marché  pendant  de  longues  années,  le  ré¬ 
clama;  M.  Marie  se  replaça  dans  ses  rangs. 


—  OÙ  — 

11  esL  peut-être  capable  d'apprécier  l'importance  des  grands  tra¬ 
vaux  auxquels  ü  doit  concourir.  j 

Apres  les  journées  de  Février  1  M8,  le  nomme  Pont,  rédacteur, 
à  Caen,  d'un  journal  Intitulé  le  Barot  obtint  en  blanc,  dU-on,  on 
ne  sait  trop  de  qui,  la  nomination  (Vue  commissaire  du  Ommr^ 
meut  pour  le  département  du  Calvados*  A  son  arrivée  il  attribua  ceine 
(iiialilé  à  M.  Marie,  qui  fut  reconnu  par  les  autorités  locales.  Mais k 
Gouvernement  provisoire,  qui  probablement  ignorait  cette  mm 
nation.  Indiqua, deux  joursaprèâ,  uu  autre  commissaire  {M,  Auraoifl- 
Tbiévibe),  qui  se  rendit  h  Caen  pour  remplir  ses  fonctions.  Mrô 
trouvant  la  place  occupée  par  un  homme  qui  était  son  ami,  il  lui 
abandonna  ce  poste,  cl  fit  confirmer  sa  nomination. 

M,  Marie,  d'ailleurs,  comme  M»  Le  baril  lier,  son  collègue,  atrte- 
b  on  o  râble  me  ut  employé  en  œuvres  patriotiques  le  traitement  alkui 
aux  commissaires  généraux. 

m,  p o CES xe bosQ  (Robert* Alexandre  —  5(LSd6  voix),  an¬ 
cien  procure uj'  du  roi,  né  dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  k  l1» 
octobre  1708.  #  .  ,  ■  .  .  , .  P1 

Issu  d'une  famille  d'agriculteurs,  d  était  âge  de  seize  ans,  al* 
poqiic  du  retour  en  France  de  la  branche  aînée  des  Bourbons.  D 
se  rendît,  avec  quelques  autres  royalistes  dévoués,  au  camp  iît 
livry,  formé  par  le  duc  tf  A  amont,  après  sa  descente  sur  les  iiiu 
de  Normandie. 

Il  a  été  substitut,  puis  procureur  du  roi,  à  Bayeux. 

Il  est  remarquable  par  son  goût  pour  tes  occupations  qui  peu¬ 
vent  se  concilier  avec  une  grande  paresse. 

Sa  fortune  patrimoniale  Tut  considérablement  augmentée  par  ut 
testa  ment  extraordinaire  que  lit  en  sa  faveur  un  de  ses  parents  ÿ 
avait  toujours  vécu  en  état  d1  hostilité  avec  lui,  et  dont  on  crojai 
la  raison  tant  soit  peu  altérée. 

Le  testateur  avait  remis  Pacte  contenant  ses  dernières  volonté  i 
une  jeune  servante,  qui  affirma  n’avoir  à  faire  la  remise  de 
acte  que  sous  la  condition  qu'il  lui  serait  compté  une  somme  « 
100,000  fr. 

M,  Douesnd  acquiesça  à  cette  réclamation ,  et  en  conseqw 
une  transaction  fut  faite,  qui  assurait  à  la  servante  la  propre 
d'une  ferme  dépendant  de  la  succession  et  équivalant  à  la  soin® 
indiquée. 

Le  testament  fut  alors  remis,  et  son  exécution  ordonnée  j  uis 
aussitôt  M*  Douesnel  sc  ravisa.  Il  soutint  que  la  transaction 
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nvait  faite  éiail  le  résultat  de  la  contrainte;  qu'elle  avait  «ne  cause 
Sont  Ole.  et  que  la  nullité  devait  eu  être  prononcée.  Lu  procès 
S"£a  et  la  malheureuse  servante  dut  se  contenter  il  tuie 
somme  peu  considérable,  que  consentit  seulement  a  lui  délivrer 

Lancé  par  caprice  dans  l'opposition,  il  encourut  la  disgrâce  Jjjj 
no uvèniemcni  qui  l'appela  ironiquement,  comme  procureui-  du 
foi,  an  siège  d'Oian.  31  refusa  généreusement  la  mystification,  et 

flllï  fut  "imnim é  dmrdeCbotaiiion  de  la  garde  nationale  de  Hayeiu, 
lorsque  M.  Dcshamcaux,  ancien  député,  son  beau-frère,  cessa  rtc 

^tot'appeK11  Conseil  général  par  le  canton  de  Gaumont, 
quand  M.  Adolphe  Desdosières,  choisi  par  ce  canton,  fut  nomme 

1>D  ou  es  n  e  I?' a  sso  cié  avec  (leux  autres  personnes,  exerce,  a 
TSaveux,  lit  profession  de  banquier» 

Ses 'convictions  politiques  seraient  plutôt  monarchiques  que  ré- 
publieaiDCS.  Du  moins,  nous  ne  pensons  pasqud  ail  perdu  tout 
souvenir  du  camp  de  Lîvry. 

M*PEUSOiS  Ifêlîi— 5St08â  ?ûix),  né  h  Caen  (Calvados),  le  S  fé¬ 
vrier  1795,  fils  de  Person  (Pierre-Charles),  commandant  de  1  école 
d'équitation  rte  Caen*  11  fit,  au  lycée  de  Caen,  de  bonnes  études. 

]|  s’en^eaen  1813*  Maréchal* îles-logis dans  la  garde  ri  honneur, 
if  refusa,  à  la  Restauration,  d’entrer  dans  la  maison  militaire 

Officier  dans  les  gardes  nationales  actives  pendant  les  Cent-Jours, 
il  se  trouvait  au  camp  formé  par  le  général  Vedef  pour  repousser 
la  descente  du  duc  tfAumom  sur  tes  cfites  de  Normandie*  Ainsi, 
Ai,  Person  et  M,  Douesnc),  aujourd’hui  réunis  par  le  scrutin  dans 
la  même  assemblée,  se  trouvaient  alors  sous  des  drapeaux  opposes* 
Il  repoussa  hautement  une  démonstration  demandée  a  la  garde 
nationale  contre  les  signataires  de  T  Acte  additionnel* 

Se  pouvant  Pal  teindre ,  on  destitua  son  père* 

Sous  le  gouvernement  déchu,  H  n’a  pas  cessé  de  faire  partie  de 
l'opposition,  dont  U  était  le  candidat  pour  le  collège  de  Caen  extra- 
mur  os»  eli  1852. 

H  fut,  en  1S30.  tin  des  premiers  et  des  plus  actifs  promoteurs 
de  Inorganisation  des  gardes  nationales  du  littoral,  dont  il  a  tou¬ 
jours,  depuis  celle  époque,  été  un  des  coin  manda  ni  s* 


•a:,  r-'  “ 

M  habite  la  campagne  depuis  vingt-cinq  ans,  cl  fait  valoir* b 
Itii-tnémo,  un  domaine  étendu,  dans  lequel  il  occupe  de  nombrîu 
ouvriers*  et  se  livre  aux  travaux  agricoles  de  toute  nature* 

Membre  de  la  Somélé  centrale  d'agriculture  dé  Caen,  sccréifo 
de  la  Sndéle  des  courses  9  délégué  au  Congrus  central  tW^rH 
turc,  l'un  des  fonda  tours  et  des  principaux  rédacteurs  de  la*  % 
mandîe  agricole,  il  fait  constamment  partie  de  toutes  les  ^ 
missions  qui  ont,  dons  le  Calvados,  à  s'occuper  de  questions 
tes*  et  particulièrement  de  celles  qui  out  rapport  à  lindustrî’e  dj* 
valine. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qull  a  publiés  sur  ces  questions 
nous  citerons  par  tkuli  ère  ment  les  suivants  î'tef  Cheraua:  Mneà 
on  18  0;  les  Haras,  les  itpmnf  es,  le  Pays;  L'a  Venir  dm  chcvm 
en  France ;  la  Question  chevaline  au  congrès  central;  De  la  fà 
de  roulage,  etc* 

Ecrivain  pur,  il  a  surtout  le  mérite  de  lu  lucidité  dans  les  idfe 
de  h  clarté  dans  l'expression.  Il  sera  évidemment,  duiis  ^Asscmblfc 
nattotialo,  l'un  des  défenseurs  les  plus  puissants  des  intérêts  i 
l'agriculture. 

Républicain  par  conviction  et  par  sympathie,  h  République  peut 
compter  de  sa  part  sur  mi  dévouement  sans  Mmes,  Du  reste,  te 
ams  de  sa  vie  entière,  et  les  déclarations  qu'il  a  eu  bccesîoD  dt 
faire  h  plus  d'une  reprise  dans  cé$  derniers  temps,  rie  peuvent 
laisser  du  doute  sur  Ja  nojîtïÿue  sage,  modérée  et  conciliante  qui 
veut  suivre*  sur  son  éloignement  pour  tout  système  de  violer 
et  d Intimidation  ;  H  combattra  en  même  temps’,  de  tout  son  pou- 
**«V  P«nr  l'extinction  des  abus  et  l'amélioration  réelle  du  soi  tctcs 
classés  s  ou  Bran  tes, 

M.PKGLÀIS  (Jacques- A  lexandro  —  49*571  voix),  né  a  Caen,  k 
h  avril  1801,  desservant  de  la  commune  de  C  fesserons.  près  Ii 
Jaélïvraode. 

Son  père,  fripier,  dans  la  rue  des  Croisions*  à  Caen,  était  répu¬ 
blicain  ;  ïl  eut  seize  enfants  ;  l'abbé  Dériais  est  Je  dernier, 

H  lit  des  études  brillâmes  au  lycée  de  Caen;  il  entra  ensuite  aa 
séminaire  de  Baveux,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  avant  l'age  de  Û 
ans.  Aussitôt  après,  il  alla  a  Pont-l'évêque,  où  il  fonda  une  insUu* 
lion  dont  il  fut  le  chef.  Il  éleva  ses  neveux  gratuitement  dans  sua 
ÉiaiMssi’mem.  En  1830*  il  abandonna  son  pcnnèôiiQt.  Cfest  «  cette 
époque  qu'il  fut  nommé  curé  de  Cressurons.  Depuis,  ïi  a  impurs 
refusé  les  places  beaucoup  plus  avantageuses  qui  lui  ont  été  olïeriis, 
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pîtrfè  (fli'îl  désirait  rester  >«  I»iiina  des  habitants  de  Grenerèss, 

'tu'il  aflertionna.t  eiirêmeineni. 

t]  eu  K  a  toujours  été  IrèS-républicain.  Sa  charité  est  si  grande 
qu’cite  va,  peut-Clfe,  jusqu’à  la  preniiëre  limite  du  commumsm^ 
son  fSuKÎt  est  (les  plus  tins;  en  toute  affaire,  il  Sait  si  Inen  *> 
prendre,  qu’il  arrive  toujours  où  il  veut  C’est,  du  reste,  un  parfait 

lioiinëte  homme.  . 

Il  est  d'une  tolérance  Mtrfime.  Parmi  ses  paroissiens,  il  y  en  a  ta 
moitié  nui  sont  nrotestiiiits.  Les  emboliques  leur  donnaient  autre¬ 
fois,  i'ipîthête  de  cfticns  de,  hugnnwts.  I.’abhé  IJéclats  ieur  lit 
comprendre  qu’ils  ne  dejaient  jamais  traiter  ainsi  les  protestants, 
qui  sont,  leur  dit-il.  vos  frères.  , 

Uu  jour,  dans  tes  premiers  temps  de  son  arrivée  a  C  rosserons, 
une  pauvre  Temme  vint  Iiiï  demander  Taurndne;  ü  mi  donna  2  sous. 
Une  autre  fnnme,  se  trouvant  là.  dil  au  cUré  ;  Savez-vous  a  qui 
vous  avez  fait  L'aumÔne?  —  Son#  - —  C'est  à  uné  protestante.  \  rai- 
menî,  dit  le  curé;  alors,  rappelez-la  vite.  Et  la  femme  de  couru; 
après  Tautre,  d'un  air  triomphant  «  Tenez,  ma  bonne  amie,  Un 
dit  le  pasteur,  je  m’étais  trompé  :  je  voulais  vous  donner  une  pièce 


de  lü  sous,  «  j  * 

Lorsque  les  protestants  sont  malades,  U  prie  pour  eux,  C  est  toi, 
ffiti  le  premier,  a  ouvert  une  souscription  dans  sa  commune,  pour 
y  élever  un  temple  protestant.  Aussi,  dernièrement,  ils  lui  ont  fait 
tin  fort  beau  cadeau  pour  son  église. 

fl  y  a  quelque  temps,  cette  église  avait  besoin  de  réparations.  Le 
curé  se  lit  alors  maçon  et  manœuvre,  Prenant  une  truelle,  il  sq  mit 
&  travailler  activement.  Ses  paroissiens  des  deux  religions,  excités 
par  sou  exemple,  voulurent  tous  lui  aider  ;  et,  eu  peu  de  temps,  le 
travail  fut  achevé. 

Sa  vie  est  un  enchaînement  d'actions  généreuses,  L'espace  nous 
frtàfiqiJe  pour  les  rapporter  toutes.  Us  familles  les  plus  fiches, 
comme  les  plus  pauvres,  lui  doivent  d'immenses  services.  Il  a  été 
Tarnî  dévoué,  non-seulement  de  son  troupeau,  mats  encore  de  tous 


ceux  qu'il  a  pu  oLiigéh 

Un  jour,  passant  devant  une  maison  où  l'on  s'apprêtait  a  fajre 
uiié  vlitlesttr  saisie,  H  demande  pour  quelle  somme  un  allait  faire 
celte  vente.  Qn  lui  répondit  que  c'était  pour  300  fr.  Il  passa 
ïl  éèvliit  bientôt,  él,  ëiftmft  dans  la  niaïsün,  il  conseilla  aux 
pauvres  saisis  dé  rôéttre  d'abord  aux  enchères  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  mauvais,  Ils  présentèrent  alors  tm  ustensile  déménagé  qui 


-  ti&  - 

était  cassé.  Le  curé  en  donna  300  fiv,  qu'îl  paya  suMe-dutoi 
et  se  relira»  emportant  son  acquisition, 

11  a  fait  beaucoup  d’autres  traits  du  même  genre  ;  aussi  les  fc, 
siens,  qui  te  connaissaient,  11e  faisaient  jamais  une  saisie,  dans  sa  en* 
trée,  sans  lui  eu  donner  avis.  Quand  la  somme  était  trop  forte, Il 
s’obligeait  personnellement,  et  prenait  des  termes  pour  payer, 
Dans  sa  paroisse»  H  a  toujours  fait  élever  les  enfants  nattirdi 
par  leurs  mères  ;  Il  leur  en  facilitait  les  moyens  par  sa  bienfaisance 
pensant  que  c’éudt  In  meilleure  leçon  qu’il  pût  leur  donner. 

Sou  père  lui  a  laissé  tin  patrimoine  de  300  fi\  <le  renie,  eu  ri- 
meubles.  C’est  le  seul  avoir  qui  lui  reste  a  peine  intact*  Un  de  se 
frères  lui  a  donné,  à  sa  mort,  toute  sa  fortune  ;  il  a  en  la  inniüèé 
ï’bérilQgc  d’un  autre,  et  plusieurs  petites  successions  ;  mm  um 
cela  s’est  évanoui  entre  les  mains  du  charitable  prêtre,  poitrpm 
dans  celles  du  pauvre. 

On  conçoit  sans  peine  qu’un  tel  homme  soit  aimé  et  vénéré,  U 
dimanche  qui  a  précédé  son  départ  pour  Paris,  on  lui  a  Mu 
ovation.  Plusieurs  communes  l’ont  suivi  jusqu'à  son  presbyte 
en  criant  :  Vivo  l'abbé  Dédais  ï 
En  faisant  ses  adieux  à  ses  paroissiens,  il  leur  a  dît  que  l'arç& 
qu’il  toucherait  comme  représentant  serait  aussi  le  leur.  Il  us 
dérobé  n  leur  affection  en  partant  furtivement  ;  car  ils  vtroJaia 
tous  le  conduire  à  Caen. 

m.  n ek vi Et’  [pierre-SosLb6fie~;i8t2û9  voix),  né  ÎYRycsfpw 
Crcully  (Calvados),  le  30  septembre  1809;  propriétaire  à  Rm 
commandant  actuel  de  la  garde  nationale  de  cette  commune. 

Envoyé  dans  nu  college  de  Paris,  il  y  fit  de  bonnes  études,^ 
dirigea  spécialement  pour  son  admission  à  l’Ecole  Potytechnkjtë 
où,  par  suite  des  examens  qu’il  subît  avec  distinction,  il  eût 
admis,  si  alors  il  y  eût  eu  de  la  place. 

Il  a  servi  quelque  temps  dans  un  régiment  de  cavalerie,  dV 
est  sorti  avec  le  grade  de  niaréchakles-logis. 

Rentré  clans  son  pays,  il  provoqua  la  création  de  routes  ei  iffr 
blissenients  de  charité.  H  se  rendit  adjudicataire  de  ces  mm 
pour  les  diriger  et  les  accélérer;  lorsqu’ils  fuient  terminés. . 
réunit  les  ouvriers  et  leur  distribua  les  bénéfices  réalisés  surit 
prix  d’adjudication. 

En  1830,  ayant  été  nommé  chef  de  bataillon  de  la  garde  aflty 
nale  de  Ryes»  il  s’occupa  avec  zèle  de  son  organisation, 

1!  a  concouru  activement  n  ta  formation  d’un  éïa*^^£neîit  F  ; 
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l  eviînHiüii  de  la  mendicité  dans  la  cotmnum1  qu'il  habite*  f  i  t  éta¬ 
blissement  ayant  parfaitement  réussi,  ui  v\*st  je  seul,  b  commune 
tle  flyes  a  obtenu  Je  prix  propos#  par  le  prince  de  Monaco,  pour 
la  pivuiîcro  fondai  ion  de  ce  goprc  qui  aurait  ou  plein  sur  ers. 

11  a  écrit  mie  N  mite  nécrologique  sur  \1.  Signard  dYîu  Ibères, 
dans  IMmmato  normand. 

Il  a  toujours  été  de  l'opposition,  mais  assez  modéré. 

M,  Hmîeti  possède  une  fortune  immobilière  de  10,000  fr.  de 
rente.  Très-huinam  pour  les  ouvriers,  il  sait  toujours  leur  procurer 
du  Iravail  sur  sa  propriété. 

D’un  caractère  flegmatique  et  réfléchi,  homme  intègre  et  d’uu 
jugement  sûr,  n’ajaiil  que  des  fîtes  honnêtes,  il  va  droit  au  but 
qull  sYst  proposé,  sans  souri  des  obstacles  quU  rencontre  et  des 
intérêts  qifit  froisse, 

Hépubîicain  d'instinct,  ses  opinions  se  fortifièrent  encore  Jors- 
rpiïl  vit  Louis  PliiJippe  oublier  l'wjÈm  populaire  de  sa  royauté, 
peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône. 

Les  travaux  de  l’Assembfée  nationale  seront  pour  lut  un  véri- 
lable  labeur  ;  et  oit  pense  que,  par  ses  sentiments,  son  instruction, 
son  expérience  des  hommes  et  des  affaires.  Il  est  h  la  hauteur  de  sa 
tâche  de  représentant. 


j 


CANTAL  ** 
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ümü1  d'an  jugement  sain.  d'un  esprit  élevé,  ce  r^pr^jna 
prendra  sans  doute  une  part  arrive  au*  Iravaùs  de  la  Cliamhi^M 
moins  à  la  tribune  que  dans  tes  bureaux. 

n.  de  p.\ hj F. E  (Félix-Esqulton)  est  né  à  Auritlac,  !e  13 a 
1815,  d’une  famille  de  la  I bourgeoisie*  11  est  docteur  en  droit,  m 
])rès  la  Cour  d'appel  de  Rtoiu,  membre  de  l'Académie  de  f.Um 
Ferrand ,  auteur  de  quelques  mémoires  insérés  dans  la  /fetm 
IJffislatimH  de  Jurisprudence,  ainsique  de  diverses  iuniresr> 
hnives  a  ragriculture  et  à  ï  liis  oirc  naturelle  de  l’ Auvergne, 

Son  père,  M,  Hippolytede  Parle  u,  a  éiéù  diverses  reprisai» 
il’Àniîillae  sous  la  Instauration  *  la  Monarchie  de  Juillet  et  lad  $ 
hUque.  Il  a  d£L  la  confiance  constante  tic  scs  concitoyens,  k 
différentes  époques,  aux  opinions  mdépemla  des,  libérales  eipr 
gressivos  qui  Font  souvent  rendu  ie  candidat  de  l'opposition 
gauche  aux  élections  parlementaires  de  l'arrondissement  d’te 
tac.  Les  mêmes  seniinicnts  patriotiques,  un  vif  arnéur  du  \m 
mu  valu  h  M,  Félix  de  Parie ti  l'honneur  d'être  élu  le  deuxième? 
les  électeurs  du  Cantal* 

M  ,  d  F  H  v  n  a  r  s  i  ST  h  i  îi  a  !  ■  s ,  p  ro  prié  i  ai  rc  ii  Vie ,  ancien  q 
laine  d'arlillcnc,  membre  du  Conseil  général  du  Cantal,  ednf 
1RÜ0. 

Il  est  fds  du  général  de  Murat  Sislnèrcs. 

Kptré  h  TFcole  Polytechnique,  il  en  sortit  dans  Tanne  ddi 
lillcrie,  parvint  au  grade  de  capitaine,  et  se  retira  du  sentf 
IBSa* 

Nomtné  membre  du  Conseil  général  du  Cantal  par  le  m 
de  Vie,  il  se  présenta  pour  la  flépuiatmn,  comme  candidat  df 
gaurlie  radicale*  contre  M,  de  Don  ne  fo  ns,  député  d’ A  urillar. 

M,  Murat  est  un  homme  véritablement  instruit  et  d'un  répi 
canisme  sincère,  J 

Sa  fermeté  de  car  an  inc,  son  énergie  sont  des  qualités  prta» 
qui  pourrout  être  utiles  au  pays* 

vi.  daij  de,  avocat  à  Saîfit-Flour,  membre  du  Conseil  généni 
Cantal,  es!  né  en  ISO  J. 

Son  grand-père,  avocat  et  jurisconsulte  distingué,  fui  dtff* 
l’Assemblée  constituante  et,  plus  tard,  président  du  tribunal 
mine)  du  Cantal. 

Sou  père  a  été  juge  au  tribunal  de  Saint-Flnur, 
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Quant  à  lui,  avocat  depuis  18  ans  à  Saint-Flour,  il  s’est  concilié, 
par  sa  loyauté  et  ses  talents,  l'estime  générale.  En  1835,  il  a  été  élu 
membre  du  Conseil  général  du  département  du  Cantal. 

Républicain  d’origine,  M.  Daude  a  fait  ses  preuves  lors  des  lois 
de  septembre.  Il  forma  une  société  pour  la  liberté  de  la  Presse 
et  fut  choisi  pour  président.  A  plusieurs  reprises,  l’opposition  lui 
proposa  la  candidature  électorale,  qu’il  refusa  toujours. 

Homme  calme,  d’une  Instruction  sérieuse,  il  apportera  à  l’As¬ 
semblée  constituante  le  talent  nécessaire  h  des  convictions  réelles. 

M.  TEiLLARD-LATÉttiSSt,  docteur  médecin,  ancien  maire 
de  Murat,  est  né  en  1811,  à  Murat. 

Connu  par  ses  tendances  largement  démocratiques,  M.Teillard- 
Latérisse  est  un  des  représentants  qui  prendra  le  'plus  à  cœur  le 
mandat  qui  vient  de  lui  confier  le  département  du  Cantal. 

Toutes  les  grandes  mesures  nationales  (pii  loucheront  au  bon¬ 
heur  du  peuple  trouveront  dans  ce  représentant  un  énergique  et 
ardent  défenseur. 

m.  ni  cil  arh,  docteur  en  médecine,  est  né  en  1802,  à  Pierre- 
fort  ,  arrondissement  de  Saint-Flour. 

Elève  d’Alforl  et  médecin  vétérinaire  au  1er  régiment  d’artillerie, 
M.  Richard  profita  de  son  séjour  à  Strasbourg  pour  entreprendre 
l’étude  de  la  médecine,  et  parvint  à  se  faire  recevoir  docteur.  Il 
fut  successivement  chargé,  après  un  séjour  de  6  années  en  Afrique, 
la  à  Grignan,  d’un  cours  d’économie  de  bétail  ;  2°  en  Auvergne, 
vers  1838,  de  la  fondation  d’une  Ecole  (l'Agriculture  ;  3°  à  l’Ecole 
des  Haras,  en  IS.'iO,  d’une  chaire  d’Hi>toirc  naturelle. 

M.  Richard  paraît  a\oir  fait  partie,  à  Strasbourg,  de  la  Société  des 
droits  de  l’homme.  Enfant  du  peuple,  ses  principes  sont  républi¬ 
cains  :  il  a  été  nommé  sous-commissaire  de  la  République  dans 
l'arrondissement  de  Suinl-Flour. 

l. e  citoyen  Richard  a  fondé  en  18ft5  les  Annales  des  haras  et  de 
l'agricultiire  :  il  a  publié  aussi,  en  1847,  comme  directeur  de  l’Ecole 
des  Haras,  un  ouvrage  sur  les  haras  et  sur  les  remontes  de  l’armée. 

m.  PAii.iN  DtnniEr,  sous-commissaire  du  gouvernement 
pour  l’arrondissement  d’Auriilac,  est  né  en  1808,  dans  le  départe* 
ment  du  Cantal. 

M.  Durrieu  a  toujours  été  républicain. 

Il  a  fait  partie  de  la  Société  de*  Droits  de  l'Homme , 
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CHARENTE* 


m  planat  {1*7,508  voix}  est  né  «Paris,  le  3  mai  1801* 
il  Wl  frère  tic  M*  Planai»  ancien  officier  d'ordonnance  de  l'un- 
perçue  Napoléon. 

Maire  de  Ûè&nac  depuis  î$38>  c’est  un  homme  capable  e(  iniEi 
ligeni,  un  administrateur  habile.  Sa  candidature  a  été  1  objet  (M 
tfibats  dans  l'arrondissement  qu'il  représente,  > 

Le  Charcutais  et  Y  Echo  de  ta  Charente ,  j<mmaii»d  opta 
fert  opposées,  ont*  a  Pendroildc  M,  Planai,  ouvert,  dues  le  luii 
qui  a  précédé  les  élections,  mie  polémique  où  l'aigre  se  mêle;; 
Jeux»  le  plaisant  au  sévère. 

Nous  ne  réveillerons  pas  celte  polémique* 

Nous  dirons  que  son  caractère  indépendant,  sa  fermeté  m 
chiante,  son  expérience  consommée  des  affaires  ont  valu  a  ftl.Plr 
mu  l'honneur  de  sortir  le  premier  de  Punie  électorale  duhileê 
parlement  de  la  Charente;  qu’il  a  obtenu  t>7,508  suffrage?» 
ce  chiilïe  répond  à  beaucoup  de  choses* 


M.  i.ABütsàïÈRE  f 66, 388  voix)  est3gé  fie  53  ans.  Il  est  «■}; 
ConfuleHB  {Charente). 

Il  est  propriétaire  cl  maître  tic  forges. 

1!  a  été  page  «le  l'Empereur.  Il  se  trouvait  auprès  de  Slan» 
1  .nuise,  lors  lies  désastres  de  ISiü.  Plus  lard,  il  cuira  an  sertis 
En  1S3‘J,  il  aliamionna  la  carrière  militaire  :  il  était  alors  encf-i!» 

C  l 'if.”' sentiments  sont  ouvertement  exprimés  dans  les  feuilles  p 
bliques  du  déparleiucnl  qui  l’envoie  à  l’Assemblée  nationale,  h 

voici  *  ,  , 

Il  veut  pour  la  France  républicaine  une  constitution  qui  wt 
vienne  a  jamais  le  retour  des  privilèges.  Il  a  salué  avec  nul» 
miasme  l’avènement  de  la  démocratie  au  pouvoir,  eL  \  y  tnaimm 
contre  unit  effort  réactionnaire* 

Quant  à  son  passé  politique,  il  a  un  caractère  nettement  ut 
Ché.  Depuis  1831,  M*  Lüboissièrc  sYsi  présenté  aux  électeurs fe 
lu  Charente  comme  candidat  libéral  En  d  fut  élu  et  prodar 

^Tendant  Ut  législature  de  1839  a  m%  d  siégea  mttimm 
sur  les  bancs  tle  l'opposition,  et  lit  une  guerre  vigoureuse  u  la; 
les  abus. 


s 
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.  Le  .Gouvernement  dé  Février  a  confié  à  M.  Laboïssièrc  le  soin 
trojfnnrsor  la  Républïque  dans  ïa  Charente,  et  il  s'est  acquitté  de 
ccite  mission  en  homme  de  icte  et  àe  cœur. 


*r-  n  t:  \  \nss y  (Auguste  —  55,383  voix)  est  âgé  de  46  ans  et  né 
-a  Cognac  (Charente). 

Il  p  travail  pas  l'intention  de  sc  présenter  aux  électeurs n  (sa  cir¬ 
culaire  en  date  du  54  mars  1848) ;  «de  nombreux  amis  l'ont  convié 
»  a  se  meure  m  les  rangs...  *  (toujours  sa  dreuljurc). 

\oiis  sommes ,  en  eltet,  persuadé  qu'une  douce  violence  a  été 
mite  a  M#  lleniiêssy  :  tout  occupé  de  sport  et  de  chasse,  homme  du 
notifie  et  tfc  loisir,  il  nau:a  pas  voluwaimuent  renoncé  a  la  vie 
de  salon  pour  se  jeter  dans  les  embarras  de  fonctions  législatives. 

Après  tenu  AL  Hciiriessy  peut  dire  que,  par  sa  parenté,  iî  était 
naturellement  appelé  a  l'Assemblée  nationale,  cl  rpfil  aurait  eu 
mauvaise  grâce  à  ne  passe  prêter  aux  vu  s  des  électeurs,  11  est  (c 
in  odic  parent  de  l'cx-député  M.  Gabriel  Mai  tell,  et  le  neveu  tic  l’ex- 
patr  de  France,  AL  Auguste  Ma  rte  IL 
Interpellé  par  le  comité  électoral  de  Cognac  {séance  du  h  avril ■ 
sur  celle  question  :  Une  régciwe  étant  propose,  voterez -voit  s 
pm/r  mt  contre?  M.  ftennessy  se  serait,  dit  on,  abstenu  de  ré¬ 
pondre, 

l’Ius  explicite  le  temlciuaîn,  et  dans  une  lettre  rendue  publique 
M:  ^".)lessy  s'exprime  ainsi  :  «  Ma  profession  de  foi  prouve  riuè 
«  je  résisterais  a  un  projet  de  régence  :  je  no  crains  pas  de  m’en- 
*  gager  a  ce  sujet,  » 

Nous  t spérous  donc  qu’oit  peut  compter  sur  la  ferme  résolution 
de  M.  lemicsay  d'aider  de  lames  scs  forces  à  l'organisation  cl  à  la 
pérennité  de  la  république. 


«hlïwb*  WjS?  {lllu5-°  vni*>  PSI  »«  «i  1803;  il  est 
i-  mm ‘rral1  rf îlS/ 8  ‘"ï?  ?’  l’(iiÈïe  (le  'b’tni-Jarquos  Itoiissean. 
n.,J  rli,  n  Chambic  en  1S  î,  et  représentant  alors  le  collège  de 

n’étne  gaî!d!e.ltltlj  '  M‘  Er"°St  de  Gi,'iir(lil1  »  «WfcÉ*  siégé  à‘  l’ex- 

lieptns  relit;  époque,  il  a  fait  presque  toujours  partie  de  ta 
tgisliUiti  e.  Sou  opposition  ne  s’y  est  jamais  démentie. 

y,  ■"  v'rt;-ul  W7*53®.î;o«!  est  âgé  de  08  uns. 

Cuv  Jituo.  *1  1  (  11110  fil,lll  e  llü|ifrab(e  de  l'ancienne  province  de 
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Il  bit  destine  de  bonne  heure  h  une  profession  hberate.  M 
sortir  du  collège.  il  suivit  le  cours  de  droit  a  la  faculté  (je  Tou- 
Imwe  iïecu&ié,  il  fit  son  stage  chat  un  praticien  habile p 
l'initia  aux  secrets  du  métier,  puis  il  viut  se  fixer  a  Bordeaux  para 
y  plaider. 

Bateau  a  obtenu  d’honorables  succès  au  barreau  deBortlcMi, 
,I„S  a  esntiï  des  membres  les  plus  occupés.  U  a  donné  1  excrapk 
?£  talent itti  se  respecte  assez  pour  ne  c^rcher  sa  pu’ssaw 
et  sa  dignité  que  dans  les  inspirations  de  la  conscience. 

l 'élévation  d'esprit  el  de  caractère  C|iii  le  distingue  lui  a  ylt 
dé*Sn"gcs  ifaticnrs  de  la  part  «le  scs  cou citoyens  tmerata 
du  Conseil  général  de  ta  Gironde,  il  y  a  exerce  une JéPhjfSl 
fl  cncc;  il  a  toujours  défendu  au  sein  de  cette  asscinbfLe  les  i  u 
des'contribuabliis,  les  intérêts  soit  m.u  y.x  so.  ma  e. iets 
parlement.  Le  sort  des  classes  pauvres  el  omrièics  le  préoccupa 

**" A Itach é  'par goût*  ct^  par  raison  au  sys  eme  représentatif,  ils 
veut  toutes  les  conséquences  logiques i  et  prat ’JSJÏ 
Mn«  nar  cxcninle.  la  réforme  électorale  et  la  iciorme  pariera» 
SS  'sources  de  toutes  les  initi  es,  l'ont  toujours  compté  gu  no* 
de  leurs  plus  chauds  et  de  leurs  plus  sincères  partisans,  tort 

nmu  dè  leur  «dssaiice  eide  leur  bien-être,  à  l’améliorai i* 

l’ordre  sur  lequel  elle  doit  s'appuyer;  toute  1  cgaUte  comn  ™ 
avec  le  respect  dft  à  la  famille,  à  la  propriété»  les  bases  toiœ 
m  cntalc/des  socié  tés  humaines  :  telle  est  la  foi  politique  de  M.  » 
teati. 

M.  m  athiev-uodet  (37,567  voix)  est  né  à  la  Monltde  {4 
rente) ,  te  16  décembre  1816. 

Il  est  avocal  à  la  Cour  de  cassation. 

F  «prit  libéral,  caractère  indépendant,  républicain  dulenoew 
m3oi,  bien  qu’on  lui  ait  reproché  de  ne  s’être  pas  préscm 
tout  où  les  électeurs  l'ont  appelé,  et  notammenl  a  AiigoulÜMd 
donner,  dit-on,  par  la  parfaite  convenance  de  son  attitude  lit- 
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le*  rares  |Kii>oimos  qui  oui  eu  le  bonheur  de  l'entendre,  une  leçon 
de  (lignite  à  bien  des  gens. 

M.  Bodet  est  d’une  famille  de  cullivatcurs;  H  est  membre  du 
Conseil  général  de  son  département.  C’est,  d’ailleurs,  un  des  ccs 
hommes  nouveaux  sur  lesquels  lu  démocratie  peut  compter. 

».  iuhai  n-i.AuiniÈnE  05,919  vois),  avocat  à  Cou  Meus, 
oit  il  est  né  le  S  avril  lSlil  ;  commissaire  du  Gotiveniement. 

On  s'accorde  &  reconnaître  en  SI.  Bnbmid-Larîbièrë  un  homme 
ii  lu  fois  ferme  et  modéré.1  C’est  l’un  des  commissaires  du  Gouver¬ 
nement  provisoire  rpii  ont  su  remplir  leur  difficile  mission  avec  le 
plus  de  convenance,  de  mesure  et  de  dignité.  Avant  souvent  euh 
s'interposer  entre  _  les  dilTérents  intérêts  qui  divisaient  le  pays, 
M.  Babaini,  en  prévenant  le  désordre  par  une  conciliante  énergie, 
a  partout  et  toujours  satisfait  aux  régies  de  la  justice  et  fait  res¬ 
pecter  l’autorité. 

M.  lîabagd -Lan bière  est  un  des  hommes  les  plus  avancés  de 
l'Assemblée  nationale.  Ses  croyances  démocratiques,  inébranlables 
parue  qu'elles  sont  le  résultat  de  longues  et  sérieuses  études,  s’al¬ 
lient  chez  lut  h  une  dmircur  de  caractère  qui  tempère  ce  qu’elles 
pourraient  avoir  de  trop  rigoureux  et  d’exclusif.  Journaliste  de  pro¬ 
vince,  ii  Poitiers,  à  Limoges  et  à  Angouléme,  il  a  totijourssu  faire 
accepter,  grâce  a  la  modération  de  la  forme,  la  rigidité  des  prin¬ 
cipes. 

C'est  la  fixité  de  ses  opinions  qui  lui  a  valu  îc  mandai  dont  il  est 
investi.  Un  sait  bien  dans  la  Charente  que  M.  Babaud  est  un  répu¬ 
blicain  résolu;  et ,  malgré  beaucoup  d’intrigues,  ses  compatriotes 
ont  voulu,  en  !ç  nommant  pour  les  représenter,  prouver,  par  un 
eboix  significatif,  une  le  Gouvernement  républicain  était  dans  le 
vaut  des  populations  de  la  Charente. 

M,  Bniuiud-Liiribièrc  estant  des  membres  les  plus  jeunes  de 
t’ Assemblée  nationale.  Il  y  prendra  une  place  distinguée;  car  il  a 
le  «eur  cl  lu  talent  qui  font  les  hommes  éminents.  Dans  fa  der¬ 
nière  session  du  Conseil  général  de  ta  Charente ,  il  a  su  prouver 
que  les  connaissances  pratiques  s'unissent  chez  lui  aux  idées  théo¬ 
riques. 

m.  TOooKAttp  (3M02  voix),  avocat,  est  âgé  de  A 5  ans.  Il  est 
ne  a  Confolens  {Charente; . 

De  l’esprit,  de  l'initiniivc,  du  dévouement  aux  intérêts  populai¬ 
res,  de  la  lermcté.que  quelques  personnes  traitait  de  raideur,  une 
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UvXiïï  delorulum  qui  l'appellera  souvenia  la  tribune;  voilà, upw 
près  M .  rmtgckèd. 

Il  n'a,  d'niJicurs.  ni  0 vaqué  ni  subi  la  Pépublique.  Il  ne  se  dit  té* 
plthlicam  ni  tic  la  vciîlti  ni  du  lendemain  :  il  est  républicain  du  joui 
môme* 

il.  r  vt\  l  lé  e.  (28,417  voisji  M  est  né  h  Ligné  (Charente*, 
b:  2h  septembre  ISOti ,  d'une  famille  de  propriétaires  cultivateur 

Le  ris  or  en  Lavallée  reçut  de  son  père,  volontaire  dans  l'un  h 
trcetr-qunlrc  bal  ni  lions  qui  surgirent  de  la  Charcute  nu  nom  de  b 
paine  eu  danger,  une  éducation  républicaine,  Bien  qu'il  eût  com¬ 
mencé  ses  études  un  peu  tard,  il  fut  licencié  en  droit  le  lér  aeùl 
î  82V.Ï,  ci  inscrit  au  tableau  des  av  cals  de  Poitiers, Je  4  ifcvricrlSM, 
Lu  révüluiîon  le  compta  d’abord  nu  nombre  de  ses  plus  cM 
partisans,  Il  fut  nommé  maire,  ci  renonça  promptement  à  <* 
fonctions  pour  ne  pas  rcsU  r  associé  à  une  administration  rétris- 
grade* 

Lu  1851.,  b  fil  partie  ûüVAsxochtlim  nationale,  ayant  pour  ii  . 
fa  propagation  des  principes  républicains  et  la  résistance  par  m 
les  mm  eus  possibles  a  la  Restauration  et  à  tonte  invasion  é\m 
gère.  Membre  acsifde  lu  société  Aide-toi,  les  relations  poliliip 
du  cil  mon  Lavallée  avec  Caruier-t'agès  n'ont  cessé  qu'à  la  mar. 
de  celui -ri,  ( 

Notaire  à  Mansles  en  1833,  il  a  continuellement  rempli  ses  to 
lions,  pendant  le  cours  de  quatorze  années,  avec  honneur  et  É-, 
lim  tiûïL  Elu  chef  de  bataillon  par  la  garde  nationale  de  celte  vife. 
en  JBsft;  il  u  été  presque  toujours  réélu  a  fa  presque  timmitidi& 

Les  efi'orls  de  J'iMÎmiuïstndion  oui  toujours  été  impuissants; 
désorganiser  la  garde  natLOmde  devant  l'énergique  dévouement* 
ce  chef  de  bataillon.  Alors  qu'un  préfet  voulutfairc  parader  Ictfr 
laillon  de  j\ï  modes  devant  nu  prince  général,  le  cum manda nt-b 
vidlée  protesta  en  place  publique,  ei  déclara  hautement  que  ï 
garde  nationale  n’étaiL  pus  faite  pour  porter  ses  félicitations  Ut 
princes  improvisés,  généraux  sans  s'être  battus,  et  au  mépris  de 
règlements  militaires. 

De  [uns,  ïecîtoyen  Lavallée  occupa  les  fonctions  gratuites  de  ns 
seiüer  d’arrondissement,  puis  de  conseiller  général.  Il  demamfoi 
ré  foi 'me  postale,  la  réforme  hypothécaire,  l'abolition  de  IVid 
vage,  la  conversion  des  rentes.  Il  a  asKîrié  sun  nom  à  toutes ï 
questions  tic  progrès. 

Le  Li3  février,  jour  de  foire  à  M  anales,  U  prodama  la  Itépubliqn 
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et,  in  vaquant  dçir  tors  Jcs  stmvenjfs  tlu  dévouement  héroïque  des 
populations  rbarenliuses  à  une  autre  époque,  il  adjura  les  citoyens 
dü  dé  rendre  le  Gouvernement  républicain  jusqu'à  la  mort.  *  dès 
a  aujourd'hui,  s'écrirnt-il,  je  place  mes  cnfniils  sous  la  sauvegarde 
K  de  la  France,  et  jWra  à  la  îlépiililiqttç  et  nui  fur! une  et  mon 
•  bras.»  Le  27  février,  il  écrivit  ca  ce  sens  au  Gouvernement  pro¬ 
visoire* 

Outragé  et  diffamé  par  de  nombreux  ennemis,  le  citoyen  La¬ 
vallée,  ru  proclamant  ta  République*  n'en  a  pas  moins  proclamé 
l 'oubli  du  passé*  Nommé  sous -commissaire  à  flufliT,  il  a  su  main¬ 
te  ni  r  l'ordre  dans  l'arrondissement  et  réorganiser  les  gardes  natio¬ 
nales  au  il  a  successivement  passées  en  revue  dans  tous  es  chefs- 
lieux  de  clrtonscrlplion  du  bataillon.  L'esprit  républicain,  ruiné 
par  le  journal  le  CmretUms,  n  été  partout  relevé  par  les  chaleu¬ 
reuses  al  local  ions  du  citoyen  Lavallée, 

Le  clergé  romain  avait  organisé  une  croisade  contre  Téléc tum 
de  cet  Intrépide  défenseur  de  la  première  des  libertés,  lu  liberté  de 
conscience*  Les  réformés  lui  ont  retiré  leurs  suffrages,  parce  qu'il 
éiail  trop  républicain,  et  un  journal  rédigé  par  un  es- garde-royal 
avait  combiné  ses  efforts  avec  eux  pour  empêcher  le  succès  de  sa 
candidature. 

Le  citoyen  Lavallée  est  fier  dose  regarder  comme  élu  des  eufli- 
Vfilxws,  des  ouvriers  et  des  bourgeois  démocrates.  En  acceptant  la 
candidature,  iî  a  résigné  scs  fondions  de  sous-commissaire. 

CHAR  ENTE- INFÉRIEURE. 

n.iu^uv;  DK  IULLO  (1(18,633  voix)  cstiié  ïe  17 juillet  179$, 
à  Radon ,  départe  meut  de  la  OtareiHe-Inféricure.  Ancien  élève  de 
TBrdc  de  Sorèze,  il  se  destinait  à  l’Ecole  Polytechnique.  et  il  était 
stjr  le  point  de  passer  scs  examens,  lorsque  les  événements  de 
1814  Je  (iront  renoncer  à  la  carrière  des  armes. 

Il  s’adonna  alors  eutièrcMim  mut  travaux  agricoles  et  industriels, 
et  inventa  même  plusieurs  instruments  d'agriculture* 

l  il  des  premiers  en  Franco,  il  imita  de  fabriquer  le  sucre  indi¬ 
gène.  En  1824*  H  créa  un  établissement  a  Ballon,  et  il  est  aujour¬ 
d'hui  propriétaire  d’une  raffinerie  de  sucre  à  la  Rochelle. 

Depuis  18â(i,  il  a  été  Irais  fois  élu  membre  du  Conseil  général. 
Il  fut  nommé  dépuié  eu  1837, à  ^unPJean-d’Angélv,  sans  s'être 
présenté  comme  candidat.  Il  a  siégé,  pendant  tout  k  temps  qu'il 
est  resté  a  ht  Cita  mine,  au  bout  fie  Toxlrème  gauche,  auprès  do 
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Garnier-Pages,  \rhn  du  membre  de  la  cowmissîcit  exécutive*  avr<, 
lequel  il  était  trèS'lîé,  ci  dont  il  pa  nageait  les  opinions.  En  1839 
lors  de  Ja  coalition,  ses  opinions  radicales  lui  fermèrent  lesbanct 
de  la  Chambre,  U  a  toujours  été  porté  depuis  au*  collèges  de  U 
thefor!  et  de  Saint- Jea uni* Angély,  et  sa  candidature  a  été  etnut* 
imellemeni  combattue  par  le  pouvoir. 

Appelé  dès  le  28  février  à  la  direction  des  intérêts  du  départ 
ment  delà  Charente-Inférieure,  comme  commissaire  du  Gouverne¬ 
ment,  il  s'est  acquitté  de  ses  difficiles  fonctions  avec  autant  de  frr- 
mêlé  que  de  modération,  et  il  a  su  mériter  l'estime  et  l  afledto* 
générale. 

Aux  élections  qui  viennent  d'avoir  lieu,  il  a  recueilli  la  presque 
unanimité  des  suffrages,  et  10(3,683  votes  sont  venus  protester  ttc 
la  reconnaissance  de  tout  le  département. 

M,  Rendu  appartient  à  l'école  républicaine  démocratique, 


M,  U  a  RO  gué  (83,300  voix)  *  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  à  h 
Cour  d’appel  de  Paris,  chevalier  de  la  Légion-d’ilonneur,  est  uéa 
La  Rochelle,  en  1803. 

Après  avoir  fait  son  droit,  il  a  prêté  serment  d  avocat  devant  la 
Cour  d1  appel  de  Paris. 

M.  Parodie  est  très-studieux,  et  il  doit  à  son  application,  aulaul 
qiTà  ses  admirables  qualités  naturelles,  la  haute  position  quil 
laite  au  barreau.  Sa  réputation  a  grandi  successivement  et  m 
s’est  assise  au  Palais  sur  des  bases  glorieuses  et  durables*  Aucun 
avocat  n’a  été  chargé  de  la  défense  tic  plus  d  interets.  Ara 
avocat  iTa  été  plus  digne  de  la  confiance  de  scs  clients.  hwtim 
téresseiuent  n'a  pas  de  bornes  et  sou  indépendance  n  a  pn*  ë 
limites, 

M,  Barochc  est  orateur;  sa  diction  est  pure  et  quclqnm 
fleurie.  Mais  c'est  moins  par  une  éloquence  chaleureuse  que  ^ 
ht  force  d'une  logique  serrée  et  drunc  argumentation  sévère  m 
domine  et  entraîne  ses  auditeurs.  Au  barreau,  il  est  de  I  ccoic  ut 
Dupin. 

En  1847,  M.  le  colonel  Dumas,  qui  représentait  a  la  Ctmiije 
l'arrondissement  de  Rochcfort,  ayant  donné  sa  démission,  B. 
roche  sollicita  les  suffrages  des  électeurs  de  cet  arrondi sserueî^ 
il  les  obtînt,  il  vint  au  palais  Bourbon  siéger  sur  les  bancs  de* 
gauche. , 

Peu  de  jours  après  la  Révolution  de  Février,  le  brun  courut  qw 
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1H.  Baroche  allait  devenir  te  chef  du  parquet  ^  1®  Cour  de  cassai 
ûmu  II  en  était  digne* 

]tft  G\UDfJf(Pferre-Wdora— ' 78, 500  voix)  est  né  leih  Juin  1816, 
à  Ha  rennes,  département  de  la  Charente-Inférieure,  où  son  père 
exerçait  la  profession  de  notaire, 

À  râge  de  21  ans,  U  écrivait  dans  l'Echo  du  Peuple  de  Poitiers, 
journal  démocratique,  à  ia  rédaction  duquel  il  a  participé  pendant 
quatre  années. 

En  UÉù,  ü  a  fondé  à  Saintes,  où  il  s'était  fixé  comme  avocat,  le 
journal  rifowii,  dont  il  est  encor*  le  rédacteur* 

Ce  journaLquî  comptait  plus  de  fiÛO  abonnés, et  qui  paraissait  deux 
fois  la  semaine,  a  constamment  mérité,  sous  l 'ancien  gouvernement, 
par  la  vigueur  et  la  franchise  de  son  opposition,  l'honneur  d'être 
wlu  de  toute  participation  aux  annonces  judiciaires,  pendant 
quelles  étaient  attribuées  à  deux  petits  journaux  d'affiches  publiés 
seulement  une  fois  la  semaine,  sans  un  seul  abonné,  et  tirant  Lun 
îi  30,  cl  rature  à  50  exemplaires. 

C'est  parlés  soins  du  citoyen  Gaudin  que  le  banquet  de  Saintes 
a  nu  lien  le  12  décembre  dernier.  Il  Va  reculé  devant  aucun  des 
obsiacles  que  soulevaient  la  mauvaise  volonté  des  uns  ci  la  mol- 
fesse  des  autres.  Il  est  parvenu,  par  sa  persévérance,  malgré  te  re¬ 
fus  rie  \L  Du  Taure  et  l'abstention  de  M,  Rethmont,  à  assurer  le 
succès  de  cette  magnifique  manifestation,  à  laquelle  plus  de  six 
cents  personnes  ont  pris  part,  sous  la  présidence  du  citoyen  Gré* 
mieux. 

Le  citoyen  Gaudin  a  porté  dans  ce  banquet  un  toast  au  courage 
muî. 

Appelé  après  les  événements  de  Février  aux  fonctions  de  commis* 
fiuire-mljoifil  du  département  de  ta  Charente-inférieure,  il  a  prêté  irn 
concours  actif  5  l'administration  sage  et  ferme  du  citoyen  Rcnou, 
commissaire  du  Gouvernera  en  L 

Le  citoyen  Gaudin  est  un  républicain  de  la  veille;  il  veut  mie  Ré* 
publique  véritablement  et  sagement  démocratique ,  et  voici  à  cet 
égard  ce  qu'il  écrivait  dans  son  journal  quelques  jours  avant  les  élec¬ 
tions: 

«  On  peut  faire  trois  grandes  catégories  d'opinions  et  dessiner 
«  le  mouvement  électoral  sous  trois  faces  bien  diverses  ; 

*  La  mirifim,  la  résistance,  Y  action, 

«  La  réaction  sourd  obscurément  sous  les  pieds  des  palrioies; 
«  elle  suinte  doucement  au  travers  des  divisions  et  des  récrimina- 
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ft  lions  élQGlbrale&s  elle  agît  comme  élément  pi^micr  de-suetis. 

ci  La  rùw/fliîëci  bmté la publique  c le  la  peur;  cIN  repousse  ta  % 

«  limite,  mais  elle  a  peur;  die  lait  le  sacrifice  du  système  dytirtfe 
«  mais  die  a  peur;  elle  accepte  le  principe  républicain,  mais  dieu 
«  peur.  Njfe  depuis  peu  a  ridée  démocratique,  tlonl  elle  u'â 
«  colc  la  perception  bien  noile,  elle  s'arrête  mquîèie  et iroubtâcfyl 
<«  vanilles  conséquences  qu'elle  n'use  pas .  tirer*  Eblouie  par  nrie S 
«  dallé  trop  vive  a  laquelle  sus  yeux  n’uutpus  eu  encore  ieiemjrai!t 
«  s'habituer,  clic  cherche  sa  route  à  la  lotis,  cl  se  sert  île  Sa  mm 
t  boussole,  sans  remarquer  qu’elle  a  changé  (le  pôle, 

«  Ùacliort  veut  l'expression  complète  du  principe  rfipmmcîiw; 

«  die  appelle  l'organisation  politique  et  sociale  ;  elle  m vaque  le 
h  droit;  niais  elle  s’appuie  eu  même  temps  sur  la  raison  et  la  pnt 
e  dence,  etc,  * 

yi.m  i  ai  UE  fG8, 197  voix) ,  ancien  raîitisfre,  membre  du  Loir  il 
général  de  la  Charente-Inférieure,  loehîbre  de  la  Léglon-cT  Hon¬ 
neur,  est  né  en  1798, 

Avouai  a  Bordeaux,  W.  Du  Taure  y  occupait  le  premier  rang, 
«juaml,  on  i  S Ôb,  tes  Oleqprs  de  Saintes  te  ehargti  ent  de,  les  re- 
présenter  a  la  Chambre, 

La  première  année  que  M,  Dufatirc  passa  dans  le  parlement  fui 
pour  lui  une  année  d’expectative.  % 

Il  moula  pour  la  première  fois  a  la  tribune  h  Sa  (In  de  183^  à 
l'occasion  de  M.  Autlfy  de  Poywçim,  #H  s'agissait  de  remnjet 
à  la  Cour  des  pairs. 

Le  député  de  Suintes  s’opposa  énergiquement  à  radoptiop.fe 
lois  de  septembre. 

iïommé conseiller  cH^iai  en  service  ordinaire,  au  2 '1  février,  M 
signa  ses  fonctions  ù  l'avéneiuent  du  iô  avril. 

Il  rentra  dans  ['opposition,  et  se  fil  remarquer  dans  les  butes  w 
ta  roalit  on. 

Après  la  chute  du  ndmsière  Molé,  il  lit  partie  du  ministère,  avis 
!e  portefeuille  des  travaux  publics. 

Sorti  du  ministère,  U  vota  contre  le  Premier-Mars  et  les  fo» 
calions  de  Paris. 

À  ravénemenl  du  Yingt-Ncuf-Ociobr<\  M.  Du  fa  tire  vota  <1  .iliorn 
pour  le  cabinet,  et  ne  se  sépara  de  la  majorité  qu’en  IS/di 

M.  Du  fini  re  prit  une  part  très  active  à  Lotis  les  travaux 
lants  cl  a  toutes  les  grandes  questions  du  parlement. 

Ses  jappons  sur  les  affaires  Scs  plus  difficiles  lut  ont  mérité  uik 
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Juste  eCMlülilèiTQtjon.  et  la  réputation  d'uri  homme  rt*a  flaires  îles  plus 
ilisti  ligués* 

U  député  de  Saintes  est  resté  un  tics  personnages  les  plus  con¬ 
sidérables  des  législatures  auxquelles  î!  a  npmîpfcnu,  C'est  ainsi  qn’ii 
il  été  élevé  deux  fois  à  la  vlce-pfPtdence  de  la  Chambre.  et  qu'il 
est  drvcim,  a  la  session  de  1845,  le  candidat  de  réÿfeÈsition  a  la 
plaide  me. 

Le  caractère  politique  et  privé  de  M*  Dufaure  est  k  la  hauteur 
de  son  talent. 

m.  R&um  (Pierre  Linden —  64*922  vois)  est  né  à  Soubran 
(Chiirenterinférieure),  le  8  janvier 

Reçu  donettr  en  médecine  à  la  Faculté  de  Paris  en  1826,  il  y 
puisa  rie  bonne  heure,  parmi  les  élèves  de  cette  célèbre  Ecole»  les 
idées  démocratiques  dont  elle  est  encore  le  foyer.  Le  triomphe  rie 
ces  uîées*  en  lui  lit  espérer,  comme  à  tant  d'auircs,  Pavèue- 
ment  de*la  liberté,  et  l'alliance  possible  ries  Idées  monarchiques  et 
ifes  idées  démpmthjurs.  Son  erreur  fut  de  courte  durée.  Les  pre* 
mîersartesdn  règne  rie  Louis-Philippe  l'eurent  bientôt  désabusé.  Dès 
1831,  il  rentrait  dans  le  camp  rie  l'opposition,  et  déclarait  h  guerre  à 
\L  Durhjjtel,  député  héréditaire  dé  Ta  rrom  lisse  ment  de  Gonzac.  De* 
puis  lors,  cèlfe  opposition  tria  plus  cessé.  Presque  isolée  dans  le  prin¬ 
cipe*  elîe  s'émît  peu  à  pen  grossie,  et,  en  1842*  elle  parvenait  à  eu  lever 
à  ce  ministre  tmu-puîssum  à  peiprès  le  quart  ries  suffrages  de  son 
college,  Pour  venger  leur  maître  rie  rei  échec  cl  gagner  leurs  épe¬ 
rons,  les  séides  du  pouvoir  lui  intentèrent  un  procès  de  presse,  et 
le  firent  condamner  à  rameurie  pour  avoir  publié  un  manifeste 
électoral  sans  nom  d'imprimeur.  Le  citoyen  Orard  n'en  persista 
qu'avec  pkfll  d’ardeur  dans  ta  lutte  inégale  qu’il  avait  entreprise.  Les 
comités  électoraux  continuèrent  avec  lui  une  guerre  rie  tirailleurs, 
qui,  aidée  de  la  presse  locale,  opérait  peu-â-peu  une  réaction 
contre  l'esprit  fie  cùmiptioq  et  de  courtisan  erie  dont  la  mère  rin 
ministre  avait  la  haute  direction. 

Malgré  tout,  le  pays  légal,  comme  on  l'appelait  alors.  Je  corps 
électoral  è  300  fiv*  acheté  par  les  fureurs,  les  places  et  les  bour¬ 
ses,  n'en  votait  pus  moins  comme  un  seul  homme  aux  élections 
de  1845,  tout  en  blâmant  la  politique  de  son  député, 

Cesi  alors  que  ht  France,  tee  de  ce  système  démoralisateur, 
impatiente  de  se  débarrasser  iPiihe  assemblée  qui  ne  représentait 
que  l'égoïsme  et  le  sordide  intérêt  matériel*  se  Mît  à  faire  ces  énei> 
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gi<[ues  manifestations  politiques  couvertes  du  nom  de  banque* 
téf 


La  ville  de  Saintes  compte  au  premier  rang  dans  relie  campa  ri», 
oui  a  tant  contribue  à  la  glorieuse  révolution  de  Février.  La  rftt 
rîiim  de  Saintes  fui  sans  contredit,  grâce  an  patriotique  concom 
de  tous  les  démocrates  de  la  Charente-Inférieure  et  a  l  éloquenn 
du  ciloven  Crémieux  qui  la  présidait,  hm  des  plus  puissants  «ci¬ 
tants  dé  l'opinion  dans  la  CUarcn te -Inférieure,  et  le  souvenir  tu 
subsistera  longtemps  encore  dans  l'esprit  des  habitants.  _ 

Le  ciloven  Brard  eut  l’honneur  d’y  développer  un  loasi  a  la  pet 
lu  1(5  poli ilq ue.  H  en  prit  leste  pour  flétrir  avec  une  juste  mtltgni 
lion  l’esprit  de  servilité,  d’abaissement  moral  dans  lequel  te 
tombé  le  corps  électoral,  et  il  pronostiqua  qu  avant  longtemps  « 
système  déplorable  aurait  pour  résultat  ou  une  reforme  electo» 
ou  une  révolution  républicaine. 

Deux  mois  après,  l’événement  justifiait  ses  prévisions.  Lima 
électorale  vient  de  faire  sortir  au  sixième  rang  le  nom  de  M.  Bran 
parmi  les  Représentants  de  son  département.  C  est  tont-a-la-k 
une  récompense  et  un  encouragement  qu'il  saura  comprendre. 


ai.  TAHGET  (81,553  voix)  est  né  en  1805,  le  30 mars,  à  Botte 

fort,  département  de  la  Charente-Inférieure. 

Apprenti  charpentier  des  cofîsir notions  navales  en  xpl  J,  h  Ta, 
admis  en  IÜÏ2A  k  fécole  de  maistrance»  où  il  remporta  le  pFejw 
priït.  Avant  et  après  être  devenu  contre-maître,  d  n  a  cessé  tk 
donner  des  preuves  d'une  moralité  et  d'une  capacité  qui  lu  « 
attiré  l'attention  et  l'estime  de  toute  la  ville  de  Ilocliefort. 

Plusieurs  inventions  et  modifications  dans  les  objets  applique 
au  service  de  la  marine  ont  été  pour  lui  des  litres  d  avance» 
qu’il  a  vainement  fait  valoir  auprès  du  ministre  de  la  marine  » 
le  gouvernement  déchu.  .  ,  ...  , , 

Appelé  par  61,313  suffrages  a  faire  partie  de  l  Assemblée,  il  » 
sidère  ce  résultat  comme  la  plus  belle  récompense  que  1  on  aitN 
lui  offrir.  Elle  lui  est  d’autant  plus  chère,  qud  n  a  fait  aucune^ 
marche  pour  l'obtenir. 


M.  dupai N  (f.éon  —  voix)  est  âgé  de  S9  ans.  IlêStocj 

ïlochefort  en  1808*  „  .  ,  . 

Nous  avons  puisé  sur  la  vie  et  les  opinions  de  ce  Représenua 
du  peuple .  qui  a  été  nommé  dans  la  Charente  -  Inférieure ,  «j 
sources  les  plus  certaines,  et  nous  ne  saurions  faire  amm  <\m 
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Irauaérfre  littéralement  sa  biographie  telle  qtiVile  a  été  imprimée 
le  ÿ  avril  dernier  dans  te  journal  vrniatK 

p  j,p  père  de  M.  Debain,  républicain  de  vieille  roche*  fut  capital  ne* 

,  éclaireur  de  Parméede  la  Vendée,  où  U  servit  à  $c*  fraihM  se  ie* 
g  tira  en  ISOS*  ruiné  et  couvert  de  blessures.  Une  modique  pension 
«  île  800  fr,  lui  fut  allouée  ;  mais  elle  était  i nsu il i santé  pour  élever 
«  dut]  enfants. 

*  En  1815.  il  mourut  à  P  b  épi  ta!  de  îto  die  fort,  laissant  sa  veuve 
«  avec  dix  centimes  dans  sa  poche.  Cette  pau  vre  niérc,  à  rel  le  époque, 
v  vendait  ses  robes,  et  envoyait  le  jeune  Debain  acheter  du  pain 
f,  de  munition  au  quartier  de  Charente,  trop  heureux  alors  quand 
(i  la  quantité  pouvait  assouvir  la  faim  de  ses  frères  et  s  cours. 

«  En  1816.  il  enlra,  à  35  centimes  par  jour,  à  l'atelier  des  étoupe  $ 
«  duporLdeflocbelbrl;  en  ISIS,  a  l’atelier  des  coins;  en  13Hï* 
«  à  celui  de  la  miîture ,  et,  enfin,  il  fui  employé  a  la  cunstruclioa 
v  des  vaisseaux  du  port. 

tt  En  1815,  il  gagnait  1  fr.  10  cent.,  et  cependant  il  conduisait 
<t  sa  pièce.  Ce  gain  était  insuffisant  pour  le  faire  vivre*  ainsi  que 
t,  sa  mère,  qui  ne  pouvait  plus  travailler  ;  il  laissa  donc  le  port 
k  pour  la  cabanc'carrée. 

e  Puis  il  prit  de  l'ouvrage  à  Hle  d'OIéron,  Mnrnae,  La  Trem- 
n  blatte,  et,  enfin,  à  Maremies,  oii  il  se  fixa  en  ISS7.  C’est  là  qu’un 
«  professeur,  M.  Nicoliet,  lui  donna  gratuitement  des  leçons,  et  le 
«  lit  recevoir  instî tuteur  du  deuxième  degré,  en  1 83 L  Quelques 
«  mois  après,  il  s'installa  à  M  esche  r  s ,  ou  il  resta  quinze  ou  dix- 
a  fi u il  mois  maître  d'école, 

«  En  !8$è.  il  fut  admis  comme  maître  d'études  chez  M,  X..„  et 
&  y  resta  trois  ans. 

a  Jusque-là,  il  avait  vu  de  mauvais  jours;  il  avait  souffert  de 
j*  la  faim  et  du  froid  ;  mais  ce  n'Olail  rien  en  comparaison  des 

*  souffrances  morales  qu’il  eut  k  supporter  dans  cette  maison, 

«  Bref,  en  1837,  il  était  bachelier  ès-letirés  et  bachelier  ès- 
«  sic  rires  mai  hématiques. 

«  Il  se  rendit  à  Paris  pour  étudier  la  médecine,  n’ayant  pas  une 

*  obole  ;  il  chercha  et  obtînt  la  place  de  sous- directeur  dans  Pui- 
«  solution  préparatoire  à  l’Ecole  Polytechnique  de  M*  Mayer. 

«  Enfin,  quelques  mois  encore,  et  il  aurait  été  reçu  docteur  en 
«  médecine  p  si  l’olïrede  lui  céder  sa  maison,  et  qu’d  accepta  en 
«  i  840*  ne  lui  eftt  pas  été  faite  par  M.  Mayer.  * 

Maintenant,  voici  quelle  a  été  sa  profession  de  foi  ; 

ft  Je  suis  républicain  depuis  que  je  respire  ;  mais  je  ne  suis  pas 
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u  révolutionnaire.  Tout  en  admirant  les  grandes  dîmes  i j uTu  faitw 
u  noire  première  Révolution,  fen  déflore  tes  excès*  Je  vem  h 
«  plus  grande  liberté  pour  tous,  mais  sans  licence  et  avec  Vont rc, 
«  Je  veux  qu'il  en  soit  des  Jgîats  comme  des  particuliers  :  que  les 
«  dépenses  soient  faites  d 'après  les  recettes,  et  non  les  facetta 
«  d'après  les  dépenses. 

«  En  ce  qui  concerne  les  classes  ouvrières,  je  m'unis  de  toute 
n  les  forces  de  mon  unie  au  manifeste  des  ouvriers  maréchaux* 
«  ferrants  de  la  ville  de  Lyon.  » 

m.  à  U  dry  de  PUYBAVEly  (  Pie  rrc-Fra  nrois  —  5*1,485  voir) 
est  né  a  Puyraveau,  ie  5  septembre  1783* 

Au  nom  deM.  Aurlry  de  Puyraveau  se  rattachent  les  plus  intéres¬ 
sants  souvenirs  de  PopprtïilloJi  libérale,  de^ette  opposition  vivace, 
incessante,  qui  renversa  la  dynastie  de  Charles  X  en  1830,  et  cdJc 
de  Louis-Philippe  en  184C 

Ün  volume  subirait  à  peine  à  retracer  toutes  les  péripéties  des 
dm  mes  potîtiq  lies  dans  lesquels  M.  Audry  de  Puyraveau  a  jonéiui 
rôle.  Nous  sommes  obligé  de  noos  borner  a  rappeler  les  principa¬ 
les,  dans  ces  courtes  pages  biographiques. 

Marié  à  17  ans,  M.  Audry  de  Puyraveau  n’avait  reçu  qu'une  édu¬ 
cation  incomplète;  mais  il  Sut  acquérir  seul  ce  que  tes  maîtres  en¬ 
seignent  :  ta  correction  du  langage,  ta  vigueur  du  style,  cl  ce  que 
les  maîtres  n'enseignent  pas  :  uni'  grande  énergie  de  caractère,  det 
conviction*  démocratiques  inébranlables,  la  courageuse  fermeté  du 
citoyen  qui,  le  premier,  le  seul,  osa,  sous  la  monarchie,  dire  tout 
haut,  h  la  tribune  : 

Je  suis  républicain  !  ^ 

En  9Ü,  il  fut  envoyé,  par  la  garde  nationale  de  Puyraveau,  lia 
fédération. 

En  1821,  il  fut  choisi  par  les  électeurs  libéraux  de  la  Charente- 
Inférieure,  comme  député,  et  réélu  en  1827,  malgré  les  efforts  du 
pouvoir* 

pendant  17  ans  qu'il  a  rempli  les  fonctions  de  député,  il  m# 
constamment  posé  en  adversaire  implacable  des  divers  ministère* 
qui  se  sont  succédé* 

En  1822,  il  fonda,  à  Paris,  un  vnsre  établissement  de  roulage, 
qui  devint,  en  1835,  le  quartier  général  de  la  Révolution  de  JuiM 

Ce  fut  Audry  de  Puyraveau  qui,  littéralement,  a  le  plus  contri¬ 
bué  à  l'expulsion  de  Charles  X* 

Le  £7  juillet,  convoqué  cité*  Casimir  Périer,  il  s’y  rendit  ata 
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Labfocv  de  Pompière.  Déjà  des  barricades  s'étevhieiH  et,  partout, 
sur  sou  passade,  le  député  de  la  Charcu  e-lnférieure  encouragea  et 
sEimula  les  travailleurs*  Le  28,  Casimir  Purïer  faisant  des  (îîfti- 
cillés  pour  recevoir  chez  lui  la  réunion  qui  organisait  un  gouver¬ 
nement  provisoire,  Audry  de  Ptiyraveau  convoqua  à  son  domicile, 
tous  les  patriotes  qui  devaient  faire  partie  de  cette  réunion.  Il  fit 
distribuer  quatre  mille  baïonnettes  qu’il  avait  dans  son  établisse¬ 
ment,  enlever  deux  mille  fusils  et  deux  pièces  do  canon  qu'il  savait 
en  dépOt  dans  la  rue  Haute  ville. 

Dans  la  nuit  du  28  au  2:\  voyant  l'indécision  des  membres  de  la 
réunion  organisée,  et  l'insistance  du  peuple  à  réclamer  des  chefs, 
il  prît  sur  lui  de  faire  Imprimer  et  afficher  des  placards  annonçant 
que  M,  de  balayette  était  nommé  général  des  gardes  nationales, 
M;  ubordc,  chef  d'état- major,  et  [ni,  Audry  de  Puyraveau,  aide- 
de-camp  du  généra). 

Revêtu  de  son  uniforme  de  député,  il  monta  à  cheval  pour  prëvç  ■ 
nir  M*  de  Lafayctte  de  sa  nomination,  cb  chemin  faisant,  il  assista 
à  in  prise  des  casernes  de  la  Pépinière.  Le  général  hésitait;  son  trïdfc- 
dc-ramp  improvisé  l'entraîna  chez  LafiîUe  d'abord,  puis  à  l'iJùtcL 
dc*Viile,  oit  une  décharge  de  fusils  les  accueillit 

là  s'organisa  une  commission  municipale  dont  fit  partie  Audry 
de  P  uy  ru  veau,  et,  ce  fut  à  sou  énergie  qu'on  dut  l'accomplisse' 
meut  d'actes  qui  hat&reitt  Ja  victoire  populaire.  Ainsi,  M,  do  Sé- 
Tuon ville  s'étant  présenté  pour  rapporter  les  actes  portant  retrait 
des  falales  ordonnances,  au  nom  de  Charles  X,  M,  de  Puyraveau 
refusa  de  recevoir  ces  actes,  et  montrant  au  commissionnaire  du  roi 
îc  peuple  réuni  par  masse,  îl  lui  dit  :  Voila  celui  qui  seul  dictera  dé¬ 
sormais  des  lois*  U  même  soir,  Charles  X,  connaissant  ces  paroles, 
signa  l'arrêt  de  mort  du  révolutionnaire. 

La  dynastie  tombée,  il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire  ; 
mais  sa  fortune,  alors  considérable,  fut  sacrifiée.  Audry  de  Pnyra- 
veau  perdait  15,000  fr.  par  jour,  et,  lorsqu’il  réclama  une  indem¬ 
nité,  on  ne  lui  en  octroya  qu'une  tout-à-rait  insuffisante. 

Après  la  victoire  populaire,  il  vit  avec  une  indigna  trou  profonde 
rétablissement  d'un  li  ente  liant-  général,  et  lorsque  Lafnyetie  pro¬ 
nonça  cri  mémorables  paroles,  en  désignant  Louis-Philippe  :  Voki 
la  Htciilearc  des  Hf publiques,  Audry  dé  P  ay  rave  au  répliqua:  tk 
meilleur f,  c'est  la  mu>,  et  cdWc’««{  te  fau^e  ! 

Ce  fut  lui  qui  plus  tard  protesta  le  premier  contre  le  mot  sujet. 
mis  au  bas  descomptes  remtusda  fimivemeuiont  provisoire  :  dè«  lors 

■  ti 
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il  ne  tarda  pas  k  être  aussi  mai  tu  que  possible  de  la  nouvelle 

nastic,  ,  .  .  * 

Accusé  en  1854  d'avoir,  dans  la  conspiration  cnrrespomltm!  i 
celle  des  ouvriers  Lyonnais,  signé  une  lellrc  en  faveur  des  préve¬ 
nu*  Cavaiguac,  Ütbnard,  etc,,  11  refusa  de  répondre,  ei,  pour  et 
seul  refus,  jl  fui  eoàclàmné  par  la  Chambre  des  Pairs  a  un  nuwik 
prison  qu’il  a  subi  ix  Sainte  Pélagie, 

Il  cessa  alors,  ne  payant  plus  le  cens  éleettl ,  de  faire  paiüt 
de  la  Chambre  des  députés,  et  il  se  relira  dans  une  modem 
babil  a  lion ,  près  la  forêt  de  Saîijl-  Germain,  où  la  Révolution  é 
Février  18ûS  est  allée  le  chercher  pour  le  conduire  a  F  Assemblé 
naüon&le. 


M.  üt  rü.\T  {fiMidft  voix)  a  48  ans,  H  est  né  h  Paris ,  en  IMl 
Ancien  avocat  distingué  du  barreau  de  Paris,  publiciste  éminent, 
il  était,  en  1830,  journaliste,  et  écrivait  dans  le  Courrier  fritnçm 
C'est  un  des  signataires  de  lu  fameuse  protestation  comrc  les  m- 
donnances  de  Juillet.  . 

Combattant  et  décoré  de  Juillet,  il  rut,  quelques  jours  après k 
Révolution,  nommé  magistrat  a  Versailles;  mais,  ne  voulant p<‘ 
prêter  serment  ù  Louis-Phîiippc ,  il  refusa  les  fonctions  qui  lu 

étaient  offertes.  .  .  „ 

A  compter  de  ce  moment,  il  voua  sa  vie  a  la  défense  ri  accuses  m 
lUkiues.  Sur  tous  les  points  du  irrriioïre,  devant  presque  toutes  Efi 
Cours  d'assises  de  France,  il  a  défendu  les  hommes  accusés  m  te 
idées  poursuivies  par  la  monarchie. 

Ce  dévouement  lui  attira  les  haines  de  tons  les  parquets  venta 
a  la  royauté;  et  comme  on  ne  pouvait  frapper  le  jury  qui 
tait,  on  frappa  Favocat  qui  défendait.  En  1833,  il  fut  suspendu 
pour  un  an  de  l'exercice  de  sa  profession. 

Cette  suspension  fut  pour  lui  Foccasion  d'un  vrai  triompha  'M 
les  barreaux  de  France  protestèrent  contre. 

Dans  cet  intervalle*  il  fonda  la  hevuè  républicain?.  ' 

Au  bout  «ran  an,  il  reparut  au  barreau.  Les  haines  se  vmm 
rem,  et  il  fut  nue  seconde  fois  Interdît  pour  une  année,  ü  miltfr 
core  à  profit  ses  nouveaux  loisirs,  et  fonda,  avec  quelques  ami*  Il 

Itevite  du  progrès 

Un  an  plus  tard,  il  reprenait  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  «■ 
fendait  tlarbès  dev  ant  la  Cour  des  pairs  :  ce  fm  la  dernière  caiw 

*■  F Jigué  par  des  travaux  excessif*,  malade,  \\  quiila  bifilùi 
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barreau  pour  se  retirer  dans  les  Landes,  au  U  a  fondé,  depuis 
sept  ans,  une  assez  vaste  exploitation  agricole. 

C'est  lui  qui  est  railleur  du  système  qui  vient  d'être  appliqué 
dans  les  dernières  élections  générales,  conformément  au  décret 
du  8  mais. 

Nommé  sous-ejtainâf&atre  de  la  république  dans  l'arrondisse- 
nient  de  Jonzac,  jf  s'est  acquitté  de  ce  mandat  a  la  satisfaction  gé¬ 
nérale.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  l'Assemblée  nationale  possède 
en  lui  un  homme  éclairé  et  un  républicain  sincère, 

n.  coitatvge  au  voii)  est  âgé  de  CO  ans*  II  est  né  à 

SmntiJidliciHlc-l.êseap,  près  Sami-JeanarÀngéjy, 

Il  appartient  l\  une  fainiflc  d'agriculteurs,  propriétaires  et  indus¬ 
triels.  Scs  goûts  M  fait  pencher  pour  l'agriculture  et  l'industrie, 
lî  fj  est  entièrement  voué  depuis  lo  :igucs  années.  Il  possède  à 
Saint* Julien  une  belle  propriété;  n  laquelle  il  a  fait  suivre  de  no¬ 
tables  progrès.  Il  y  a  appliqué  notamment  un  ingénieux  système 
irrigation  dont  il  est  l'auteur.  Il  a  hiverné  plusieurs  instruments 
aratoires  fort  remarquables,  et  üotamftént  nu  mécanisme  pour  le 
nettoyage  des  grains.  Il  passe  pour  uu  des  hommes  les  plus  intel¬ 
ligents  du  pays,  U  a  obtenu  huit  ou  dix  médailles  en  or  et  en  argent 
pour  des  améliorai  ion  s  apportées  à  la  race  bovine  et  à  diverses 
branches  de  l'agriculture- 

Quant  h  ses  opinions  politiques,  elles  sont  franchement  démo¬ 
cratiques, 

m-  d  âiu;  e  vrÉt:i  l  {è 0,38/i  vois)  estné  h  Mons,  canton  de  Mailla, 
arrondissement  de  Saint  Jcan-d'Angély,  Je  31  décembre  179L 

Médecin  distingué,  il  a  exercé  sa  profession  avec  le  plus  grdnd 
désintéressement,  et  il  a  toujours  mis  son  temps  et  son  intelligence 
au  service  des  malheureux. 

Quoique  électeur  depnis  longtemps,  il  n'a  jamais  exercé  son 
droit  de  vote  avant  la  Révolution.  IJ  avait  refusé  de  prêter  serment 
à  un  gouvernement  monarchique* 

C'est  uu  républicain  de  vieille  roche,  d'un  caractère  ferme» 
d'une  intelligence  virile ,  et  qui  ne  faillira  pas  à  son  mandat. 

CHER* 

M*.  ÿotætoufî  (Ltienne-Üreia  —  ^7,9^2  voix)  est  né  à  Château* 
sur-Cher,  le  7  février  180|, 
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\ï  est  avocaL  près  la  cour  royale  île  Bourges.  . 

Depuis  183o*  c’est-iKlirc  depuis  ia  nouvelle  instituiion  «es  con¬ 
seils  généraux,  il  a  constamment  Kit  partie  de  celui  du  dépar* 
teraeut  du  Cher* 

M.  Bouziquc,  tout  en  consacrant  surtout  son  activité  am  graves 
intérêts  de  ia  politique  et  de  fadministratlon  du  pays,  a  encore 
trouvé  des  loisirs  pour  sacrifier  aux  muses  :  il  est  auteur  d’une  tra¬ 
duction  en  vers  des  Satires  de  Jovenal. 

A  la  révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  maire  de  Bourges* 
ïJn  seul  fait  suffit  pour  faire  apprécier  le  caractère  et  le  mérite 
de  ce  repré  semant  du  peuple  z  il  a  été  porté  u  I  Assemblée  iiutio- 
nale  par  le  -suffrages  de  tous  les  partis.  S’il  est  beau  de  réiimr 
en  tout  temps  les  sympathies  unanimes  de  scs  concitoyens,  c’est 
surtout  en  temps  de  révolution,  surtout  quand  on  exerce  mie 
portion  de  la  puissance  publique* 

it  BiniitLf  (£7,012  voix)  est  né  à D’Dii-siir-Auron Je 9marsl7M, 
lî  fît  acte  d’opposition  dès  le  20  niai  1814,  et  n’a  pas  cessé  depuis 
lors  de  combatLre  le  parti  de  l'invasion  étrangère.  Iî  fut  consé¬ 
quemment,  pendant  cinq  ans,  de  toutes  les  émeutes  que  les  élu- 
dianis  organisèrent  à  Paris.  Il  fut  compromis  dans  la  conspiratin 
Nautil  et  Laverderie.  Convaincu  de  l'existence  des  espions  ci  des 
agents  provocateurs,  il  ne  conspira  plus  qu'à  del  ouvert. 

Beat  avocat  eu  1820,  il  alla  s'établir  à  Samt-Àmand,  ou  H  fai 
constamment  le  cher  du  parti  républicain.  C’est  à  ce  titre  que  Je 
30  juillet  1850,  U  se  mit  à  la  tête  du  mouvement  révolutionnaire  et 
ren  versa  les  autorités  carlistes.  Choisi  pour  porter  à  Louis-Philippe 
une  adresse,  il  refusa  obstinément  places  et  faveurs.  Pendant 
quinze  ans  il  a  été  membre  du  conseil  municipal  et  commandant  à 
la  <*ardc  nationale  de  Saint-Arnaud,  En  juin  1831,  il  parla  mm 
d’Orléans  un  langage  républicain,  que  le  prince  ne  put  s'empêcher 
de  respecter,  parce  qu’il  partait  d’un  honnête  homme. 

Lors  des  massacres  de  Lyon,  Bidault  fit  décider  par  le  conseil 
municipal  de  Saint*Amand  que  la  souscripüon  aurait  lieu  au  profit 
des  soldats  et  des  ûitoÿens  blessés.  Le  conseil  fut  dissous  quinte 
jours  après,  et  le  peuple  cassa  rordminauce  de  dissolution. 

Après  trente  années  de  loues  et  de  travaux,  Bidault  se  relira,  en 
18A6,  à  sa  maison  des  champs,  on  il  conserva  l’énergique 
lisme  dont  il  fut  récompeusé  après  la  révolution  de  Février,  d  üburu 
par  sa  nominal  ion  au  commissariat  du  Cher,  et  ensuite  comnî 
jnembre  de  l'Assemblée  nationale. 
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1)  est  du  très-petit  nombre  de  commissaires  qui  abandonné  refit 
au  peuple  les  40  tr.  de  traitement  journalier, 

y\  '  ntv kbgïbr  jdjg  ifA  i  ha  s  n  e  [A 5, 834  voix)  »  ancien  député, 
membre  du  Conseil  général  du  Cher,  est  né  eu  1798,  d'une  famille 
de  négociants  honorablement  comme  dans  la  Normandie,  d'où  elle 
est  originaire.  On  de  ses  ancêtres  a  joué  un  rôle  a  Port-Royal ,  du 
temps  de  Pascal,  Son  père,  mort  en  1831,  a  laissé  les  plus  hono¬ 
rables  souvenirs,  et  comme  chef  (Pane  importante  maison  de  com¬ 
merce  à  Rouen,  et  comme  membre  de  la  Chambre  des  députés, 
dont  il  a  fait  partie  pendant  quinze  années  consécutives,  représen¬ 
tant  l'arrondissement  électoral  du  Havre, 

Il  a  été  journaliste  el  a  fait  partie  de  la  rédaction  du  G  Me,  11 
appartenait  a  l'école  doctrinaire  et  eu  était  le  second  chef. 

Nommé  député  par  ï'aiTondîssemcni  de  Sanccrre,  par  ses  écrits, 
par  ses  discours  M,  Huvergier  de  Hauranne  s'élait  rendu  un  des 
membres  importants  de  la  majorité* 

Il  a  contribué  puissamment  à  l'adoption  des  lois  de  septembre. 
Entré  dans  l'opposition  à  l'avènement  du  15  avril ,  le  député  de 
Sancerre  s'est  séparé  de  M.  Guizot  après  la  coalition  dont  il  avait 
fait  partie,  et  s'est  rallié  a  M.  Tliiers  * 

M,  Duvergîer  de  Hauranne  a  été  un  des  plus  ardents  adversaires 
du  ministère  du  29  octobre,  11  t'a  combattu  par  ses  écrits  et  a  la 
tribune, 

H  a  été  l'an  des  promoteurs  des  banquets,  La  capacité  politique, 
l'instruction,  la  force  et  t'étendue  de  l’esprit  de  M,  Duvergler  de 
Hauranne  en  ont  fait  un  des  membres  les  plus  considérables  des 
dernières  législatures* 

Il  y  j unissait  d'une  grande  réputation  de  tacticien  parlemen¬ 
taire, 

H  faisait  partie  de  lu  dernière  législature, 

m.  p y at  (Félix  —  34,321  voix)  est  né  à  Vimon,  en  1814, 

D h$  1830,  il  était  collaborateur  d'un  grand  nombre  de  peLirs 
journaux  et  surtout  du  Charivari  qu'il  n'a  guère  quitté  que  pour 
le  théâtre,  où  lt  a  obtenu  plusieurs  succès  remarquables.  Le  drame 
û'Ango  est  un  résumé  des  idées  républicaines  de  l'auteur  :  aussi  la 
censure  n’en  permit -elle  pas  la  représentation.  Les  Deux  Serrur - 
rrerj  et  le  Chiffonnier  de  Paris  attestent  qu’il  avait  parfaitement 
compris  les  réformes  sociales,  de  même  que  Diogène  a  révélé  qu'il 
était  un  poète  comique, 
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A  l'occasion  fies  âeu&  Serruriers,  Jules  Jauin  publia  dans  le 
Journal  des  Débats  une  critique  qui  blessa  sensiblement  rautÉffi 
Celui-ci  répondit  par  un  pamphlet.  L’illustre  feuilletoniste  cnn 
devoir  déférer  ce  pamphlet  à  la  police  enrreclromielle,  cl  fll  con¬ 
damner  M,  Félix  Pyat  à  un  an  de  prison*  t 
Peu  de  temps  après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  com¬ 
missaire  général  dans  le  département  du  Cher,  où  il  resta  pr& 
d’uu  mois,  sans  exciter  le  moindre  reproche,  le  moindre  mérou- 
lentement*  Elu  membre  de  l'Assemblée  nationale,  il  a  presque  sur- 
le-champ  donné  sa  démission  de  commissaire-général  et  renoncé 
par  conséquent  aux  riches  émoluments  de  cette  position, 

>t.  dk  Vogué  (Léonce  —  34,321  voixj,  né  à  Pains  je  4 
U  entra  au  service  en  1823,  en  qualité  de  sous-Ueutenant  (le  ravit* 
lerie  et,  sept  ans  après,  il  était  a  la  prise  d  Alger,  dans  le  mép 
grade  :  aussi  donna-t-il  sa  démission*  It  se  livra  ensuite  avec  le  pis 
grand  succès  à  l’industrie  et  à  ragricuUure  pratique.  Comme  in¬ 
dustriel  Je  départe tuenrdu  Cher,  et  Bourges  surtout,  doivent  m  ci¬ 
toyen  de  Vogué  non-seulement  une  fonderie,  mais  encore  un  villiffl 
d’ouvriers.  Comme  agriculteur,  le  congrès  centrai  d’agei  cul  ni  ie  le 
choisit  pour  l’un  des  membres  de  la  Commission  d’nrgaimaüoii, 
dans  les  sessions  de  1845  a  1848,  et  ce  fut  un  de  ceux  quise  dis¬ 
tinguèrent  le  plus  au  congrès  par  la  hauteur  des  vues  et  I  élevaüw 
de  l1  intelligence,  ainsi  que  l’attestent  les  discussions  sur  les  ntiestJüiu 
des  Chambres  consultatives,  des  biens  communaux,  de  l’aumefl- 
talion  des  travailleurs*  etk,  tontes  traitées  du  point  de  vue  déra* 
cradque.  .  ,  ,  .  . 

Le  citoyen  de  Vogué  n’est  pas  seulement  un  industriel  etjn 
agriculteur,  c’est  encore  un  homme  de  cœur  cl  de  bien  ,  quête 
souffrances  ou  les  misères  du  peuple  ont  toujours  attendri,  tins 
pas  seulement  répandu  avec  profusion  des  secours  de  toute  nalflrt 
au  peuple  des  campagnes,  mais  encore  il  l’a  plus  d’une  fois  ^se¬ 
couru  au  risque  même  de  ses  jours.  Ainsi ,  eu  1846,  dans  Ja  terri  ne 
Inondation  de  la  Loire,  en  allant  au  secours  des  malheureux  ha¬ 
bitants  d’un  village  submergé,  il  fut  renversé  dans  le  neuve  m 
tous  les  malheureux  qu’il  ramenait,  et,  après  les  avoir  une  second 
fois  sauvés,  passa  toute  la  nuit  avec  eux  sur  un  tertre  entouré  pat 
le  fleuve.  Aussi  fut-il  compris  dans  la  distribution  des  uiédaîM 
Faible  récompense  de  tant  de  Sacrifices  et  de  tant  de  dévouement- 

Un  électeur  d'Honricliemont  posa  celte  question  au 
Vogué  :  Vous  vous  embarquez  sur  le  vaisseau  de  la  BépulMH|ft 
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mMtmtoM  conduite  g1!!  lait  naufrage  ?— Je  périrai  avec  l'équi- 
répondit-il  aussitôt. 

Que  tous  1rs  représentants  en  disent  amant,  et  toistence  de  là 
République  est  assurée. 

M(  Di'i1  làn  (Paul  —  52*945  roî\)  t  âgé  de  an»,  le  premier 
des  trois  commissaires  envoyés dans  le  département  du  Cher,  et  qui 
employèrent  toutes  les  ressources  de  leur  position  pflkLçU*  pour 
arriver  à  l'Assemblée  nationale* 

M  a  Bourges  mémo,  il  avait  quitté  sou  pays  depuis  longues 
années  pour  se  livrera  des  travaux  remarquables  sur  le  droit. 

Il  v  était,  de  ï 85 1  à  483*,  l'un  des  rédacteurs  1rs  plus  rbuudsdu 
journal  ré  pu  binon  Lti  Revue  du  Cher*  Eu  1835,  il  fut  Tun  de# 
défenseurs  te  accusés  d'Avril.  En  1839,  il  ressuscita  la  liera*  dtt 
Cher]  qui  mourut  encore  une  fois  en  18*0,  parce  que  le  départe* 
ment  du  Cher  avait  fort  peu,  liès-peu  de  républicains  constants. 
Alors  le  ciioveu  Duplan  s'attacha  à  la  collaboration  de  YMcluirmr 
de  moment  où  ce  journal  pa^sa  entre  les  mains 

île  Pierre  Leroux.  Comme  avocat,  le  citoyen  Üiqhn  a  été  colla* 
borate u r  du  grand  Répertoire  de  Ledru-Bnllio.  Enün ,  il  représenta 
les  démoemesdu  Cher  au  banquet  d'Orléans,  qui  lut  l'avanlcoii* 
renr  de  In  révolution  de  Février. 

M.  POiSbE-DESGRA^Gfcs  (Jacques- Damien) ,  né  au  Genet 
(Crwc),  le  12  janvier  1799. 

Au  retour  de  l'Empereur,  le  citoyen  Potsle  tit  partie  de  la  f  dé- 
râlioa  qui  se  leva  pour  résister  a  l'invasion  étrangère  dont  la  patrie 
était  menacée.  Il  partit  a  l'armée  en  qualité  de  lieutenant  au  pre¬ 
mier  batalHoii  que  fournit  le  département  du  Cher.  C’est  en  celte 
qualité  qu’il  lit  la  campagne  de  la  Vendée.  Son  bataillon  était  de 
garnison  à  La  Roche  lie.  lorsque  l'Empereur  s'embarqua  à  Roche - 
fort  et  vint  mouiller  a  nie  d'Aix,  Ce  lieutenant  Poïsle  en  prévint 
aussitôt  son  chef  de  bataillon,  M.Sadel,  en  lui  proposait!  de  faire 
connaître  à  l'Empereur  te  bon  esprit  qui  animait  les  troupes  de 
l'Ouest,  Accompagné  de  six  de  ses  camarades,  le  citoyen  Poisle  fut 
présenté  à  l'Empereur  par  le  marée  b  al  Bertrand  et  s'acquitta  de  su 
mission.  Napoléon*  monté  sur  la  frégate  la  S  a  ale,  était  escorté  d’une 
autre  frégate  et  d'une  concile*  et  Ton  apercevait  déjà  les  vaisseaux 
anglais  a  l'œil  nu.  Pendant  plus  d'un  quart  d'heure,  l'Empereur  causa 
avec  le  citoyen  Poisïe  et  ses  jciues  collègues,  en  s'obstinant  à  refu¬ 
ser  leurs  offres  généreuses,  tant  il  redoutait  la  guerre  civile.  Ceci 
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s*  pas* ait  le  dimanche  a  sis  heures  du  soif,  ci  le  lundi  matin,  lt 
grand  ho  mine  se  livra  à  ses  bourreaux,  à  bord  du  Wtérophùn.ém 
en  croisière.  Le  Mémorial  dt  SaintfrHélèm1  parle  de  ce  dévoue* 
meiHdcsofliciersdu  bataillon  du  Cher;  maïs  il  ne  donne  pas  km 
noms.  Celaient,  outre  le  citoyen  Potsle,  G n i>ri o-Gbassir ,  mm 
aîné,  lieutenant, de  d’Uu-sur-Auron;  Alisier,  lieutenant,  de  S# 
Amand  ;  Ferré,  lieutenant  du  bataillon  de  Hudrc;  de lteaufari, & 
pMne  au  même  bataillon,  et  JViieltoux,  lieutenant  au  balaitiOnj 
la  Haute-Vienne. 

Un  1830,  après  une  vie  constamment  active  dans  les  rangs  île 
l’opposition ,  le  citoyen  Foisle  lut  élu  commandant  de  lu  gan^ 
nationale  de  Bourges ,  en  18âi  lieutenant-colonel  de  ta  même 
légion,  et  entin  commandant  en  premier,  poste  honorable  qu'il  i 
conservé  jusqu'à  son  entrée  à  la  Chambre  des  représeiiim 
Depuis  1830,  il  tut  aussi  membre  du  Conseil  municipal  de  liourça, 
et,  de  1818  à  1S4G,  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  la  même  ville, 

CORRÈZE, 

M.  cm  n.vs  (29,713  voix)  est  âgé  de  52  ans.  31  est  né  à  Recto- 
fort,  en  1796. 

Ce  Représentant  appartient  à  une  famille  honorable  et  dont  p 
sieurs  membres  se  sont  distingués  dans  la  magistrature.  Hls  tfmi 
républicain  de  vieille  roche,  il  s'est  constamment  montré  Adèle  au 
traditions  héréditaires,  et  a  parcouru  sa  carrière  au  barreau  et» 
la  magistrature  avec  la  plus  complète  indépendance. 

Nommé  juge  au  tribunal  de  Tulle,  il  a  toujours  déployé  tte 
l'exercice  de  ses  fondions  une  rare  intégrité,  une  (*ran<le  femirè 
de  principes  et  de  caractère.  Il  fait  pai  lle  du  Conseil  municipal  dt 
Tulle  depuis  plusieurs  années.  Son  dévouement  a  la  cause  [w- 
pulaire,  sa  sol  li  cil  iule  pour  la  classe  ouvrière  sont  aussi  pour  lai  tics 
titres  précieux  a  I  estime  et  ïi  la  confiance  de  ses  concitoyens, 

A  la  Révolution  de  Février,  le  Gouvernement  provisoire  nu» 
lit  des  fondit  ns  de  commissaire  de  la  République.  Il  s'est  acquit 
de  celte  mission  délicate  cl  cllflicîle  avec  autant  de  bonheur  tjuü  4 
talent.  L’est  un  homme  de  ni  teins  douces,  conciliantes,  tuais  d  dk 
rigidité  inflexible  dans  l'exécution  de  ses  devoirs, 

m.  -Viadesclaïue  (25,183  voix)  est  âgé  dedans.  H  es! uéà 

Tulle,  en  1804. 

Fils  d'un  ancien  employé  des  finances,  M*  Madeselaire  a 
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brassé  de  bonne  heure  la  carrière  commerciale,  où  sou  aptitude, 
son  amour  du  travail,  ei  les  améliorations  qu'il  a  apportées  dans  le 
système  de  la  brasserie,  l'ont  conduit,  jeune  encore,  à  une  hon¬ 
nête  indépendance.  Il  est  un  de  ces  hommes  rares  qui  savent  pui¬ 
ser  dans  le  travail  seul  les  éléments  du  succès  dans  les  affaires.  Il 
a  mérité  a  plusieurs  égards  la  réputation  d'uu  républicain  doué  d'une 
grande  fermeté  unie  au*  meilleures  qualités  du  cœur. 

M*  Ma  des  claire  fait  partie  du  Conseil  municipal  de  Tulle.  Il  est 
de  plus  commandant  de  la  garde  nationale*  Ces  litres  à  la  confiance 
publique  parlent  plus  éloquemment  en  faveur  de  ce  Représentant 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter  par  le  récit  des  nombreux 
actes  de  patriotisme  qui  ont  signalé  sa  vie, 

ai.  leuhalt  t?4,244  voix)  est  âgé  de  quarante-quatre  ans.  II  est 
né  Llssel  eit  1802.  M  est  fils  d'uu  ancien  marchand  de  bœufs,  pro¬ 
priétaire  dans  la  Corrèze.  II  a  été  d'abord  sec rétaire  général  de 
la  préfecture  du  département,  puis  nommé  sous -préfet  à  Eoussac 
(Creuse), 

C§t  un  homme  de  mérite  qui  s'est  fait  remarquer  dans  sa  car¬ 
rière  administrative,  et  a  obtenu  des  succès  de  plus  d'un  genre.  Il 
a  plus  d’une  fois  cueilli  de  beaux  lauriers  dans  les  Jeux  floraux  à 
Toulouse. 

Quant  a  ses  opinions  politiques,  il  faut  attendre,  pour  en  donner 
la  formule,  qu'elles  se  soient  dessinées  dans  les  débats  de  l'Assem¬ 
blée  nationale,  M,  Lebraly  est  d'ailleurs  un  athlète  qui  ne  se  dé¬ 
robera  à  la  bute  sur  aucun  terrain, 

U.  nomz.vr  {22,226  voix}  est  ôgë  de  50  ans,  étant  né  à  Brîves 
en  1798. 

Avocat  très-disiîiigué  du  barreau  de  Brîves,  ce  Représentant  a 
toujours  fait  preuve  «Tune  noble  indépendance  de  caractère  et  de 
principes,  Républicain  depuis  qu'il  se  connaît,  il  a  salué  avec 
enthousiasme  le  triomphe  de  ses  opinions  ;  et,  lorsqu'il  s'est  agi 
d'envoyer  a  l'Assemblée  nationale  un  citoyen  pur,  et  dont  les  an- 
lécédcnts  fussent  une  garantie  du  maintien  des  principes  proclamés 
en  France,  toute  la  population  de  Brîves  et  des  environs  s'est  levée 
comme  un  seul  homme,  et  a  nommé  M,  Buumt 

C'est  que  M.  Bourcat  n'est  pas  seulement  l'apôtre  d'une  théorie 
politique;  il  avait  depuis  longtemps  mis  ses  préceptes  en  pratique, 
en  se  préoccupant  utilement  du  sort  des  classes  pauvres  et  déshé¬ 
ritées,  en  consacrant  le  fruit  de  son  travail  à  répandre  autour  de  lui 
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des  bienfaits  qu'il  poussait  jusqu'à  faîmégaiioïi  de  son  intérêt  privé 
M.  Bourxat  ne  plaide  jamais  si  bien  que  lorsqu  il  défend  un  tbem 
nui  ne  Tui  paiera  ses  lioiioratres  qu'en  reconnaissance  et  eu  actions 
de  grâces.  Il  est,  d'ailleurs,  membre  de  toutes  les  institutions  ont  j 
a  du  temps  a  consacrer  et  du  bien  u  foire- 


ulboi  squet  (21,175  voix)  est  âgé  de  56  ans.  1!  est  nti 
Brïves  en  1791. 

Destiné  par  sa  famille  a  la  carrière  administrative,  M.  Dulmm- 
quel  a  dû  faire  taire  en  lut  la  manifestation  de  ses  opinions  devant 
un  pouvoir  qui  n'en  admettait  pas  l'indépendance.  Ü  s  est  appliqué 
à  remplir  de  son  mieux  les  fonctions  publiques  qu  d  a  parcourues. 

Nommé  sous-préfet  de  Brives  sous  le  roi  Lûms-l'hilipj^,  \\  a 
sagement  administré  sa  localité,  ce  qui  lui  a  valu  la  décoratif 
de  H  LégloiHlTIouneur.  la  réputation  d'un  et  tètent  homme  d 
d'un  bon  administrateur.  Quant  a  scs  tendances  repu  hii  (Mmes, 
elles  doivent  être  de  fraîche  date  ;  mais  elles  pourront  se  faire 
jour  5  travers  le  nouvel  horizon  politique  qui,  en  retrempant  te 
choses,  retrempera  probablement  les  consciences. 


M*  pr.MÈUES  (17,784  voit)  est  né  à  lissel,  en  1810,  et  est  :iÿ 
de  trente-huit  ans.  Il  est  fils  de  l'ancien  sous-préfet  d1  U ssel,  et  petit 
fils  du  conventionnel  Pcmèros, 

Jeune  encore,  ce  représentant  ue  s’est  signalé  par  aurtin  acte 
important  d'où  l'on  puisse  déduire  une  conséquence  absolue  J 
s'est  d'ailleurs  toujours  montré  très-dévoué  à  la  cause  répudia™ 
dont  il  était,  bien  avant  les  événements  de  février,  Hit  des  m 
chauds  comme  un  des  plus  vigoureux  athlètes  ;  ce  qui  lui  attira,  a* 
la  part  des  autorités,  bon  nombre  de  persécutions  et  de  vexai  ions, 
au-dessus  desquelles  H  s'est  constamment  placé. 


V!  LATTt.\DK  (  7,428  voix)  est  né  o  Paris,  en  1S12.  Il  a  appar¬ 
tenu  q  la  rédaction  du  Nailma-L  C’est  un  tempérament  ardent  nu 
républicain  très-prononcé.  #  t  . 

H  a  joué  un  rôle  actif,  dans  son  paru,  depuis  1830,  et  h  JF' 
toujours  évité  les  inconvénients  de  la  lutte  engagée  avec  le  gmi^r- 
nement  de  Louis-Philippe,  Nous  l'avons  vu  figurer  plus  d  une 
&ur  le  banc  des  accusés  politiques,  dans  les  premières  aimées  qa 
oui  suivi  la  révolution  de  Juillet. 

En  Février,  il  a  été  nommé  commissaire  du  Gouvernement 
vlsoire  dans  la  Gironde,  où  il  n'a  pas  réussi  f  et  omis  la  Dnrtlo?^ 
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Dfi  il  a  su  se  faire  nommer  représentant  du  peuple,  et  <>ü  son 
nom  Hoit  sorti  le  dixième  tîe  Turne  électorale. 

Il  a  opté  pour  la  Corrèze,  qui  Ta  nommé  en  septième  ligne, 

M,  FVVAitT  (15*720  vïiïa)  ,  maire  de  Tulle,  estiigéde .  cinquante - 
et-un  ans,  étant  né  à  Tulle  le  ltr  novembre  Î7P7,  Son  père,  an¬ 
cien  négociant,  lui  fît  commencer  à  Tulle  ses  études,  qu'il  termina 
avec  succès  an  collège  Henri  IV,  où  il  fut  le  eondidple  tle  Bastide, 
Au  sortir  du  collège,  il  suivit  les  cours  de  droit  de  la  Faculté  de 
Paris,  et  eut  le  bonheur  cfétre  le  secrétaire  de  Jtlkistre  Manuel, 
jUsrpTcn  1830,  époque  à  laquelle  il  fut  reçu  avocat,  et  retourna  ù 
Tulle  pour  v  exercer  sa  profession. 

Sous  lu  Restauration,  M.  Favart,  quoique  souvent  sollicité,  re¬ 
fusa  tonte  espèce  (remploi  ou  de  four  lions  salariées.  Il  a  toujours 
fait  preuve  d'indépendance  et  de  libéralisme  dans  l'cxereM  de  ses 
fonctions;  il  ne  doit  Ms-niee  doit  il  joint  qu'à  son  travail  et  à  son 
mérite  comme  avocat,  En  1831,  on  le  nomma,  à  son  insu,  sub- 
stilntdn  procureur  du  roi  à  CbamtKMh  !l  refusa  celle  faveur.  Il  est 
juge  suppléant  a  Tulle  depuis  188ti,  a  été  bâtonnier  de  Tordre  des 
avocats,  est  conseiller  municipal,  officier  de  la  garde  nationale,  et 
membre  d'un  grand  nombre  de  commissions  de  bien  fai  sauce,  C'est 
surtout  à  l'occasion  de  la  disette  qui  a  sévi  si  cruellement  sur  les 
classes  pauvres,  pendant  l’hiver  de  18à7,  (pie  M.  Favart  a  fait  écla¬ 
ter  sou  zèle  et  sa  sollicitude  pour  le  soulagememi  de  la  misère 
publique.  Sans  parler  des  sacrifices  personnels  qu'il  s'est  imposés, 
des  distributions  de  vivres  qu'il  a  faites  de  ses  deniers,  il  a  provo¬ 
qué  en  faveur  de  cette  noble  cause  la  sympathie  de  toits  les  habi¬ 
tants  et  a  organisé  lui-même  des  comités  dont  Tunique  but  et  la 
seule  préoccupation  ont  tendu  à  améliorer  le  son  des  ouvriers,  Fit 
tin  mot,  ce  représentant  a  toujours  fait  le  sacrifice  de  son  intérêt 
privé  à  la  cause  publique,  et  n'a  pas  attendu,  dans  son  départe¬ 
ment,  le  décret  de  la  République  eu  faveur  des  ouvriers,  pour 
ouvrir  spontanément  des  ateliers  de  travail*  auxquels  ont  été  con¬ 
sacrées  des  sommes  considérables,  puisées  aux  sources  de  la  bien¬ 
faisance, 

M*  Favarl  a  été  élu  maire  de  la  la  ville  de  Tulle  au  mois  d'oc¬ 
tobre  IBfiO* 


COH  SE 


m.  minai*  arte  {Pierre -Napoléon)  est  né  à  Home  le  11 
bre  1815,  après  l'exil  de  la  famille  Impériale.  U  est  fils  de  J* 
den  Bonaparte,  prince  île  Canino,  ancien  président  du  Cmà 
des  Cinq-Cents»  frère  aîné  de  l'empereur  Napoléon» 

H  a  été  élevé  en  Italie,  où  il  a  fuit  sa  première  éducation  ut 
taire,  Dès  l'âge  de  15  ans,  il  voulut  rejoindre  les  patriotes  Mm- 
gnots  et  quitta  îa  maison  paternelle,  Lucien,  craignant  les  coût 
queneesde  cette  expédition  téméraire,  l'empêcha  d^arriver  }m\û 
eus*  Quelque  temps  après,  il  s’embarqua  à  Livourne  pour  fies 
York,  sur  un  mauvais  brick  de  commerce.  Après  une  traversée  k 
cinquante-six  jours»  il  arriva  auprès  de  son  onde  Joseph,  mm 
roi  d'Espagne,  et  lit  la  connaissance  de  Sautander,  l'émule  de  M 
var,  que  ses  convictions  dém ocrai iques  avaient  fait  summums 
hombre  delà  Ley .  Le  jeune  Bonaparte  le  suivit  en  Colamfc 
guerrovaut,  affrontant  les  dangers  et  gagnant  lui-même  sur  l- 
champ  de  bataille,  a  17  ans,  les  épaulettes  de  dief  d'escadron,  Dt 
retour  aux  États-Dnis,  il  se  se  rendit  de  là  en  Angleterre,  puisa 
Italie,  où  il  résida  jusqu'en  1856,  menant  une  existence  très-adill 
et  très-agitée. 

Ce  pays  était  infesté  de  brigands  devenus  célèbres  par  suite  k 
l'impunité  que  leur  assurait  alors  la  police  du  Pape,  Ces  bandiü 
portaient  partout  la  terreur  et  la  désolation.  Pierre-Napoléon  Bo¬ 
naparte  eu  arrêta  plusieurs,  non  sans  recourir  aux  armes. 

pour  prix  de  son  courage,  il  faillit  être  victime  d’un  odieux  gacl- 
apens  que  lui  tendirent  les  carabiniers  de  Sa  Sainteté,  à  quî  on  au; 
insinué  que  Pierre-Napoléon  et  son  frère  songeaient  a  organiser  de 
bandes  de  partisans  dans  les  Ma  rem  mes.  Il  lui  fut  iinmédïaténôt 
enjoint  de  quitter  les  États  Romains  sous  quinze  jours,  Il  attente 
après  cet  ordre,  les  passeports  qui  lui  avaient  été  promis,  lorsque 
le  huitième  jour  [le  5  mai  1830)*  se  trouvant  avec  un  ami  suri) 
place  du  petit  village  de  Canino,  prêt  a  aller  a  la  (  liasse,  il  se  vit  toc 
à-coup  cerné,  puis  attaqué  à  nflaprovisLc  par  vingt-huit  sbires,  St 
pouvant  faire  usoge  de  son  fusil,  il  s'arma  de  son  couteau  de  eta 
il  étendii  mort  le  chef  des  bandits  et  en  blessa  grièvement  (te 
aulres.  Atteint  lui-même  d’un  coup  de  baïonnette  et  d’uuc  Ikû 

v  Ee  nombre  de  voix  obtenu  par  chacun  des  représentants  de  il  E'1 
(Ca  pa?  été  publié. 
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qu'il  reçut  ii  bout-portant,  it  fut  transporté  a  Rome,  ou  on  lui  fit 
subir  toutes  sortes  d’avanies,  IJ  supporta  ces  outrages  sans  faiblir, 
répondant  h  la  torture  par  le  dédain  qu’une  misérable  cour ,  sui¬ 
vant  l'expression  de  l'Empereur,  inspirait  à  tout  homme  de  cœur. 
Enfin,  il  sortit  du  château  Saint-Auge,  d'oü  ii  se  rendit,  pour  la 
deuxième  fois,  en  Amérique,  puis  eu  Angleterre,  purs  à  nie  rie 
Corfou, 

La  sc  place  un  des  épisodes  tes  plus  curie  ni  de  sa  vie.  Ne  pou¬ 
vant  rester  inactif,  cl  le  gros  gibier  étant  rare  dans  Hic,  il  lit  de 
L 'Albanie  le  but  de  ses  excursions. 

Un  jour,  il  fut  surpris  et  attaqué  par  quatre  paükarcs  albanais, 
qui,  après  lui  avoir  tiré  deux  coups  de  pistolet,  fondirent  sur  lui  le 
yatagan  au  poing.  Il  n’y  avait  pas  h  hésiter  ;  de  ses  deux  coups  tic 
fusil  il  en  tua  deux  et  en  blessa  un  troisième,  sauvant  ainsi  sa  vie 
et  celle  de  scs  compagnons  qui  étaient  sans  moyens  de  défense.  On 
sait  combien  les  Albanais  sont  ennemis  dangereux.  Ils  voulurent 
se  venger  à  Corfou  même;  mais  il  leur  tint  tête.  Une  nuit,  une  de 
leurs  embarcations  s'approcha  de  la  maison  isolée  qu'il  habitait;  Il 
les  reçut  à  coups  de  fusil  et  ils  se  retirèrent.  Cependant  le  gouver¬ 
nement  anglais,  voulant  faire  cesser  cet  état  de  choses,  l'engagea 
à  quitter  Hic ,  après  avoir  déclaré  dans  une  dépêche  officielle  que 
des  raisons  l’Etat;  qttî  n’impliq  liaient  aucune  critique  de  sa  con¬ 
duite  personnelle,  motivaient,  dans  l'intérêt  même  de  sa  sécurité, 
cette  invitation  officieuse.  Il  qutLta  Corfou  plus  de  deux  mois  après. 

En  se  rendant  eu  Angleterre  il  séjourna  ii  Malle,  Le  choléra  y 
sévissait.  Une  discussion  s’engagea  un  jour  entre  un  médecin  de 
l'hospice  et  le  jeune  Bonaparte,  qui  prétendait  que  îe  lîéau  n’étaît 
pas  contagieux,  Un  pari  s'engagea.  On  se  rendit  à  l’hospice,  et  le 
jeune  Napoléon  toucha,  sans  hésiter,  la  main  de  tous  les  cholé¬ 
riques.  H  gagna  son  pari, 

A  ces  I rails  de  courage  nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup 
d'autres.  Mais  ce  n’étaient  pas  des  lunes  privées  qu'ambitionnait  le 
jeune  Bonaparte.  Son  cœur  rêvait  une  existence  véritablement 
guerrière  et  digne  de  son  nom.  Que  de  fois  n'a-bil  pas  exprimé 
son  ardeur  belliqueuse  et  ïe  désir  de  servir  sa  patrie,  et,  a  défaut 
de  ce  bonheur,  île  sc  hure  soldat  là  où  ii  y  avait  des  périls  à 
nlli’oijier.  On  n'a  pas  oublié  celte  persistance  honorable  avec  la* 
quelle  il  a  si  souvent  revendiqué  ses  droits  de  Français,  nPrant  à  la 
t  rance  d'aller  en  Algérie,  fût -ce  le  me  sur  b  dm. 

Et  en  1838,  lors  de  l'ambassade  extraordinaire  du  maréchal 
Soult  à  Londres,  nes'csi-il  pas  adressé  vainement  encore  ace  y  été* 
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mi  dcrBirtpire,  te  compagnon  de  L'Empereur,  pour  obtenir  un 
nlace  dans  Farinée  française?  Injustement  repoussé  de  paria 
loin  me  un  conspirateur  dangereux,  même  par  lus  hommes  qi 
devaient  tout  à  sa  famille,  U  offrit  son  épue  au  v^p  m  (1  pfc 
Mébémet-Ali.  Ce  fut  a  celte  occasion  que  sou  père,  Lucien,  k 
écrivit  ces  belles  partîtes  ;  <f  ïlévoiUc-toi,  jeune  Bonaparte*  VûSfr 
«yîr  le  héros  qui  civilise  l’Orient  » 

Dès  que  La  nouvelle  du  triomphe  de  la  B  évolution  de  Fémç 
1848  lui  Tut  connue,  il  se  haut  d’acçpïirir  vers  cette  r rance  qy 
l'attendait  ;  niais,  quelque  diligence  qu'il  fit,  il  ne  put  arriver  ,ü; 
risque  le  "J7  Février*  L’Agsemblée  nationale  possède  eu  tüp 
sonne  un  patriote  sincère  et  éclairé,  acceptant  toutes  les  vraies t» 
séquences  du  régime  républicain  ÿi’il  saura  défendre  a  In  tribm 
comme  a  la  tète  de  ses  compagnons  de  la  légion  étrangère,  oui 
vient  d’être  nommé  chef  de  bataillon* 

Piem-Nupolémi  Bonaparte  est  h  cure  use  ni  eut  doue  de  lait 
turt*.  Ses  traits  sont  doux  et  parfaitement  distingues;  ils  noria 
d'ailleurs  rcmpreinindu  type  napoléonien;  sa  taille  est  élevée;  a 
simplicité  noble  et  de  bon  goût  exclut  en  lui  tout  sentiment  ifr 
gueit*  il  voudra  toujours  faire  pour  le  b  leu -être  du  peuple  n 
cals  ce  que  son  onde  a  fait  pour  sa  gloire- 
On  nous  saura  gré  de  cher  ici  un  curieux  autographe  de  Im 
à  son  fib.  Celte  pièce  montre  à  quel  point  les  principes  demomir 
ques  sont  dans  les  convictions  de  la  famille  de  Pierre  Napaléoa. 


CÛüim,  1  :>  novembre 

i£  Nous  recevons  enfin,  mon  cher  Pierre,  une  do  les  lcito 
d’Amérique  ;tu  semblés  craindre  que  je  n'approuve  jwW 
part  pour  la  Colombie  !  Au  contraire,  Je  l'approuve  fort,  e 
;  ttme  beaucoup  le  Général  Président  de  celte  République,  et  P 
croîs  pas  que  tu  puisses  mieux  faire  (pie  de  \  attacher  a  un  et. 
t  la  Colombie  jusqu  a  ce  que  la  Providence  redonne  a  notre  M 
i  France  un  Gouvernement  Républicain  ;  cet  avenir  csMouiffel? 
t  impossible  :  les  vertiges  de  l'empire  et  de  la  monarchie  se  (te 
(  périt,  et  les  idées  de  Brumaire  raprepiicnt  leur  éclat  dans <m 
c  patrie*  On  sent  que  la  république  consul  aire  que  j  avais  w* 

(  plus  que  personne  était  la  véritable,  la  seule  ancre  de  salut 
t  |a  France  :  on  y  revient  à  grands  pas  tous  tes  jours  ;  tiaw.j 
*  cas,  ci  dans  ce  cas  seul,  je  te  conseillerais  de  quitter  la  Coluw 
«  Attife-toi  restitue  de  tes  nouveaux  concitoyens,  et  repombp 
«  ta  conduite  a  ion  nom  et  à  l’amUié  de  tou  chef,  a  qui  tu  pffî 
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«  tommes  respecte  ûllèctum  et  mes  remorcimenis  pour  la  bien* 
v  veillante  qu’il  témoigne  a  mon  cher  Pierre-Napoléon  :  tu  n'es 
i-  plus  dans  les  pays  où  ce  beau  nom  soit  périlleux  a  qui  le  porte  ; 
r  ^approuve  fort  que  tu  l’en  pares* 

n  Maman  t'embrasse  tendrement  ainsi  que  les  petites  :  maman  ne 
*  peut  s'accoutumer  ü  tan  silence».,  elle  doute  quelquefois  de  ton 
«  cœur  I  Tristes  pensées  pour  une  mère  î  Que  peux-tu  faire  de 
u  mieux  en  restant  chez  loi  que  de  t'entretenir  avec  nous  des  dé* 
«  tait  s  de  tout  ce  qui  t'intéresse, 

t  Antoine  n'a  pas  trouvé  Joseph,  et  on  m'écrit  qu  il  va  revenir 
d  en  Europe*  Hélas  1  qu'y  faire  a  présent  ?  J'aurais  bien  désiré 
w  qui!  suivit  ton  exemple*  Enfin,  puisses- tu  du  moins  le  faire  une 
o  carrière  honorable  ! 

«  Je  vais  partir  pour  Londres,  où  Joseph  s  est  établi  :  écris-moi 
tt  à  Londres  sous  l'enveloppe  de  myîord  Dudley-Stuart  Coulis, 
h  membre  du  Parlement,  et  à  maman,  qui  reste  ici,  sons  fenve* 
a  Juppé  de  Pétiiiu, 

*  Je  ne  suis  pas  en  étal  de  te  faire  q^nt  piastres  par  mois  :  Je 

verrai  avec  Joseph  à  Londres  d'arranger  tes  affaires.  Si  je  puis 
t£  vendre  quelque  chose,  je  serai  bien  content  de  te  foire  passer  ce 
a  que  je  pourrai  ■  ai  nsi  tu  ne  peux  pas  encore  compter  sur  autre 
ix  chose  que  tes  ùU  piastres  dont  les  fonds  soûl  faits,  ta  providence 
a  mu  mettra  à  meme,  j'espère  .bien  lût  de  pou  voir  vous  aide  r  comme 
t  je  le  désire, 

a  Nous  t'embrassons  de  tout  notre  rccur  et  te  donnons,  maman  et 
«  moi,  notre  bénédiction  la  plus  complète.  Puisse  noire  cher  lite 
«  avancer  dans  sa  carrière,  et  nous  rendre  glorieux  de  ses  succès* 

*  Ton  papa , 

o  LtfClEft  B* 

»P*  S,  Charlotte  vicutde  donner  a  Marin  un  beau  garçon  :  elle 
«  se  porte  fort  bien.  » 

Pierre- Napoléon  a  autant  de  dignité  dans  le  geste  et  la  parole 
qu'il  a  de  ferai  ité  dans  le  courage.  Le  la  mai,  au  moment  où  l'en¬ 
ceinte  législative  fut  violée,  il  sortit  avec  les  plus  intrépides  repré¬ 
sentante  du  peuple  pour  organiser  la  défense  de  l'Assemblée  natio¬ 
nale.  En  face  du  pont  Louis  XV,  d  travaillait,  au  moyen  de  chaudes 
et  patriotiques  exhortations,  au  rétablissement  de  l'ordre  par  la 
force*  Vu  groupe  de  factieux  vînt  à  lui  avec  des  vociférations  et  des 
wienares,  et  lui  me  r  a  Attends,  misérable,  nous  allons  te  jeter  à 
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ff  quî  es-tu?.*.  «  En  s’exprimant  ainsi,  dans  des  lernwsst 
différents  nue  nous  ne  pouvons  les  copier,  ils  allaient  se  saisir  de 
sa  personne.  Il  s'arrête  alors,  les  regarde,  lève  la  tâte  et  leur  dsl  : 
Je  suis  Pierre  Bonaparte  I  «  Ah  !  c’est  différent,  »  répliquctiM 
en  se  découvrant  avec  respect  ;  «  Eh  bien,  on  vous  salue  -  <*  1% 
îîs  prennent  la  fuite.  C’était  bien  moins  ce  nom,  quel  qu  il  soit  loi- 
jours  parmi  nous,  que  le  ton  et  la  manière  de  le  prononcer  qaj 
avaient  exercé  sur  des  furieux  un  pouvoir  magique. 


M,  BOWAi'AKTE  (Napoléon — 39,229  voix)  a 25  ans;  il  est nU 
Trieste,  en  1S22,  —  Il  est  le  second  fils  de  Jérôme,  ancien  roi  i3e 
Westphalïe,  et  de  la  princesse  Catherine,  Ülle  du  roi  de  \\  uriog* 
berg.  Son  frère  aîné  est  mort,  il  y  a  plusieurs  années.  Sa  sœur,k 
princesse  Mathilde,  a  épousé  le  prince  DcmidofL 

IL  a,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  nom  de  son  oncle;  il  ci 
a  aussi  tons  les  traits,  toute  la  ressemblance,  îles!  seulement 
taille  beaucoup  plus  élevée  que  n’était  l'Empereur,  Son  front  laijt 
et  haut,  ses  yen*  pleins  d'un  feu  pénétrant,  toutes  les  ligues  iIcmii 
visa ec,  vous  rappellent  celte  tête  qu’on  ne  décrit  plus,  parce  m 
tout  le  monde  la  connaît  et  qu’elle  plane,  dans  les  vivants  souirea 
des  générations,  sur  toutes  les  régions  de  Vnmvcrs.  En  regardé 
cet  autre  Napoléon  Bonaparte,  on  reste  ému  de  surprise  et  <14 
mi  ration  i  ü  semble  que  l'homme  du  destin  a  secoue  le  sommeil  iu 
cercueil,  et  qu’il  revient  parmi  nous  accomplir  de  nouveaux  mira- 
de  de  gloire  et  de  génie,  r  ■„ 

Mais,  si  l’avenir  réserve  encore  un  rôle  a  sa  famille,  ceticsm 
plus  qu’au  protit  de  la  liberté.  ,  In  „ 

Celui,  du  moins,  qui  nous  occupe,  n  a  pasd  autre  rêve  que  l  bot- 
neur  et  le  bien-être  de  sa  patrie  dans  le  développement  régnte 
des  institutions  les  plus  largement  démocratiques. 

Le  fils  du  roi  Jérôme  a  été  élevé  en  Italie  et  en  Allemagne* 

ÏU  vécu  a  Roulé  jusqu’en  185  L  C'est  là  que  presque  lotis  !r 
parents  de  l’Empereur  s’étalent  réfugiés,  auprès  de  la  mère  co ) 
urand  Napoléon.  Il  fut  obligé  de  quitter  Rome  lors  de  1  insurredm! 
fie  la  Romagne,  dans  laquelle  ont  été  compromis  ses  cm** 
i\\ s  de  Louis  et  *on  frère.  Il  alla  se  réfugier  à  Florence  en  isp. 

En  1835  il  partît  pour  la  Suisse,  où  son  père  voulut  lui  W 
faire  son  éducation,  pour  qu’il  fut  plus  près  de  J  a  France  et  ém 
sous  un  régime  de  liberté*  11  fut  mis  en  pension  a  Genève, 

En  1837  il  était  à  l’école  militaire  de  Louishourg,  en  «'Wj» 
hm*  Il  V  resta  jusqu’en  WOt  époque  à  laquelle  d  qmim  m* 
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magne,  ne  voulant  pis  servir  contre  la  France,  à  laquelle  seule  il 
voulait  prêter  sou  serment  et  son  bras.  On  se  souvient,  cn^olïW, 
des  préparatifs  de  guerre  dont  il  fut  alors  question. 

DelSAO  à  iSAâ.  il  voyait  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  ülï  il  lit  un  assez  long  séjour/ sous  la  régence  d'Fsparicro, 
Il  demanda  à  plusieurs  reprises  de  revenir  en  France*  Le  Gouver- 
nonîent  monarchique  le  lui  refusa  toujours.  Un  fin  cependant,  en 
1845,  il  obtint  la  permission  dépasser  quatre  mois  dans  sa  patrie, 
il  vit  alors  Paris  pour  la  première  fois.  U  s'appliqua  immédiatement 
à  étudier  îe  pays  ;  U  sc  lia  avec  les  hommes  les  plus  éminents  ;  il  se 
fit  de  nombreux  amis  ;  mais  ses  relations  dans  le  parti  démocratique 
et  ses  opinions  avancées  le  rendirent  bientôt  suspect  au  Gouverne¬ 
ment,  qui  lui  intima  Tordre  de  partir  sous  huit  jours,  11  se  rendit  en 
Angleterre.  Il  n'en  continua  pas  moins  toujours  à  faire  toutes  sortes 
de  démarches  pour  l'abrogation  de  la  loi  exilant  les  Bonaparte.  Le 
Gouvernement  continua  lui-méme  à  ne  rien  vouloir  entendre,  et 
poussa  lu  rigueur  jusqu'à  refuser  au  frère  aîné  de  Napoléon  Tau- 
torisation  d'aller  prendre,  dans  les  Pyrénées*  O  rie  niai  es,  les  eaux 
du  Vcrncl,  qui  lui  étaient  recommandées  par  les  médecins. 

Enfin,  en  ISA?,  Jérôme  Bonaparte,  son  père,  adressa  aux 
Chambrés  une  pétition  qui  tut  rejetée  au  Luxembourg,  mais  qui,  ait 
palais  Bourbon,  fut  appuyée,  renvoyée  au*  ministres,  et  eut  pour 
résultat  dè  Miser  rentrer  provisoirement  en  France  Jérôme 
Bonaparte  et  son  fils.  Lun  et  Tautre  étaient  ici  depuis  quelques 
mois  seulement,  quand  le  24  Février  est  arrivé!  La  proclamation 
de  la  République  comblait  les  vœux  du  jeune  Bonaparte,  qui  dési¬ 
rait  et  travaillait  depuis  longtemps  à  rétablissement  du  régime  dé¬ 
mocratique*  Les  principaux  chefs  du  parti  le  connaissaient  et 
rêvaient  vu,  R  se  rendit  à  rHÛleJ-de-ViUe  dès  le  24  Février,  et  le 
2ti  il  écrivait  : 

«  A  MM.  les  membres  du  Gouvernement  Promoire 
de  la  République. 

*  Au  moment  môme  de  la  victoire  du  peuple,  je  me  suis  rendu 
«  à  l'Hôteî ■  d e-Vil te.  Le  devoir  de  tout  bon  citoyen  est  de  se  réunir 
«f  amour  du  Gouvernement  Provisoire  de  la  République,  et  je 

*  liens  à  ôire  un  des  premiers  à  le  faire,  heureux  si  mon  patrîo- 

*  lisme  peut  cire  utilement  employé, 

«  Recevez,  Messieurs,  l'expression  des  sentiments  de  respect  et 
«  de  dévouement  de  votre  concitoyen, 

«  Signé  ;  Napoléon  Bonaparte*  * 

7 
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Depuis  lors,  Prenant,  bien  .entendu,  au  .sérieux,  tes  droilà^  <i 
ioyen  que  la  Héveliiiiim  venait  enfin  de  lui  rendre,  il 
clamer  le  mandat  île  représeMaui  du  peuple,  cl  voici  en  t|ixj 
termes  il  Ta  fait  : 

a  Corn  patriote  & , 

.  Paris  a  détruit  la  royauté  et  proclamé  la  Ilépobliquel  ta 
les  citoyens  sont  appelés  à  élire  les  liommcs  qui  douent  consltiixr 

'ffiÏÏfeisi-iiwtieîS; 


^  Elevé  dans  la  persécution  et  les  nmllieurs  .le  l'exil  j'ai  co» 
cru  mon  temps,  mon  intelligence,  a  limiter,  a  eonnaluc  IcyjMj 
étrangers,  et  a  ne  pas  démériter  de  la  France*  cette  udirte  ata 
mii  m'a  toujours  éte  si  chère,  Noire  itemtère  Révolution  a  fuites 
scr  ma  pros  cri  p  Lion  1  Ce  souvenir  restera  grave  dans  mon  emu 
«  Houilue  nouveau,  pur  de  tout  passé,  je  saurai  par  ma  loyaifc 
par  mon  dévouement,  désarmer  toutes  les  düumces  et  iiilmHci  jb 
svmnatides  que  mou  nom  rencontre.  * 

'  n  H  y  a  longtemps  que  j'ai  la  conviction  qne  la  Repuljlipe^ 
convient  à  la  France.  Ce  grand  principe  est  établi  aujout  ii  hm.  Js 
lai  appelé  de  tous  mes  venin.  Hors  de  la  d  a  y  aurait  quairarofe 
guerre  civile,  retour  aux  fimtes  cl  aux  crimes  des  Boudons! 

«  La  Constitution  que  l’Assemblée  nationale  est  appelée  a  un 
donner  doit  être  faite  dans  les  intérêts  du  peuple;  IpPP 
à  faire  primer  une  classe  de  citoyens  ou  a  ramener  d  am  lemu 

distinctions  serait  funeste.  .  ,  „.;o  r]M 

«  Que  les  odieux  traités  de  181a,  imposés  pur  lCS  rais  ™ 
nos  jours  démailler,  soient  à  jamais  dédia  és  MaisapW^ 
nous  avec  coniiance  sur  les  nouvelles  nationalités ,  sœurs  mu 

notre  • 

«  L’ancien  monde  est  ébranlé.  Nos  idées  révolutionnaires,  J» 
pagées  par  les  victoires  de  nos  glorieux  soldats,  remuent  toi»#> 

11  La  Pologne  Cl  lltalie  doivent  sc  constituer!  Leur  HlJWlf  « 
nécessaire  pour  assurer  la  lilierié  de  l'Europe  ;  leur  cause  est  j 
c’est  celle  de  notre  démocratie.  .  „ 

«  Liberté,  égalité  et  fraternité  fc  l'intérieur;  sainte  alliante® 
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peuples  a  Peiiérïêur  :  telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  nous  de¬ 
vons  bâtir  l'édifice  républicain. 

«  En  aimant  la  République,  et  en  me  dévouant  à  elle,  j’obéis  à 
Napoléon,  qui,  sur  ie  rocher  de  Sainte-Hélène,  ou  la  haine  des 
rois  Tarait  attaché,  prédit  q\i  avant  cinquante  années  V Europe 
serait  républicaine  ou  cosaque,  Grâce  à  Dieu  et  au  peuple  fran¬ 
çais,  c'est  la  république  qui  triomphe  ! 

«r  Napoléon  Bonap&ute*  * 

Il  siège  a  TAssemblée  nationale  dans  les  rangs  des  républicains 
sincères,  qui  veulent  que  la  Révolution  triomphe  enfin  et  d'une  fa¬ 
çon  durable* 

Il  a  parlé  sur  fa  Pologne  et  en  faveur  de  ce  pays  malheureux. 
Personne  ne  pouvait  le  faire  avec  plus  de  connaissances  locales*  La 
Pologne  est  une  des  nombreuses  contrées  qu’il  a  parcourues  et 
étudiées* 

Il  est  pauvre,  il  le  sera  toujours;  il  n’est  pas  de  ceux  qui  courent 
après  In  fortune*  Il  suivra  l'exempte  de  sa  famille,  qui,  après  avoir 
gouverné  Joute  l'Europe,  est,  avec  résignation,  descendue  de  ses 
mines  sans  aucune  fortune* 

G’estuiieamc  forte,  une  intelligence  remarquable,  un  noble 
cœur. 

Interrogé  à  la  Chambre  sur  le  voie  qu’il  devait  émettre  pour  Bu 
contre  le  décret  de  proscription  destiné  à  expulser  de  France  la 
branche  cadette  des  Bourbons,  it  a  fièrement  répondu  que  jamais 
un  membre  de  la  famille  Napoléon  n’appuîernlt  de  son  vote  tiné 
proposition  d'exil,  lïU-ce  même  contre  ceux  qui  ravalent  exilé* 


M,  COTVTI  {Etienne— 18,760  voix)  est  né  à  Ajaccio,  en  1811  lî 
?  Tfült  ses  prudes  en  Corse,  puis  s’est  faiLr.ccèvblr  avocat»  C'est  n  la 
fois  u  fi  poète  et  un  légiste.  Nous  avons  t!eîut7t?Tort  belles  poésies 
qui  ne  I  ont  pas  empéché  cependant  d’obtenir  au  barreau  une  rénn- 
ratton  montée.  Ses  Opinions  très  libérales  se  sont  vlgômeusemeiü 
produites  dan^  une  courante  opposition  au  préfet  Jourdan,  ||  est 
membre  du  conseil-général  de  la  Corse. 

M.  Contl  a  passé  a  Paris  plusieurs  années,  pendant  lesquelles  II  a 
meess  animent  travaillé  avec  son  collègue.  M*  Pieiri,  au  triompheriez 
principes  démocratiques,  "  1  - 

Après  la  Révolution  rie  Février,  Je  Gouvernement  provisoire  lui  à 

pn^rniro  n  lif  lü,lrtlrls  (lc  Prociifdii*  de  la  Ildp  tlbf  II  J  MÜ 

en  Cotse.  Il  les  <t  remplies  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  il  va 
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renoncé  pour  se  consacrer  tout  entier  aux  devoirs  de  son  mule 
législatif. 


Mh  pir/i  iii  (Pierre-Marie  —17,000  voix)  a  i>8  ans.  Il  usine 

Sartène  (Corse).  ,  A> . 

Écrivain  distingué,  il  a,  dès  sa  première  jeunesse,  et  lor% 
n'éiait  encore  qu'avoeat  stagiaire,  donné  des  preuves  irhScasalfo 
de  son  dévouement  a  la  cause  républicaine. 

Des  1811,  il  écrivait  que  la  république  était  la  seule  formé 
gouvernement  possible  en  France, 

Tl  TYïïrf  Y  î  11 41 1 1' l'f  T I  mÙ  tic 


gouvcrnemeiu  possiiwe  un  riaii^v,  .  . 

Il  a  pris  part  à  T  Susurre  ci  ton  de  juin  1833,  et  signe  laprnlc& 
lion  rédigée  par  M.  Ledru-Rollin  contre  la  mise  en  état  de 
la  ville  de  Paris.  Il  a  fait  partie*  delà  Société  des  Droite  de  liront 
Ouand  l’eialtation  des  passions  politiques  amenèrent,  apres  jS» 
ces  duels  célébrés  entre  les  carlistes  et  les  républicains,  il  sœ» 
1  itnrnftnv  flit  h»  Tribune,  nouf  sc  M 


ces  tlUCJS  meures  cuire  n«w  «  ™  . -  -- 

vil  sur  la  liste  ouverte  aux  bureaux  de  la  rribunet  pour  se  kte 
l’un  des  premiers,  soit  au  pistolet,  soit  a  T  épée.  U  ne  s  Unit  m 
inmais' servi  d’une  épée.  Voici  d’afflenrs  un  passage  caractérisüqf 


j  un  fies  premiers,  sou  au  . -  -  "J 

jamais"  servi  d’une  épée*  Voici  d’afflfturs  un  passage  caractérisé 
d'une  circulaire  électorale  datée  du  17  mars  dernier  : 

_  <  ,  a  i.  i__'_  iïho  ii jIu «Tj'i  ji 


une  circulaire  cicctoi -arcutHw  ««  *  t  m«io «v.  , 

«  Depuis  18  ans  sur  la  brèche,  je  iTal  pas  hésité  a  prendrepr 
h  au  mouvement  populaire  qui  a  renversé  la  monarchie. 

h  Je  suis  franchement,  radicalement  républicain.  Je  préseniftE 
tt  candidature  et  je  demande  a  tous  les  patriotes  de 


*  cauamamrc  ci  je  demande  â  tous  les  patriotes  dVVafo* 
«  comme  une  adhésion  sans  réserve  a  la  République.  RcpUMKB 
a  par  raison,  par  se miment,  par  instinct,  je  ne  transigera  pas 
«  avec  mes  principes,  avec  ma  conscience  :  ma  vie  est  au  semai 

*  ma  conviction.  »  ... 

M  Pierre -Marie  Pietri  a  été  nommé  commissaire  du  goa  m 
meut  en  Corse.  Il  a  montré  dans  ces  difficil es  fonctions  mm 


meut  en  Ciorsc.  ji  a  ihwihic  a  ■ 

tact  que  tle  vigueur  et  de  fermeté.  SI  les  a  résignons  pour 
librement  à  l'Assemblée  nationale. 


m.  càsa-biâbcà  (Xavier— 16,000  voue)  aèSans*  lU&û 

Bastia  * 

Il  descend  d’une  famille  Corse.  Il  y  a  en  sous  l’Empire  pte" 
généraux  du  nom  de  Casa-Bianea  et  *i«i  se  sont  fort  distingua. 
C'est  un  avocat  de  talent,  jouissant  d'ime  estime  méritée. 
Avant  Février  il  appartenait  au  parti  dynastique;  depm^j 
franchement  accepté  ta  forme  républicaine,  eUlconcourrâJf^ 
ment  à  la  fondation  de  Tordre  et  de  la  liberté  démocratique  | 


—  foi  — 


COTE-D'OR  ». 

M.  ttOroiETftil  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Il  est  ihj  h  Dijon. 

C'est  rhéritjer,  d'autres  disent,  pur  erreur,  le  fils  adoptif  du  ton- 
vcniîonncl  Prieur,  de  la  Côte-d'Or, 

M.  Monnet  a  été  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  11  est  ensuite 
devenu  notaire,  et  c’est  l’un  des  officiers  ministériels  du  départe¬ 
ment  qui,  dans  leur  carrière,  aient  laissé  la  réputation  la  plus  ho¬ 
norable. 

il  a  présidé,  ù  Dijon,  la  Société  des  Droits  de  l'Homme. 

Le  trail  distinct  ir  de  sou  caractère  est  une  fermeté  à  toute  épreuve i 
ce  qu’il  veut  une  fois,  il  le  veut  toujours. 

Eclairée  par  une  incontestable  intelligence  politique,  cette  fer¬ 
meté,  chez  M.  Monnet,  est  ainsi  a  la  fois  une  vertu  et  un  tempé¬ 
rament. 

11  a  longtemps  souffert  d’une  aflèclion  grave  qui  a  beaucoup  al¬ 
téré  sa  santé, 

M.  maire  (Neveu)  est  âgé  de  50  ans.  Il  est  né  ù  Montbard 
(Côte-d’Or), 

H  est  commissionnaire  en  mardi  an  dises, 

(Test  un  homme  d’une  rectitude  de  jugement  remarquable,  hardi 
dans  ses  opinions  et  du  caractère  le  plus  généreux. 

Scs  sentiments  politiques  étaient,  avant  Février,  ceux  de  l’extrême 
gauche  ;  ett  depuis  l'inauguration  de  in  République,  il  s’est  énergi¬ 
quement  prononcé  pour  les  nouvelles  institutions. 

M.  maiïgitn  est  né  en  1785, 

Avocat  à  Paris  en  1811,  il  s'éleva  rapidement  aux  premiers  rangs 
du  barreau.  Plus  tard,  !a  défense  de  Labcdoyère,  du  cotond  Fab- 
vier  et  du  National  grandirent  successivement  sa  réputation. 

Deux  départements  la  COte-d^Of  et  les  Deux-Sèvres,  renvoyè¬ 
rent  à  la, Chambre  en  1827,  M,  Mauguin  y  devînt  l’un  des  orateurs 
les  plus  écoulés  du  parti  libéral.  J  Z  lit  partie  des  221, 

.Membre  du  Gouvernement  provisoire,  en  1830,  c’est  bu  qui  ré¬ 
pondît  aux  envoyés  de  Chartes  X  le  mol  fatal  ;  Il  rst  irop  tard . 

M,  Mauguin  rentra  bientôt  dans  l'opposition.  Les  électeurs  de 

1  Le  n timbre  ries  toîk  obtenu  par  chacun  des  jcnrcsoiuinls  de  la  Cdic- 
d  Or  iï'o  pas  été  publié. 


—  m  — 

Bcaune  lui  renouvelèrent  leur  mandat  électoral  à  respiration  & 
chaque  législature,  et  la  Révolu  lion  «le  Février  l'a  trouvé  encore  sw 
les  bancs  de  l'opposition. 

Depuis  quelque  temps*  M.  Mâtigaîu  traitait  surtout  les  question 
extérieures.  Les  affaires  du  pays  ne  cessaient  de  r occuper  ;  mais 
parole  était  devenue  rare, 

pu  ,  maints  {Phïlippon}  est  îlgé  (|e  5S  ans,  Il  est  né  à  Dijon. 

Ancien  maître  de  forges,  trés-nche  propriétaire,  membre  iti 
Conseil  général  de  la  GotSKPÛr*  candidat  de  l'opposition  oiâ fe 
dons  de  184Gt  où  son  concurrent,  \L  de  Saunac*  ne  remporta  i|i^ 
de  quelques  voix*  bien  avant  Février  il  avait  déjà  réclamé  : 

Le  vote  au  chef' lieu,  une  des  bases  de  la  réforme  électorale  ?  b 
réduction  de  l’impôt  du  sel*  du  taux  de  l'intérêt  du  prêt  duMoçrt 
Piété  de  Dijon,  llxë  a  12  p.  100;  la  suppression  du  décime  rural  (ré¬ 
forme  postale)  ;  fa  révision  de  la  loi  des  patentes. 

En  i B35*  venant  .spontanément  au  secoure  de  ses  ouvriers  rail* 
lieureux,  M.  Mugmu  éleva  à  2  fr.  leur  salaire»  lise  à  i  fr,  50  r* 


àï,  mtui  i:ur/r  (Edouard)  est  âgé  de  35  ans,  ^1  est  nu 
laines  (Côte-d'Or), 

C’est  un  riche  industriel ,  directeur  de  la  grande  Société  te 
maîtres  de  forges  de  Ghâttllon  *  propriétaire  de  la  magnijp 
ferme  des  Quatre- B  ornes*  qu’il  se  propose  diriger  en  ferai» 
dèle  ;  un  homme  d'une  générosité  rare  et  d'un  noble  caractère 
Sans  porter  du  petit  manteau  bleu,  sans  se  livrer  à  aucun*  parade 
de  bienfaisance,  Üï,  Bougucrctest  devenu,  on  peut  le  dire,  ta  pro¬ 
vidence  du  (  Miillonmus.  Il  a  faille  bonheur  d'une  jeune  fille,  d« 
la  fortune  était  loin  de  répondre  à  la  sienne.  Il  téesi  pas  un  de 
petits  propriétaires  malaisés  de  ce  pays  qui  n'en  ait  reçu  des  servir» 
désintéressés.  Il  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  rofganisafe 
du  travail  dans  les  forges  de  la  Société  drâlilJopoaise.  Kon-seè* 
ment  les  travailleurs  ont  une  petite  part  dans  les  bénéfices  île idi 
entreprise,  mais  encore  on  s'efforce  de  les  attacher  au  soi,  en  le 
amenant,  par  l'économie,  a  se  faire  propriétaires.  Ou  leur  vM 
dans  ce  but*  de  petites  maisons  construites  parla  Société*  et  tifffo 
ou  rabais. 

Les  maîtres  de  forges*  associés  de  M.  Bougucret,  ont  combat 
violemment  son  élection*  parce  qu’ils  ont  craînt  qu’il  demandât^ 
amélioration*  U'op  larges  en  faveur  des  travailleurs.  Cela  naustli* 
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pense  de  tonte  analyse  politique,  en  ce  qui  Louche  à  ses  principes 
et  à  scs  sentiments  démocratiques* 

m.  c o o  a  h  D-FOU5SIG 30LV  avocat,  est  âgé  de  58  ans.  Il  est  né 
à  Cbajlly,  canton  de  Beaune  (Cûte-tTür  j*  31  est  membre  du  conseil- 
général  de  son  département. 

Avant  Février,  M.  Godard  Poti&sîgnol  professait  les  principes  de 
l'opposition  Barrot*  On  lui  attribuait  môme  parfois,  mais  sans  mo¬ 
tif,  des  opinions  républicaines.  Cela  venait  rie  ce  qu'il  se  laisse  aller 
assez  habituellement  à  exprimer  avec  véhémence  des  idées  qui  ne 
sunt  que  {l'une  bénignité  remarquable. 

RI*  ï>E  mo^thv  [James]  est  âgé  de  43  ans.  11  est  né  a  Dijon, 

Entré  sans  aucune  vocation  ecclésiastique  au  séminaire  de  Plom¬ 
biers -lés- Dijon,  il  mi  sortît  pour  se  livrer  au  commerce.  Devenu  de 
bonne  heure  un  homme  politique,  il  fui,  avec  RL  Monnet,  un  des 
chefs  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  a  Dijon,  Il  a  été  Pun 
des  plus  ardents  organisateurs  du  célèbre  banquet  réformiste  de 
cette  ville. 

En  Février,  nommé  d'abord  commissaire  de  b  République  pour 
le  département  de  la  Côte-d'Or,  il  fut  ensuite  envoyé  à  Besançon, 
à  l’occasion  de  troublés,  qu’il  réprima  avec  énergie. 

Sa  candidate  c  a  été  violemment  combattue  par  le  clergé  et  la 
bourgeoisie, 

Mm  JoiGtïEAix  né  à  Varcrincs  (Côte-d’Or),  en  1815. 

Ancien  élève  de  l’Ecole  centrale  des  arts  et  manu  facture  g,  il  est 
aujourd’hui  journalbte  cl  agriculteur. 

Il  a  débuté  dans  In  presse,  à  Paris,  au  Journal  dépeuple*  au 
Corsaire  et  au  Charivari  (18354830). 

De  1838  à  18/d,  il  a  été  prisonnier  politique,  pour  avoir  pris  part 
a  la  rédaction  de  Y  Homme  libre*  publication  républicaine  impri¬ 
mée  cliuiriesLincmeni,  II  est  auteur  des  Prisons  de  Paris,  par  un 
ancien  détenu*  Il  a  fondé,  à  Beaune,  les  Chroniques  de  Bour¬ 
gogne,  journal  littéraire,  H  a  été,  à  Dijon,  le  successeur  d'Arthur 
Daugietv  au  Courrier  de  la  Côte-d'Or.  Il  est  aujourd’hui  directeur 
de  h  Ikeue  agricole  et  industrielle  de  la  Côte~4*Or,  en  inôma 
temps  que  d’une  publication  spéciale  intitulée  ;  le  Vigneron  des 
deux  Bourgognes, 

Au  moment  de  la  Révolution  de  Février,  il  appliquait  ses  théories 
agronomiques  dans  !d  magnifique  ferme  des  Quatre-BomesJ  à  une 


lieue  de  Chlïtîlïoâ.  Il  a  été  npmmé  sous-conimteairc  delaB^t 
lil tq uc  h  Chüliilon.  Porté  ù  ta  députation  de  la  Gôte-d’Or  par  m 
h  population  ouvrière,  il  arrive  a  îa  Chambre  avec  une  réputatioi 
déjà  faite  d'économiste  distingué»  et  de  puhiidsie  courageux.  Quant 
à  .ses  sentiments  démocratiques,  il  les  a  prouvés  autrement tjucjnr 
îles  paroles  :  sa  vie  tout  entière  fin  témoigne. 

vr  MvniîènAL,  a  vocal,  tstiiëàBI%ûy-sous’Beaune.  Il  estÿ 

de  /tS  ans*  . 

11  appartenait  au  parti  libéral  sous  la  H  esta  u  rat  uni.  NomM* 
rond  substitut  du  procureur  du  roi  à  Dijon,  en  1830,  il  se  te, 
trois  ans  plus  lard,  de  ses  fonctions,  en  même  lemps  que  k\\m 
reur  du  roi  et  le  premier  substitut.  On  prétend  toute  fois  que  la 
motifs  qui  déterminèrent  M.  Marédial  à  skbpncltiiïnÉr  le  parquet  soü 
coin plétem eut  étrangers  aux  causes  qui  décidèrent  la  ret  raite  dm 
ileux  collègues  :  ceux-ci  avaient  refusé  de  prêter  leur  ministère  m 
mesures  de  rigueur  prises  alors  contre  les  républicains  (1$3SM|l 
M,  Maréchal  a  plaidé  à  Roanne  jusqu'en  1 8è6-4?« 

C’csl  un  homme  d'un  esprit  (in  et  mordant.  Il  a  une  éïocuûc 
facile.  C’osL  une  nature  ardente. 

M.  Maréchal  n’est  pas  républicain  de  la  veille  j  il  est  vüliana 
de  1820,  Le  clergé  cependant  l’a  fort  appuyé  aux  dernières  fltfr 
(ions. 

COTES -DU-NORD, 

M.  Michel  (100,365  voix)  estné  en  1702. 

M,  Michel  a  fait  le  commerce  à  Dinan  de  la  manière  la  plus 
noiabte.  Il  a  laissé  dans  le  négoce  une  réputation  intacte  dliomw 
crhomiciir.  . ,  ; 

Sous  le  gouvernement  déchu,  il  appartenait,  par  ses  upi m. 
politiques,  à  la  gauche  Gdilon  Par  roi-  , 

Depuis  longtemps,  V,  Michel  but  partie  du  Conseil  nramcipal* 
Dinan.  U  doit  son  élection  au  bien  qu’il  a  répandu  dans  sa  iocafti 
ïl  est  passion  né  pour  toutes  les  questions  qui  intéressent  Df 
culture,  le  travail  des  ouvriers  el  les  établissements  de  hienfai» 
11  a  employé  un  grand  nombre  de  liras  pour  soulager  lûsàm 
ouvrières,  cl  leur  rendre  moins  pénibles  les  mauvaises  années. 
C’est  un  homme  de  bien  par  excellence* 

M.  ïassel  (îves  —  {>5,55 i  voix)*  ancien  notaire,  membres 


r  1  ()b  - 

Conseil  général  du  département  des  Côtes-du-Nord,  es l  né  en  1803. 

tl  faisait  partie  de  la  dernière  législature,  ou  l'avait  envoyé  lar¬ 
ron  r  lisse  ment  de  Lannion,  par  suite  de  l’option  pour  Chatons  (tu 
général  Thmrs. 

il  était  allé  s'asseoir  sur  les  bancs  de  rexlrémc  gauche,  à  côté  du 
général  qui  portait  son  drapeau. 

Il  a  dit  ions  scs  triomphes  électoraux  auv  suffrages  coalisés  des 
légitimistes  et  du  clergé,  envers  lesquels  ou  dit  qu'il  use  de  beau¬ 
coup  de  ménagements* 

C’est  un  républicain  très-modéré, 

^i.DKTntivi{\Et€(riei]tî-Louis-Manc—  94,lâ2  voix)  est  né  ïe 
13  septembre  1815,  a  3aml-Brieuc,  d'une  ancienne  et  noble  famille 
delà  Bretagne,  Deux  membres  de  cette  famille  ont  été,  l'un  croisé 
en  Palestine  dans  l'expédition  de  Louis  IX  (12Ô9),  l'autre  chance¬ 
lier  de  Bretagne,  signataire  du  contrat  do  mariage  de  la  duchesse 
Anne  avec  Louis  XII  et  du  traité  de  réunion  de  la  Bretagne  à  ta 
France»  au  commencement  du  XVI*  siède, 

Elève  de  Pont-Je-Vo^  AL  Henri  de  Trévcnouc  entra  à  Saiiu-Cyr 
en  1832,  se  destinant  à  la  profession  des  armes,  vers  laquelle  il  se 
sentait  cnlraiué  par  une  vocation  irrésistible* 

La  conspiration  d'avril  se  forma;  elle  eut  d 'assez  vastes  ramifica- 
lions  à  l'Ecole,  grâce  aux  cllbrts  de  Gui  nard,  délégué.par  la  Société 
des  DrûU&  de  l'Homme*  C’est  AL  de  Trévcneuc  qui  dirigeait  le 
complot  dans  l'intérieur  de  f  École* 

AL  de  Tréveneuc,  sur  qui  pesait  le  plus  de  responsabilité,  devint 
naturellement  l 'objet  de  la  malveillance  du  pouvoir*  Il  fut  tui  d'a¬ 
bord  soldat  au  5*  de  ligne,  puis  sous-oOidcr  au  11°  léger;  et  les 
persécution^  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  profession  de  foi  à 
ses  commeUams,  auxquelles  îl  se  trouva  en  butte,  pour  cause  de 
ses  airterédcnis,  Je  forcèrent  bientôt,  à  son  grand  regret*  de  donner 
sa  démission* 

Sa  cari  ière  ainsi  brisée,  il  dut  se  tourner  d'un  antre  côjé;  il  étu¬ 
dia  l  architecture  à  F  École  des  Beaux-Arts  [LS36-1S37),  puis  U  survit 
les  cours  de  droit  à  la  Faculté  de  Paris  et  oliiliH  le  diplôme  de  li¬ 
cencie. 

Bientôt  il  s  initia  a  la  vie  pratique  par  ties  éludes  sérieuses  et  ap¬ 
profondies  nu  point  de  vue  de  l'économie  politique,  agricole  et 
industrielle;  de  sorte  que,  parvenu  à  Page  de  25  ans,  il  «'ignorait 
rien  de  ce  que  doit  savoir  de  nos  jours  un  citoyen  j  atout  de  ses 
droits  politiques,  pénétre  de  l'im porta u ce  des  devoirs  qu'ils  iinpo- 
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sent,  et  résolu  à  exercer  les  uns  ainsi  qu'à  accomplir  les  au  Lies  dans 
toute  leur  étendue. 

On  devine  dans  quels  sentiments  le  trouva  la  fi  évolution  de  Fé* 
varier, 

JNuI  n'apporte  à  l'Assemblée  nationale  plus  de  fermeté,  de  cuir 
vktîon,  d'indépendance,  de  courage  et  d'énergie. 

Dans  la  déplorable  échnulïourée  du  là  mal,  ofi  l’on  a  tu  une 
horde  de  facile  lM  violer  le  sanctuaire  de  l'Assemblée  nationale,  ati 
lieu  de  céder  à  la  violence  11  est  un  de  ceux  qui  sont  restés  au 
poste  du  péril  et  de  l'honneur,  se  dé  rendant  de  ta  voix  et  du  geste 
contre  les  b  rutalités  d'une  foule  insensée.  C'est  lut  qui  a  amené  les 
tambours  de  la  garde  mobile  au  pied  de  la  tribune,  en  leur  faisant 
battre  le  rappel  et  charger  tes  intrus  h  coups  de  baïonnettes,  Dans 
un  des  couloirs  sombres  qui  aboutissent  à  la  Chambre,  quand  j[ 
faisait  appel  à  ces  tambours,  en  criant  que  l'Assemblée  nationale 
notait  pas  dissoute,  il  a  été  dirigé  contre  lui  un  coup  de  fusil,  qui 
ne  l'a  pas  atteint,  fort  heureusement. 

A  cinq  heures,  les  Représentants  étant  revenus  siéger,  M,  de  Tré- 
vcncuc  a,  le  premier,  fait  une  double  motion,  tendant  à cc  que 
l'Assemblée  se  déclarât  en  permanence  el  qu'un  mandat  d'amener 
fât  lancé  immédiatement  contre  Barbes, 

m*  O  t ai9-bïzoïïv  (92, SOS  tolxJ,  avocat,  membre  du  Conseil 
général  des  Cûtcs-du-Nonl,  est  né  en  1799. 

Avant  la  Révolution  dë  Juillet^  M.  Glaîs-Bizotn  se  faisait  rcmar* 
quer  parmi  les  hommes  de  l'opposition  la  plus  avancée.  ïî  écrivait 
alors  dans  les  journaux. 

Réélu,  après  1830,  parle  collège  de  Loudéae,  K  asîgné,enl8S^ 
le  compte- rendu. 

Député  de  Loudéac,  il  montait  fréquemment  à  la  tribune.  Il  a 
combattu  les  visites  corporelles  exercées  dans  les  postes  de  douane; 
l'impôt  du  sel,  la  taxe  des  lettres  et  les  Trais  d'envoi  d'argent  par 
le  poste, 

M.  Glaîs-Bteoîn  a  toujours  plaidé  la  cause  des  beaux-arts  et  de 
la  littérature,  celle  des  établissements  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique. 

Il  a  attaché  son  nom  à  la  demande  de  suppression  du  timbre  pour 
les  journaux, 

M,  Ülais-Bizoin,  fort  assidu  aux  séances  et  aux  travaux  parlemen¬ 
taires,  était  incontestablement  un  des  députés  utiles  aux  législalurt* 
auxquelles  il  a  appartenu. 
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m.  bipasse  (EfciJ£‘Tou$&ami Marcel  —  90f577  voix) »  membre 
i\n  Conseil  de  l'arrondissement  de  Lannion,  est  né  à  Guinganm 
(Cètes-dii-Nnnl),  le  29  juillet  1804* 

JJ  a  longtemps,  cl  avec  honneur,  exercé  la  profession  de  notaire 
à  La  union. 

Dès  1850,  il  a  pris  port  à  la  politique,  et  a  toujours  appartenu 
a  I  opposition  de  Pc  xt  ré  me  gauche. 

La  légitime  m fluence  qu’il  s'est  acquise  dans  sa  localité  s'explique 
par  les  services  qu'il  loi  a  constamment  rendus,  soit  comme  simple 
citoyen,  sou  comme  administrateur* 

Depuis  1859,  AL  Dépassé  était  moire  de  Lan  won,  et  ce  n'est 
que  pour  mieux  remplir  son  mandat  de  Acprcscmuiit  h  l'Assemblée 
nationale  qu’il  a  donné  sa  démission,  et  qu’un  intérimaire  lui  a 
succédé. 

Réforma  leur  sérieux,  AL  Dépassé  ne  s'est  point  adressé  à  des 
utopies  impossibles-  que  tant  de  gens  rêvent  de  nos  jours:  ce  uuU 
pense,  il  le  met  à  exécution. 

En  1843»  ila  établi  une  salle  d'asile  h  Lannion,  d'après  un  plan 
qu  il  a  conçu.  Là,  des  enfants  de  deux  à  cinq  ans  sont  admis  en 
grand  nombre,  cl  restent  jusqu'à  l'age  de  sept  ans,  époque  où 
il  autres  établissements  également  philanthropiques  tes  réclament. 

Ces  enfants  sont  logés,  non  ms*  vêtus,  blanchis  gratuitement ,  et, 
ce  qui  n  est  pas  moins  admirable,  n'occasi  minent  chacun  qu'une 
dépense  de  23  fr.  3S  e.  par  an.  1 

Al.  Dépasse,  poursuivant  l'application  de  son  système  sur  les 
salles  d  asile  a  tous  les  départements  de  la  France,  a  publié  dans 
ce  but  une  brochure  intitulée  :  Considérations  sur  tes  Suites  (Ta* 
silc,  et  (fr  itttr  influéneetHr  l’a  venir  àes  cltmei  pauvres. 

Il  se  livre  ii  des  études  sérieuses  sur  la  Gestion  des  travailleurs, 
en  vue  des  déçussions  qui  vont  s’agiter  au  sein  de  l'Assemblée  ua- 


«  (89,873  voi.ij,  avocat,  maire  de  Pontrieus,  mem- 

bie  du  Lonseit  général  des  GOtes-clu-Sord,  est  né  eu  1799. 

lieimié  aux  dernières  législatures,  M.  Legorrec  n’a  ]ins  pris  une 
vVr  !V,!  ;"1X  'll5l'"ssm,ls  parlementaires.'  il  volait  du  reste 
S?»fSw?  a  conslammeitt  (îes  jf^és  fun  libéralisme 

M.  Legorrec  représentait  à  la  Chambre  le  collège  de  C.uiugnnmp. 
il.  RACIxeï  (83,359  voix)  est  né  en  1892, 
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Il  exerce  II  médecine  ù  Go  u  arec  (Cdies-rtu-Ntfrd)  f  oon  \m  k 
médecine  du  riche,  niais  exclusivement  la  médecine  des  pauses. 
C'est  un  homme  bien  foi  saut,  de  ni  murs  douces  ci  pacifiques. 

Ses  opinions  politiques  se  ressentent  de  la  faiblesse  de  soé  ca¬ 
ractère.  M  . 

5’ïl  csL  républicain,  il  est  républicain  modèl  e, 
resi  à  cette  modération  que  M,  Racine t  doit  sou  éUulion.  sausk 
gouvernement  déchu,  au  Conseil  général  des  Cûlcs-du-Nurd,  Onai 
au  surplus  depuis  longtemps  il  ne  fuit  pins  parité. 

M  Racine*  n'est  pas  un  homme  très-résolu  par  lm-mémc.;  mus, 
dans  loctaston  t  il  consulte,  pour  agir,  son  ami  W-  Loyer,  qui  se 
trouve  ainsi  providentielle  ment  son  collègue  a  1  Assemblée  à> 
lion  ale* 

m,  l  cite  R  (82,665  voix)  est  né  en  1803* 

C’est  mi  brave  eL  digne  notaire  rte  GlomaL 
11  a  toujours  fait  partie  de  l'opposition  de  l'extrême  gauche, 
Ses  opinions  lui  ont  valu,  sous  le  gouvernement  déchu* son  m 
lion  au  Conseil  général  des  GOtcs-dii-Nord,  où  il  s'est  monta 
studieux, 

M  .  Loyer  est  un  républicain  modéré. 

C'est,  comme  nous  venons  rte  le  voir,  l'ami  intime,  el,  en  poldi- 
que,  le  conseil  rte  M.  Hactnct* 

m,  c Alt re  (Félix  —  79,529  voix)  est  né  en  1792, 

Al.  Félix  Carré  a  été  d'abord  maître  rte  forges,  puis  a  renoncé* 
riudtistrtc  pour  se  livrer  entièrement  à  l'agriculture. 

Par  les  lions  exemples  qu'il  a  olferts  dans  le  pays,  par  les  soins 
intelligents  donnés  à  l'élève  du  cheval,  Al.  Carré  a  rendu  (le  véri¬ 
tables  services  à  sa  contrée,  et  contribué  au  développement  agi™ 
du  département  des  Côtcs-du  Nord, 

Scs  opinions  républicaines  Tout  constamment  tenu  en  dehors» 
tonte  participation  aux  fonctions  publiques,  sous  les  gouverne  menu 
qui  ont  précédé.  .  ,  , 

M.  Carré  est  ntt  des  hommes  les  plus  honorables  et  les  pl» 
un  rés  du  département  des  Cotes- du 'Nord, 

Personne  n'est  plus  poli  cl  ne  fait  preuve  d'éducation  \rnfo 
liuguée. 

m  .  aBNts  (70,596  voix)  est  né  en  IB01* 

Il  est  armateur  à  SainbBrieuc. 


-  m  ~ 

C'csl  fin  homme  honorable,  qnî  possède  l'estime  de  ses  conci¬ 
toyens,  H  dont  les  opinions  républicaines*  qui  ifoni  jamais  varié, 
lui  ont  mérité  le  mandat  législatif, 

ni.  hou v ex  \  t; l e  (ffiViGi)  est  né  en  1813 

Après  avoir  fait  ses  études  de  droit,  M,  ïlouvenngle  a  prêté 
serment  d'avocat*  mais  H  n'mi  ce  pas  llmnorahie  profession  du 
barreau. 

Il  a  toujours  appartenu  à  l'opposition  radicale. 

M.  Houvenagle  est  d'un  esprit,  ferme  et  résolu, 

M.  ma  me  (38,318  voix)  est  né  en  1783, 

M.  Marie  est  armateur  à  Bénie  (Cütes-dm.\or<ïj,  et  jouît  de  la  répu¬ 
tation  la  plus  hoitôrûblc. 

Sous  le  gouvernement  déchu ,  N  s'est  présenté  plusieurs  fols 
comme  candidat  de  l'opposition  radicale,  devant  les  électeurs  de 
J'arroiuïjssemeiLt  de  Saim-Brieuc. 

C'est  un  homme  d'un  caractère  vigoureux  et  tViinc  volonté  éner¬ 
gique, 

M*  peiyret  (66,GC9  voix),  cultivateur,  maire  du  Go  u  ray,  ancien 
membre  du  Conseil  général  du  département  des  COles-dù-isord,  est 
né  eu  179'jr, 

M*  Perret,  sous  le  régime  dédut,  appartenait  à  l'opposition  radi¬ 
cale. 

Ses  convictions  républicaines  sont  empreintes  d'une  sage  modé¬ 
ration. 

>r<  M  no  n  (65,338  voix)  *  professeur  de  philosophie  à  la  Sorbonne 
cl  à  n-i'oie  Normale,  chevalier  de  la  Légion-d'Hoimcur,  êst  né  a 
Lorient  (Morbihan),  en  1815. 

Le  père  de  M.  Simon  était  tin  ancien  militaire. 

Après  avoir  Jait  ses  classes,  M.  Simon  entra  au  collège  de  Rennes, 
en  qualité  de  maître  d'études. 

Par  son  travail  et  son  application,  il  devînt  successivement  pro¬ 
fesseur  de  philosophie  aux  collèges  de  Caen  et  de  Versailles, 

Bientôt  H  passa  avec  la  même  qualité  dans  f  Université  de  Paris, 

Lîdïu,  M*  Simon  s'est  élevé  par  son  mérite  et  son  savoir  a  une 
haute  position,  que  l'on  n'occupe  d'ordinaire  qu'à  un  âge  plu» 
avancé. 

À  la  Sorbonne  il  supplée  le  savant  Cousin, 
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Il  a  publié  divers  ouvrages,  entre  autres  V Histoire  de  VÊ(é 
(VAl^mnàrit\  H  un  Manuel  de  philosophie. 

Dans  la  ïlevnv  dru  deux  Mondes*  M.  Simon  a  fait  paraÎLrë  plu* 
sieurs  articles  qui  Pont  recommandé  a  l'attention  publique* 

Peu  de  temps  avant  la  Révolution  de  Février,  il  a  lancé  il m  le 
monde  politique  une  œuvre  remarquable  sur  la  réforme  parleuma» 
la  ire  et  sur  là  réforme  électorale  avec  le  Buflrnge  tin  iverscl,  Se* 
opinions  étaient  ccile>  de  l'extrême  gauche,  et,  s'il  eîïi  fait  partiel 
L'ancienne  Chambre,  il  se  serait  placé  à  côté  de  Dupont  (de  l’Eurej, 

Candidat  au\  élections  de  fSftfi,  il  a  échoué  contre  M.  Tasscl, 
appuyé,  comme  nous  l'avons  dit»  par  les  légitimistes  et  le  clergé 

m.  i.uquti  voix),  juge  de  pais  a  Paimpûl,  sous-coninris- 

saire  du  Gouvernement  pour  l’ arrondissement  de  Lannlon  (Côics-cla 
Nard)  ,  est  né  eu  1800. 

De  tout  temps,  M.  Lcdru  a  été  républicain.  De  tout  temps  aussi, 
il  a  été  homme  de  bien. 

Il  s’est  beaucoup  occupé  d'établissements  charitables  et  a  éluclié 
les  questions  qui  s'y  rattachent. 

Au  Conseil  municipal  rîeLannion,  il  a  développé  avec  utilité  se* 
pensées  de  bienfaisance. 

vi.  MUitiiE&g  (02,270  voix),  docteur  en  médecine,  agriculteur, 
commissaire  général  du  Gouvernement  pour  le  département  rtu 
Finistère,  décoré  de  Juillet,  est  né  eu  I  S0â* 

M  ,  M  orhery  nYxerce  plus  la  médecine. 

Il  a  pris  une  part  active  à  la  Révolution  de  1830. 

Républicain  de  vieille  date,  ses  opinions  n'ont  jamais  varié;  iU 
Joujou®  mis  son  savoir  et  son  intelligence  au  service  des  masses. Il 
s'est  occupé  avec  ardeur  de  la  question  des  travailleurs  et  en  f>tmr« 
suit  la  solution. 

II  ne  se  contente  pas  de  théories  impuissantes,  d’utopies  m 
résultait  11  ne  veut  que  des  conceptions  réalisables  pour  le  boitai 
de  tous. 

C'est  ainsi  que  M.  Morhéry^est  parvenu  ü  donner  une  henraisft 
im pulsion  à  ragricuUure  dans  une  pn rtie  fort  arriérée  d  n  dépariemeal 
des  CÛlcs-du-Nnrd, 

C'est  ainsi  qull  a  également  créé,  par  rétablissement  de  traiis* 
ports  de  Londéacà  Nantes,  et  de  Nantes  à  Loudénc,  des  <k*bouchés 
importants  pour  les  denrées  de  toute  nature  de  i'arrondiçsemeiil^ 
Loudéac. 


-  lii  - 


CREUSE, 


m.  fwolle  (Edmond— 2ât000™s),  avocat  à  Guéret 
M.  Fayolle  est  fils  (Pim  conseiller  de  préfecture,  et  gendre  de 
Mi  Ley  ratai,  ancien  député, 

M;  Fayolle  u'a  sollicité  moniteur  de  faire  partie  de  l'Assemblée 
nationale  que  pour  complaire  à  monsieur  son  beau-père. 

Il  a  vu  le  jour  à  Guéret,  il  y  a  38  ans,  y  a  fait  ses  études  dans  le 
petit  collège  de  L'emlmît,  pais  il  est  venu  à  Paris  passer  trois  h 
quatre  années  de  sa  vie  dans  le  but  de  méditer  les  doctes  leçon!  île 
Uiiraniom  De  retour  à  Guéret,  il  s  y  est  bel  et  bien  marte,  ei,  une 
fois  marié,  N  n  plaidé  le  cours  d'caii,  |ë  mur  mitoyen  et  le  délit  tle 
chasse  devant  le  tribunal  de  sa  ville  natale* 

H  est  blond, il  a  la  taille  élevée  et  élancée,  Il  est  honnête  et  bon, 
mais  incapable,  dans  une  circonstance  donnée,  de  prendre  mie 
décision  énergique.  Ntnis  ajouterons  avec  plaisir  que  c’est  un 
homme  d'éiude,  d'une  intelligence  assez  développée. 


vi.  et  iZAun  (51 .000  vais},  décoré  de  Juillet,  médecin  et  com¬ 
missaire  du  Gouvernement. 

AP  Guizard  est  figé  de  h  3  ans,  et  fils  de  ses  œuvres. 

Médecin  habile,  patriote  sincère,  homme  (Faction,  il  a  une  [aille 
élevée,  une  physionomie  expressive,  des  veux  brillants,  des  cesies 
brusques  et  saccadés*  Sorti  du  sein  du  peuple,  apres  avoir  fait 
péniblement  ses  humanités,  il  vînt  à  Paris  suivre  les  murs  de  la 
t  acuité  de  médecine.  On  doit  ie  dire,  les  cinq  années  qu'il  resta  h 
Paris  furent  pour  lui  cinq  années  d'études,  de  privations  et  de 
rudes  épreuves.  Si  alors,  <î  ailleurs,  le  courage  ne  lui  uiaiuma 

fw™ défaut len°tfrt’ée  “  ’a  r°lUlneî,e  ll!i  0,11  Pas  depuis  non  plus 

-wî1  Mr  ^,u'7al<* se  ^allit  courageusement  pour  la  défense 
des  lois  et  de  la  liberté.  Lorsqu'on  1833  Te  choléra  éclata  à  Paris 
M.  Guizard,  ipn  depuis  peu  de  temps  était  de  retour  à  Guéret  ’ 
ftil  désigné  pour  aller  étudier  et  conjurer  le  terrible  itéati.  Tontes 
les  fois  que  le  peuple,  les  administrations  ou  les  tribunaux  crimi 
nids  ont  (té  dans  la  nécessité  tle  confier  une  n.issiôî!  délicate  ëi 
dlflK  île.  c  est  luupmrs  à  Ji.  Guizard  qu'on  a  eo  recours 
Quoitju’ajant  ainsi  tout  ce  qu'il  faut  pour  diriger,  minier  et 
dominer  ntt  me,  M.  Guizard,  s’est  laissé  entraîner  et  absorber  par 
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la  coterie  Leyrand.  Dans  la  Creuse ,  beaucoup  île  personnes  sensées 

l’en  ont  blâmé.  ,  ,,  ...  ,  . 

Républica’n  île  la  veille,  M.  Gmzaril  aura  d  ailleurs  toujours  des 
paroles  et  nu  vote  pour  les  mesures  énergiquement  sages  qui  leu- 
(Iront  à  assurer  le  bonheur  du  pays. 


M  i.uvam  n  (20,500  voix),  avocat,  ex-maire,  ex-procureur 
,l„  jioif  ex-député,  ex-gante  du  sceau  au  ministère  de  la  Justice, 
chevalier  de  la  Légion-d’Homieur. 

M.  Leyraml  est  un  vieillard  de  62  ans,  aux  cheveux  blancs  st 
rares,  ail  front  nu ,  au  corps  maigre  et  fluet,  portant  la  tète  haute, 
jelanl  scs  tiras  en  balancier  et  donnant  a  sa  démarche  une  outil¬ 
lai  ion  prétentieuse, 

Très-enthousiaste  et  quelque  peu  poète,  M.  Leyraud  fut,  en  lSlj, 
le  premier,  à  Guéret,  qui  promena  et  arbora  le  drapeau  blanc, 
noble  drapeau  qu'il  chanta  et  glorilia  dans  quelques  couplets  Uiir- 
tesrrucs  que  ta  tradition  locale  a  conservés,  A  celle  époque,  il  fut 
nommé  représentant  i  mais  bientôt  il  dut  céder  la  place  a  SJ.  Mrs- 
laitier,  qui ,  pendant  toute  la  durée  de  la  Restauration,  lui  ferma 
les  portes  de  la  Chambre  élective.  ,  „  , 

Ne  pouvant  être  député,  il  se  résigna  a  être  maire  de  Gueret, 
et  il  remplit  ces  fonctions  de  181e  a  18eé»  Dans  le  cours  de  si 
longue  administration,  il  ne  (il  point  preuve  de  capacité,  Sans 
ampleur  dans  les  idées,  au  progrès  il  préféra  toujours  le  sentier 

Imilu  de  la  routine.  . 

Ce  fut  vers  1820,  qu’il  se  décida  a  s  affilier  a  la  société  Aiile-lot, 
le  Ciel  t'aident.  Comment  rc  royaliste  sincère,  fervent,  entltwt- 
siastc  (voyez  plutôt  ses  poésies),  put-il  se  décidera  cette  démarclict 
11  pensait  qu’il  est  bon  d’avoir  des  amis  partout, 

M.  Levrnud  est  un  avocat  parleur;  il  ergote,  il  pointillé,  M 
tortille,  gesticule  télégraphiquement,  jette  à  lu  tête  des  gens  des 
mots  sonores  et  villes  de  sens,  dans  lesquels  il  s  emmêle  suit 
pouvoir  se  démâter.  Il  n’a  jamais  ému  ni  persuadé. 

En  1850  (seconde  ou  troisième  phase  de  sa  vie),  ses  boisons 
avec  la  société  Aide-toi  lui  valurent  les  titre  et  place  de  procu¬ 
reur  (fit  Roi ,  que  bientôt  il  résigna  pour  se  porter  candidat  au 
élections  de  1831.  Ou  le  nomma,  moins  à  cause  de  son  liliera- 
lisme  de  fraîche  date,  que  pour  mettre  de  côté  M.  Mesuulicr,  U 
nouvel  élu,  qui  avait  comprimé  sou  exaltation  royaliste  de  ISIj 
ot  qui  ne  faisait  plus  de  vers»  Fut  s'asseoir  au  beau  milieu  du  centra 
gauche,  En  dynastique  sincère  et  dévoué ,  it  s’empressa  * 
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donner  an  pouvoir  une  boule  blanche,  lors  des  voies  des  lois  de 
septembre  et  de  l'érection  des  Bastilles,  Aussi  en  fut-il  récompense 
par  la  place  de  garde*cto-sceau,  aux  appointements  de  10,000  fr, 
Id  se  place  naturellement  fa  petite  anecdote  qui  suit  ; 

Lnrs  de  l'horrible  attentat  de  Fîcschi ,  HL  Leyraud,  Qui  se 
trouvait  ù  Guéret  t  crut  devoir  haranguer  la  garde  nationale.  Sa 
harangue  fut  longue,  chaude»  enthousiaste-  Tous  les  cœurs  bat¬ 
taient  du  mouvement  que  leur  imprimait  la  faconde  de  l'avocat- 
député,  Aussi,  lorsqu'il  termina  son  allocution  par  le  cri  sacra¬ 
mentel  de  Vive  le  liai!  la  garde  nationale  répondit-elle  par  le  cri 
de  Vive  ïc  Roi  I  L'oreille  chatouilleuse  de  AL  Leyraud  avait  été 
cependant  frappée  par  un  autre  cri*  Un  citoyen  honorable  de 
Guéret,  un  vrai  patriote,  M*  Audoîne,  avait  crié  •  Vive  lu  Charte  î 
AL  Leyraud,  Furieux»  se  précipite  sur  lui  et  veut  le  saisir  au  collet; 
mats  M.  Audoîne  croise  la  baïonnette.  Une  collision,  une  déplo¬ 
rable  effusion  de  sang  allait  avoir  lieu,  sans  l'intervention  de  plu¬ 
sieurs  personnes. 

M*  Audoîne  fut  néanmoins  mis*  de  par  M.  Leynrad,  au  ban  de 
la  bourgeoisie,  qui ,  partageant  la  colère  du  député,  ne  lui  a  jamais 
pardonné  d’avoir  crié  ;Vivc  la  Char  tel  lorsque  ce  dernier  criait  :  Vive 
le  Roi! 

M-  Leyraud  a  aussi  été  journaliste  ;  il  a  fondé,  en  ISS?,  YEclai- 
reur  de  la  Creuse  el  de  P  Indre,  qui ,  après  avoir  été  rédigé  par 
Aï,  Fayolle,  par  madame  l’ex-baroune  du  Devant  (George  Saint), 
et  par  luHuémç»  a,  l'année  dernière,  exhalé  son  dernier  soupir 
dans  les  bras  de  Pierre  Leroux* 

Aux  élections  pour  FAssembtée  nationale,  après  avoir  été  sîfdé 
dans  quelques  clubs»  il  a  triomphé  par  Finlluence  du  parti  bour¬ 
geois. 

Mt  IEC  LE  ne  (Félix — 19,000  voix),  ex-commissaire  du  gouverna¬ 
il  Guéret,  avocat,  journaliste.  Il  est  âgé  de  A0  ans,  et  est  né  à 
Atibussort.  C'est  le  plus  petit  homme  qui  se  puisse  voir. 

Il  est  d'ailleurs  studieux,  intelligent,  d'une  grande  modestie; 
mais  sans  caractère  et  sans  énergie.  Nommé  commissaire  de  la 
Creuse  par  Al.  Ledru-Roliiit ,  il  n'a  gardé  cette  magistrature  que 
1  pendant  huit  jours. 

Il  a  fait  scs  études  au  petit  séminaire  d’Ajain ,  et  conservé  de 
son  éducation  première  une  certaine  mysticité  qui  s'est  traduite 
dans  quelques  feuilletons  écrits  pour  le  Siècle.  Après  avoir  habité 
Paris,  il  s'est  miré  dans  soit  pays  natal,  où  il  a  acheté  V Album 
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œ  la  Creuxc,  journal  incolore,  qu’il  a  rédigé  justice  jour 
Comment  votera  M.  Leclerc?  noos  n’en  m  rien i;  «pfc 
nous  avons  la  conviction  qull  aura  une  boule  blanche  pour:,, 
tes  projets  de  lois  qui  ne  l’eUraierout  pas. 


si.sau,a>»iioi;zf--i.amuiikais  (17,000  voix),  tnamto 

rier  cx-ilépulé,  etc.,  etc.  _  ,  ,  . 

Il’ compte  quarante  printemps.  C’est  un  riche  et  heumnk 
cani  de  tapis,  qui  doit  à  son  influence  manufacturière  sa  te 
iinlitidue,  si  fortune  politique  d  y  a. 

1  À  la  Chambre,  il  Taisait  partie  de  la  fraction  excentrique  te 
putés  conscrvateius-progressifs.  Il  a  d'ailleurs  voté  cmiticlip 
position  Duvcrgïer  de  Hauraimc. 


«  SArvT.iionnnvr  (16,5(10  voix)  eslàgéde  /O  ans. 
C’est  un  ancien  député.  Il  a  conservé  la  viguetir  et  la  m 
d’un  jeune  homme.  Il  est  sorti  de  l’épreuve  de  plusieurs  la 
turcs  avec  une  réputation  intacte  d'intégrité.  11  a  loujuroj 
avec  l’opposition  la  plus  avancée,  fidèle  aux  traditions  de  sa  lu 
[son  père  était  membre  de  la  Convention). 

C’est  un  très-riche  propriétaire.  Tous  ceux  qui  ont  [Mm 
la  Creuse  ont  pu  admirer  scs  magnifiques  terres  que  II* 
traverse,  de  Gciiouillac  it  Lachâtre,  dans  un  cours  de  cmijls 
l.es  votes  de  ce  représentant  sont  assures  eux  idées  ûc je? 
et  d’ordre. 


M  I, ASBAH  tu;  {15,000  voix),  ex-substitut  du  procureur dd 
procureur  de  la  République,  est  âgé  de  05  ans.  Il  a  de  muwpi 
îuie  tête  énorme,  de  gros  yeux ,  des  cheveux  crépus  et  no,  » 
M.  Lassarrc,  dévoué  corps  et  âme  aux  intérêts  de  M. 
a  été  nommé  substitut  du  procureur  du  «m,  et  plus  laid» 
procureur  de  la  République,  de  par  son  vénérable  patraa. 

1  Chargé,  il  y  a  deux  ans,  d’instruire  le  procès  Boutmy  W® 
de  corruption),  il  a  d(l  l’instruire,  le  soutenir  et  le  perta 
habileté. 


DORDOGNE. 


H.  dezetmkris  (  107, *213  voix) ,  docteur  en  médecir 
Uliolhécajre  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  est  ne  roi  - 
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M.  Dczeymeris  avait  écrit  en  1B39  et  1840  des  articles  reniai 
quables  sur  l'état  de  l 'agriculture  en  F  rance. 

Les  électeurs  de  Bergerac  J^nppeièrent  en  18 ht  k  les  représenter* 

M,  Dezeymeris  ,  arrivé  a  la  Clianvliret  se  plaça  h  gauche* 

Il  acheta,  avec  MM.  tic  Tocqueville,  de  Viard',  de  Corcelles  et  de 
Lombard,  le  journal  lr  Commerce*  Ce  journal  a  dû,  depuis,  passer 
en  d'autres  mains. 

M*  Dezeymeris  ne  faisait  point  partie  de  la  dernière  législature, 

Comme  médecin,  il  est  resté  presque  complètement  en  dehors  de 
la  pratique  de  Tari,  et  s'esiplus  particulièrement  occupé  de  litté¬ 
rature  médicale.  Il  a  publié  d'importants  travaux  ,  particuliè¬ 
rement  en  bibliographie,  et  pris  part,  tanta  la  fondation  qu'à 
la  rédaction  des  journaux  les  plus  dévoués  aux  intérêts  de  Ja 
science* 

M*  Dezeymeris  a  rarement  pris  la  parole  à  la  Chambre,  II  a  prouvé 
cependant,  comme  membre  de  plusieurs  comunssions,  qu'il  avait 
approfondi  un  grand  nombre  de  questions  d'économie  sociale  et 
d  organisation  politique  du  plus  haut  intérêt.  Sa  grande  érudition 
et  son  habitude  des  recherches  historiques  peuvent  le  rendre  très- 
utile  dans  les  travaux  où  l'Assemblée  constituante  aura  à  s'éclairer 
de  J  expérience  du  passé.  Ou  doit  aussi  lui  rendre  cette  justice  qu'il 
s'est  toujours  montré  opposé  au  cumul,  et  on  Ta  vu,  quoique  biblio¬ 
thécaire  de  la  Faculté  de  médecine,  voter  avec  tes  députés  qui  re¬ 
gardent  le  mandai  législatif  comme  incompatible  avec  l'exercice  de 
fonctions  publiques. 


m,  mJSSOLiLH  (103*444  voix]  est  né  à  Nontron,  en  1799* 
il  a  exercé  avec  talent  ia  profession  d'avocat,  au  barreau  de 
Nontron*  Sa  capacité  reconnue  lui  valut,  avant  1842,  le  mnndnt  de 
depme.  Pendant  la  législature  de  1842  à  1840,  il  ne  lit  point  partie 
de  la  Chambre,  ou  M.  Saim-Aulaire  fils  avaïL  été  appelé  à  le  rem- 
placer. 

En  1S4G,  il  fut  réélu,  et  il  se  rangea,  comme  il  l’avait  fait  an- 
para  vaut,  sur  les  bancs  tle  1  opposition  de  gauche. 

Après  la  Révolution  de  Février,  M,  Doasolier  fut  nommé  com- 
uussane  general  sans  lavoir  demandé.  Il  s'efforça  de  calmer  l’am- 

EÏÎÎ  u^É-i!n' "  f  il  <Tll‘  fl"u  l;i  douceur  île  l'administrai! ou 
îéi,(j  te  meilleur  moyen  de  maintenir  l'ordre  et  de  rallier  les  esnrits 
An  Dont  de  trots  semaines,  sa  manière  de  procéder  le  lit  romnlarrr 
par  un  commissaire-général  et  trois  autres  commissaires 
M,  DtissoJier  a  été  envoyé  à  l’Assemblée  nationale  par  une  ma- 


—  116  - 

ïorité  tic  suffrages  qui  Louche  à  l’imammîté.  Nul  doute  qu’il  ut 
fciulc  la  République»  puisqu’il  l’a  franchement  acceptée, 

31  ni  porvT  035  voix)  ,  rédacteur  de  ÏÉcho  de  la  DorApI 
est  né  h  Périgueux  en  ISO  K  Homme  tic  cœur  et  de  talent,  il  ah, 
mts  luné  avec  intelligence  cl  courage  dans  les  rangs  de 
sttion  libérale.  C’est  un  écrivain  doué  par  la  nature  d  tige  p: 
facilité.  Sa  polémique*  quoique  irfes-agressive,  est  toujours 
dans  tes  homes  des  çonven»ii$|î, 

quisc  comme  j  ou  malistct  qu’il  doit  Fliouncur  du mandàt|fc|qr; 
sentait  du  peuple, 

A  l’ Assemblée  nationale,  il  luttera,  comme  dans  la  \mwM 
la  liberté,  pour  Fordre  et  le  progrès  social* 


m.  la.  cnorsiLLt;  -Améiléc— 72,937  voix)  est  né  à  Krifliu 
en  1803.  H  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  oü  il  s’esute 
par  beaucoup  de  dévouement  et  une  grande  habileté.  llaLouj* 
professé  des  opinions  très-libérales. 

31,  WLiran  (T ï m ol éo n —72 , 9 1)9 vo i \)  ttlnéen  iSfttt* 
nés  [Dordogne).  Son  père,  Guillaume  Taillefer,  qui  s'était  ta- 
comme  député  a  la  Ctmvenüou  et  à  l'Assemblée  législatif 
dans  les  plus  pures  idées  républicaines.  Quand  il  lut  en 

faire  choix  d’uue  carrière,  il  opta  pour  la  médecine,  qui  II»  m 
le  moven  de  pratiquer  chaque  jour  les  principes  de  la  plus  & 
fraternité.  Membre  du  conseil  général  du  département  ft  bv 
docile,  U  a  trouvé  dans  les  délibérations  de  cette  Assemblée!» 
sien  de  montrer  autant  de  patriotisme  que  d'éloquence*!  dlSI 
genre  des  affaires*  —  C’est  eu  outre  un  esprit  très cou  cil  tant, 

M,  «OSfc*EiURK«BaoiJSSi»  (Ch, 555  voix)  naquit  à  M 
f Dordogne),  en  1790. 

Il  embrassa  la  profession  du  barreau,  ourt  acquit  une  juste &■ 

sidération.  .  .  ,  F 

Une  carrière  honorablemem  parcourue,  des  oprnicms  üüb 
ralisnie  éclat  é,  un  jugement  sain,  nne  mûre  expérience  loji* 
»i"né  à  Fauentian  de  son  département  et  lui  ont  mérité  mm 
de  scs  concitoyens  à  l'Assemblée  nationale.  11  «  tlîstinaw 
^indépendance  doses  votes,  qui  lut  seront  d'ailleurs  lofljopl 
spires  par  un  sincère  amour  rte  l'ordre  et  rte  la  liberté. 
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%t  sa  v y  [AG*SGi  voix':  esinéà  Pérjgueux,  en  1792 -Il  s’est  occupé 
mule  sa  vie  tïc  questions  de  droit,  et  il  est  aujourd'hui  urt  de  nos 
plus  savants  juriscoosSpi.  il  es t  membre  du  Conseil  général  de  son 
département.  C'est  un  sincère  patriote. 

jk.  güebie  {A3, 887  voix)  a  soixante  ans,  tl  est  né  à  Eymct  (Dor¬ 
dogne), 

Fils  de  commerçants,  et  commerçant  lui-même,  M.  Goutte  a 
consacré  tonte  sa  jeunesse  au  travail,  il  a  continué  scs  opérations 
jusqu'en  1830, 

Eu  juiikL  18:30,  il  se  trouvait  à  Paris,  Ha  combattu  héroïquement 
pendant  les  trois  journées,  et  a  poursuivi  la  royauté  déchue  jusqu’à 
Rambouillet, 

It  a  toujours  professé  les  m  crins  sentiments  libéraux. 

Depuis  quelques  années,  retiré  des  affaires,  il  jouissait  du  repos 
que  procure  ni  une  conscience  pure  et  une  aisance  honorable  ment 
acquise,  lorsque  la  révolution  de  Février  l'a  produit  de  nouveau 
sur  la  scène  politique  eu  le  désignant  au  choix  des  électeurs  de  la 
Dordogne, 

>t,  pELBETE  {36,332  voix)  est  né  à  Eymct  (DordogneJ,  le  19  mars 
ISIS. 

Son  père  est  ministre  proies  tait  t,  et  jouit  dans  le  pays  de  ï 'estime 
et  de  la  considération  qui  s'attachent  h  un  caractère  honorable  ei 
à  une  vie  bien  remplie. 

Reçu  médecin,  en  1SA2,  h  la  Facilité  de  médecine  de  Paris,  le  ci¬ 
toyen  Delbetz  est  rentré  dans  sa  famille  et  n’a  exercé  sa  profession 
que  pour  se  rendre  utile  aux  classes  pauvres. 

Connu  par  ses  opinions  républicaines,  il  a  été,  après  les  événe¬ 
ments  de  Février,  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  sous-commis' 
saire  dans  l’arrondissement  de  Bergerac,.  Il  veut,  d'ailleurs,  que  la 
République  profite,  en  définitive,  au  peuple  ;  en  apportant  ce  vœu 
à  l’Assemblée  nationale,  il  est  fidèle  à  tous  ses  antécédents* 

M.  DCCLtSEAu  (35*903  voix)  naquit  en  1778,  h  Rîbejrac,  ou  il  a 
exercé  avec  distinction  la  profession  de  médecin*  Envoyé  plusieurs 
fois  à  la  Chambre  élective,  il  y  a  constamment  fait  partie  de  l’oppo¬ 
sition  et  a  montré  les  principes  les  plus  libéraux  dans  un  temps  où 
»  y  avait  du  courage  à  les  professer, 

Mi  G  hà voix  (  Jean-Baptiste — 3 3, 978  voix) ,  docteur  eu  médecine. 
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né  à  Excideuil,  arrondissement  de  Péiigueux,  en  1805,  osljwfo 
tarent  (le  Cliavoix,  avocat  distingué  de  Juiilac,  qui  üt  partis  c- 
l’Assemblée  des  Notables,  à  l'origine  de  notre  première  Kfo 

lUlloil. 

Reçu  docteur-médecin  à  Paris,  eu  1827,  il  se  relira  dans  ht. 
natale  pour  y  exercer  son  art,  cl  s'y  fit  aussitôt  remarquer  te 
la-fois  par  ses  connaissances  médicales  et  par  ses  opiuitms  tfe 
trafiques.  , 

U  fut  nommé  membre  du  Conseil  municipal  aux  premières  fe 
lions  qui  suivirent  la  Révolution  de  Juillet,  il  a  rempli  les  \m% 
d'adjoint  et  de  maire  d'Excïdeuil, 

En  1836,  Ü  a  été  nommé  membre  du  Conseil  d'arrondis» 
de  Périgueux. 

En  1839,  il  disputa  au  général  Bugeaud  le  titre  de  mendia 
Conseil  général,  et  l'emporta  sur  lui.  Depuis  celle  époque,  H 
lége  électoral  d'Excideuil  est  devenu  le  théâtre  d'une  lutte  paif* 
qui  a  eu  du  retentissement  dans  toute  la  France.  Quatre  (toi 
docteur  Cbavoix  y  a  lutté  contre  un  des  hommes  les  plus  iniîra 
du  pays,  qui  ne  Ta  emporté  sur  lui  que  de  seize  voix  aux  é\m 
générales  de  18éG.  Ce  quasi-succès  lui  valut  d'être  bruiita 
destitué  des  fonctions  de  maire  d’Excideuil,  qu'il  remplissait^ 
dix  ans,  à  la  satisfaction  générale. 

A  la  Révolution  de  Février,  M.  Chavoix  fut  immédia  temenï  ré 
tégré  dans  ses  fonctions,  et  quelque  temps  après  il  fui  m 
commissaire  du  Gouvernement  pour  le  département  de  la  fr 
dogue, 

DOUBS 

ai.  demesmay  (4S,M3  voix]  est  né  en  1805. 

Il  a  reçu  pour  la  première  fois  le  mandat  législatif,  enl^l 
l'arrondissement  de  Pontarifer. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  M.  Demesmay  se  fit  inscrire  zmà 
ries  volontaires  qui  s'offrirent,  le  cas  échéant,  pour  aller  combe 
les  ennemis  de  La  France. 

M.  Demesmay  est  auteur  ;  il  a  publié,  en  1830,  un  livre  tierce 
intitulé  :  Solitude,  et  un  autre,  en  1838,  sous  le  litre  :  Tram 
populaires  de  la  Ètaitche-Comté* 

Il  a  succédé  à  la  Chambre  au  philosophe  Jouffroy.  Il  ST«Ü  f 
noncé  en  toute  occasion  pour  l'amélioration  des  classes 
par  l'instruction  et  le  travail. 
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La  proposition  sur  la  réduction  de  Timpùt  du  sel  qui  porte  son 
nom,  a  valu  à  M,  ficmesmav  une  immense  et  juste  réputation. 

M.  convins  (45,018  voix)  est  hé  à  Besançon ,  en  1B00* 

A'ifrËs  ÏÏêï  études  brillantes,  il  entra  au  barreau.  Il  s'est  montré 
au  palais  un  orateur  brillant.  H  a  d'abord  exercé  sa  profession  k 
Paris.  Il  était  depuis  peu  de  temps  retiré  dans  sa  ville  natale*  con¬ 
duit  par  les  irrésistibles  instincts  de  l'amour  de  son  pays,  et  peut- 
être  aussi  étant  un  peu  de  l'avis  de  César,  qui ,  comme  on  le  sait, 
préférait  être  le  premier  dans  un  village  que  le  second  à  Borne, 

M.  Convers  était  déjà  venu  à  la  Chambre  élective,  où  il  avait 
laissé  u u  souvenir  très-honorable. 

m.  t as à ri>  (42,81)4  voix)  est  né  à  Celles, arrondissement  de 
Baume,  canton  ffe  Rougemont  (Doubs),  le  19  décembre  1794. 

En  1813*  M.  Tanchard  lu  lissait  sa  rhétorique  au  lycée  de  Be¬ 
sançon,  lorsque,  huit  jours  après  s'ètrc  fait  remplacer  an  service 
militaire,  iï  fut  désigné  par  le  préfet  (in  Doubs  pour  faire  partie  de 
la  garde  d'honneur.  Il  dut  s'équiper  à  ses  frais. 

Le  quatrième  régiment,  dont  11  faîsaïLpartte,  s'organisait  à  Lyon, 

En  1814 1  il  fit  le  commencement  de  la  campagne  de  France* 

Au  bout  de  sût  semaines,  M.  Tanchard  partit  volontairement  pour 
Tannée  d'Allemagne,  et  assista  aux  batailles  de  Lcipsiek  et  d'Ha¬ 
nau, 

Eu  1815,  il  était  lieutenant  de  la  garde  nationale  active,  sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe,  à  Bel  fort. 

Après  la  dernière  Invasion  de  ta  France,  il  rentra  dans  sa  famille, 
et  fit  un  stage  de  iroîs  ans  et  demi  chez  un  notaire  de  Besançon. 

Il  conduisit  ensuite  sa  charrue  pendant  cinq  ans. 

En  1 825,  M.  Tanchard  fut  nommé  maire  de  la  commune  de 
Cuse,  puis  membre  de  la  Société  d'agriculture  du  département  du 
Doubs,  dont  i!  fait  encore  partie. 

Eu  septembre  1830,  on  le  nomma  juge  de  paix  du  canton  de 
Rougemont,  fonctions  qu'il  exerce  depuis  ce  tic  époque. 

A  la  mort  de  son  père,  en  1842,  M.  Tanchard  le  remplaça  au 
conseil-général  du  Doubs.  Il  est  aussi  vice-président  d'un  comice 
agricole ,  composé  des  canin  us  de  Rougemont- Demi  et  Lisle. 

Aîn  és  la  Révolution  de  1848,  il  a  été  nommé  sou^comiimsairc 
provisoire  de  l'arrondissement  de  Baume,  Immédiatement  après 
sa  nomination  à  la  représention  nationale,  il  a  donné  sa  démission, 

Depuis  quinze  ans,  il  a  employé  beaucoup  d'ouvriers  à  faire  des 
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défrichements  considérables  qui  ont  rendu  un  terrain  inculte  il} 
griot)  turc.  4  ,  , , 

M.  Tanclmrd  a  les  idées  trèsdibérales,  et  appartenait  a  l'o}!^ 
tien  ïa  pins  éclairée* 

>i .  m  aviva i  s  (Sfi*fl7S  voix)  est  né  dans  te  département  dit fcà 
en  ISOû, 

Doué  d'une  prodigieuse  facilité  «e  compréhension  et  d’n 
grande  justesse  d’esprit»  il  tourna  son  intelligence  vers  tes  sdttu 
exactes. 

De  nombreuses  découvertes  dans  le  domaine  des  éimie*  m 
n mniques  le  désignèrent  à  Inattention  (le  l'Europe,  et  bientôt  T, to 
démie  compta  en  lui  un  membre  distingué  de  plus* 

Le  département  qui  lui  avait  donné  le  jour,  fier  dé  mcik 
déjà  illustre,  Fa  voulu  pour  un  de  ses  représen mjg, dans  les  g™ 
circonstances  où  se  trouve  aujourd'hui  îa  France  entière, 


M .  ii  atiagu  .w  u’it  !  L£l  t  us  (Si  ,933  voix)  t  général  de  tlfe 
est  âgé  de  53  ans*  Il  est  né  à  Paris,  le  6  septembre  i/95, 

(Test  le  fils  d'un  honorable  militaire  qui  a  laissé  tes  HîÜkv 
souvenirs  dans  l’armée* 

il  a  été  partisan  de  l'Empereur,  sous  l'Empire  ;  p artisan 4 k 
fiesï  aurai  ion,  sous  îa  Restant  ali  on  ;  partisan  de  Louis-Philip 
sous  Louis-Philippe* 

La  journée  du  15  mai  lui  a  fourni  l’occasion  de  faire  wîrifc 
manière  éclatante  que  les  hommes  vraiment  courageux  et  dte 
n'étaient  pas  exclusivement  ceux  qui  n'avaient  de  dévouement oii 
courage  que  dans  un  temps*  que  pour  une  idée,  que  pour  un  >! 
tème.  Ou  a  reproché  a  M*  Raraguay-d’Hïlliers  d'avoir  cliautfrutf 
servi  des  mo  nard  nés*  U  a  répondu  à  ce  reproche  en  servant  cto 
de  me  ni  lu  République,  Pour  avoir  sacrifié  sa  vie  au  gouverna 
cons  titution  ne  l,  pourquoi  aura iL-il  perdu  Je  droit  d’afîrünjér  Ja^‘ 
pour  la  République ï  les  cœurs  généreux  le  sont  toujours!1 
15  mai,  nul,  en  dedans  et  en  dehors  de  l’Assemblée  nationale èi 
République,  n’a  déployé  plus  de  ligueur,  de  fermeté,  d'etiÉ» 
siasme  et  d'héroïsme  pour  le  salut  de  Tordre  et  le  régime  tioav^ 
que  le  directeur  de  l’École  de  Saint-Cyr  sous  Louis-Pbilipp* 
dans  cette  journée,  il  ne  s’est  pas  réconcilié  avec  les  Guiuard  dis 
«le  Tréveneuc,  c’est  la  faute  drsGuîmtrd  eûtes  de  Trévcncir 
non  pas  la  sienne, 
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En  i$32,  it  fut  nommé  gouverneur  de  l'École  de  Saint-Cyr,  à 
îa  place  du  brave  général  Richement,  mis  à  la  retraite. 

En  183ù»  un  complot  républicain  s'étant  organisé  à  Suint-Cyr* 
le  commandant  de  l'École  sévit  contre  les  conspirateurs,  en  fit 
emprisonner  une  vingtaine,  dont  plusieurs  furent  obligés  de  re¬ 
noncer  à  la  carrière  militaire*  M*  de  Trêve  ne  uc  notamment,  l'un 
des  collègues  tlu  général  à  l'Assemblée  nationale,  fut  du  nombre 
de  ces  derniers,  II  contribua  puissamment  aussi  à  faire  mettre  sous 
les  verrous  le  citoyen  Goinard ,  qui  dirigeait ,  de  l'extérieur,  le 
mou  ventent  qui  avait  lieu  dans  l'intérieur  de  l'École  de  SaietCvr, 

G'Cst  surtout  au  ïèle  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance  qu'il 
a  dù  ses  grades  de  général  de  brigade  et  de  général  de  division $ 
qui  lui  ont  été  conférés  dans  un  intervalle  de  trois  ou  quatre  ans. 

Le  général  Paraguay  tPHilliers  a  pareillement  commandé  en 
Afrique,  où  il  s’est  conduit  avec  une  incontestable  bravoure.  Ou 
lui  reproche  d'ailleurs  d’y  avoir  fait  supporter  au  soldat  d'inutiles 
fatigues,  d'y  avoir  constamment  essuyé  des  pertes  qui  n'ont  jamais 
compensé  les  avantages  obtenus, 

u.  iuxio  [23,863  voix)  est  né  en  Italie,  Doué  d'une  grande  ac¬ 
tivité  et  poussé  par  le  génie  des  affaires,  il  vint  en  France.  Il  se  lia 
avec  les  hommes  les  plus  avancés  du  parti  libéral  Une  remarquable 
sagacité  et  une  extrême  habileté  le  mirent  à  même  d'établir  soli¬ 
dement  l'édifice  de  sa  fortune*  Au  moment  où  la  révolution  de 
Février  vint  donner  gain  de  cause  aux  idées  républic aines,  M,  de 
Lamartine,  plein  de  confiance  dans  les  ressources  d'une  expérience 
puisée  à  h  source  du  plus  pur  carbonarisme,  l’envoya  à  Turin , 
avec  la  mission  officielle  de  chargé  d'affaires  du  Gouvernement 
provisoire. 

Là,  connue  partout ,  M,  ïtixio  a  prouvé  qu'on  peut  être  un  bon 
Français  aussi  bien  par  ïe  bénéfice  d'un  choix  réfléchi  que  par  un 
privilège  de  naissance  et  des  instincts  de  race. 

*!,  DK  MOxïALEMfiERT  (22,553  voix),  ex-pair  de  France,  est 
né  a  Paris  er  1812. 

M,  de  Montaîembert  est  fils  de  l'Université,  ctt  malgré  la  haine 
violente  qu’il  porte  à  cette  institution,  it  est  juste  de  reconnaître 
qu'd  est  un  des  élèves  les  plus  bridants  qu'elle  ait  formés.  A  peine 
sorti  du  collège,  il  se  lia  d'une  manière  intime  avec  M.  de  Lamennais* 
C’est  dans  le  commerce  de  celte  haute  intelligence  qu’il  acquit  cet 
amour  do  la  liberté  qui  en  a  fait  un  de  nos  plus  éloquents  orateurs. 
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Rédacteur  de  Y  Avenir,  il  se  Gt  connaître  par  de  fougueux  arüdti 
dans  lesquels  il  appelait  aux  armes  les  peuples  catholiques  pour 
défendre  la  conscience  des  Polonais  opprimés  par  un  mil  Mil  île 
et  odieux  despotisme.  En  1831,  il  dirigea  ses  attaques  d  oue  ma* 
nière  directe  contre  l’Université,  en  fondant,  sans  pci missinn  lia 
gouvernement,  «ne  institution.  Pour  cette  contravention,  il  fut  çilé 
avec  ses  complices  Decaux  et  Pourdait  devant  la  Cour  des  Pairs, 
dont  il  faisait  depuis  quelque  temps  partie.  „ 

Les  trois  accusés  prononcèrent  chacun  un  supfirbe  discours 
contre  le  monopole  impie  et  l'oppression  des  consciences;  ce  qui 
ne  les  empêcha  pas  d’être  condamnés  a  un  mois  de  prison. 

C’est  à  cette  époque  qu’il  convient  de  placei  les  éludés  de  M.  1 
Montalembert  sur  le  moyen-âge.  11  se  passionna  facilement  pou¬ 
ces  temps  de  foi  où  le  clergé  tenait  le  sceptre  du  monde  social, 
et  où  le  pape  était  placé  si  haut  dans  la  vénération  des  peaplcs, 

rm'U  était  Parbilre  des  rois.  t  t  ,  «  ,  „  ^  * 

J  En  M.  Villemain  présenta  un  projet  sur  la  loi  de  lettSK* 
en e ment*  et  il  eut  à  subir  une  guerre  violente  de  la  part  de  lura* 
leur  catholique,  qui.  plein  de  verve  et  de  jeunesse,  accusa  publique¬ 
ment  l'Université  de  détruire  dans  l’âme  de  la  jeunesse  les  germes 
de  ïa  venu  et  de  la  religion*  ,  .  , 

F.n  1347,  il  fit  un  discours  magnifique  et  des  plus  yigonKB 
contre  les  rois  unis  pour  supprimer  les  derniers  vestiges  de  1  lierai* 

'''ce  flirta 'môme  année  qu’il  prononça,  sur  l’Irlande,  une  haras- 
que  dans  laquelle  on  retrouve  la  verve  éloquente  d  O  Coiinel. 

Enfin,  il  v  a  quatre  mois  environ,  toute  1  Europe  Tut  attentive  à 
ces  accents"  impétueux  et  sublimes  qu’il  fit  entendre  a  I  occasion 

des  altâires  de  la  Suisse.  _ . _ 

M.  de  Montalembert,  dans  sa  vie,  dans  ses  ouvrages  histor  que 
et  dans  ses  oraisons  politiques,  a  montré  grand  nombre  d  opi¬ 
nions  fine  nous  ne  partageons  pas.  Mais  nous  aimons  a  reconnaître 
en  lui  une  âme  ardente,  une  intelligence  bril  ante,  un  w  ® 
cèrement  ami  de  la  vertu,  de  la  religion,  de  la  latrie,  En  <■«(** 
tentent  du  Itoulii  s’esl  honoré  en  l’envoyant  a  1  Assemblée  M- 
lionîric. 
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DROME. 

M.  box  jean  (60,836  voix),  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  est 
né,  en  1805,  à  Valence  (Drôme). 

Ses  parents  ne  lui  firent  donner  qu’une  éducation  fort  incom¬ 
plète;  mais  le  goût  et  le  besoin  du  travail  y  suppléèrent,  et,  dès 
l’âge  de  quinze  ans,  sans  autres  secours  que  sa  volonté  persévé¬ 
rante  et  ses  courageux  efforts,  il  put  se  préparer  à  entrer  à  l’Ecole 
de  droit,  dont  il  suivit  les  cours,  à  Paris,  en  1823**2 5. 

Il  était  encore  stagiaire,  lorsqu'éclata  la  Révolution  de  1830.  It 
quitte  ses  livres,  s’arme  d’un  fusil  et  court  aux  barricades.  Après  le 
combat,  rendu  à  la  vie  civile,  M.  Bonjean  reprit  la  robe  d’avocat. 
S'il  ne  la  porta  pas  d’abord,  rehaussée  de  l’éclat  d’une  croix,  celle 
de  Juillet,  ce  dut  être  par  modestie  ,  M.  Bonjean  ayant  été  décoré 
dudit  ordre. 

Travailleur  infatigable,  consacrant  seize  heures  par  jour  aux 
inépuisables  recherches  du  Droit  civil  et  criminel,  en  1837,  M.  Bon¬ 
jean  était  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 

Dans  toutes  les  affaires  (et  elles  sont  nombreuses)  qui  lui  furent 
confiées,  il  a  développé  une  autorité  de  science,  il  a  fait  preuve 
d’une  constance  et  d’un  courage  civil  dont  nos  souvenirs,  rapide¬ 
ment  interrogés,  nous  fournissent  plus  d’un  trait. 

Citons,  en  particulier,  l’affaire  de  ragenl-complable  Fabus,  atta¬ 
ché  aux  subsistances  militaires  de  l'armée  d’Afrique.  Fabus  était 
accusé  de  malversation  des  deniers  publics.  Sur  les  plaidoiries  de 
M€  Bonjean,  malgré  condamnation  définitive  et  après  exécution  de 
la  sentence  (nonobstant  appel) .  Fabus  fut  déclaré  innocent  et  ac¬ 
quitté.  Cette  affaire,  outre  l’intérêt  des  faits  particuliers,  offre  une 
page  historique  de  la  justice  française  en  Afrique.  Le  caractère  de 
M.  Bonjean,  non  moins  que  son  talent,  s’y  produisit  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Une  lettre  écrite  par  lui  au  ministre  de  la  guerre 
(alors,  maréchal  Soull),  mars  18 SA,  revendique  énergiquement 
l'autorité  de  la  Cour  suprême  méconnue  par  un  conseil  de  guerre. 

Vers  la  même  époque,  M.  Bonjean  plaida  l’inconstitutionnalité  de 
la  juridiction  militaire  en  Algérie  à  l’égard  des  citoyens  français 
non  militaires  :  protestation  courageuse  contre  des  ordonnances 
en  vertu  desquelles  un  délit  de  presse  commis  à  Marseille  par  des 
citoyens  noîi  inilitaires  se  fût  trouvé,  en  définitive,  jugé  par  le 
conseil  de  guene  de  Constant  inc  (Affaire  du  Sémaphore). 

J, ors  du  procès  de  madame  Lafarge,  M.  Bonjean  plaida  pour 
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madame  de  Léotaurt.  Nous  ne  menti ornions  que  pour  mémoire 
celle  excursion  clans  le  domaine  des  causes  pittoresques. 

En  1S45,  devant  le  Conseil  d'fclat,  dans  l'affaire  dite  des  Trois 
ponts,  il  soutïmraction  publique  introduite  par  MM.  lïingray,  Bas* 
sel  ci  Moreau,  contre  la  Société  anonyme  des  ponts  des  Arts,  ifÀto- 
teriitt  etdc  la  Cité, 

Mais,  sans  nous  arrêter  à  faire  plus  longtemps  la  compeiiüietm 
énumération  tic  ses  travaux,  rappelons  seulement  encore  que  les 
droits  de  la  presse  furent  habilement  défendus  par  le  même  avocat, 
lors  de  la  querelle  qui  s'éleva  cuire  le  Cowlitutionnel  vtm  ira- 
gédifère  (M.  Loyau  de  Lacy,  auteur  du  Lys  ffllfrreux J. 

Indépendamment  de  six  volumes  de  mémoires,  M.  Bonjean  t 
publié  un  Traité  des  ad  ions  ou  Exposition  historique  de  l'orjfr 
nisation  judiciaire  et  de  la  procedure  civile  chez  les  limmirn , 
Dans  cet  imposant  ouvrage,  fauteur  a  élaboré  un  remarquable 
projet  de  Jury  civil.  A  ce  propos,  il  a  réfuté  les  idées  de  noire 
première  Assemblée  constituante. 

m.  Mathieu  [Philippe — 37,853  voix)  est  né  en  1803,  b  Saint- 
Chnslôphe-Ie-Lacv,  près  de  Romans  (Drôme), 

De  lionne  heure,  M .  Mathieu  s'est  mis  vaillamment  sur  la  brècte, 
et  il  a  combattu  pour  le  triomphe  des  idées  libérales  dont  For, 
Manuel,  Benjamin  Constant  étaient,  U  y  a  trente  ans,  l'cxpressian 

vivante.  ;  .  . 

Voué  d'abord  au  culte  des  lettres,  en  lui  l'écrivain  précédai* 
publiciste  ;  quant  an  patriote,  il  détail  révélé,  du  jour  où,  pour  la 
première  fois,  \l,  Mathieu  salait  fait  entendre  en  public. 

Ce  jour  n'avait  pas  lardé  à  se  présenter,  grâce  au  zèle  de  qaeh 
ques  amis,  dont  le  dévouement  aida  M.  Mathieu  à  fonder,  à  Romane 
lui  Athénée,  ou  l'indépendance  île  ses  principes  non  moins  qufi 
l'aurai  t  de  sa  parole  attirèrent,  dès  l'ouverture,  uu  public  nombrcui 
et  sympathique. 

Mais,  jalouse  et  oppressive,  l'autorité  locale  feignit  de  s'aDnntr 
des  opinions  du  jeune  professeur,  et  les  cours  de  l'Athénee  fureni 
brûla  le  me  Hl  supprimes. 

M.  Mathieu  ne  se  découragea  pas,  lî  créa,  h  ses  risques  et  pénis, 
une  revue  pleine  desenset  de  talent,  qu'il  a  rédigée  jusqu'à  prê&eut, 
et  qu'il  intitula  :  La  f  oi*  d*  un  Solitaire. 

Des  articles  spéciaux,  traitant  des  devoir»  du  citoyen,  espèce  ne 
catéchisme  politique  qui  plut  médiocrement  aux  Basil  es  du  goii" 
reniement  déchu;  une  appréciation  sévère,  mais  toujours im- 
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partiale»  des  actes  tle  l'administration  du  département;  uue  guerre 
sans  trêve,  faite  eux  incapables  et  auï  prévaricateurs,  ne  laissèrent 
pan  de  susciter  à  M.  Mathieu  un  certain  nombre  d'ennemis,  dont  les 
efforts  combinés  onl  vainement  tenté  d'empêcher  son  éïociton. 

M*  Mathieu,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  est  encore  un 
agriculteur  habile,  un  économiste  distingué.  Enfin,  il  sera  a  la 
Chambre  l'infatigable  défenseur  des  classes  laborieuses,  et  restera 
fidèle  à  son  drapeau,  qui  est  celui  de  la  Pairie  Républicaine. 

m.  n. va  A  ud  [iïtijhh  voix)  est  né  en  1793,  à  Saiut-Donat  (Drôme). 

M.  Rajard  a  étudié  la  médecine,  de  1615  h  182Û,  5  Paris,  où  H 
s*esi  fait  recevoir  docteur. 

Républicain  de  vieille  date,  en  1831-22,  M,  Bajard  appartenait  à 
la  Société  des  Carbon  a  ri. 

11  était  aussi  membre  de  h  Société  des  Droits  de  l'Homme,  et  il 
a  présidé  la  Société  républicaine  de  Romans. 

Le  parti  républicain  de  cette  ville  le  fit  nommer  chef  de  bataillon 
de  h  garde  nationale  en  183b,  époque  où  il  y  avait  quelque  péril 
a  professer  ouvertement  les  doctrines  du  journal  La  Tribune, 

La  Révolution  de  Février  dernier  a  trouvé  M.  Rajard  aui 
premiers  rangs  de  la  phalange  républicaine  qu’il  n'avait  jamais 
quittée. 

Sans  avoir  sollicité  les  suffrages  des  électeurs  de  la  Eirûnio,  il  a 
été  envoyé  par  eux  à  V Assemblée  nationale,  où  il  sera  Y  un  des 
plus  fermes  défenseurs  des  idées  démocratiques. 

m.  sautfara  (3ù,$ 78  voix)  est  né  en  ISOù,  à  Moutélïmart 
(Drûnio), 

M.  Santcyra.  petit-fils  d'un  conventionnel,  est  tm  républicain  de 
vieille  roche,  tut  homme  d action,  un  cœur  chaud,  un  esprit  résolu 
cl  qui  depuis  longtemps  a  payé  sa  dette  de  bon  patriote.  Dans  ta 
7'  légion  dn  la  garde  nationale  de  Parts,  ou  il  ne  voulut  jamais 
porter  que  l'épaulette  de  laine,  M.  Sameyra,  sous  le  régime  déchu, 
a,  par  Finlliieuee  de  sa  parole  et  de  son  exemple,  activement  coo¬ 
péré  à  la  nomination  des  oRiciers  républicains. 

En  1835,  il  donnait  noblement  asile  a  un  des  condamnés  de 
Lyon,  M  Reverchmi,  qui  se  réfugia  à  Mon Lélîuiart  dans  ïa  nmisou 
de  M  Sauteyra  père. 

A  ta  Révolution  de  Juillet,  tl  a  rempli  les  fonctions  de  sous -com¬ 
missaire  à  MontélimarL 

Im  profession  de  foî  de  M,  Sauteyra  n'a  rien  de  subtil  ni  dYvasîf, 
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C'est  net,  franc  et  loyal*  On  y  sent  respirer  l'àmc  tic  la  République, 

au  REv  (34,17$  voix}*  propriétaire*  est  né  à  Aurel  (Drôme),  m 
1802. 

11  est  membre  du  Conseil  général  de  la  Drumc.  En  1836»  il  fut 
nommé  maire  de  Saillant,  Antérieurement,  il  était  commandant!! 
la  garde  nationale  de  cette  ville» 

Sous  le  ministère  de  M.  Humanir,  M*  Rey,  com  me  maire,  a  reftsé 
de  prêter  son  concours  à  l'exécution  de  la  loi  sur  le  recensement; 
ce  refus  lui  valut,  de  la  part  de  rndminislraiiou,  des  menaces  de 
poursuites,  d'ailleurs  restées  sans  effet, 

A  peine  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février  était-elle  arrivée 
a  Saillant,  que  M.  Rey  se  bâta  <Fy  proclamer  la  République,  ou,  par 
sus  soins,  elle  fui  inaugurée  solennellement, 

Le  club  central  républicain  de  la  Drôme,  qui  était  composé  des 
délégués  de  tous  les  cantons  du  département,  avait  inscrit  1H.  Rey 
sur  sa  liste  de  candidats  ;  c'est  celte  liste,  abstraction  fait?  d'un 
nom,  qui  a  été  adoptée. 

m.  ci  tt  n  i  tu  (33,508  voix),  propriétaire,  licencié  endroit,  csi né 
en  1S17,  â  Valence  (D route;!. 

Lors  de  la  Révolution  de  Février  M.  Cuntier  était  maire  de  Va¬ 
lence;  le  Gouvernement  provisoire  l'enleva  a  ces  fonctions,  pour 
le  nommer  commissaire  de  la  république  dans  le  département  delà 
Drôme, 

Comprenant  que  le  temps  des  monarchies  était  passé,  M.  Garnier 
se  dévoua  sincèrement  a  la  République  de  laquelle  il  te  n  ail  m 
pouvoirs.  Il  n'usa  d'ailleurs  de  l'action  qu'elle  lui  conférait,  que 
pour  la  faire  ycspecier  et  lui  donner  des  assises  solides  dans  loulc 
l'étendue  du  ressort  où  il  exerçai!  son  mandat. 

M*  Cimier  est  un  homme  de  tête  et  de  cœur;  c'est  tnirtoiit  tm 
patriote  désintéressé.  H  a  noblement  renoncé  a  îa  totalité  du  iraîlfr 
ment  auquel  il  avait  droit,  en  sa  qualité  de  commissaire  du 
venieineût. 

m  .  m  or  i  ti  (80,398  voix]  est  âgé  de  34  ans.  Il  est  né  à  Dieute® 
(Drôme}. 

il  est  issu  d’une  famille  proiesiunLe,  très-considérable  el  ifte- 
considérée  dans  le  pajs.  Il  est  propriétaire  d'importantes  maim* 
factures  de  draperie. 

Avant  Février  dernier,  M,  Morin  n’éUkit  rien  moins  que  r*vpU' 


i 
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Micaln.  Au  Conseil  général  de  la  Drôme,  il  a  remplacé  Mn  père, 
qui  lui  cédait  ainsi  la  place,  afin  de  loi  faciliter  1  accès  de  la  car- 

"^vanule  se  porter  candidat  à  la  députation  à  laquelle  11  asP’™11' 
M.  Morin  a  soutenu  vigoureusement  1  élection ^ de  M-Xauient, 
membre  de  l’ancienne  Chambre,  1  un  des  volants  de  liiide  iiinle 
Prilcbard.  C’est  le  seul  des  élus  de  la  Drôme  dont  le  nom  ne  se 
trouve  pas  sur  la  liste  du  comité  centrai  rfpub  . ram  du  depm- 
t entent,  lia  publié  un  livre  fort  remarquable,  dit-on,  surlorga 
nisatîon  des  municipalités. 


ai.  ueliin  (25,114  voix)  estnéen  IBiOv  à  latence  (Drôme) *  11 
est  avocat,  et,  depuis  trois  ans,  attaché  au  barreau  de  Lyon, 

M.  BeHïi  a  des  opinions  sages  et  on  caractère  conciliant.  «  ayam 
aucun  passé  politique,  libre  de  tout  engagement  et  de  toute  cotene, 
M  Belin  mettra  au  service  de  la  République  un  dévouement  smeerc 
sinon  enthousiaste.  Il  s’est  présenté  aux  électeurs  avec  des  idées 
d’indépendance  qui  nous  foui  bien  augurer  de  la  position  qu  il 
prendra  à  la  Chambre* 

etjhe. 


m.  oi  î-o>t  (de  l'Eure— 99,023  voix),  ex-président  du  tiotiverne* 
ment  provisoire,  officier  de  la  Légion-d1  Honneur,  est  né  a  Neubourg. 

le  17  février  1767,  . 

Reçu  avocat  au  parlement  de  Normandie,  en  1789;  successive* 
meut  administrateur  du  district  et  juge  au  tribunal  de  Louviers.  il 

était,  en  Tan  V,  substitut  du  commissaire  du  directoire  exécutif  près 
le  tribunal  civil  du  département  de  l'Eure.  Accusateur  public  en 
Tau  VI  près  le  tribunal  criminel  du  meme  département,  il  lut  nom¬ 
mé  membre  du  conseil  des  Cinq- Cents,  En  l’an  Vil  1,  il  passa  du  sirge 
de  conseiller  au  tribunal  d’appel  de  Rouen,  h  la  présidence  du 
tribunal  d’appel  d'Evreux,  Là,  M.  Dupont  (de  l'Eure)  acquitta* 
malgré  tes  efforts  de  Foucher,  des  prévenus  que  la  pouce  voulait 
faire  condamner  comme  coupables. 

En  1811,  M.  Dupont  (de  l'Eure)  fut  nommé  président  de  chambre 
à  ta  cour  impériale  de  Rouen.  Envoyé  en  1812  par  le  département 
de  l'Eure,  comme  candidat  au  Corps  Législatil,  le  Sénat  le  pro* 
a  nia  député  en  1813. 

r  1814  le  trouva  premier  vtce*président  de  la  Chambre  des  dépu¬ 
tés.  M,  Dupont  fde  l’Eure)  appartenait  dès-lors  à  ^opposition. 
Réélu  pendant  les  Cent-Jours*  il  fut  de  nouveau  nommé  vice-pré* 
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aident  delà  Chambre.  Réélu  encore  en  1816,  il  ne  cessa  rie  remplir 
les  fonctions  de  député  ci  vota  constamment  avec  Topposiiion 
jusqu'en  i  830. 

Rom  nié  ministre  de  la  justice  le  11  août,  il  se  retira  le  26  dé¬ 
cembre,  ét,  après  avoir  soutenu  le  cabinet  de  M.  La  Eue,  i)  renira  j 
de  nouveau  dans  l'opposition,  où  l'a  trouvé  la  Révolution  ^  | 
f>  2  Février* 

La  réputation  de  probité  de  M.  Dupont  (de  l'Eure} ,  le  caractère 
consciencieux  de  son  opposîiïon ,  la  fermeté  de  ses  principes,  m 
union  intime  avec  des  hommes  que  ta  France  regrette,  le  respect 
dont  il  n'a  cessé  d'être  entouré,  l'ont  fait  appeler  a  la  présidence 
du  Gouvernement  provisoire. 

La  ville  de  Paris  a  voulu  remercier  M,  Dupont  [de  l'Eure)  île 
son  dévouement  en  rappelant  à  ta  représenter  à  l'Assemblée 
tionale,  Il  a  opté  pour  le  département  ou  il  est  né* 

m.  LEGENDRE  (91,264  vois)  est  né  en  1782,  dans  l'arrondisse 
ment  de  Poni-Àudemer,  qui  l'envoya  à  la  Chambre  des  députés  ca 
1820* 

En  1834,  sa  candidature  échoua  dans  cet  arrondissement  mais 
il  fut  nommé  par  les  électeurs  du  collège  de  La  Châtre* 

En  1834,  il  ne  fut  élu  nulle  part. 

En  184 2  et  1846,  le  collège  de  Driotme  le  choisit  pour  Deprc- 

semanL 

M,  Legendre  est  Tarai  de  M*  Dupont  (de  l'Eure),  un  tics  plus 
chauds  partisans  de  ce  grand  citoyen,  de  cet  apôtre  de  la  dé¬ 
mocratie. 

M*  Legendre  a  toujours  marché  dans  la  même  voie  politique 
que  lui. 

Si  on  ne  connaissait  depuis  longtemps  son  ardent  patriotisme,  Î1 
suffirait  de  lire  le  discours  qu'il  a  prononcé  Tannée  dernière  an 
banquet  de  Neubourg,  a  côté  de  M.  Dupont  [de  l’Eure).  Il  avait 
pris  pour  teste  :  La  renaissance  de  l’esprit  public  parmi  les  élec¬ 
teurs. 

A  ce  banquet,  M.  Legendre  eut  un  succès  comme  orateur  tic- 
moeralujue,  et  fut  u*ès  applaudi. 

Ses  votes  sont  acquis  à  toutes  les  grandes  mesures  nationales*  , 

A  la  Révolution  de  Février,  il  a  rempli  les  fonctions  de  eomnifc- 
sai  re-géné  rat  du  Gouvernement  dans  le  département  de  TEurc.  H 
a  généreusement  refusé  les  émoluments  attribués  a  ces  fonction!* 
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iî.  nc.uvi»  ( Jç;ui*Jai'(jues  François  —  75f77/i  voiv  j ,  membre 
du  conseil  municipal,  ancien  avoué  nu  tribunal  civil  d’Kvretix,  vicc- 
présldent  tic  la  Ca  sse  d'épargne,  membre  de  plusieurs  sociétés 
su  va  nies*  est  né  à  Cadanroüïl  (Mure)»  le  22  juin  18(Vj, 

La  vie  entier  e  de  \L  Pi  ta  ni  est  une  luile  constante  cnn  Ire  les 
privations,  im  exemple  du  travail  opérant  la  laborieuse  conquête 
tl'ime  position  dons  la  société, 

Sorti  dîme  famille  liomiûie  de  laboureurs,  \f,  Picard  resta,  à 
i'âge  de  15  ans,  Punique  appui  de  quatre  frères  et  sœurs,  orphe¬ 
lins  rumine  lui, 

ïtéjuusa  sa  santé,  sans  affaiblir  sort  courage,  à  élever  cés  enfants 
dont  la  meu  t  tic  ses  parents  venait  de  le  rendre  père. 

Ayant  obtenu  scs  grades  en  droit,  Al*  Picard  devint,  en  18,10, 
agréé  m  irîbmiïil  (IcciJiiimm'cd'IClbeiiL 

t  u  un  plus  lard,  fl  achetait  une  étude  d'avoué  près  le  tribunal 
civil  d’E  vieux. 

Dès  f  8SÏl;  appelé  à  faire  par  lie  du  conseil  municipal  de  celle 
xïHe,  M,  Picard,  après  s\)!rc  r  endu,  comme  chef  de  famille,  fin  des 
citoyens  ics  plus  rccînnmamfaldes  de  son  pays,  voulut  en  devenir 
un  des  plus  tuiles  pour  le  pays  titt-méinc. 

L'apiculture.  les  sciences,  ÏÏndiislrie  manufacturière  et  com¬ 
merciale,  furent  mitant  de  Sujets  d’étude  qui  Lui  acquirent  une 
réputation  méritée, 

îl  obtînt  en  LSIfi  une  médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  sur 
rifuJusTrie  agricole. 

Sa  santé  délabrée  l'obligea,  en  I8è0,  de  renoncer  à  sa  charge  ; 
mars  rien  ne  pm  l'éloigner  des  travaux  qu'il  avait  entrepris  dans  un 
intérêt  qui  ne  lui  était  pas  personnel,  dans  relui  de  ses  concitoyens, 
Ji  poursuivit  au  confiai rc  avec  une  nouvelle  activité  la  solution 
des  questions  sociales, 

Membre  du  Congrès  scientifique  d'Tlalic,  a  Milan ,  en  f  S/i4t 
M,  P'mrd  revînt  en  France  pour  prendre  une  part  active  à  Impo¬ 
sition  contre  le  ministère  du  29  octobre. 

Il  assista»  à  dite  de  M*  Dupont  (de  l'Eure),  au  banquet  dri  fteu- 
btfiirg,  et  y  prononça  un  discours  où  tl  lit  preuve  de  véritables  qua¬ 
lités  oratoires  et  d'un  esprit  sinccremem  démocrariqtie* 

Nommé  ruimmssmre  général  dans  le  département  de  l'Eure, 
après  le  2,ri  lévrier,  il  renonça  a  son  IràHement,  conduite  qui  if(C 
tonna  personne,  tant  le  nom  de  M.  Picard  est  lié  à  tout  ce  qui  est 
honneur  et  désintéressement» 
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V.  Bt MOM'  (7J,ôCS  voix),  avorai  à  l'onl-Auilcmcf,  csl  »c et 
179*1 . 

L'estime  personnelle  qu’il  s'est  acquise  dans  son  département 
modération  de  scs  opinions  politiques,  promettent  dans  M.  Dui* 
un  défenseur  éclairé  de  notre  nouvelle  forme  de  gouvernement  | 

Ami  de  MM.  Dupont  (de  r Eure)  et  Legendre,  ses  sentiments^ 
ntocratiques  ne  sont  pas  plus  douteux  que  scs  voles  en  faveur <k 
toutes  les  propositions  modérées  qui  seront  présentées  à  l’Assem¬ 
blée  nationale. 

m.  ca  ne  T.  ($V»18  voix),  avocat  a  Pont-Audemer,  est  né  « 
1S03. 

Démocrate  de  conviction  ancienne,  M.  Canel  a  pris  parl,poitrb 
première  fois,  à  la  vie  politique  active  après  le  2/i  février. 

Nommé  sous  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  pour 
l'arrondissement  de  Pont-Audemer,  il  a  donné  toute  sorte  de  gago 
de  capacité  et  de  patriotisme. 

M.  Canel  a  aussi  fait  ses  preuves  de  désintéressement,  en  r û 
sam  son  traitement  de  souS-commLssaire. 

m.  aî.can  (Michel  —  59,267  voix)  est  âgé  de  trente-sept  se 
11  est  né  h  Donnelay  (Meafihc],  le  5  mai  1811. 

Michel  Alcan  est  un  de  ces  hommes  exceptionnels  qui,  sortisdfl 
rangs  du  peuple,  sont  destinés,  sans  autre  appui  que  leur  talema 
leur  courage,  à  acquérir  dans  les  sciences  un  rang  honorable,» 
nom  illustre,  et  qui,  toujours  peuple  par  le  cœur,  aiment  à  cou* 
crer  toute  leur  vie  à  l'amélioration  des  classes  populaires. 

Alcan  était  le  fils  d'un  paysan,  soldat  de  la  République.  Son  pbt 
était  pauvre.  Lejeune  Alcan  travaillait  aux  champs  l'été,  et  l'Été 
allait  à  l'école  avec  les  autres  enfants  du  village.  11  montra  bieBli 
le  plus  ardent  amour  pour  l'étude  ;  mais  son  père  ne  pouvait  saîis 
faire  aux  frais  d'une  éducation  coûteuse,  et  le  jeune  Alcan  seu 
réduit  à  embrasser  une  profession  manuelle,  lorsque  son  intcIUgenft 
l'appelait  a  de  plus  nobles  travaux.  11  entra  chez  un  relieur  en  q:> 
lité  d'apprenti.  L’étude  n’en  resta  pas  moins  pour  lui  le  plus  im^ 
rieux  besoin,  et  il  dérobait  chaque  jour  au  sommeil  plusieurs  m 
res  qu’il  consacrait  a  s'instruire.  Il  ne  s’en  montrait  d'ailleurs q» 
plus  fidèle  à  remplir  tous  les  devoirs  de  sa  profession  :  aussi  obtint* 
il,  en  182  7,  une  médaille  d'argent,  qui  lui  fut  décernée  par  la  > 
ciètr  àrs  Ami*  du  Travail  de  \intry .  Alors  il  était  encore ap* 1 
prend. 
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En  1830,  il  était  simple  ouvrier  relieur,  et  il  habitait  Paris 
Pendant  les  Trois  Jours,  il  marcha  flans  les  rangs  du  peuple  cojn- 
haitant  pour  de  rendre  scs  droits,  et  la  médaille  de  Juillet  fut  la 
seule  récompense  de  son  courage.  Il  en  ambitionnait  une  autre 
plus  belle  encore  cl  pi  us  noble,  ipt'il  a  réussi  à  se  donner  lui’ 
même,  cl  qu’tl  avait  vainement  réclamée  de  la  Commission  des  ré¬ 
compenses  nationales  :  -<  Je  ne  vous  demande qu'une  chose  »  avait- 
il  dit  devant  celte  commission,  n  c’est  de  l’instruction.  -> 

Aidé  par  quelques  personnes,  travaillant  aver  mie  îiifatKible 
ardeur,  il  passa,  an  bout  de  quelque  temps,  son  «amen  d’admis¬ 
sion  a  I  Ecole  des  arts  et  manufactures.  Désormais  son  avenir 
était  assuré. 

Ses  progrès  furent  rapides,  et  au  bout,  de  (mis  années  il  .initia 
1  Ecole  avec  un  îles  premiers  diplômes  d'ingénieur. 

Pour  acquérir  les  connaissances  pratiques  qui  manquent  souvent 
mu  eieves  renfermés  dans  les  établissements  publics  ,  J  cutrenrii 
de  voir  la  I- rance  industrielle;  et,  i,  pied,  le  sac  au  dos  U  parti  v  - 

fétudier  '?SCtl(  rü  l  "  CSp6rm  trw‘**  *»  #*!$»  nouvelles 

li  se  fi  va  enfin  à  Loti  vins,  riiez  AI.  Granger,  ingénieur  I  à  mai 
très  et  ouvriers,  tous  rendent  bientôt  „u  éclatant  iiommagcauv 
talents  et  an  caractère  «Alcan,  qu’ils  appelaient  leur  ami  m  leX 

Dévoué  sincèrement  ait  bien-être  des  travailleurs,  Alean  ouvrit 
a  Elbcuf  un  cours  graimt.de  se te tiços  élémentaires,  à  ra portée  des 
ouvriers.  Il  avait  été  tm  des  leurs,  il  savait  leurs  lies,  tus  le  rs 
souffrances;  plus  que  d’antres,  fl  était  capable  d’v  remédier’ 

Les  jonnjüüx  tin  département  hîirlôlcnt  bien'  efn^nctii  \tn . 
cours  dans  les  termes  les  pies  favorables,  et  umts  rétro  m, ns  ceVte 
phrase  citee  dans  des  feuilles  de  tontes  f^s  nuances  •  c[le 

-Il  est  impossible  de  s’adresser  à  cette  dusse  si  intéressa  nie  fies 
"  «?rM  a«c(les  sentiments  plus  purs  et  des  inspirmiù  “  ;f 
*  '-T?'  l'oavrleî* comme  AI.  aKIKw 

«  U  il  lois  tm  homme  tic  bien  et  un  homiite  de  talent  »  ’  . 

Eloge  aussi  complet  que  sincère  ! 

I.a  profession  honorable  d’ingénieur  ch  il  n’u  nas  suffi  h  t,  ,v 
rame  imeîlrgence  de  Miche!  Alcan.  Il  a  fidi  fidrèKf 
a  diverses  branches  d’indus  trie,  et  ses  nom  lue  uv 
eut  de  nombreuses  marques  de  disdertbii.  ùtaXS 
t  kxpoMu»,  en  1839,  luidéeerna  une  médaille  d’niJI  le  ,b  i  n 
<lm amrw  “«  ,n dnMon  de  hX  "î $ 
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inimirietlt  de  Mulhouse.  En  1843,  le  Jury  de  l'Exjmifmk 
donna  une  médaille  d'or. 

Mcuii  a  beaucoup  écrit  sur  le*  sciences  industrielles.  LT£i» 
sur  nndmirie  tien  matière#  textiles  prouve  les  connais» . 
aonrofondles  de  railleur.  Ce  livre  témoigne  encore  de  toute  I am-l 
UcHude  de  M.  Alcan  pour  les  ouvriers:  tous  les  conseils qull r* 
ferme  tendent  a  élever  le  cœur  et  l'esprit  du  travailleur*  pM \ 
hu  montre  ceux  qui  sont  devenus  grands  par  nntclljgcittest 
travail. 

Après  tant  tVmiles  travaux  et  de  brillants  succès,  une  tm 
pense  lui  était  due.  11  fut  nommé,  en  1SA5,  professeur  iYm  m 
de  technologie  à  l*  Ecole  centrale,  cette  école  où  le  pauvre  crÎiï 
du  peuple  émit  entré  presque  par  charité,  quinze4  ans  auparavant 

Michel  Alcan,  à-  r Assemblée  nationale»  commuera^  tfap 
douter  la  tdche  qull  a  entreprise.  Les  intérêts  inaustnmMft 
ront  en  lui  un  défenseur.  ïlomme  d’intelligence,  homme  jimiipv 
il- saura,  tout  en  marchant  en  avant  dans  la  voie  du  progrès  M 
veiller  à  la  conservation  des  droits  acquis,  et,  tout  en  màm 
le  sort  des  travailleurs,  auxquels  il  est  dévoué,  faire  mpeatrls 
intérêts  qui  supputent  sur  les  premiers  principes  de  toute  oipt 
sation  gouverne  mentale. 


M  SEVAISTUE  (Paul  —  $%7fà  voix),  manufacUirierfc 
ancien  président  du  tribunal  de  commerce .  d'Elbeur,  ancien  cm 
mandant  de  la  garde  nationale  de  cctrc  ville,  est,  comme  on  ww 
par  le  simple  énoncé  de  toutes  les  qualités  qui  précèdent!* 
îmmmes  les  plus  considérables  de  la  contrée. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  un  républicain  de  la  veille,  scs  voles  * 
néanmoins  actfnïs  au  système  républicain. 

Homme  de  probité  et  de  conscience  au  plus  hauutegre,  p 
vaHre  ne  se  trompera  jamais  sur  les  Besoins  et  les  véritable 
cessUés  de  l%oque.  Il  sera  utilement  consulté  sur  les  qmW 
commerce  et  dimiusïrie. 


dw T  (55,/t07  voix),  ancien  avoué  près  le  tribunal sr 
d'Ævrcux,  commissaire  général  du  département  de  TEurc,  ftin 
Bûiién  le  2A  février  ISlft.  ,  „  . 

5L  Davy  a  exercé,  pendant  sept  ans,  les  Jonctions  a  mm  j 
il  possédait  rcstlnre  de  Ses  confrères  et  tic  ses  clients.  J 
lu  note  au  cœur  chaud  cl  franchement  républicain 
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a  été  nommé  l’un  des  commissaires  généraux  du  département  de 
PEure,  après  les  événements  de  Février. 

On  saîtque  M.  D*m  figurait  au  banquet  de  Neubourg,  où  il  porta 
un  toast  au  comité  rentrai  des  électeurs  de  la  Seine,  a  la  presse  in¬ 
dépendante,  aux  députés  de  Imposition,  toast  qu’il  développa 
dans  nu  discours  fort  applaudi, 

m.  langloiS  (51,482  voix),  avocat  a  la  Cour  d’appel  Taris, 
est  n é"ênT§(K 7 itTan s  le  département  de  l'Eure, 

Avant  la  Révolution  de  Février,  M,  Langlois  appartenait  à  l  op¬ 
position  radicale, 

IL  est  donc  partisan  sincère  de  la  forme  républicaine. 

InLeiligcut  et  capable  de  comprendre  les  questions  dont  la  solu¬ 
tion  est  pendante,  le  passé  de  M,  Langlois  répond  de  son  avenir. 

Depuis  1851),  il  exerce  la  profession  d’avocat  au  barreau  dc‘ 
Paris. 

II  a  pris  part  ù  toutes  les  luttes  électorales  des  dix-huit  dernières 
années,  à  celles  notamment  rie  l'arrondissement  de  Louviérs. 

C’est  sur  sa  protestation,  revêtue  d’un  grand  nombre  de  signa¬ 
tures  de  ses  concitoyens,  que  les  élections  successives  de  M.  Chartes 
Laffitte  à  Loüvïers  ont  été  annulées,  par  suite  de  la  corruption  dont 
elles  avaient  été  l’objet. 

M,  Langlois  a  publié  sur  les  plus  importantes  questions  politi¬ 
ques,  administratives  et  financières,  un  grand  nombre  d'écrits  qui 
révèlent  des  vues  savantes,  profondes  et  élevées.  Les  principaux 
portent  les  titres  suivants  :  Lettre#  sur  te  Crédit  agricole;  —  ddwD 
niai  rations  locales  de  France  et  de  Het gigue  comparées  ;  —  Droits 
dts  Sociétaires  ou  des  Aetiaimuires  étrangers  dans  tes  entreprms 
industrielles  de  France, 

vï.  de  montre  hl  (37*568  voix),  propriétaire,  est  né  en '1803, 
dans  l’arrondissement  des  Amlelvs, 

M,  de  Montreuil  est  un  des  grands  propriétaires  de  cet  arron¬ 
dissement. 

Il  passait  pour  légitimiste. 

C’est  tfahleurs  un  hoimue  religieux  et  sincère. 

Il  veut  la  république  démocratique  modérée.  Les  thèses  sociales 
intéressant  les  classes  laborieuses  trouveront  eu  lui  un  ardent 
défenseur. 
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EDBE-ET  LQIK. 

m.  HAnrsr  u*  (fi7rÛ/i2  voix)  est  âgé  de  h$  ans,  11  est  né  à  Char-  \ 
très,  lé  28  avril  1808. 

C'est  uh  des  avocats  les  plus  distincrnés  du  barreau  de  Cliartra 
A  voir  cet  homme  a  la  physionomie  expressive,  aux  yeux  pleine 
feu*  on  a  ridée  cPuu  tvpe  de  tribun,  du  défenseur  ardent  desÊt^ 
réte  du  peuple.  En  effet,  M.  Marcscnl  n'a  pas  cessé  de  conta 
imite  tendance  rétrograde,  Sdh  opposilimi  d'ailleurs  n'a  jauat 
visé  à  reflet  ;  pins  elle  était  sincère,  moins  elle  était  bruyante. 

Trop  ri  vite  d'esprit  et  de  sentiments  généreux  pour  descendre* 
aucunes  préoccupations  intéressées,  U  ne  s'est  élevé  a  une  grande 
popularité  et  à  une  certaine  renommée  que  par  ie  bien  qu'il  a  lu 
et  les  mal  heu  reuv  qu'il  a  secourus. 

Le  triomphé  de  la  révolution  de  Février  Ta  trouvé  a  son  poste. 

11  Fa  salué  avec  enthousiasme,  comme  la  réalisation  de  ses  première 
el  de  ses  plus  chères  espérances, 

Nommé  commissaire  du  département  d'Eure-el-Loir  par  le  G» 
verne me nt  provisoire,  il  a  su  faire  aimer  et  respecter  le  naambi 
dont  il  était  investi* 

L’Assemblée  constituante  possède  en  lui  un  légiste  profonde 
éloquent;  le  peuple,  un  frère  et  un  appui. 

ai.  ttaisteÀÇLT-GOU&TJft  (G8i522 faix] » ancien notaire, «süi 
cnim  , 

Envoyé  Ii  la  Chambre  de  18ii2  par  le  collège  de  Cüûleæwi 
(Eurent- Loir) ,  M.  ItaimbmiU  s*esl  assis  à  lexirirae  gauche,  Ba 
en  18/i6t  11  a  continué  de  voter  avec  l'opposition  avancée* 

n .  si  noiv  i  c  (  5St565  voix) ,  général  de  division  en  reinæ, 
grand- oflkier  etgrand-diLUKciier  de  la  Légion-crHomiCur^H^a 
Î776jc  i*  septembre,  à  Lectoure  (Gers). 

Enrôlé  comme  volontaire  en  171*2,  le  général  Subervieap^ 
tons  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Après  la  chute  à  fûn 
pire,  il  ne  crut  pas  devoir  prendre  de  remploi  sous  la  Restai*; 
tibii. 

En  1880,  il  combattît  avec  le  peuple,  et  fut  pendant  lunijf*? 
commandant  inilitjîre  de  h  ï **  division.  On  le  chargea  COSuilC  du» 
inspection  générale. 
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Nommé  député  pour  h  première  fuis  en  jSSJ*  il  |>j  U  plaqj  à 
gauche* 

Sojypaudat  Uiï  fut  renouvelé  jusqu’en  1§89#  époque  où  M,  de 
Salvandy  le  remplaça* 

Il  fut  réélu  en  18fr2,  et  U  faisaît  partie  de  la  dernière  Chambre. 

Le  Gouvernement  provisoire  lui  confia,  le  25  février  dernier,  lf 
ministère  de  la  guerre.  Mais,  depuis  quelques  semaines,  M.  Suber- 
vie  a  été  appelé  a  la  Grande  Chancellerie  de  la  tégiou-d'Homcur. 

m  .  BAETît  é  lî: M  v  (57,528  TOixi  est  ûgé  deïSG  ans  :  il  est  né  à  Pa¬ 
ris,  le  18  avril  18Ü2,  Sou  père  était  receveur  de  l'enregistrement 
et  des  domaines* 

M.  Barthélémy  a  fait  ses  éludes  à  la  célèbre  institution  de  Sainte- 
Barbe,  puis  s'est  livré  à  la  profession  d'imprimeur,  qu'il  a  exercée 
avec  succès  a  Paris  jusqu'en  1821>t  époque  a  laquelle  II  s'est  re¬ 
tiré  sur  une  de  ses  propriétés*  située  à  ü  aideau- Lévéquc  (Eure- 
et-Loir)* 

Î1  a  laissé  dans  l'imprimerie  les  plus  honorables  souvenirs*  Plu¬ 
sieurs  écrivains  illustres  lui  doivent  l'impression  de  leurs  premières 
œuvres,  et  il  s’est  toujours  montré  bienveillant  et  libéral  jusqu'au 
dévouement,  dans  tous  ses  rapports  com  merci  au xrsoU  avec  les  édi¬ 
teurs,  soit  avec  les  auteurs* 

Dans  la  retraite,  îl  est  devenu  le  père,  le  soutien  et  le  patriarche 
des  habitants  des  campagnes*  an  milieu  desquels  ïï  a  vécu* 

Kommé  maire  en  J  830,  puis  membre  du  Conseil  général  d'Eure* 
et-Loir  en  iS$6t  B  fut  porté,  cette  même  année,  comme  candidat 
à  la  députation.  Sur  mille  votants,  il  obtint  quatre  cents  suffrages, 
en  opposition  avec  M-  Chaste,  candidat  ministériel* 

C’est  on  homme  de  haute  taille,  aux  traits  nobles,  d'un  caractère 
ferme*  de  mœurs  douces  et  faciles*  Ses  opinions  sont  républicaines 
sans  exagération,  sans  passion  violente*  et  il  est  ami  de  l'ordre  et 
de  la  liberté,  qu'il  comprend  dans  toutes  les  limites  du  possible  et 
de  la  saine  raison* 

In  Février  IS£i8,  le  Gouvernement  provisoire  lui  a  confié,  con¬ 
jointement  avec  M*  Marescal*  le  mandat  de  commissaire  de  ta  Bé* 
publique.  11  s'en  est  acquitté  avec  mm  de  zèle  que  de  talent, 
jusqu'au  jour  où  il  a  échangé  ce  premier  mandat  contre  celui  de 
Représentant,  du  peuple, 

M*  LEBUET03  (  Eugène-rasimïr— 3%ft38  Voix],  général  de  brL 
gade,  est  ne  en  1/Ji*  iTimu  fmirlta  de  laboureurs  de  ta  Iteuuee, 
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llrmrn  au  service  eu  1813,  comme  engagé  volontaire;  il  lit  la 
campagnes  de  1813  et  iSt'i. 

Attaché  pendant  <lcuv  années  comme  rapporteur  au  conseil 
ffuotTR  Oc  Paris,  fin  1828  fit  le  (  ottstihiliotuu  /  H  la  tnLfffr  < 
des  Tribunaux  de  cette  époque  citèrent  souvent  ses  rcqiuSitoBI 
empreints  de  patriotisme  et  d'idées  vraiment  libéra  es. 

Chef  de  bataillon  au  53' de  ligne,  il  fut  employé  dans  la  Cra^ 
lors  des  troubles  oui  agitèrent  un  moment  cp  pays  apres  la  liytw 
lion  de  1830.  Sa  modération  et  su  fermeté  lui  méritèrent  tout  la 

iU  En’lSSé,  commandant  en  second  et  directeur  des  études  à  l’Éw* 
militaire  de  la  Flèebe,  il  a  laissé  dans  cet  établissement,  comme  im 
toute  la  ville,  les  tuçil  leurs  souvenirs. 

Fit  1840  nommé  colonel  du  22*  de  ligne,  il  alla  rejoindre  m  Àsn- 
que  ce  régiment,  quH  a  dirigé  dans  les  expéditions  des  aafe 
42,  43,  44,  et  46.  Le  nom  du  général  Lebreloii  kc ralU- 
rhe  à  tous  les  souvenirs  glorieux  de  notre  conquête  africaine* 

Il  a  été  nommé  général  de  brigade  eu 
Quand  le  général  Lebreîou  s’est  porté  candidat  a  1  Assembla 
naLîonale  pour  le  département  d'Eure-et-Loir,  les  ous  rier s  No¬ 
tais,  ses  compatriotes,  envoyèrent  a  lotis  leurs  camarades  du 
partemeut  une  adresse  qui  leur  recommandait  cette  canrlulwip. 
pour  laquelle  ils  oot  toujours  manifesté  la  plus  diale ure use  syupr 

ÜülVa  pareillement  recueilli,  dans  celte  circonstance,  un  lemoigo^ 
bien  louchant  de  la  rècon naissance  ei  de  l’amour  des  soldais flU 
commandés  en  Afrique,  Les  braves  compagnons  de  ses  gtonco» 
fatigues  u'aVaient  jamais  marqué  l'occasion,  en  écrivant  a  leurs* 
milles,  de  faire  Féloge  de  leur  commandant.  Or,  plusieurs  pfj 
de  ces  soldats  d'Afrique  iFont  pas  résisté  au  plaisir  de  piiUier  te 
extraits  de  leurs  correspondances,  portant  leur  date  de  lMweuî 
avec  le  timbre  de  la  poste.  Ijb  général  a  dû  être  proiofp 
ment  touché  eu  voyant  comment  res  correspondances  le  mm 
ordinairement,  en  y  lisant,  par  exemple,  des  passages  tcrnirnt* 

SUI'aje'inVn  vais  vous  eftcf  les  jours  les  plu>  ni  al  heureux  pinir1 
brave  52-  de  ligne.  Le  dimanche,  le  T  bataillon,  wtiisnowMgj 
«  mes  trouvé  d'arrière-garde,  nu  à  dix  beurefc  et  donne  dû  a* 
u  nous  nous  battions  avec  les  Bédouins  a  la  bayou  nette  ,  et  nous 
«  savions  pas  encore  ou  nous  allions  bh?  ou  acquêt,  et  *ê  jour  üe  u 
*  que  nous  sommes  partis  a  la  poursuite  des  Bédouins,  mm*®  t 
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«  ont  encore  battus.  Dans  notre  bataillon  nous  avons  eu  1  /  morts 
«  et  beaucoup  de  blessés,  et  toujours  notre  brave  colonel  Monsieur 
O  Lchreton  qui  nous  commandait  Toujours  à  la  tête  de  nos  prc- 
•  mitres  lignes -de  tirailleurs,  il  faut  que  Dieu  Fait  protégée,  car  je 
«  peu  vous  assurer  que  les  balles  uou  tombaient  comme  de  la 
o  grêle  et  il  marchait  toujours  à  la  tête  en  nous  criant  courage 
«  mes  enfants.  Mes  Dieu  merci  nous  n’avons  pas  eu  aucune  bles- 
«  sure  tous  que  nous  sommes  du  pays  au  brave  22°.  La  perte  du 
«  régiment  est  de  120  hommes  hors  de  combats.  La  troisième  ex- 
«  pédilion  nous  avons  éproffvé  beaucoup  de  fatigue  par  la  grande 
«  chaleur  qu’il  fait.  Nous  avons  pris  25  mille  moutons,  mille  eha- 
«  incaux  et  aulaut  de  beuf,  le  nombre  a  été  évalué  à  30,000  bes- 
«  tiaux.  » 

«  11  a  obtenu,  il  y  a  quelque  temps,  la  décoration  de  Grand- 
«  Commandeur  :  c’est  un  beau  et  honorable  grade,  mais  il  n’est 
«  point  proporlionné  à  son  mérite;  aussi  je  pense  que  bientôt  de 
«  nouveaux  titres  lui  seront  donnés.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur; 
«  mais  le  jour  où  il  quittera  le  régiment,  sera  bien,  pour  nous  tous, 
«  un  jour  de  dcuiL  et  nous  pourrons,  avec  juste  raison,  nous 
«  plaindre  en  perdant  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  car  il  est 
«  tout  à  la  fois,  et  le  chef,  et  le  père  du  soldat  :  aussi,  est-il  chéri  de 
«  tous.  J’ai  été  témoin  de  sou  courage  héroïque,  quand,  aux  rné- 
«  morables  journées  de  Colo,  je  le  vis  bravant  le  péril  qui  mena- 
«  çait  de  tous  côtés,  marcher  au  travers  les  balles  des  Bédouins, 
«  comme  si  elles  n'eussent  eu  aucun  pouvoir  sur  sa  personne.  Hé- 
«  las  î  s’il  avait  succombé,  quelle  |>crte  n’aurait-ce  pas  été  pour  sa 
«  famille,  pour  son  pays,  pour  l’armée,  et  enlin  pour  une  multi- 
<>  tilde  d’in  fortunés  qui  mènent  en  lui  tout  leur  espoir.  Mais  le  ciel 
a  savait  qu’il  nous  était  utile,  et  il  nous  l’a  conservé.  • 

Le  général  Lebreton  s’était  déjà  présenté  en  1846  aux  élec¬ 
tions  du  collège  de  Nogent-le-Rotrou.  11  échoua  devant  les  efforts  de 
radutinisiraiion  d’alors.  Ses  amis  reportèrent  leurs  suffrages  sur 
l’honorable  général  Subenie,  aujourd’hui  son  collègue  à  la  Repré¬ 
sentation  nationale. 

u.  mot  sse  vt  (Armand — 25,004  voix),  né  à  Toursen  1800,  est 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Parii,  médecin  d«*  l’hOpital 
Necker,  et  l’un  des  praticiens  les  plus  répandus  de  la  capitale.  Sa 
carrière  médicale  a  été  assez  brillante  pour  justifier  l’honne  ir  (pie 
lui  ont  fait  ses  concitoyens  eu  l’envoyant  à  l’Assemblée  constituante. 
On  peut  en  juger  par  ce  simple  exposé  : 
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Docteur  eu  1S25,  H  concourut  dès  l'aimée  su]  vaille  pourèi  * 
pï^lâscür-agï'ég $  et  fut  nomme.  En  IS2S,  ÎI  reçut  du  iihu^ 
tic  riiitérieur  la  mission  d'aller  étudier  des  maladies  Cquilum^ 
qui  r  ég n aient  dai *s  q ue ! q ues  d  é  p  a çtero cuts  (lu  c ci 1 1 r e  d e  la  Finint, 
La  même  aimée*  il  JH  partie  de  la  commission  médicale  envoyai  1 
Gibraltar*  pour  étudier  la  fièvre  jaune;  tfest  à  ceue  occasion  qt% 
été  décoré*  Fji  ;l$31*  il  fut  nommé*  au  concours,  méderindesp, 
taux;  eu  1837,  il  remporta  un  prix  décerné  par  l'académie  mm 
maladie  très-grave  des  organes  de  la  voix  [phthï$ic  lüryngk)^ 
ÎÏBB,  il  concourut  pour  une  chaire  d'hygiène  qu'il  disputa. firifat 
meut;  enfin,  en  1839,  il  obtînt,  sur  de  dignes  compéületn^  cefe 
qu'il  occupe  aujourd’hui* 

Doué  d'un  bel  organe  et  parlant  avec  facilité*  M.  Trousscaupn- 
fesse  très* agréablement  et  peut,  par  cela  mémo,  se  montrer  atu 
tageu sentent  a  la  tribune.  Fnfant  de  ses  œuvres*  il  ne  saura  [p- 
soutenir  la  cause  du  travail  et  sanctionner  de  ses  voLes  taules  la 
réformes  que  commandera  Fère  d'émancipation  et  de  progrès  ibi,- 
laquelle  nous  entrons* 

vi  ,  isa  mue  ht  (^>3,185  voix),  conseiller  a  la  Cour  de  cassÉi 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  est  né  en  1795 , 

De  ISIS  à  ISM,  M*  Isambcri  était  avocat  à  ta  Cour  de  tmk 
et  aux  Conseils  tin  roi. 

Après  les  journées  de  Juillet,  H  devînt  directeur  du  Btdidkà 
Î4tist  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  député  d'E  ni  e-eHoirP 

Il  ne  fut  pas  réélu  en  183 1  ;  mais,  en  1833,  il  se  pr&èii 
aux  suffrages  îles  électeurs  du  collège  de  Luçon  (Vendée),  et  il  Iü 
nommé, 

M.  Isamfoert  a  constamment  siégé  a  l'extrême  gauche,  U  ap; 
une  part  aei ïve  à  roules  les  questions  du  parlement* 

H  doit  surtout  sa  réputation  à  la  ferveur  avec  laquelle  i\  a  p 
suivi  la  solutiun  de  la  question  de  l'abolition  de  l'esclavage*  ctàsü 
hostilité  opiniâtre  contre  l'Église  et  le  clergé, 

FINISTÈRE  K 

m.  on  aveu; \.yt  évêque  de  Quîmper*  âgé  de  55  ans,  né  a  Crom 
(Finistère) ,  d'une  famille  d'artisans, 

1  Le  nombre*  des  voj.’t  oblehu  par  clitieun  Joa  représentants  de 
tomonl  iCa  pas  éit»  publié* 
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M.  Graverait  a  été  longtemps  curé  de  lïresE*  Dam  celle  ville, 
oh  iï  y  a  tant  de  misères  a  secourir,  tant  de  partis  à  concilier, 
IL  Graverait  s'est  fait  chérir  par  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
chacun  le  considère  comme  un  père.  C'est  qu’en  effet  il  est  iniliu 
rlu  véritable  esprit  de  l’Évangile.  Charitable  et  conciliant,  indulgent 
pour  les  faibles,  sévère  envers  lui-méint\  sa  conduite  est  celle  du 
véritable  fldtùstré  du  Soigneur. 

Un  trait  suffit  pour  peindre  ce  digne  prélat  et  cet  excellent,  ci¬ 
toyen  :  Ou  sait  que  Brest  renferme  beaucoup  d'ancienne  noblesse; 
ujie  famille  des  plus  aristocratiques  porte  le  nom  dé  Lcgraverend. 
L’évéquc  se  trouvait  un  joui'  dans  un  salon  et  ou  lui  disait,  trompé 
peut-être  par  la  ressemblance  des  noms,  peut-être  pour  tenter  une 
JlaUçriè  :  —Les  Legraverend  sont  Nombreux  dans  lu  ville.  Vous  y 
aves  beaucoup  de  famille,  Monseigneur  ’? 

«  Non,  répondit  simplement  le  prélat,  je  n’ai  qu'un  frère  à  Brest, 
et  il  est  menuisier,  * 


vl  nosSFL  [Victor j  est  âgé  de  bl  ans,  II  est  né  à  Recouvrance 
(Finistère),  le  2$  décembre  1S07. 

Soit  père  était  maître  eulrcienu  de  la  marine,  —  Apres  avoir 
fait  scs  études  au  séminaire  de  Quimper,  JJ,  Rosseï  entra  dans  Fad- 
tninisiratiori  (le  la  manne,  ou,  après  vingt  ans  de  services,  il  n'est 
parvenu  qu'à  la  position  modeste  qu'il  occupe,  celle  M  menuisier 
de  lu  marine*  Ce  fuit  est,  il  est  vrai,  le  résultat  de  l'opposition  qu’il 
uTa  cessé  fie  faire  aux  gouvernements  précédents. 

Malgré  l’exiguïté  de  ses  appointements,  IL  Rossel  subvint,  après 
la  mort  de  son  père,  aux  besoins  de  sa  nombreuse  famille,  dont  il 
était  Fumquc  appui* 

Il  a  rendu  de  véritables  services  aux  ouvriers  de  la  marine  et  à 
h  contrée  où  il  est  né;  aux  ouvriers  delà  marine,  eu  leur  faisant 
obtenir  une  augmentation  de  salaire  et  de  retraité;  à  son  pays,  en 
fondant  à  Recouvranee  des  cours  gratuits  pour  les  classes  pauvres* 
Ses  opinions  sont  franchement  républicaines, 

1!  iTa  point  demandé  la  députation  ;  il  a  été  spontanément  porté 
par  une  immense  majorité  d'ouvriers  :  tant  U  est  digne  de  l’hono¬ 
rable  violence  qui  lui  a  été  faite. 


M.  nreou  v  rt  a  n  t  (  A  n  dré-  M  a  rte-Àd  o  Iplt  c) ,  a  vo  cal ,  âgé  de  6  h 
mis,  né  ti  Morlaix,  le  oi  juillet  JS  Où, 

Son  père  était  négociant  à  Morlaix. 

M,  Découvrant  a  fait  son  droit  h  Rennes,  et  a  été  reçu  avocat  eu 


18°  5  11  se  fixa  à  Morlaix*  ou  il  ne  larda  pas  à  acquérir  la  preaiifo 
place*  au  barreau.  C'est  eu  effet  un  juriste  de  la  plus  haute  É$. 

Üll^publicüîu  de  la  veille*  il  à  été*  à  la  Révolution  de  Féitkr, 
nommé  par  acclamation  maire  de  Morlaix.  Son  admimsijTÉ» 
ferme  et  sage  a  prévenu  des  désordres  qu'on  aurait  pu  avoir  l  & 
plorer,  si  a  la  léle  des  affaires  il  y  avait  eu  un  homme  moins  h 
nablc  et  moins  bien  posé  que  lui. 

\l  Découvrait!  jouit  de  restitue  générale  ;  toutes  les  sym^fc 

lui  sont  acquises. 


hj,  leiuœtü.n  (Chartes-Louis),  médecin*  est  âgé  de  klmil 
est  né  a  PI  o  crm  cl  (Morbihan)*  le  15  décembre  18(17* 

C’est  le  fils  du  percepteur  des  contributions  de  Pleylm  m 
avoir  été  quelque  temps  chirurgien  dans  la  marine*  M.  Lebrte 
vint  terminer  ses  étiuics  médicales  à  Paris*  y  reçut  le  dipntoet 
docteur,  et  retourna  exercer  sa  profession  à  Pleyben,  ou  safiiiiLf 

est  fixée,  .  „  ■  ,  ,  ii-  , 

M*  Lobrcton  a  toujours  appartenu  a  i  opinion  repnbïiKuûu 
était  correspondant  du  Nation  fl  K  et  se  chargeait  de  recevoir  d* 
son  arrondissement  les  souscriptions  pour  les  délits  de  pressem* 
détenus  politiques. 


m.  but* EL  (Alexis)*  âgé  de  55  ans*  né  a  Brest,  le  lattes 
1793, 

Son  père  était  commerçant.  u  .  I 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  du  ban  eau,  Ri,  Bn 
nel  entra  dans  la  magistrature  en  1818.  Ses  opinions  i 
firent  destituer  en  1822— Après  la  révolution  de  l&riM» 
nommé  président  du  tribunal  civil  de  Brest*  place  quilorcrç 
encore. 

Il  est  connu  pour  son  indépendance  ;  il  na  craint  a  m 
époque  de  manifester  sa  pensée  avec  le  courage  qui  estw&i 
d’un  homme  de  cœur.  Ses  opinions  sont  très-libérales*  cl  il 
tiendra  fermement. 


\î.  k  r.  ns  ai  son  (Joseph- Marc- Varie),  figé  de  50  ansg| 
Plmum  (Finistère)*  le  Tl  septembre  1798* 

C/est  le  fils  d'un  très-honnéie  propriétaire.  Il  est  niemtiKc 
Conseil  général  du  département,  Après  avoir  fini  son  iiroMM 
inscrit,  eu  1831,  au  tableau  de  l'ordre  des  avocats  de  Brest, 
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mu»  bientôt  dans  la  magistrature.  H  était  juge  à  Brest  lors  (le  la 
«évolution  <le  1830.  11  finnna  immédiatement  sa  démission.  Il  rc- 
nrii  la  profession  «l'avocat,  et  fut  nommé  succcSBVemerU  n.en.bre 
(lu  Conseil  d’arrondissement  et  (lu  Conseil  général  du  dejiat  leniciit. 

M  Korsanson,  rjni  appartenait  au  parti  légitimiste,  a  ete  un  des 
randidatsdes  listes  du  elei-gC-.  Il  parait  s'fitre  franchement  rallie  au 
nouvel  ordre  de  etioscs. 


M  1.ACHOSSK,  colonel  lie  la  garde  nationale  de  Brest,  membre 
du  conreil-géncral  du  Finistère,  chevalier  de  la  Légion-d’llomicur, 

est né  en  1794-  ,  M  , 

Il  est  m  de  Pamiral  Lacrosse,  qm  prit  une  part  considérable  et 

clorieusc  au  combat  de  la  nouille  de  Boulogne. 

Lacrosse  entra  dans  lit  marine,  eu  1809,  en  qualilc  cl  aspi¬ 
rant.  11  en  sortit  en  1813,  pour  passer  dans  la  garde  impénalc,  et 
se  mira  avec  l’armée  derrière  In  Loire,  en  1815* 

A  h  Ncsuiurmiou,  il  quiila  le  service. 

Colonel  de  la  garde  nationale  de  Brest  depuis  ÎSaü,  celle  ville 
renvnva  a  la  Chambre  en  lSSft. 

M.  Carrosse  alJa  siéger  è  gauche,  et,  au  22  février,  prit  rang  sous 
la  bannière  de  M.  Tbiers.  . 

A  la  chute  de  ce  ministère,  \l  vota  contre  le  avril,  soutint  tïe 
nouveau  M,  T  hiers  au  1"  mars,  etsêjnoiUra  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  cabinet  du  29  oriobre. 

Les  que  lions  de  marine,  de  vivres  <le  îa  marine,  du  matériel, 
de  comptabilité  navale,  d’efTcciiF  naval,  de  colonies,  du  droit  île 
visite  oui,  dans  tomes  circonstances,  fait  monter  a  la  tribune  le  dé¬ 
puté  de  Brest* 

M.  Lacrosse  a  été  pendant  plusieurs  sessions  Vm  des  secrétaires 
du  bureau  de  la  Chambre, 

Il  y  jouissait  d'une  estime  réelle,  et.  le  sentiment  de  scs  collègues 
éi rit  partagé  par  ses  électeurs,  puisqu'ils  Pont  renommé  a  respi¬ 
ration  de  chaque  législature. 

Personne  n'est  plus  aimé  a  Brest  que  M,  Lacrosse.  Sa  candida¬ 
ture  n'y  a  jamais  rencontré  de  concurrent. 

Voici  ce  que  nous  extrayons  d'une  note  sur  ses  services  mili¬ 
taires,  publiée  par  le  Aftmïteiir  de  Vannée,  en  1822,  époque  où 
cet  honorable  citoyen  eut  à  défendre  la  mémoire  de  son  père,  au* 
ckn  contre-amiral  i 

<■  Lieutenant  aux  chasseurs  de  la  garde  en  181  ù,  il  eut,  dans  un 
engagement  de  cavalerie  a  Béry-au- Bac,  la  veille  de  la  bataille  de 


Craonc,  deux  doigts  coupés  &  chaque  main,  et  reçut  dans  la 
affaire  un  coup  de  feu  a  l'épaule»  un  coup  de  lance  au  mita  (U 
reins,  et  sept  coups  de  sabre  sur  la  tate*  Dépouillé  et  laissé  ira 
il  fut  abandonné  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille,  ci  fmjfé  J  \ 
pieds  des  chevaux,  H  entendît  les  regrets  qu'inspirait  sa  perle  à  m 
qui  enlevaient  les  blessés,  mis  avoir  la  force  méiccde  faire  misHi! 
pour  indiquer  qu'il  respirait  encore .  Tout  semblait  fini  pourM 
lorsque  les  Français  arrivèrent  et  chassèrent  de  nouveau  les  Russk 
Un  nflicîer,  qui  reconnut  le  lieutenant  Laerossc  gisant  sur  h  nm 
le  releva,  et  s'aperçut  qu'il  lui  restait  un  soudle  de  vie, 

«  Il  fut  transporté  à  Soissons,  puis  à  Paris,  Tl  r  guérissait  ^ 
blessures,  lorsque  le  canon  de  l'ennemi  se  fît  entendre  h  b  hnrriêr? 
de  CHriiy,  A  cosignai,  Lacrosse  pensa  que  le  moment  étau  venudt 
mourir  en  soldat*  11  se  leva,  se  traîna  aux  avant-postes,  et  ne  fit 
rapporté  chez  lut  qu'avec  une  nouvelle  blessure,,,,.  Plus  tard  i 
Waterloo,  Lacrosse  répandit  encore  sou  sang  pour  lu  France. 

vi,  T  ass  el  est  %é  de  hG  ans.  Il  est  né  à  La  union  (Finis  ta 
en  1802* 

C'est  un  avocat  distingué,  dont  tes  opinions  libérales  ont  tois- 
jours  été  sincères.  Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé 
commissaire  général  du  Gouvernement  provisoire  dans  le  dénue¬ 
ment  du  Finistère,  Mais,  par  une  erreur  émanant  des  bureaux  tk 
ministère  de  I  tntérieur,  M*  Morhéri  était  nommé  en  même  tottiju 
aux  mêmes  fonctions. 

De  cet  état  anormal  résultait  naturellement  un  conflit.  Après  Inet 
des  tiraillements,  M,  Tassel  fut  destitué,  cl  c'est  ce  qui  a  décidé  It 
succès  de  sa  candidature, 

est  âgé  de  53  ans.  Il  est  né  a  Loriot 
(Morbihan) ,  le  1/t  février  1795, 

Son  père  était  capitaine  de  vaisseau,  et  a  servi  d’une  maalort 
bnllanle  eu  bombardant  les  flottes  de  l'Angleterre. 

Joseph  Fa  u  veau,  après  d  excellent  es  études,  fut  admis  a  UkM 
pnh  technique,  d'tui  il  sortît  avec  un  des  premiers  numéros.  IJ  enLn, 
Mans  le  corps  des  ingénieurs  de  la  marine,  ou  leportaîcnMo 
précédents  de  famille.  sa  vocation,  et  cette  prescience  qii’a  n-nt 
homme  de  talent  do  la  carrière  dans  laquelle  ti  peut  se  rendre  k 
plus  utile.  1 

cllèG  M*  F  au  veau,  devenu  ingénieur  de  la  marine,  a  IncnScf 
tdi1  un  des  hommes  les  plus  estimés  de  sa  profession,  dans  hüjrt 
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il  a  rendu  de  véritables  services*  Le  port  cîe  Brest,  auquel  il  est  at¬ 
taché,  lui  doit  cîe  nombreuses  améliorations. 

On  rend  également  justice  à  tout  ce  qu’a  d’honorable  le  rame- 
1ère  de  M.  Fan  veau.  Sa  droiture  d'esprit  et  sou  indépendance  de 
caractère  sont  notoires. 

M,  Fauveau  n’a  pas  brigué  le  poste  de  représentant,  quoiqu’il 
soit  si  digne  de  le  remplir  :  il  refusa  même  de  faire  une  profession 
de  foi,  et,  candidat  malgré  lui,  ce  fut  à  la  connaissance  parfaite 
que  chacun  avait  de  son  amour  de  la  liberté  et  de  sa  persistance  à 
suivre  en  toute  occasion  la  ligne  du  devoir,  qu’il  dut  une  nomina¬ 
tion  spontanée. 

M.  or.  KÉa  vwi.F.rji  (Yvcs-MiehcLGilari}  est  âgé  de  ô7  ans, 
aM  ii  SîtHrîl  (Finistère)*  te  34  juin  1791. 

FiMNm  gentilhomme  mort  eu  émigration,  M.  de Kémnflech  lit  ses 
humanités  et  sou  droit  a  Paris,  Il  entra  ensuite  dans  la  magistra¬ 
ture,  Il  était  procureur  du  roi  a  Brest  en  1830,  et  il  donna  sa  dé¬ 
mission. 

Il  est  membre  du  bureau  de  charité  de  Brest,  et  il  a  fondé,  pour 
rextipetion  de  la  mendicité,  une  institution  qui  a  produit  d’evreL 
ietils  résultats,  11  a  publié  plusieurs  brochures ,  et,  entre  autres, 
nu  plan  d’organisation  pour  le  patronage  des  apprentis, 

M.  Kêranflech  se  ratlie  aux  opinions  républicaines.  Il  dit  que  la 
chute  successive  de  deux  royautés  est  un  enseignement  que  les 
aveugles  seuls  ne  savent  rom  prendre,  et  qu’il  faut  avant  tout  mar¬ 
cher  avec  les  besoins  et  les  idées  du  pays. 

vl  m  rot n mas  (Balthazar),  propriétaire,  est  né  le  30  octobre 
iSOG,  a  Henncbon  (Morbihan J,  d’une  ancienne  et  noble  famille, 
originaire  du  midi. 

C’est  Je  neveu  et  le  fils  adoptif  de  l'honorable  M*  du  Boulé  ru, 
ex-pair  de  France.  11  a  servi  dans  la  marine  et  s’est  retiré  avec  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau, 

M.  de  Fournas  se  distingua  d’une  manière  tonte  particulière  au 
combat  de  Navarin,  par  lu  résolution  avec  laquelle,  accompagné  de 
quelques  matelots  seulement,  il  alla,  dans  une  chaloupe,  à  mariner 
une  frégate  turque,  dont  te  feu  encore  vif  faisait  beaucoup  de  mal 
h  l’escadre  française.  Celte  action  éclatante  fut  récompensée  par  ta 
ernh  de  la  Légion-d'Honneur,  que  scs  chefs  obtinrent  exception¬ 
nellement  pour  bi,  Men  qu’î!  ne  fàt  encore  qu’étèfc  de  première 
da4sp.  rc  brillant  ofiKer,  in-ruï*  auimit  que  bravo,  a  emporté  les 
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regrets  unanimes  do  ses  chefs  et  do  ses  camarades,  <|iwi  il  i 
R-uiité  leaémce  en  1  83Â  :  tons  sont  demeurés  ses  amis* 

M#  de  FoitrnaSj  adopté  par  son  onde,  M.  du  Bnldcru  a,  cléfMii$k 
habité  sa  ter^e  d’Arzamio  (Finistère},  ou  il  s'est  beaucoup  chtcu^é  I 

cTagrteuluire,  .  , 

Esprit  ferme,  aimable  et  bienveillant,  n  rst  aime  et  estimé  tk  ) 
tous  ses  compatriotes,  dont  les  suffrages  se  sont  iouL  noiur^llemeiit 
groupés  uuiour  do  son  honorable  caractère,  pour  eu  faire  le  neprè 
semant  du  pays  à  F  Assemblée  nationale. 

El  ne  faut  pas  préjuger  des  opinions  do  AL  de  Four  nas  tl'aprb 
son  origine.  Ses  idées  sont  fort  libérales;  il  a  toujours  appariait! 
l'opposition.  C’est  un  député  républicain. 

vt.  mèoes  pâmes},  ancien  négociant,  est  %o  de  rift  ans.  -Beu 1 
né  h  Sibîril  [Morbihan)*,  le  h  janvier  I80fc 
Son  pore  était  négociant,  armateur  et  banquier  a  ïloaroll 
M,  Àlègc  prb  ta  suite  de  scs  album,  les  continua  jusqu’en  1W, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  du  commerce  et  alla  se  faer ali- 
campagne,  près  tic  Morlaix. 

\L  Mège  n'a  jamais  exercé  d'emploi  public;  d  esL  nouveau  d» 
ta  vio  politique,  frétait  d'ailleurs  tm  conservateur  progresse,! 
accepte  atijourd’lim,  sans  arrière-pensée,  la  république,  mw 
ses  edbrfs  temlrènt  à  y  faire  régner  l’ordre  et  la  liberté, 

M.  tuviivTEtï.x  (ArtnambMarJC*Einïlèï,  propriétaire,  âgedt 
38  ans,  né  a  Brest,  le  If)  mars  1810. 

Il  appartient  a  la  famille  Rivéneiilx,  de  Lyon,  dont  un  lîieuilir^ , 
élaït  pair  de  France  sons  Louis  XVI  II .  Son  père,  chef  de  la  (feinte! 
branche,  élaît  membre  du  conseil  général  du  Finistère* 

M,  hivéi  ieulx  est  maire  de  T  régu  ne,  où  sont  situées  m  p 
pr  tétés.  Il  se  livre  à  l'agriculture,  11  a  des  connaissances  a®» 
iniques  étendues, 

M,  ftivérieuh  appartenait. a  ^opposition  libérale.  Il  dércoofu 
République,  qui  a  toutes  ses  sympathies. 

ai.  sorniGorv  {FrSnçoiS'Lotïîs),  cultivateur,  âgé  de ^ jr 
né  à  Plouneventer  (Finistère),  le  1 1  février  1819. 

C'est  une  des  plus  remarquables  physionomies  de  l'Assew 
coustiunnite.  Quand  nu  entre  dans  la  salle  où  les  représcuKwM 
peuple  sont  réunis,  on  remarque  aussi  ifll,  au  milieu  dVus*  H.Sm* 
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lagon*,  avec  son  costume  de  patsan  breton,  sa  tôle  jeune  ei  inLcIiî- 

geiiie,  t *  t  .  .  * 

Eu  effet,  M#  Sonhî^u^eét  im  paysan  ;  e  est  a  ce  titre  du  moins 
qu'il  a  été  nommé,  et  c'est  une  qualité  à  laquelle  il  ne  renoncerait 
pas  volontiers* 

!1  ne  faut  pas  imaginer  pour  cela  que  M*  SoubigmnsoU  illettré  ; 
jl  a  fait  des  éludes  au  enlisé  de  Saint-Pan  kte  Léon*  Il  est  vrai 
qu'en  quittant  les  hunes,  il  est  retourné  à  sa  charrue,  qu'il  a  laissée 
ii  regret  pour  venir  occuper  su  placera  l'Assemblée  nationale* 

C'est  lin  liomme  fort  religieux.  Il  a  été  le  raiirlidüt  du  clergé,  et, 
quand  îf  est  parti  pour  Paris,  on  lui  a  bien  recommandé  de  ne  pas 
s'écarter  du  sa  ligue,  de  résiste r  h  l'entratutemenf,  à  Pctnllntion  qui 
pourrait  se  toanifesier  autour  de;  lui,  Cependant,  depuis  qu'il  est 
entré  à  l'Assemblée  nàtîotiàle,  H  paraît  irès-épris  des  idées  nou¬ 
velles  ï  il  semble  vouloir  marcher  avec  M.  Découvrant,  que  le 
parti  religieux  ne  coin  pie  certainement  pas  parmi  ses  adeptes, 

Otl  ne  dok  pas  toutefois  formuler  une  opinion  trop  arrêtée  sur 
le  compté  de  5*1,  Sotibigotis,  avant  qu'il  ug  se  soit  dessiné  dans  la 
il  ïs  fussion, 

GAED, 

m,  teuton  (92,ï>33  voix),  conseiller  à  la  Gntir  d'appel  de  Mm  OS» 
est  né  en  1793, 

Avenu  à  Mîmes;  il  fut  victime  de  h  réaction  royaliste  qui  suivit 
la  seconde  Restauration,  En  i&l 8,  il  fonda  une  association  de  ja 
liberté  de  la  presse. 

1830  le  fît  secrétaire  général  dû  la  préfecture  du  Gard,  Destitué 
eu  1831,  ü  fut  nommé  membre  rie  la  Chambre  des  députés.  Depuis 
cette  époque»  il  a  été  constamment  réélu  et  a  toujours  siégé  dans 
l'opposition , 

M,  Toulon  était  conseiller  a  in  Cour  d'appel  de  Nîmes  depuis 
1833,  lorsque  !e  Gouvernement  provisoire  l'a  appelé  au  poste  du 
commissaire  général  du  dépaitiemcmt  du  Gard. 

Quelques  jours  après;  Al*  ïeulon  s’est  démis  de  ses  fondions* 

r  vvvisn  (itliénne^Édoimrd'Clsarles-îvugène  — 88,6flô  voiv), 
âgé  de  ans,  né  ir  6  août  1793  h  Mais  (Gardlv chef  de  haiailbn  au 
MT  de  ligne*  Il  est  issu  d'une  famille  liouorable  du  nflfil  e!  iievHuhi 
général  l  oyer  de  Peyrelenu. 

îl  entra  en  1819  à  rRcnleinUfiaEre,  d'où  il  passa  nu  Md^  çé.nnitHïi 
'  „  ‘  ÎU 
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tle  lî^nf1*  II  filles  eafepagnes de  lu  Grande  armée  de  ISIS  cl  I8y!( 
reçut  un 'coup  de  sabre  sur  la  tête  et  un  autre  sur  la  mnimeueli]i 
journée  de  la  Fère  i&âlttpe  noise,  le  25  mars  ISl h.  îl  fut  fait  prl* 
sonmer  le  mdmejour.  VL  Faraud  ne  servit  pas  sous  lu  Restum^ 
Jl  est  Hier  de  buptilLon  depuis  18*0.  Ses  opinions  poïiuiiafc  m 
aussi  bonnes  que  sés  services  militaires. 


m  .lîïxii  a  u  ii  (Ferdinand — ôJhôlS  voix)  est  né  a  Ntim  s  en  ITM, 
Sa  famille  appartient  depuis  longtemps  au  barreau  et  a  la  ungisini 
tore.  Les  études  de  M.  Bédiard  furent üriliaub  s,  et  ses.  débuts  iiii 
Cour  royale  de  Nîmes  ïe  placèrent  lotit  d’un  coup  au  premier  rate 
des  avocats  ;  il  y  avait  dit  mérite  a  compté  ri  r  dès  !  abord  itue si  bi-LL 
place  quand,  à  celle  époque,  on  liftai  i  sur  le  tableau  des  avocai*  \ 
les  uoms  des  Teste.  Crémieux,  Boyer  et  autres  membres  dî&Utkpfc  1 
du  barreau.  Kn  183»,  B'édianlfuL  nommé  membre  du  cunseil {£•  ; 
néral  du  Gard,  où  il  a  constamment  siégé  depuis. 

Fn  1H3G,  i*  publia  un  ouvrage  eu  deux  volumes  miitulé: 
sur  la  vent ralimt ion  administratied  qui  obtint  alors  uuïiuiu 


Nommé  dépoté  de  Nîmes  en  1837,  il  alla  s'asseoir  sur  les  te 
de  r opposition  de  droite,  où  deux  ans  plus  tard  vim  le  \%m k 
son  ami  AL  de  I.arcy,  député  dèMonipdlier. 

ïléélu  en  1837,  en  LS 39  et  en  18/i2,  VL  Béebard  ne  s  rt 
jamais  de  la  ligne  qu'il  s'était  tracée.  Souvent  il  a  pris  la  paroles 
bonheur,  plusieurs  fois  avec  subi  es,  .  „  ,  ,  , ,  M  , 

M*  Bédiard  a  été  pendant  longtemps  1  mm  pohuque  de  UMü 
Genonde,  et  pendant  longtemps  il  a  prb  une  part  active  a  la  rap* 
lion  de  la  Gazette  de  France;  aujourd'hui  VL  Bêchai  il  u  îi  1$ 
voulu  suivre  son  an  ciel)  collaborateur  dmifida  vote  hardie  rl  » 
liretise  de  ses  opinions  religieuses;  cl  ne  participe  plus  en  rien  un 
rédaction  delà  feuille  de  son  ancien  ami  :  il  s^ésl  exdusiMiw» 
consacré  aux  travaux  d'une  étude  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
dont  il  cul  èn  possession  depuis  huit  ans  environ. 

En  iBfiG,  la  candidature  de  M.  Réehard  succomba  sous  celle  « 
M.  le  lieutenant  général  Baron  de  Fcuchèim  La  position  tic  J 
Bêcha rd  était  imprenable  pour  tort  autre,  et  il  a  fallu  Ionie  la  jv 
polarité  et  tous  les  immenses  et  éclatants  services  rendus  au  pu 
uar  M.  de  Fcuchères  pour  la  déraciner. 

&L  Ferdinand Béchard  vienL  d'être  nommé  membre  de  l  As» 
Idée  nation  aie,  et,  quoique  ou  plutôt  parce  que  la  droite  la  Mpif 
dans  ses  rangs  nous  sommes  assuré  de  son  entier  dévouemeni  n 
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deiotif  son  concours  à  la  jeune  République,  qui  a  un  grand  mérite 
aïo  yeuxde  renvoyé  de  Nîmes,  celui  d'avoir  détrôné  Louis-Philippe* 

m,de  lar'CY  (53,491  voix)  est  né  en  1S05  au  Vigan,  sous-pré- 
fecuirc  (lu  département  du  Gard.  Entré  dans  la  magistrature  à  Rage 
de  22  ans,  il  fut  nommé  en  1829  substitut  du  procureur  du  roi  k 
Alaïs.  Mais  bientôt  éclata  la  Révolution  de  \  S30,  ci  l'abdication  de 
h  brandie  aînée  des  Bourbons  fut  suivie  de  la  démission  du  jeune 
magistral,  qui  se  plaça  dès-lors,  et  ît  son  début,  à  la  tête  du  barreau. 

Les  Cours  royales  de  Nîmes  et  de  Montpellier  se  souviennent 
enrorede  la  parole  ardente,  facile,  brillante  et  incisive  de  reluquent 
avocat,  C'est  surtout  aux  causes  politiques  que  M»  de  Larcy  coli¬ 
stier  a  son  magnî tique  talent* 

En  1831,  SÎLdc  Lrnxy  publia  une  brochure  remplie  d'idées  neu¬ 
ves  et  hardies,  d'aperçus  ingénieux,  oà  le  sentîmciiL  libéral,  dans  la 
pure  acception  du  mot,  sc  laîsaîL  remarquer  a  chaque  page,  et  qui 
valut  a  ïoii  auteur  la  plus  Huileuse  des  récompenses  :  —  il  fut  cité 
ei  complimenté  par  .Chateaubriand. 

Eu  1833,  M.  de  Larcy  fui  nommé  membre  du  Conseil  général  du 
département  du  Gard,  où  il  iva  cessé  desiéger  depuis  cette  époque. 
En  1839,  il  Tut  proclamé  député  par  le  collège  exlra-muros  de  Mont¬ 
pellier*  Amvéil  la  Chambre,  il  prit  sa  place  sur  les  bancs  de  l'oppo¬ 
sition  de  droite,  et  là,  il  a  toujours  tombai  lu  avec  vigueur  le  sys¬ 
tème  d'abaissement  et  de  corruption  qui  pesait  sur  ta  France,  Réélu 
député  en  1842,  il  fît,  en  1844,  en  compagnie  de  MM.  Rcrryer, 
Larücbejacqodnï,  de  Talmy  et  Blin  de  Bourdon,  ce  fameux  voyage 
de  Londres,  qui  leur  valut  à  tous  l'épi  i  h  etc  tic  fié  fris»  Ceux  qui  dé¬ 
crétèrent  aussi  imprudemment  la  flétrissure  savaient  probablement 
que,  dans  l'avenir,  ils  ne  la  mériteraient  pas  pour  un  motif  sem¬ 
blable;  car  il  estforldouteuxquc  leur  dévouement  les  pi  msse  jamais 
sur  celle  même  terre  d'exil,  où  le  chef  de  leur  doctrine  expie  eu  ce 
moment  ses  fautes  etîcs  leurs, 

Le  pèlerinage  a  Londres  ne  relevait  pas  de  ïa  Chambre;  les  cinq 
voyageurs  n'avaient  eu  d'autre  intention  que  d  aller  porter  au 
malheur  rcxprissum  de  senümetits  français  ri  patriotiques.  Aussi 
At.de  Larcy  co  m!  nu  lit  a  ver  une  dédaigneuse  énergie  les  clameurs 
et  les  vociférations  îles centres,  Mèurjeta  ces  mois  qui  sont  res  tés  : 
Loyauté  n'a  honte  ! 

Flétri  par  l'adresse  de  la  Chambre,  M,  de  Larcy  donna  sa  démis¬ 
sion  et  fut  réélu  a  Montpellier,  malgré  les  manœuvres  les  plus  basses 
tes  plus  honteuses  et  les  plus  violentes  do  Gouvernement, 
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Sa  réélection  fut  pour  Montpi'-Htcr  un  jour  (la  fête  publi((uc r « 
la  Tille  vengea  ainsi  snp  Représentant  de  l'injure  qui  lai  avait  (ùj 

f  '1  Aux  Alertions  de  ISA  R,  M.  de  Lnrey  succomba  sous  Ifs  intrigues 
(le  \L  Honlleaiiïduflage,  iiomnfi-peéfi't  (le  l'Hérault  mm  exprès 
pour  le  rom  bal  nie.  Celle  fois  cucoré  la  ville  (le  Montpellier  su srm- 
leva  eu  masse  ;  les  imprécations  contre  b'  préfet,  comme  les occlj- 
mations  pour  le  députe  traîtreusement  vaincu,  furent  uuanîmes. 

il  y  a  linéiques  mois,  par  suile  île  la  démis-ion  de  M,  Granler- 
Zqc  M.  de  Larcy  lin  appelé  parles  électeurs  iuira-muros  de  l,i ville 
(le  Montncllier.  ’ll  avait  obtenu  le  plus  de  vois  au  premier  tminle 
scrutin  qui  se  termina  le  ’2A  février  à  trôatrc  heures  du  sair.M 
ni o ment  même  où  le  télégraphe  apportait  la  nouvelle  de  l'abdication 

de  Louis-!  Uilippe.  . 

F.l  maintenant,  aux  élections  générales  de  !  Assemblée  nnuonale, 
M.  île  Fan  y  a  été  nommé  dans  le  Gard  et  danslTIérauli,  Il  a  opté 

I1<1('oinitie'''eâuroup  d'autres,  le  député  de  Nîmes  et  de  Montpellier 
n’a  nas  eu  besoin  le  Icmiemain  de  rltanger  ses  sentiments  tic  b 
veille  Quinze  jours  avant  là  répüMtqée»  il  s’exprimait  ainsi  demi 
le<  élite teps  de  Montpellier  :  *  Personne  aMiiimiTini  n'est  *à 
„  babile  pour  duper  une  nation,  assez  fort  pour  la  comprimer.  Sr 
„  marchandons  ni  les  mois  ni  les  choses.  Toute  la  hherlé  campa- 
-,  tilde  avec  l’ordre  ;  toute  IVY/o/i/c  compatible  avec  le  respect  du  i 
t  )n  fa  mi  lie  cl  à  la  propriété.  —  Ces  ba<ms.  fondamentales  iteti 
société  Imn.ai ne  :  -  telle  doil-ètre  la  règle  de  notre  polliitn», ■ 
Gu  républicain  de  la  veille  n’mirnit  pas  mieux  du.  M ,  de  Lwj 
adoptait  ainsi  par  avance  la  devise  inscrite  aujoiird  hui  sur  îiostlnt 

1H?Uj^mïvcrnenicm  qûî  s’annotïçaîr comme  deviné  a  réaliser  retft 
dëvfcfcliê  pouvait  froisser  1rs  instîucftdc  M.  'jk  fareVi 

Ofkanïscrîn  itfpuhlïqmt  ûàm  des  conditions  durables  fl  ordre  « 
île  Uli Cilié,  lui  priHenm  dévoue,  patient*  île  rns- 

mfcre  à  ivrm^er  jusipi’à  sis  cMrèmes  limîîf'f?  Simulé  es^riialrt 
mie  la  Vraiice  lotit  entière  nniroprciiiî  mijaurdliui  :  ifcf  a 
nilssîob  ifte!  M.  de  Lare)  a  acceptée* 

M  EimiA^s  (Auguste—  52,7A'0  vols)' est  un  de  pos  jeunes  ri-prf 1 
sentants;  il  est  feéjle  33  ans.  Son  pays  est  Nîmes  AftfM 
y  râiïe  où  Ucaucr-np  (fumés  commencent  j  cHadc  du  drmj,  M.  v* 
mms  se  fit  bientôt  remarquer  par  un  esprit  prompt  et  Humie.  \m 
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pii  jugeaient  droit  et  sain  fpar  une  grande  habileté,  une  remar¬ 
quable  entente  dès  affaires.  Toiiljeunu;  il  entra  dansjamagisiratm'e 
et  sfêgeij  prosqtiê  toujours  dans  soîi  déptteineiil,  C'est  àni^l  que, 
ïumimé  substitut  du  procureur  du  roi  au  Vigart,  il  quitta  cette  rési¬ 
dence  pour  aller  remplir  la  mémo  fouclitm  il  Alais,  cl  puis  eiiJiîi  à 
ÏÜdres, 

Voici  une  preuve  dêlVsiînuS  et  de  la  cou  adoration  dont  IL  a  él3 
l'objet  dans  les*  differentes  villes  du  Ü  a  exercé  séh  mandat  :  Nîmes 
Aîâfeetto  Vigan,  qui  sont  les  trots  vit! es  les  plus  impo  mutés  du 
fiardp  l'ont  choisi  (finie  commune  voix  pour  leur  représentant  à 
l'Assemblée  nationale, 

M,  Dcmiansa  toujours  montré  une  grande  fermeté  et  une  indé¬ 
pendance  plus  grande  encore  dans  f exercice  de  ses  fonctions.  ü 
Ç?t  ïnuiiïe  d'ajouter  gne  se  nmnirerîudépeudanl  n  était  pas  se  coin 
cîlier  lés  bonnes  grâces  de  l'ancien  gouvernement  ;  aussi,  ïï  y  a 
dpîlions,  fut- il  fortement  question  de  destituer  le  Jeune  magistral, 
ci,  neut  étél'indiguation  légitime  et  le  iiidCGUlcntèmeiU  générai  qui 
éclatèrent  dans  tout  le  parquet  à  la  simple  annonce  de  cette 
criante  injustice»  M,  Demuuis  aurait  in faillibiement  perdu  sa  place* 

Depuis  la  révolution,  M,  Dcmiausa  été  nommé  avocat  général  a 
Mmes.  Il  a  pris  position  a  Ta  tûtd  des  catholiques  de  son  pays  ci 
a  vivement  réclamé  Tégalîté  des  droits  pour  ses  co-rdïgionn aires.' 

Quant  aux  opinions  politiques  de  M-  Demians,  nous  ne  les  pré¬ 
ciserons  pas  d'une  manière  absolue  ;  nous  croyons  que,  porté  par 
les  tendances  et  les  principes  de  sa  famille,  il  eût  éLé  se  placer  vers 
Ja  droite  de  fuitcienne  Chambre  des  députés;  mars  que  ses  cou  vie- 
lions  personjieiles  l’auraient  entraîné  vers  iq  gauche, 

Demians  a  occupé  sort  poste  h  rAsseudilée  uaLÎonalfi  pendant 
quatre  on  cinq  jours;  mais  il  vient  d'élre  envoyé  à  Mmes  pour  une 
mission  ce.  pacification  qui  le  tiendra  éloigné  fort  peu  de  temps, 

^.ntH^n.vunox  m:l  (5i,54G  voix}  est  âgé  dcGOans.J!  estima 
^unes.  Désigné  par  les  ouvriers  pour  être  leur  représentant  â  f  As¬ 
semblée  nationale,  sa  candidature  a  été  acceptée  par  trais  les  partis. 

nnr  initiée  U?  i-rbllrri^,,,.  ...  i .  ...  -  .  ...  .  .  ,  .  ' 


I  j  ^  |  •  frv»  i  ’-'lilLv  |F*f*  >  I  I O  J  1?  I  (|  il  J  Ll.  J  g 

put  toutes  les  religions»  adoptée  par  toutes  lus  classes,.  M,  lUmx- 
tarJiunsicJ  uHlla  personnification  de  iltoimcur  et  de  la  probité. 
Nous  ne  voulons  pour  preuve  delà  Imtite  conHijJénitïoiî  dont  il  jo  uit 
que  les  dires  Imnorablés  et  honorifiques  qui  Itti  ont  été  coiislam- 
nient  (tecmies  par  ses  concitoviais'  \înd  m  itmii-r-,,.;  ,u*u 
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M-  Rouv-Larbonnel  sera  d’un  grand  secours  h  la  Üiambrctnute 
ks  Ibis  qu’il  s’agira  tic  manufactures,  ri'iiulüBlriü,  trorgamsationdt  [ 
travail,  et  se?  lumières  pourront  édüïrer  bien  des  théoriciens;  car  \ 
à  lu  théorie  il  joint  la  pratique,  et  pendant  longtemps  il  a  étà  uu  th 
plus  habiles  manufacturiers  du  Midi. 

Les  opinions  politiques  de  SL  Roax-Carbonnel  sont  celles^ 
La u derme  droite,  mais  largement  modifiées  dans  un  sens  es» 
Bellement  progressif. 

>i+  J e AK  reroiï.  {5i,"i70  voix]  est  ne  à  Nîmes  le  o  janvier 
1796.  lî  est  Jiîs  de  Claude  RcbmiL  serrurier. 

Les  biographies  du  poète -boulanger  de  Nîmes  sont  trop  non*  \ 
breuses  pour  que  nous  entrions  dans  des  détails  connus  de  [m\  ! 
elles  sont  écrites  par  des  plaines  trop  célèbres  pour  que  nonse* 
savions  la  plus  petite  lutte,  ei,  d'ailleurs,  s'il  fallait  tout  dire  sur  cet 
homme,  dont  le  talent  est  aussi  grand  que  la  modestie,  sur  ce  tueur 
toubàda-fois  ardent  et  passionné,  ingénu  et  candide,  notre  ygIuéî 
n’y  suffirait  pas,  et  il  faut  qidil  y  ail  place  pour  900  noms!  A  la#W, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  lienrieïït  peu  dé  place  ! 

Comme  notre  grand  Lamartine,  comme  Béranger,  Reboaleil 
né  poète.  Lu  poésie  ira  pas  été  pour  lui  un  étal,  comme  elle  n citai 
malîïtMtreuaemenl  que  trop  pour  un  grand  nombre  de  riniertrs:il 
s’esuronvé  poète,  aussi  naturellement  que  le  rossignol  thnnïenr. 
Jamais  il  n’est  entré  dans  la  pensée  de  Rebord  de  se  mettre  n  m 
table  cl  (ta  dire  :  je  vais  rimer  cinquante  ou  cent  vers  ;  seulement! 
laissait  faire  hnspîraiioo,  et  la  capricieuse,  qui  ne  vient  jafirtâ 
aussi  souvent  que  lorsqu'on  ne  lui  fait  aucune  avance,  dictait  IrM 
quemmeut  au  poète,  qui  n’avait  alors  que  la  peine  d'écrire*  h  I 
vrai  génie  est  de  son  naturel  timide  et  modeste  ;  les  premiers  ur? , 
de  Reboul  furent  pour  lui  seul.  Plus  tard,  des  amis  bien  Intimfi 
eurent  assez  de  bonheur  pour  en  entendre  quelques-uns,  cl  illf 
lût.  une  persistance  bien  longue  et  bien  acharnée,  presque  une  Wfr 
tance,  pour  décider  l'auteur  à  faire  imprimer  ses  charmant es 
stas.  Ce  fut  en  l  S35  qu’il  en  parut  entai  un  volume  ;  en  très-peu w  ^ 
temps  huit  éditions  furent  écoutées. 

U  Ange  et  V  Enfant,  ce  délicieux  poème,  qui  est  resté  dans  toulfif 
les  mémoires  comme  un  chef-d'œuvre  de  a  race  naïve  et  de  V$Ê 
fraîches  et  suaves,  a  été  la  première  pièce  imprimée  et  valut  a  I  ao1 
leur  cette  belle  réponse  de  Lamartine  que  chacun  connaît.  Le  sfr 
tond  recueil,  intitule  le  Dernier  jour*  fat  édité  en  1S3£)  et  ouiin, 
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Hîi  (mniL'MSfi  succès,  qui  n’a  été  balancé  1 1  Ui*  par  eu!  ui  des  lioui  elle» 
poésies  dn  même  auteur,  piibft*ksen  LWL  ^ 

Les  plus  grands  noms  littéraires  ont  Lotte  pèlerinage  rie  Mmes* 
pour  aller  porter  leurs  fctîciUtiîops  h  UeliouL  Parmi  les  plus  cé¬ 
lèbres,  non  ^  citerons  fiiaieaubrland,  Lamartine  et  Alexandre 
P  mn  ns. 

Quant  a nx  opinions  politiques  de  Rebopl,  nous  ne  pouvons 
niicu\  les  comparer  qiui  celles  de  Lamartine;  les  deux  poêles  ont 
toujours  omrciiè  en  avant. 

Voici  deux  vers  que  nous  avons  retenus  du  Deïiwr  Jour ,  publie 
en  18H9,  et  qui  prédisent  bien  les  événements: 

tr  Au  de  nos  cilésla  feini  sVnré|jimMilo, 

«  Kl  foire  aux  di.irik's  l'a  vpn  fr  ojiuknlo.  " 

Lires  antres  vers  pris  dans  k  recueil  tle  JSMsoiïtdls  moins 
caractéristiques  ? 

n  Smi*  le*  pied*  do  l'crmir  Li  tmc  s»*  ikroV, 
tt  li'pit  pèitiblo  «ctmmeU  w  revHlte  le  ijlubr, 

«  Un  leroutinit  [utrlnul  to  ni  ni  <  k  do  JWiroa. 
ff  nVÿ  fteS  flo  IÂ:  nirr  Jadis  sïl.dfrcic'isïs, 
ff  Aux  nhbtaHjjliim  gicnta*  *nr  *e&  oatu  «pAC>fl»e*r 
<p  P«»  fait  L'tUf'tniri1  oiirur  des  toîx  m>>lerie«ses 
u  ijiti  hmenteni  re*  moi*;  LU  Geu*  rowuk  sku  va,  i* 

Les  anciens  avaient  liifci  raison  d’appeler  les  poètes  devins! 

H .  l.ARIti m  I kîlR-CMlAl K  (é  I ,  Wl  VOIX!  est  natif  d'CzèS  Cl  CSt 

âgé  de  rimpumtc-limi  ans. 

Beaucoup  de  personnes  ont  r  ru,  el  plusieurs  journaux  ont  imprimé 
que  fcarnw  ajouté  au  nom  de  Labriiguièie  riait  une  qualification  de 
profession,  et  que  Ymi  des  dix  élus  du  Gard  appartenait  à  Vaurien 
ordre  religieux  de  ro  nom.  Nous  toimaissons  même  plusieurs 
dames  qui  snnullées  mut  exprès  à  t'ABticiùfiléc  nationale  pour  voir 
comment  était  f  ît  un  carme  cl  si  son  costume  avait  quelque  Les- 
semblante  avec  celui  dmlomumaiu  La'amliiîrc.  Nous  dirons  à  ions 
qu'ds  sont  dans  la  plus  grande  erreur,  el  que  le  seul  couvent  où 
IM*  Lnbnigiiière  ait  prononcé  des  veeux  est  lui  régiment  de  notre 
année  :  que  son  ancien  directeur  de  conscience  était  Napoléon  ; 
son  bourdon,  une  épée  d'officier  supérieur.  Carme  est  son  nom 
de  famille,  tout  comme  Lahruguière. 

Donc,  il  est  bien  entendu  que  M,  Carme- Labrugutcre  ou  La*» 


brugiHtire 'i'4pxui  est  11:1  am  ko  $d*|iu en  rcuaîk,  rit iju'Ü  u jparieii* 
seine  a  t  fait  ht  campagne  de  ikssk. 

M.  Lulnuguière  est  légltituisk*. ,  C’est  (railleurs  un  homme  Ïuk 
et  loyal*  Nous  sommes  garants  rit;  sa  conduite  droite ei  foutu»  î 
rassemblée  nationale*  et  ce  serai-  mules  meilleurs  amitié n$  de  li 
HÆpubJique,  quand  la ilépobliqtir  mura  bien  prouvé  qu-cUc e&JWfr 
jiiÿic  JiUe  et  n'a  que  de  bonnes  et  louables  internions, 

ai.  üoiisoi' ict (50,5/iÛ vois)  esméiSainl-Hïppoljlç (3épr4m*ta 
du  Gard).  M.  Bousquet  est  déjà  connu  à  la  Chambre,  où  il  a 
siégé  deux  fols  comme  député  ;  la  première  eu  1831  et  la  secoué 
en  im 

.AL  Bousquet  est  un  homme  ferme,  franc  et  loyal,  dont  les  oph 
nions  cjnL  toujours  été  inébranlables  ;  il  aurait  tout  sacri lié  à  tes 
principes,  et  ses  principes  sont  franchement  républicains*  llaceiï- 
siauimem  siégé  dans  les  rangs  de  la  gauche,  à  côté  de  .AL  Teuton, 
son  ami* 

al  cuàpüt  (f>0t0S6  voix)  est  ne  au  Yigati  (Gard),  en  JSIM 
est  âgé  de  33  mis.  * 

Comme  J  a  plupart  des  représentants  du  Gard,  M-  Cîiapot  appar¬ 
tient  par  ses  opinions  politiques  à  raneienne  droite. 

Quant  à  scs  précédents,  nous  iVaurons  pas  gnmd’choseà  en  dire, 
M«  Chapdt  est  un  jeune  avocat  de  talent,  dont  la  carrière  putiiii]in! 
va  commencer.  Elle  sera  hrülaPLe,  si  elle  lient  ce  que  ses  éloquent* 
plaidoyers  oui  déjà  promis,  et  le  Vigan,  qui  a  été  je  théâtre 
premiers  succès,  n'aura  qu'à  s’applaudir  de  l’avoir  choisi  caoimt 
représentant  de  sa  sous- préfecture. 

GAROMHE  (HAUTE*)* 

U,  pages  (Jean-Baptiste— 103,800  voix)  est  né  le  9  septenNÿ 
178à  à  Scix,  dans  le  département  de  l’ Arriére,  Sorti  de  Ç  Ecole  cen* 
iratc  de  Toulouse,  dont  ri  était  un  des  élèves  les  plus  distingués,  il 
étudia  le  droit,  P  histoire  et  les  sciences  nain  relies.  A  vingt  ans  J 
plaidait  an  barreau  de  la  capitale  du  Midi.  Bientôt  il  fut  reça 
membre  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  beilcS'lM 
de  celte  ville. 

C’est  eu  1811  que  commença  pour  lui  la  carrière  du  magistral* 
il  y  entra  romnle  procureur  impérial  près  le  tribunal  rie  Sidttî- 
Girons,  eu  JSlà*  il  fui  élu  président  de  la  fédération  py  réuct*' 


À  in  nouvelle  du  dcsaslre  de  Waterloo  il  lit  célébrer  un  service 
funèbre  eu  Tiiümiaïir  des  Pmiçals  quüivaîent  péri  dons  celle  fatale 
journée*  À  la  sectm  le  Restauration,  ii  envoya  sa  démission  au  mi¬ 
nistre  de  Injustice. 

PÏacé  sur  mm  liste  de  -prosc:rtpiîôin  M«  Pages  dut  se  soustraire 
aux  poursuites  cloui  ii  Outil  l'objet  :  il  quitta  J'Anime  pour  se  réfu* 
gicrà  Toulu.ps.  Là,  il  fat  ùmVié.et  promené  jmwftfa  Augouléme. 
L'ordonnance  du  ô  septût#re  iSld  le  rendit  ù  la  liberté*  11  vint 
alors  à  Paris  et  s'initia  à  la  vie  littéraire  pur  le  cou  tact  et  la  fré- 
que  ii  Union  des  écrivains  cl  des  publicistes. 

Dès  1817,  il  lit  paraître  ses  Principe*  (jou  r aux  du  droit  pûli* 
tique,  dans  leur  rapport  avec  r esprit  de  l'Europe  et  avec  i<i  mo¬ 
narchie  coiistitiUionneUc*  Peu  de  temps  apres,  il  piibliîi,  eu  colla- 
bnralion  avec Denj ami n  Constant  et  AL  Sami-Albin,  les  Annales  de 
la  session  de  1S17-J8IS;  il  traita  l'une  des  questions  les  plus  vi¬ 
tales  du  régime  cotisüimiQupî  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Üe  la 
responsabilité  ministérielle  et  de  la  nécessité  d'organiser  le 
mode  d'accusation  et  déjugeaient  des  minières  (in-S°)* 

il  fut  l'un  des  principaux rédacteurs  de  la  Minerve;  dirigea  Ma* 
ctj  dopé  die  moderne  ;  lut  attaché  (1818  et  1819)  au  Constitution- 
net;  puis,  fonda  et  rédigea,  en  société  avec  Châtelain,  la  Rmotn- 
mée  et  le  C ournèe  français*  Jl  a  donné  plusieurs  articles  aux 
Lettres  .Vu rmindes*  Enfin,  eu  1832,  N  a  composé  son  Histoire  de 
FAwcmùUe  ComiituanU^  ouvrage  très-remarquable  à  tous  les 
points  de  vue.  Tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  M.  Pagès  est 
marqué  au  coin  du  goût  et  de  la  raison?  ou  y  trouve  une  grande 
force  de  logique  et  d'intelligence,  une  conviction  farine  et  sincère* 

En  1831,  M.  Pages  entra  pour  la  première  fois  à  la  Chambre 
connue  député  de  Sain  P  Girons*  Signataire  du  Compte  rendu  [!$&$)« 
il  combattit  avec  vigueur  la  loi  contre  lu  presse  et  le  jury.  Il  a  dis¬ 
cuté  üèsqïeriinerument  cl  avec  autorité  de  .nombreux  projets  de 
loi  et  plusieurs  propositions, 

M.  Pagès  ne  Ut  point  partie  de  la  législation  de  1842,  Mais,  eu 
1847,  à  la  mon  de  M_  Cabanis,  maire  et  député  de  Toulouse,  il 
rentra  dans  Tarène  parlementaire  de  par  le  venu  et  les  suffrages 
des  électeurs  de  ce; te  ville, 

C:t  L évolution  do  février  Ta  trouvé  dans  les  memes  sentiment 
que  la  Révolution  de  kiillel;  c'est  dire  qu'il  lui  est  profondément 
sympathique  et  dévoué. 


ai.  jüi  i. v  (73,663  voix],  ancien  avocat,  en  ne  Î7fl0,.daugj|  1 
H  aille- baronne» 

M.  Jotty  fêtait  acquis,  avanr  la  Révolution  6c  Juillet,  une  ccr-  I 
tainc  réputation  au  barreau  de  Toulouse. 

Nomme  eu  1830  procureur  général  par  M.  Dupont  (6e  l’Eure), 
il  fut  desiîttië  bientôt  après. 

Les  électeurs  du  premier  collège  de  Toulouse  renvoyèrent  à  la 
Chambre,  où  il  siégea  a  l'extrême  gauche, 

[1  n'a  pris  que  rarement  part  aux  discussions  parlementaires,  il 
n'avait  point  été  réélu  en  iSù6,  Il  s'était  alors  retiré  à  ToulotBt; 
où  il  avait  repris  ses  fonctions  d'avocat,  et  où  il  était  m  mène 
temps  devenu  le  chef  du  parti  radical. 

Quelque  temps  avant  la  Révolution  de  Février,  il  avait  organisé  \ 
le  banquet  réformiste  du  cheMt eu  de  la  Haute-Garonne,  el  m\, 
k  celle  occasion,  engagé  avec  M.  le  marquis  d'Wâiitpmil  es  le  parti 
légitimiste  une  polémique  qui  a  eu  beaucoup  de  reientaiim 
An  moment  où  les  événement  tfe  Février  ont  éclaté,  îl  était  oc- 
rupé  à  la  Cour  d'assises,  dans  le  procès  du  frère  Léoirie,  Il  défen¬ 
dait  les  interdis  de  la  partie  civile,  des  malheureux  époux  Corn- 
bettes;  tl  quitta  le  palais  de  justice  pour  aller  au  Capitole  procla¬ 
mer  la  République. 

Le  Gouvernement  provisoire  te  nomma  immédiatement  com# 
s, dre  général  dans  la  Haute-Garonne, 

L'Assemblée  constituante  avait  à  juger,  du  point  de  vue  de  b 
liberté  et  de  la  sécurité  des  vrais  principes  républicains,  lesicto 
du  comin  h*  aire-général  de  Toulouse. 

A  aucune  époque,  M,  .îolly  n'a  su  se  ronrilier  la  bienveillant  ! 
de  ses  collègues,  dans  les  législatures  auxquelles  il  a  appartenu,  I 

M.  m  vhuvst  (Armand  —  39,Sü9  voix)  estiiéà Saint-Gnmleos 
(Haute-Garonne),  en  1802. 

jeune  encore,  H  perdit  son  père,  avocat  dans  celle  ville,  ct«é 
vir sa  mère, qui  vint  fonder  à  Sain i-Scver  (Landes),  un établissemflai  ; 
d'éducation  pour  demoiselles. 

M,  Armand  Marrant  dutsou  instruction  3  la  bienveillance  de  tü  t 
Lodes.  Scs  progrès  furent  rapides.  Dès  l’âge  de  18  ans,  il  proies- 1 
sait  ta  rhétorique  ait  pensionnat  de  Saim-Sever.  Le  professeur  vm  j 
le  camarade  de  ses  disciples.  En  182Ù,  Armand  Marras!  fat .  stgnaj*  i 
au  directeur  du  collège  tic  Ponl-Levoy  (Loir-et-Cher),  M;  Gcnwip  t 
garnit,  comme  un  sujet  distingué,  ei  celui-ci  se  l’attacha  pendant 
quelque  temps  en  qualité  de  professeur  de  quatrième.  Mais  » 
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lût  cotte  position  secondaire  ne  suflil  plus  à  la  jeune  ainbiûoii  tic 
Marrai;  il  voulait  vivre  île  la  vie  de  Paris;  M.  Sarrut  te  compr 
ét  le  nremier  lui  ouvrit  la  rouie  de  lu  capitale*  Arnyd  a  I  ans, 
Marrnsl  se  mit  en  rapport,  bous  le  patronage  du  général 
m  avec  MW.  Kératrv,  Laromîgtnèrc  et  autres  corrtM»  du  paru 
libéral  Peu  après,  il  fut  admis  au  collège  Louïs-t^Graml,  en  qua» 
lîté  de  maître  d'éindcs-rêpétiteur  du  cours  de  philosophie,  un  m 
qu’à  celte  époque  le  jeune  professeur  poussait  le  mvsucismc  jus¬ 
qu'aux  pratiques  les  plus  minutieuses  de  la  religion  catholique. 
Toutefois,  assistant  à  Pcntcr renient  de  Manuel,  il  céda  a  un  enlraï- 
nemenl  méridional,  et  prit  chaleureusement  la  parole.  Son  allocu¬ 
tion  fut  vive,  ardente  même.  Le  soir,  il  lut  éliminé  de  son  poste  de 
répétiteur.  Il  passa  ses  divers  examens,  et  fut  reçu  docteur  es-,  dires* 
A  la  même  époque,  il  fut  admis  chez  le  marquis  de  Las  Marismas 
(\L  Amiado),  où  îl  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  ti  insti¬ 
tuteur  des  jeunes  fils  de  ce  riche  banquier.  Vint  la  Révolution  de 
Tqiiict,  Marrast,  qui  avait  publié  une  critique  acerbe  contre  les  le- 
«ms  de  philosopha  de  M.  Cousin,  fut  mat  accueilli  parla  coterie 
triomphante.  W  ne  pm  trouver  place  ni  an  Conseil  d  Etal,  tu  a  la  cour 
de  LouiSrPhilippe,  où  il  eftl  été  si  heureux  de  remplir  les  fonctions 
de  lecteur  sollicitées  - pour  lui,  et,  dil-nn,  même  par  Itill  Casimir 
Périer  s’opposa  personn  elle  ment  à  l'admission  de  Marrast  au  Con¬ 
seil  d!Etat  :  «  Tant  que  je  serai  au  pouvoir,  il  ne  sera  rien,  ”  disait 
îc  banquier-ministre.  Marrast  ne  fut  rien,  et  put  continuer  a  se  li¬ 
vrer  a  des  travaux  sur  Vartografe  [aie)  h  la  Société  grammaticale 


de  Lemaire. 

Toutefois  Marrast  avait  pris  une  part  sinon  très-active,  du  moins 
très -bruyante ,  a  la  révolution  de  juillet  :  on  fa  va  il  vu  avec 
M\L  Pauline,  Pierre  Grand  et  autres  républicains  de  cette  force, 
sur  divers  points,  faisant  partout  l’empressé,  trop  peut-être  pour 
dire  accueilli.  11  le  fut  dépendant  dans  les  bureaux  du  journal  fit 
Tribune ,  par  des  hommes  d’tmc  austère  vertu,  les  frères  Favre, . 
Lami.de  Grussolet  autres.  D'abord  il  se  dissimula  dans  celle  feuille 
derrière  les  minimes  colonnes  du  fcttillcton  des  théâtres,  puis  enfin 
H  entra  dans  l’ardcle  de  fond,  et  plus  tard,  à  mesure  tpic  la  prison 
cl  la  mort  décimèrent  la  rédaction  de  cette  feuille,  il  s’empara  de  la 
Jiatrle  rédaction. 

Chacun  briguait  rhoimeuM’un  procès  personnel:  Marrast  eut  te 
sien.  Il  dénonça  les  tripotages  d’une  fourniture  de  fusils,  et  vint, 
sur  les  baltes  rie  la  Cour  d’assises,  conquérir  pour  sa  part  six  mois 
de  prison  et  de  la  renommée,  et  flétrir  a  tout  jamais  du  noui  de 
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fiis-I^tjjaaiitilcès  700,000  fusils  anglais  que  la  France  Bayait  U*  I 
au-delà  de  leur  valeur.  y 

MaiTiisi  manqua  fie  constance,  noua  ne  voulons  pas  tlîre  rfe  \ 
corn  age  ;  pour  la  prisent,  il  lut  fallut  ht  maison  de  santé.  A  ce  sujet 
pl  cçtie  ofarmi/iptt  n'est  petit -être  pm  mus  une  grundv  pmut* 
lions  Jcrbns  j  em  arquer  que  les  prisonniers  qui  paciteafeat  âltàf  ! 
pour  obtenir  le  bien-être  delà  maison  tic  sauté,  que  les  4^m& 
Saink^Pélagîe,  sont  presque  tous  nu  pouvoir,  tanOisque  les  pu^ 
njers  qui  durent  Je  froid  courage  de  prendre  leur  cotitlaftiiaiîon  ® 
sérieux,  OTftetlly,  Gérvnis  [de  Caen),  Germain  Sarnn,  IiiispaÜ 
Biamiui,  Mie,  Kmansic  et  tant  d'autres,  eii  ont  tous  été  ébtià 
eu  restant  JiiJùlcs  à  leurs  principes,  quels  qu’ils  soient,  —  En  S  \ 
temps,  unie  voit,  il  y  eut  aristocrates  et  démocrates  dans  le  m 
républicain. 

Jvu  KSrVi,  Marrast  poussa  violemment  nu  mouvement  de  In  m\ 
il  fut  un  des  instigateurs  des  journées  d'avril  ,  et,  comme  il  ne  se 
.  compramit  point  dans  Faction,  il  ne  put  élre  arrêté  que  pitMis 
join  s  après,  vhu  uu  ami,  à  la  campagne.  Sa  captivité  fut  longue  cl 
dure,  dît-îl  dans  nu  ouvrage  intitulé  :  Vingt  jours  de  sect xt.  Ile 
eût  éLé  beaucoup  plus  dure,  si  on  YëÛ\  réuni  a  tous  ses  càmSS 
A  la  mémo  époque,  toute  Ja  rédaction  de  ta  Tribune  étàit  sou* 
les  Terrons*  Ou  recberdmll Fauteur  d'un  seul  âriteïç  :  celui  qui 
avait  donné  le  signal  de  lu  Iptfe,  La  rédaction  entière,  PlagniJ, 
Duchâtelet,  GervütÈ  Mie,  Kersausie,  Sarrul,  1. vomie,  BufscsÜ 
eurent  le  courage  du  silence  ;  Marrast  trouva  l'exemple  bon  à 
suivre;  lise  lut  aussi.  D’une  part,  rémil  courage  et  noble  setitiiM; 
de  LauirCi  il  y  avait  tout  au  moins  faiblesse  et  manque  de  généra- 
sîté.  Le  metteur  eu  pages  du  Journal,  l'ouvrier  Sobre  lue,  tut  amte  i 
et  mis  au  secret  absolu.  Il  huila  pendant  deux  mois  le  rnurog'i  (les 
rédacteurs;  comme  eux,  il  est  aujourd'hui  repoussé  par  M.  \hii  nbl;  ] 
cL  niouipao  qui,  caÀo$ht  souffilf  pour  féomaïn  avec  une  stoïque 
-  résîgnafiou  ne  peut  blême  parvenir  aujourd'hui  à  obtenir  imu 
minime  indemnité  pour  ce  qu'il  endura  alors  de  misères  et  dé  ilim* 
leurs. 

Devant  la  Cour  des  Pairs,  Marrast  se  posa  avec  distinction,  H 
grandi!  dans  ï’tqfÎJiJon  publique,  et  dès-lors  on  put  prévoit*  pour 
bd  un  avenir.  Condamné,  il  s’évada  de  Saiule-Pélngie;  évasion  sur 
laquelle  up  Jihi  peut-être' pas  dit  le  dernier  mot.  H  put  paserrn 
Angleterj  e,  riü  B  épousa i  la  pctitc-hjle  naturelle  du  rai,  miss  Fm  • 
Claegjke.  Ce  mariage  .surprit,  tous,  ceux  qui  ne  pbju nabsiilçMj pas 
M  OA  s  je  un  Marrai,  lîbpurs  ce  jour,  oii  s%f  expliqué  les  fonuts 
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tant  soit  peu  aristocratiques  «le  l’écrivain  républicain.  Démocrate 
sans  préjugé,  il  avait,  eu  effet,  rrn  s’ennoblir  en  rcclierr liant,  eu 
ri  utilisant,  en  épousant ,  en  caressant,  en  fécondant  un  adultère 
royal. 

PenpRt  son  cxîl  M,  Marrast  parcourut  F  Angleterre  et  !  Espa¬ 
gne,  et  prit 'part  aux  soulève  me  n  Ls  de  Uarcelone*  Proscrit,  il  vint 
se  réfuter  sons  lé  pavillon  français*  ou  le  républicain  frappe  de 
mort  civile  trouva  protection.  Quoique  non  gracié  patemmniL  et 
fêgaJcmcut,  il  vînt  résider  à  Toulouse  d'abord,  et  plus  tard  à  Paris, 
mi  jamais  la  police  ne  Finqiiîéta*  J1  entra  au  National*  partageant 
d’abord  ta  rédaction  principal  avec  M.  ftastîde,  puis  Fabsorbant 
pour  défendre  la  pensée  des  Torts  détachés  et  autres  idées  fort  peu 
démocratiques  de  M,  T  hiers. 

Aux  Journées  de  Février,  à  la  suite  du  massacre  du  boulevard 
des  Capucines,  M-;  Marrasl  harangua la  foule,  la  rejeta  année  dans 
la  rue,  et  il  y  aurait  grave  injustice  a  m  pas  reconnaître  ÿtTfl  est  lç 
principal  promoteur  de  la  journée  du  2A-  Toutefois,  il  ne  se  montra 
pas  empressé  à  prendre  de  prime-abord  une  large  pari  de  fonc¬ 
tions.  Il  parut  sWaccn  puis,  il  se  porta  a  la  Liste  dylle,  plus  tard  à 
la  Mairie;  de  là  il  s'élèvera  sensiblement:  et  vous  le  verre/,  arriver 
à  la  présidence.  Sou  habileté  est  «ruser  autour  de  lui,  et  de  monter 
pas  à  pas, 

A  il  journée  d’avril*  iï  s’est  montré  habile  ;  ;i  la  journée  de  mai, 
Anili'ony  l'hourcl,  le  loyal  républicain,  affirme  qiFaprès  son  arrivée 
à  Ffîôtcbde-VilJe,  Marrast  s’est  montré  constamment  courageux 
Amis  pensons  qu'avant  l'arrivée  de  Tliourct  à  I  TI  u  tel -th>  Ville, 
M.  Marrast  avait  manqué  d 'initiative;  ne  devançons  pas  l’enquête* 

Com  hious:  Marrast  dent  hàÿiifmmt  un  pied  dans  le  camp  dé¬ 
ni  ocrai i que  [on  le  voit  an  club  des  Pyramides),  et  un  pied  dans  !e 
camp  de  Farktocratie  bourgeoise  fréflssksc  fini  voudra,  il  mar¬ 
chera  avec  les  vainqueurs*  Que  ne  dit  on  pas  a  ce  sujet?  L’on  va 
jusqu’à  supposer  que  la  régence  Feûl  Irouvé  (Us^msé  à  un  accueil 
favorable,  sî  de  plus  énergiques  n’avaient  réduit  la  régence  h  Fêta! 
d'utopie,  "t 

M*  Mmrast  a  une  nombreuse  famille: comme  la  dynastie  Àragq, 
celle  nom  lire  use  famille  est  mijnujxFI  mi  placée,  Le  népotisme  émît 
ce  qiril  hBmril  le  pins  dans  les  colonnes  de  La  Tribun;'  ci  du  JYa- 
/ iomit  :  depuis  lors  ses  idées  se  sont  ma  d  i  dées. 

m.  Càtii;n-\r^üï:!.t  (Adolphe-Félix--  5ft,SÜ7  voix]  est  pé  fe 
30  oet  ibrc  iftûO,  h  Vcrnhlmc*  département  «le  Lolr-eLCher. 
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Son  pore  est  à  la  tète  d'une  maison  do  commerce  et  de  banque 
de  cette  ville*  ou  il  a  toujours  joui  île  restitue  générale. 

Après  avoir  fait  ses  études  en  sa  ville  natale  et  a  Orléans,  [3  1 
jeune  Gatien-AmoulL  esL  entré  dans  r  U  Diversité  jusqu'en  1330,  Il  1 
à  successivement  rempli  presque  toutes  les  fonctions  de  l'cjnec 
gneinent,  notamment  dans  les  collèges  de  Ne  vers,  Bourges,  Mats 
et  Nancy, 

(Test  en  1830  qu'il  û  été  nommé  professeur  de  plxdosopbié  à  Ii 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse*  Son  cours  11'a  pas  cessé  tl'aitirer 
la  foule  pendant  ces  dix-huit  années.  Ses  opinions  phtyosoptiiq^ 
lui  ont  valu  les  attaques  du  clergé.  L'archevêque,  M.  d'Astrau 
publié  contre  Lui  un  mhmlemeiit  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  eu 
été  l'an  des  grands  faits  de  la  guerre  du  clergé  contre  FUiiivcrsÎLé,  \ 

Ses  opinions  politiques  ol  sa  conduite  comme  conseiller  mm  \ 
cipaî  et  prêmier  adjoint  lui  ont  attiré  d'autres  persécutions;  pria*  ! 
cipalcment  de  la  part  de  M.  ta  préfet  Napoléon  DuchâteL 

]l  a  été  lTun  des  fondateurs de  l* Emancipation,  journal  de  % 
position  avancée  à  Toulouse.  Le  premier  article,  qui  miàtfet 
l'espr  it  du  journal,  a  été  signé  de  lui. 

Au  mois  de  Février  dernier,  il  a  OtéTun  des  ciuq  qui  ont  nrisla 
direction  des  ulTafrcs  dépa  ricin  entai  es  ei  municipales  à  TûuIobsûI 
Il  a  rempli  depuis  lors  les  fouettons  de  président  de  la  roiiimi&tun 
municipale,  et  a  été  le  vrai  maire  de  Toulouse. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages,  entre  lesquels  un  Programme  d'un 
cours  de  philosophie,  qui  est  a  sa  quatrième'  édition;  tics  Lemm  ; 
philosophufuès  ;  une  Doctrine  philosophique  ;  i\çs  Eléments  tjtu'- 
vaux  de  t  histoire  comparée,  de  la  philosophie,  de  ta  UHêrntm  [ 
et  de  la  politique. 

Il  a  aussi  publié  des  manuscrits  très-îûté ressauts  pour  La  langue 
et  la  littérature  romaine. 

m.dackâIjV  (53,469  voix}  est  né  h  Aungnac  {Haiiie-Garonne^  : 
arrondissement  de  Saint  Cîaudeus,  le  18  mai  1798. 

U  exerçait  la  profession  d'avocat  au  barreau  de  Sitiii8fiaui!mj 
depuis  l'année  1823,  11  a  été  élu  plusieurs  fois  bâtonnier  de  fortin] 
dois t  il  était  un  des  membres  les  plus  occupés  et  les  plus  élsiiir 
gués.  El  a  souvent  été  appelé  à  plaider  des  causes  irès-iinpbf taules 1 
devant  la  Gour  d'appel  d&Toulouse,  ou  devant  plusieurs  tribmiaatl 
des  ressorts  voisins. 

En  toute  circonstance  il  s'est  toujours  fuit  remarquer  par  uue 
grande  indépendance  de  caractère. 
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ïumm  1833  il  a  loujou»; 8\É$  au  Conseil  général  de  la  Haute- 
Garonne,  tomme  représentant  du  canton  d'Aurîgnaç, 

Dans  cette  assemblée,  il  a  déployé  un  zèle  mfaLigable,  un  rare 
na  trio  iis  me*  beaucoup d'intelligence,  un  dévouement .absolu, 11011- 
Liileinent  aux  intérêts  dont  la  défense  lui  était  confiée,  mm  aux 
intérêts  généraux  du  pays* 

tj  a  toujours  appartenu  a  l'opposition  la  plus  avancé^ 

En  18*14  lors  de  la  première  session  des  conseils  generaux  élus 
en  vertu  de  la  loi  de  1833,  il  déposa  et  développa  une  proposition 
tendant  à  obtenu'  la  publication  des  séances  par  la  voie  de  la 
presse.  Celte  proposition,  plusieurs  fois  repoussée  et  toujours  re¬ 
nouvelée,  lut  enfin  accueillie  en  I&38* 

Eu  IBM  ,  Ü  combattit  avec  force  la  mesure  du  recensement, 
!  ^administration  lui  en  tint  rancune  et  l'éloigna  constamment  des 
fonctions  honorifiques  qu'il  était  appelé  a  remplir  comme  membre 

du  Conseil  général  .  ,  v  /. 

Les  journaux  ont  publié  la  discussion  approfondie  a  laqucU  il 
se  livra  û  la  dernière  session  du  Gousisit  générai,  pour  défendre  le 
droit  d'émettre  des  vœux  sur  des  questions  politiques,  et  notamment 
en  faveur  dé  la  réforme  électorale. 

ïl  s'est  présenté  deux  fois,  comme  candidat  de  l'opposiüèn,  de* 
vani  les  électeurs  de  l'arrondissement  de  Saint-Garni  eus,  en  J  W2 
et  en  i8/iG;  eu  18Ü2,. contre  MM,  Amilbau  et  Merlin  ;  eu  18AG, 
contre  MM*  Amilbau  et  l^apène- 

En  1  ShGf  il  s'èq  fallut  peu  qu'il  ne  l’emportât  sur  ses  compéti¬ 
teurs.  .  ,  t 

M,  Dübaux  est  sincèrement  dévoué  aux  institutions  républi¬ 
caines,  dont  il  a  salué  l'avènement  avec  bonheur. 


m.  cales  (Goiîcfroi— 81,003  voix)  a  49  ans.  Il  est  né  le  SI  mars 
1799,  à  SainUDenis  (Seine),  Jl  a  été  médecin  à  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier;  il  exerce  sa  proféMon  l\  Vil  te  franche  (Haute-Garonne). 
Son  père  fut,  en  1793  1 1/1794,  adniJuistrateur  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  Son  oncle  paternel  siégea  à  la  Convention*  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  est  mort  en  exil* 

Les  opinions  républicaines  sont  ainsi  pour  lui  une  tradition  de 
famille  qu'il  a  religieusement  conservée* 

\  on  m  né  en  1S3Û  commandant  de  la  garde  nationale  de  Vi  lie- 
franc  lie,  ü  donna  sa  démission  dès  qu'il  vit  le  Gouvorncinpiit  s'en¬ 
gager  dans  une  voie  qui  «'était  pas  la  sienne.  En  Février  18ït8,  il  a 
été  nommé  président  de  ta  commission  municipale  de  ta  même 
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ville;  ii  a  accepté  le  mandai  électif  par  devoir  et  par  dévouement  1 
sans  Aucune  pensée  d'anlbîtièn*  Comme  médecin  on  lui  iloii  rj^  I 
travaux  sur  une  maladie  nouvellement  étudiée  eu  France*  /«  |V|* 
lagre-t  ei  ion  nom  a  été  souvent  cité  avec  éloge  dans  lc£  ouvrage  [ 
qui  oui  traité  dû  cette  affection. 

Il  siégera  parmi  ceux  qui  veulent  franchement,  et  sans  rurpérc-  I 
pensée,  la  République  démocratique.  Dévoué  au  progf^S,  mmt 
loi  suprême  de  riiumanité,  il  le  suivie  toujours  dans  sa  marche  sa*e 
cl  régulière, 

m*  PFGOT-Ofïïmt  (Jean-Baptiste  —  S‘0#93B  yoîx),  cnUïvoteur,  né 
h  SaîiiUfiatuIcns,  le  13  août  1795,  '  . 

Enrûié  volontaire  le  10  mors  18 13,  il  est  sorti  du  service  tïciïtç- 
ifant  île  grenadiers  après  fa  ram  pagne  de  Waterloo. 

ï  !  a  pris  part  à  toutes  les  .conspirai tons  contré  les  Bourbons* U* 
puis  1815  jusqu'au  3ft  février  dernier. 

Depuis  la  ré  vo  h  il  ion,  il  a  été  membre  de  la  commission  déparie* 
moniale  de  îa  ïtaule-Ciaroime,  et  cdmmëââîrû-généfril  du  gmtver- 
neinont  dans  le  fiers. 

M.niiTLE  (lïernard^rÂ6t  577  voix),  négoertnt,  âgé  dn  /i5  nnst né 
a  Toulouse  (liaute-fiaromié)  le  13  novembre  1  §(J3.  C'est  le  ftls dltn 
tonnelier. 

M,  Mélé  entra  dans  le  commerce  a  M  ans.  Il  a  toujours  suivi  la 
carrière industrie Ile,  ou  il  sYst  acquis  une  répuiaiion  îrréprûdsïiblç. 
Ses  principes  politiques  lui  ont  tu»  plus  d’une  fois,  et  ront  empédit 
de  parvenir  à  la  position  de  fortune  qu'il  aurait  pu  mteimlre,  De¬ 
puis  30  ans,  JVL  Mulê  appartient  à  ^opposition  républicaine  ilénio 
trafique.  Il  est  extrêmement  aimé  cl  considéré  Claris  son  départe* 
ment;  toutes  les  voix,  sans  classification  d'opinions,  loi  étaient 
acquises,  8oti  refus  de  se  présenter  dans  les  clubs  et  de  faire  aime 
démarche  a  fait  croire  à  un  grand  nombre  (fu'll  se  désistait  de  F3 
candidature.  Cette  erreur  lui  a  enlevé  une  quantité  de  siillrages 

It  entra  dans  la  Société  des  Carbonaro,  en  ÎS^Ï.  Depuis  cM 
époque,  il  tinta  constamment  et  avec  énergie  contre  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Restauration. 

îl  pr  ît  mie  pari  très-aciive  a  ïa  Révolution  de  1830  :  on  lui  '.aJTril 
ln  décorai  ion  rie  Juillet,  qu'il  refusa, 

l;e  8  août  18 '0.  il  accepta  îa  monarchie  républicaine.  Qjiînai 
jours  ïl  étaîl  réVciiu  à  ail  poâlliHii.  Depuis  reih*  époqtn1,  sla 
constamment  Uiüé  avec  énergie  rouvre  te  ^)u Veraemeïtt  éidiu 
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IJ  a  toujours  faïi  partie  des  comités  radicaux  pmir  les  élections. 

(Test  à  son  dévouement  qie  Von  dut  une  part  du  succès  du  ban* 
quel  réformiste  de  Toulouse,  quelques  jours  avant  la  Révolution 
de  Février. 

Celle  révolution  annoncée  ù  Toulouse  le  25  par  le  télégraphe, 
deux  heures  après,  M*  Muléétait,  avec  trois  amis,  h  h  tête  du  peuple, 
pour  remplacer  l'administration  municipale  et  préfectorale,  et  pro¬ 
clamer  la  République  au  balcon  du  Capitole, 

Le  25  février,-  il  fut  nommé  membre  de  la  rauindpaltté  provi¬ 
soire. 

11  professe,  comme  nous  venons  de  le  dira*  les  opinions  répu¬ 
blicaines  démocratiques;  mais  il  n’est  ni  communiste  ni  socialiste. 


w .  Maldois  (Jean-François — ùù,980  voix), propriétaire  agrinil-  * 
leur,  demeurant  a  Isle-en-Dorton,  [dé  parte  me  ni  de  la  ï]aule*Ga- 
romiej,  où  il  est  né  le  19  mai  1787. 

Ses  éludes  pour  T  École  Polytechnique  n'étaient  pas  terminées, 
lorsque,  le  2ùjmn  1807-,  il  fut  appelé  sous  les  drapeaux,  comme  vé* 
Hic,  dans  tes  chasseurs  a  cheval  de  la  garde  impériale,  avec  lesquels 
il  a  fait  les  belles  campagnes  de  1808  à  1811,  crTAIlcraagne  et  en 
Espagne, 


R  a  Taii  les  campagnes  de  1811  à  181ù,  comme  lieutenant  dans 
le  al*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 

il  a  été  maire  de  rfcle-on-Dotton,  de  1817  h  1 827  ;  membre  de  la 
Socjété  d'agriculture  de  Toulouse  et  du  conseil  général  delà  Haute* 
Garonne  depuis  183ù. 

Il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  sou  opposition  constitution¬ 
nelle. 

H  a  été  président  de  la  commission  municipale  de  son  canton,  à 
la  suite  de  la  Révolution  de  Février  1848. 

C’est  un  citoyen  désintéressé,  tiévoné,  un  homme  d’ordre,  un 
républicain  ferme  et  loyal.  ’ 


S-VT  tcha,les1  —  A3.8'i0voix> ,  avocat,  homme  de 
lettres  nnrien  minrstre,  membre  de  l’Insiitnt,  membre  du  Conseil 

rat1  né  ci!  1797  aUle'Gar°ni,<!’  n,Cnlbre  f,C  la  Légion-d’Honneur, 

iJfeSluf’u  flc  Ri:,l,l,saI-  f«l  chambellan  de  l’Empereur, 
pn  ftt  de  lu  Haute-Garonne  et  du  Nord. 

Su  mère  était  il11"  Cravi-  r.  comtesse  de  Vcrghiies,  qui  a  laissé 

'  11 
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une  grande  réputation  d'esprit  et  de  cœur,  et  qui  toi  VMm  aale 

^CAprfe^?^i^e fait  recevoir  avocat,  M.  de  Eémusat  fut  inacrit* 
tableau  de  l’ordre  du  barreau  de  Paris,  ne  plaida  pas  et  se  c«p. 
ira  tout  entier  dans  l'élude  delà  législation  et  de  lü  Pÿtiw» 

H  a  été  te  collaborateur  du  Imee  brançms,  de  1819  a  18Hj 
des  Tablettes  Universelles,  de  1820  à  1824  ;  du  tourner  Fra* 
ra  is  et  du  Globe,  de  1824  à  1830. 

\t.  de  Rémusàt  a  signé  avec  M,  T  hier  s,  dans  les  bureaux  du  Afo* 
tional,  la  célèbre  protestation  de  la  presse  parisienne  cunirel# 

ordonnances  de  Jtitilût.  ,  ,,  ,  ,  , 

CVst  lui  qui  proposa  de  proclamer  M*  le  duc  tl  Orléans  il* 

liant  général  du  Royaume.  .  t  f  * 

C’esl  encore  lui  qui,  tic  concert  avec  le  général  Lafoyclte,  nb» 
tint  l'acceptation  de  AL  le  duc  d'Orléans.  .  , 

I  c  collège  de  Muret  ld  donna  la  première  place  qui  vmuv* 
quer  dans  le  parlement,  M.  de  Mtmmt  y  siégea  il  abord  m 
MM.  Guizot  et  Duvergicr  de  Haui'ffiine  ;  il  prit,  (  es  le  conimen^ 
ment,  une  part  importante  aux  discussions  de  la  Chambre, .  ttj 
exerça  une  influence  considérable.  «  ,  , 

Le  15  septembre  1836,  il  eut  la  sous-secretaircHc  il  Liai  hé 

nislère  de  nniérieur*  .  > 

A  ravèiicmcnt  du  15  avril,  il  résigna  ses  fondions  et  rentra  pli 

tard  dans  la  coalition.  „■  tA¥iimr 

Le  ministère  du  1"  mars  lui  confia  le  portefeuille  de  ï  mite, 
Comme  orateur,  comme  homme  d'Etat,  AL  de  ttemusat  $  tus- 
tiimua  alors  par  un  immense  talent.  , 

L  avénemenl  du  29  odobre  rejeta  Af,  de  Bé  musât  dans  loppoft 


ï 


IL  reprît  la  proposition  de  l'incompatibilité  entre  les  fonctions  s* 

ïailécs  et  celles  de  député,  . 

M.  île  UèrouMt  a  toujours  été  un  des  hommes  les  plus  tem 
de  la  Chambre.  Personne  n'est  plus  spirituel,  n'apporte  pins* 
netteté,  plus  de  précision  dans  le  plan  général  de  son  dlsco^JJ 
causticité  du  langage,  la  verve  mordante  du  discours  s  aiuem  m 
lui  à  la  plus  grande  bienveillance  de  caractère. 

Eu  tout  temps  il  a  eu  les  svmpailiies  de  la  presse,  dont  uses 
montré  rim  des  plus  ardents  et  des  plus  fermes  défenseurs. 

L'affection,  ta  considération  rjiie  lui  pwlulenl  tous  scs  coUcgmsi 
la  Chambre,  est  partagée  par  te  pays  tout  «miter,  ou  nous  flw* 
étonnés  d'apprendre  qu'il  c:  mutai  un  seul  emimi. 
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Mi  espin  vssiï  (Ernesl^S  ,970  voix),  ItoutcnaM-rnlonel  en  re* 
traite,  chevalier  de  la  Légion-tPHomiettr  ente  Saint-Louis  est  nu  en 
178/1. 

Son  père,  avocat  fort  distingué,  s’était  acquis  dans  le  Languedoc 
une  grande  réputation  comme  jurisconsulte. 

Entré  de  bonne  heure  au  service,  M.  Espïnasse  débuta  comme 
simple  soldai.  O  filles  campagnes  de  l’Empire  et  dut  unis  ses  grades 
a  son  nu 'ri  le. 

A  la  Restauration,  R  fut  appelé  à  faire  partie  de  la  maison  du  roi; 
et  quand  la  Révolution  de  Juillet  éclata,  il  était  adjudant  major  des 
gardes-du -corps. 

M.  Espinaase  ne  quitta  pas  ïe  service,  et  lit  la  campagne  d’An¬ 
vers  sous  les  ordres  du  maréchal  Gérard,  avec  Je  commandement 
du  quoçtîer-géqénl  de  l’armée. 

Après  celte  campagne,  il  demanda  sa  retraite, 

11  fut  envoyé  à  la  Chambre  par  le  troisième  collège  de  Toulouse, 
et  il  alla  siéger  à  l'extrême  droite, 

M.  Espi nasse  est  ïulerveiiu  plusieurs  fois  dans  les  discussions  re¬ 
latives  au  budget  de  ta  guerre.  Son  nom  est  lié  à  la  proposition  en 
faveur  des  membres  de  la  Légion-d'llonneur. 

azeum  (Louis— A3, 041  voix)  est  né  a  Toulouse,  le  2  mal  1703, 
Son  père  était  .entrepreneur  des  tabacs  à  Perpignan. 

Il  ne  s’éiait  jamais  mêlé  que  d’agriculture.  —  Il  a  pendant  long- 
temps  été  maire  d'Attmïlle,  canton  de  Castauet,  arrondissement 
de  Toulouse. 

Il  a  toujours  été  signalé  comme  appartenant  à  l’opinion  réim- 
bbcame,  1 

GERS. 


r'  gA.YMJV^tj;61,589  voix),  avocat,  ancien  député,  membre 
îu  Conseil  genûndmi  G  n^î,  chevalier  le  la  Légion*  d’ Honneur  né  à 
.assauvetat,  pics  Cohdom  (Cors) .  en  179 J.  A  tous  ces  titres 
*L®5™, *  e,ms[ammentJO“'  d’une  «le  ces  réputations  rares  nui 
plan  nt  irn  homme  au  premier  rang  des  citoyens  de  son  pays  II  a 
constamment  ejtcrcé  la  plus  grande  influence  dans  l'arrondissement 
de  Condom,  flou evtrême  modestie  nuit  peut-être  n  sim  mérite  qui 
semble  en  quelque  sorte  vouloir  toujours  se  cacher  "  mais  ’sZ 
celte  enveloppe  de  douceur,  de  timidité,  on  découvre  sans  peine 
dausM.  Gavarrct,  un  de  ces  caractères  prêts  à  oiiét'r  toujours  à  toutes 
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sortes  de  devoirs,  quels  que  soient  les  obstacles.  ïl  n'a  pas  cm, 
durant  trente  années,  de, faire  de  [opposition  aux  doux  dentiers  1 
gouvernements*  Il  a  présidé  le  banquet  réformiste  de  rondo m. 

m  .  \  ijEJiuiu  i  usskxl.  {François—  62,650  voix),  avocat  à  À  né,  né  I 
d'une  'famille  bourgeoise,  à  Dubiet  (Gers),  en  11W , 

Il  a  servi  très-jeune  sous  l'Empire,  fait  les  dernières  campa^ 
du  Nord,  reru  plusieurs  blessures,  est  devenu  oftirier  en  fort 
de  temps:  c'était  une  véritable  vocation  militaire;  cependant  j! 
donna  sa  démission  sous  ta  Restauration,  et  vint  hnbîter  Paris, 

Il  écrivit  alors  dans  plusieurs  journaux  ;  sous  le  patronage  fe 
célébrités  de  roppttaiiînu  parlementaire. 

11  étndîa  en  même  temps  le  droit,  et  bientôt  on  romanpî*. 
dear  de  ses  opinions  libérales,  parmi  les  jeunes  gens  de  l'école, a- 
lesquels  il  exerçait  une  notable  influence. 

Il  fut  Pim  des  orateurs  les  plus  résolus  de  la  loge  des  Amîsdcb  i 
Vérité,  mi  étaient  concertées  les  plus  énei  giques  démouslrafe'1 
politiques  du  jour. 

En  1820,  21,  22,  il  était  un  des  jeunes  patriotes  les  pins  com¬ 
promis  des  écoles  et  de  ta  presse.  Des  lettres  qu’il  publia  rm 
II,  Delavmi,  préfet  de  police,  donnent  une iaéc  de  ta  situation  t\ü 
s'était  faite, 

A  l'époque  de  ta  Cluirhonnerie,  des  conspirations  de  Colmar,  (fe 
Joigny,  do  La  Rochelle,  le  nom  de  M.  item-Rousseau  se  mélaîli 
une  foule  d'autres  noms  que  les  comtamnatîons^iU  rendus  cél èlm 
Ttvuigfoïs  M,  A  teni -Rousseau  ne  fut  jamais  arrêté  préciste 
pour  avoir  conspiré;  tuais  on  l'arrêta  comme  un  agent  fort  ad! 
d'agitation,  sous  le  prétexte  des  troubles  qui  curent  lieu  à  l’ocnièu 
du  °m  eu  rire  du  jeune  Lallcmant  par  une  sentinelle  des  Ttttex 
Il  fut,  du  reste,  acquitté.  Le  Moniteur  même,  contre  tout  ^ 
consigna,  dans  ses  colonnes,  l'allocution  digne.  Hère  et  vigoureux 
du  jeune  prévenu  à  ses  juges. 

Les  amis  de  M,  Alem-Rnussean  se  plaisent  a  raconter  le pnja 
hardi  qull  forma  pour  enlever  de  vive  force  les  sergents  de  blto 
rltellede  la  prison  de  Ricéire.  11  avait  réuni  80  hommes  à  la  barrir 
de  FQnrsine,  à  la  Léte  desquels  il  allait  marcher  à  minuit,  lor^y 
des  conseils  venus  des  plus  hauts  rangs  de  l'opposition  licencierai 
cette  troupe  généreuse  :  on  croyait  pouvoir  sauver  Rories  et 
compagnons  par  des  moyens  plus  sûrs,  ! 

En  1823,  M.  A lem-Rousseaii  quitta  Paris  avec  la  nusstoiHhr 
organiser  ta  Gharbounerïe  dans  plusieurs  départements  ruto  ■ 
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uaux,  Exilé  des  écoles,  ne  pouvant  pas  ainsi  achever  scs  études  de 
droit,  il  rentra  dans  sa  famille  et  dit  parut  de  h  scène  politique 
pendant  quelque  temps;  mais  bientôt  reçu  avocat,  Il  alla  s'établir 
à  Audi,  où  il  lui  stiflU  de  quelques  mois  pour  se  faire  considérer 
comme  le  chef  de  l'opposition  dans  le  pays, 

En  somme,  31  années  d'une  opposition  sans  relâche  cl  sans 
faiblesse,'  avec  déclaration  publique,  dès  3 83  A,  qu’il  était  républi¬ 
cain  et  prêt  a  voter  pour  la  République  :  voilà  M,  Alcru  Rousseau 
sous  le  point  do  vue  politique. 

Gomme  avocat,  M,  A  lem -Rousseau  a  du  renom.  Sa  célébrité  date 
de  On  trouve  dans  les  journaux  de  cette  année,  qui  le  pu¬ 
blièrent  sous  le  titre  de~Pîaidoycr  remarquable,  un  discours  où 
1  avocat  soulève  des  questions  sociales  qu'on  a  beaucoup  agitées 
depuis.  Les  recueils  mensuels  de  ce  temps  prirent  texte  de  ce  dis¬ 
cours  pour  des  discussions  très-graves*  et  répandimn  ainsi  te  nom 
de  M,  A  icm- Rousseau,  qu'ont  rendit  prixici paiement  célèbre  les 
procès  de  JU-  Lacoste  et  de  Mn,t  de  PihraiL 
^  A  la  nouvelle  de  In  Révolution  de  Février,  le  peuple  de  la  ville 
d'Audi  chargea  M.  Alem-Housseau  de  l'administration  déparie- 
mentale.  C'est  lui  qui,  avec  une  municipalité  également  élue  pnr  îe 
peuple,  proclama  la  République,  Ses  actes  de  préfet  provisoire 
révèlent  un  égal  amour  des  formes  républicaines  et  des  bicufails 
de  l’ordre.  Dans  tomes  les  riram.tauecs,  H  montra  de  ta  fermeté. 

Il  montra  aussi  de  l'abnégation,  du  dévouement  et  une  profonde 
obéissance  au  Gouvernement  de  la  République,  le  jour  où  ît  fut  rem¬ 
placé  pur  un  commissaire  général  :  il  se  retira,  sans  met  dire;  mais 
le  peuple  d’Audi  alla  le  chercher  a  la  campagne  et  îe  porta  triom¬ 
phalement  à  rflôtd-de- Ville,  où  il  rétablit  en  qualité  de  maire. 
Force  fut  au  commissaire-général  de  respecter  cette  électron  turmil- 
tuaire. 

L’admmistraiion.  de  M.  Alcm  Rousseau  ne  fit  qu’accroître  sa  no- 
piiVartte. 

Cet  honorable  représentant  siège  a  L’Assemblée  nationale  sur  les 
bancs  de  1  extrême  gauche,- 


né  en  1798  ES  Toi^ 1  Cônficlfer  à  la  Cour  royale  de  Paris,  est 

Jsm  M*  AïÿttflaiUttcal.  Il  fut  fait  substitut  près  le  Uïlja- 
iro!isrillei;Vfe  CoS? S  lSl  slieMsslvemcilt  «levé  Jusqu’au  siège  de 
M.  Aylies  fut  nommé,  en  1SÜ2,  tuent  Luc  de  la  Cii  ambre  des  dé- 
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pûtes  par  ta  collée  dcDomfrom.  Il  a  constamment  vole  arec 
l'opposition.  -  Mi  i 

Il  ira  point  fait  partie  de  la  dernière  législature, 

Celle  année,  élu  dans  l'Orne  eL  dans  le  Gers,  il  a  opta  pour  îc  Kerr,  ] 

.  david  (Iréoce— 35,/tfrO  voix)  est  né  h  Auch,  en  1791, 

Cm  un  avocat  fort  distingué,  nu  homme  de  mérite,  plein  dV 
strticüon  et  de  loyauté,  un  riche  propriétaire  fort  honorable.  11^ 
1er  a  un  concours  sincère  à  tout  gouvernement  républicain  épei 
la  France.  i 

Il  a  été  nommé  maire  d’Àueh  dans  un  de  ces  moments  où  fclft 
tauratîon  paraissait  incliner  vers  le  libéralisme.  Il  s’est  fait  dansas 
fonctions  une  réputation  d’cxccHcnt  administrateur,  s’est aepim 
popularité  qui,  depuis,  ne  lui  a  jamais  fait  défaut. 

Il  a  été  F  un  des  rédacteurs  du  journal  te  Pays,  feuille  qui  sut- 
primait  à  Auch,  cl  qui  a  constamment  soutenu  le  principe  de  % 
Uté  politique,  Son  élection  est  un  choix  également  rassurant  p 
la  liberté  et  pour  Contre, 

m.  (SI,  j55  voix)  n  56  ans  ;  il  est  né  h  Fausse  (Cers'us 

1792.  11  est  ta  beau-père  du  célèbre  Mokar*  ta  défenseur  des  » 
genis  de  La  Rochelle, 

De  bonne  heure,  il  s’est  livré  au  commerce  des  eaiivde-vlcife 
d’Aramgnac;  et  on  peut  dire  qu’il  a  apporte  dans  scs  Iransaelkîri 
un  esprit  de  loyauté  et  d’ordre  qui  lui  nm  conquis  itasîïme  eili 
conlkipcc  de  ses  concitoyens,  ü  ne  do  ït  qu'à  son  travail  ruidépis- 
dancc  dont  il  joint  mijmiriFüin. 

M.  Gomion,  i  î« lie .propriétaire du  département  du  Gers,  3  Ift 
jours  fait  une  constante  opposition  a  la  Uesîauralitm,  et  sEiricuU. 
srsLème  de  Louis- Philippe,  qu’il  a  combattu  avec  une  énergie  ^ 
fait  lionne ur  à  son  caractère. 

Il  a  dit  son  élection  aux  votes  réunis  de  la  noblesse  et  du  derçt 
mais  il  ncu  est  pas  moins  franchement  libéral. 

m,  irOrtiFE  (Théodore  —  2S,S65  vois),  es -pharmacien  fl  PîisJ 
né  a  Audi  (Cm),  en  179/j. 

C’est  l'inventeur  du  sirop  a  nli -goutteux.  C'est  aussi  un 
zélé,  ardent,  éclairé,  réfléchi*  grave.  U  ü,  toute  sa  vie,  profil 
les  principe^  républicains.  IL  possède  une  riche  fortune. 

11  servit  dans  un  régiment  de  cavalerie  sous  le  gouveraem 
impérial. 
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SonsLouïsd  liiHpp>vl  a  été  tn  liviliG  à  beaucoup  (le  téarnsseues. 

Lrs  recueils  juiiirjtiii es  mcniîmineiit  plusjca^»  procès  clims  les- 
quels  il  a  chu  se  défendre  contre  t administration, 

ItL  Boubée  fut  rua  (les  fondateurs  et  des  écrivains  du  PaySi  jour¬ 
nal  du  Gers,  dans  lequel  on  professait  ouvertement  lu  doctrine  de 
Légalité  politique.  . 

La  liberté  et  Tordre  peuvent  egalement  compter  sur  lut. 

Il  siège,  dans  rAssemblée  nationale,  à  côté  de  son  and*  M,  Aient* 
Rousseau, 

m  çahhoss  ëau  [58,636  voix)  a  ô5  ans  ;  il  est  né  h  Lccioure,  en 
1.803 

C’est  l'avocat  le  pins  distingué  du  barreau  (le  Lectmirc.  11  m 
membre  du  Conseil  général  du  département  du  Gers,  Il  s'est 
acquis,  par  son  mérite  et  son  travail,  une  fortune  considérable  dont 
il  Fait  mi  noble  usage. 

M.  Carbon  nenu  a  cotisa  ni  meut,  servi  dans  les  rangs  de  ropposi- 
itou  la  plus  avancée.  Ses  principes  républicains  ont  été  pour  lui, 
sons  le  dernier  règne,  l'occasion  de  vexations  qui  ne  Font  jamais 
ébranlé,  En  Wtt  un  jeune  sous-préfet,  nourri  dans  l'optimisme 
du  parti  conservateur,  l’élu  du  favoritisme,  le  fils  de  M.  Félix-Réal, 
fut  envoyé  à  Lectoure ,  où  il  se  hâia  de  mettre  en  pratique  les  fraî¬ 
ches  théories  de  sou  père,  en  prenant  soin  de  les  exagérer  avec 
cette  inexpérience  juvénile,  qui,  plus  tard,  lui  valut  la  préfecture 
de  là  COie-d'Or*  jU.  Carbonocan  protesta  le  premier,  avec  une  rare 
énergie  de  caractère,  contre  les  ridicules  prétentions  du  fonction¬ 
naire  imberbe  ;  et  son  exemple  ayant  trouvé  de  nombreux  imita¬ 
teurs,  le  pouvoir  n’osant  lutter  contre  une  manifestation  aussi  si- 
gmllnuive,  rappela  son  imprudent  mandataire. 

Délégué  du  Gouvernement  provisoire  dans  son  arrondissement, 
il  y  a  fait  aimer  cl  respecter  sa  courte  administration. 

Républicain  depuis  qui!  sc  connaîi,  M,  Garbonneau  sera  tou¬ 
jours,  à  F  Assemblée  nation  aïe,  un  des  défenseurs  les  plus  éclairés 
de  la  liberté.  Ajoutons  qtfil  est  au  nombre  des  intrépides  Repré¬ 
sentants  du  peuple  qui  se  soûl  élevés  à  la  bailleur  du  véritable 
tribun,  en  plaçant  leur  mandat  au-dessus  des  fureurs  insensées  de 
l'anarchie,  dami  la  jour  née  du  15  mai, 

GIROKDS. 

Ji.  ni  tuififL  [Jean*ïïaplislc-BasIlhTc— 129,931  voix)  , ingénieur 


—  les  -  *  ;  j 

en  chef  tl  es  ponts  et  dm  lissées,  membre  du  conseil  Réitéra]  h 
Gironde,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur,  est  né  en  1793, 

Elève  de  l'école  polytechnique  et  ensuite  de  l'école  des  ponts  et 
chaussées,  M.  Eiilaudel  a  successivement  été  ingénieur  civil,  w. 
nieur  m il t ta ire  et  de  nouveau  ingénieur  civil, 

C'est  en  1857  qu'il  a  été  nommé  Ingénieur  en  chef  du  départe, 
ment  de  la  Gironde. 

Les  électeurs  du  troisième  collège  de  Bordeaux  reavoyèrention 
a  la  Chambre,  et  l'administration  des  poms  et  chaussées  le  mit  en 
disponibilité. 

M,  Bill  and  el  a  constamment  voté  avec  l'extrême  gauche.  Il  # 
rarement  monté  à  la  tribune;  mais  il  a  très-assidûment  pris  part  aux 
travaux  parlementaires, 

m.  t. l  b  h  eut  (Ü7,1A7  voix), capitaine  de  navire, est  ndeoiSB, 
à  Bordeaux, 

Dès  qu'il  fut  en  étal  de  servir  sur  mer,  il  s'embarqua.  Après  de 
nombreux  voyages,  il  passa  des  examens  très- brillants  en  Mm- 
graphie  et  fut  reçu  capitaine  au  long  cours.  Sa  remarquable  capa¬ 
cité,  son  caractère  ferme  et  énergique,  son  inflexible  junticé-cmn» 
scs  matelots  Lui  concilièrent  promptement  leur  affection.  Lorsqœ 
La  Révolution  de  Février  éclata,  ii  ÛLparaîire  une  brochure  iiuittilft: 
Lubbert  à  ses  concitoyens*  Dans  cette  brochure  nous  avons  re- 
connu  le  cachet  d'une  intelligence  éclairée,  d’un  patriotisme  véri¬ 
table,  d'un  libéralisme  sincère  el  désintéressé.  Ce  jugement  a 
confirmé  par  les  117,157  électeurs  de  la  Gironde,  qui  l  ord  envolé 
n  l’Assemblée  nationale, 

Bicnien  (115,788  voix)  est  né  le  8  août  1805,  à  JoMfe 
(Haute-Marne).  En  1S30,  il  terminait  à  Paris  son  stage  comme 
a  vocal,  lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet,  n  laquelle  if  prit  part 
tontine  combattant.  De  retour  à  Bordeaux,  il  se  livra  à  i'expiolia- 
tion  d’un  grand  domaine,  qui,  an  bout  de  peu  de  temps,  fuî  imite 
premiers  vignobles  du  Médoc.  11  s'est  fait  la  réputation  d'un  agro¬ 
nome  des  plus  dislingués,  et  il  est  devenu  président  de  la.  Société 
d’agriculture  de  ta  Gironde. 

Il  a  composé  sur  diverses  questions  agronomiques  grand  nombre 
d  écrits  qui  démon  trent  une  haute  poriée  d’intelligence  et  révèlent 
une  plume  exercée.  C'est  un  excellent  citoyen,  ami  de  l’ordre,  d'tw 
libéralisme  aussi  sincère  qu’éclairé. 
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M.  décos (Tlmodore— 105,906 voix)* membre dtiGouscil  général 
do  commerce  et  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  chevalier  de  la 
Lépon-d'Hqnncur,  est  né  en  1801  • 

Nommé  en  1834  représentant  dit  deuxième  collège  de  Bordeaux, 
sa  réélection  n'a  depuis  jamnîs  soultcrt  <Ie  dilllciiliê;  aucune  concur¬ 
rence  ne  s'est  présentée  pour  Hit  disputer  le  mandat  législatif, 

M*  Ducos  a  fait  plusieurs  rapports  à  h  Chambre,  où  il  avait  fa 
réputation  d'un  homme  d'affaires.  11  a  repris  la  proposition  de 
\L  Guuguier,  sur  les  incompatibilités.  Il  a  attaché  son  nom  h  la 
demande  d'admission  des  capacités  a  la  participation  des  droits 
électoraux* 

Gresl  M,  Ducos  qui  a  proposé  riniroductïou  du  fameux  mot 
pfnY.  dans  le  paragraphe  de  l'adresse  de  1844,  a  l'occasion  de 
la  visite  que  certains  membres  de  la  Chambre  avaient  rendue  au 
duc  de  Bordeaux,  à  Eeîgrawe-Sq tiare. 

M*  Ducos  est  aussi  fauteur  de  l’ordre  du  jour  motivé  sur  la  cmes- 
Uon  de  Taïti*  en  1844* 

A  toutes  les  époques  de  sa  vie  parlementaire,  le  député  du. 
deuxieme  college  de  la  Gironde,  M*  Ducos,  a  toujours  voté  avec 
1  opposition  dynastique* 


M  SEnvjÈEEs  (94,474  voix)  est  né  il  Bazas,  eu  1808.  CVst  un 
ires-hiJiiorable  avocat  du  barreau  de  sa  ville  natale*  II  essaya  plu- 
sietu  s  fois,  pendant  le  règne  de  la  monarchie*  d'arriver  à  la  dé  pu- 
lation  sous  le  drapeau  de  l'opposition  rie  g  nu  clic .  avec  laquelle 
il  a  toujours  marché* 

rie  h  fy (88,]"  voiv)  est  nô  ei1 18°3.  le  département 

deïÏÏaV®  piDS  faC’,CS  ot  dcs  p,us  bril,ams  avocats  (lu  barreau 
Ses  opinions  sont  de  la  nuance  rie  celles  de  M.  O,  Barrot. 


n'^rY0')  t73’637  vois)  est  né  à  Leclourc,  en  1806. 

Tins  Ü  «  pr0fcss!0M  ‘Avocat  dans  sa  ville  natale. 

cN  mié  r  «  ,  ^IUmS!YleUi; <les  ^«WTfiffialres.  et  fui  décoré 
Z  ,  r  Pre[Cli a  L°s|lniTP’  11  s'cst  déinïs  lors.de  la 

atïl TeutlJ î T\'  T'  ”#n*  (i’aeccpler  la  République, 

attemlie  quelle  eût  donne  de  véritables  preuves  de  liberté  et 

Sïïite  hîS!^. “  SaSS“rer  qt,’cUc  (italt  WrifitoBi  ‘tans 


—  170  - 

il  y  est  (railleurs  arçjounlliid  complètement  rallié, 

M(  simiot  (63125Î  voix)  est  né  a  Bordeaux,  en  1808. 

Longtemps  avant  Février  1848,  ses  opinions  très-démocrA 
rayaient  fait  porter  an  Conseil  municipal  parle  parti  radical,  A  li  I 
mon  de  M.  le  duc  d'Orléans,  il  faisait  partie  de  cc  cotM;  ^ 
alors  B  refusa  do  voter  des  compliments  de  condoléance  au  rai ss 
la  perte  de  son  fils  aîné.  Dans  ce  malheur  il  voyait  l'espérance  à 
l'avènement  de  la  démocratie  et  du  renversement  d’un  pouvoir (fii 
a  toujours  combatLu. 

Il  a  traité,  d'une  manière  remarquable,  dans  les  flélibénuiontâ 
l’ Hôteî-dc  -Ville  et  dans  la  presse,  les  questions  qui  se  rattacbenum 
octrois, 

M.  nouY^E-TR  AivciiEitE  (<52,796  vois)  est  né  dans  le  départ 
ment  de  la  Gironde;  en  1816. 

31  s'est  livré  à  l'agriculture  et  a  la  littérature.  Propriétaire  fc 
vaste  domaine  h  Goitres,  il  a  été  nommé  président  du  Comice# 
coïe.  Nous  avons  tu  avec  beaucoup  d'intérêt  plusieurs  à  $ 
discours,  où  ii  traite  avec  beaucoup  de  bon  sens  et  de  talent  de 
questions  agronomiques  du  plus  haut  intérêt. 

Quelquefois  aussi,  ou  retour  des  champs,  il  s'asseyait  cl  km 
dans  le  journal  satirique  de  son  pays,  le  Petit  homme  j/rii,  c 
article  plein  d’esprit,  d'enjouement  et  de  gaîté. 

ai.  de  liste  {5S,8h9  voix)  est  né  en  1810  aux  Antilles,  oui!  m 
servé  des  possessions  trêS'Considérables.  Il  est  venu  s’établir  itart 
département  delà  Gironde,  ou  il  a  été  nommé  secrétaire  du  Goœb 
vinieole.  Il  est  liljre-échaogisle.îl  est  maire  de  SaînLAndré  ût  Cdis? 
et  président  du  Comîce  agricole  de  sa  localité.  Il  a,  chez  scs  amir 
chez  tous  ceux  qui  le  connaissent,  la  réputation  d'un  répoblk* 
modéré. 

m.  deseze  (Aurélien— 58,302  voix)  est  lié  en  18iÛ,  Mjfj 
neveu  du  fameux  avocat  du  roi  Louis  XVI  .  La  carrière  de  hw:- 
trature  lui  promenai l  uu  avancement  brillant.  Il  n'avait  pas atiêi 
sa  trentième  année  que  déjà  il  était  avocat  général  lorsque 
la  Dévolution  de  1830.  11  donna  sa  démission  et  sc  consola^, 
iYlude*  H  a  salué  les  événements  de  Février  avec  joie,  bien  n> 
de  consacrer  toute  son  intr lîigcriec  et  toute  son  activité  I 
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des  vastes  problèmes  politiques  ei  sociaux  qu’il  s'agît  aujourd'hui  de 
résoudre* 

u.  tu  oxi  as  {Clément— 5G,ù99voix)  estné  h  Libourne,  en  ISIS* 

]j  a  fait  ses  éludes  à  Paris.  Entré  au  service  militaire  ci  devenu 
sous-officier  de  cuirassiers,  il  organisa  résurrection  de  Lunéville, 
et  fut,  pour  ce  fait,  impliqué  dans  le  procès  d'avril*  La  Cour  des 
pairs  le  fondant  lia  à  la  prison.  Enfermé  à  Sainte-Pélagie,  il  parvint 
il  sïîcbapper  avec  Güîhard  et  d'autres  amis.  Il  se  réfugia  en  Angle¬ 
terre,  où  il  vécut  jusqu’à  ce  que  rordomiançe  ffammsiie  loi  pcrmil 
de  rentrer  en  France. 

Il  entreprit  alors  l'éducation  de  deux  jeunes  gens,  tout  en  con¬ 
courant  à  la  rédaction  du  National,  dont  il  n'a  jamais  été  le  colla¬ 
borateur  le  plus  assidu.  11  traitait  spécialement,  dans  ce  journal,  les 
questions  relatives  à  l'armée* 

A  la  Révolution  de  Février,  malgré  sa  jeunesse,  îl  a  été  envoyé 
dans  la  Gironde  en  qualité  de  commissaire  du  gouvernement , 
pour  y  réparer  les  fautes  d'un  prédécesseur  qui  travail  su  faire 
goûter  son  administration  a  personne.  Il  d'ailleurs  resté  que 
quelques  jours  dans  ce  département,  où  son  passage  a  été  marqué 
par  des  fruits  de  conciliation  et  de  paix.  Il  est  revenu  a  Paris  bri¬ 
guer  les  suffrages  (le  la  deuxième  légion,  qui  l'a  choisi  pour  colonel, 
non  fions  qu'il  ait  été  obligé  fie  bien  faire  valoir,  dans  le  National 
et  partout  ailleurs,  tous  scs  titres  nui  suffrages  de  ses  camarades* 

OnsaÎL  comment,  après  l'attentat  du  là  mai,  il  est  devenu  gé¬ 
nérai  en  chef  de  Ja  garde  nationale  parisienne. 

Il  est  un  de  ceux  qui,  parfaitement  pourvus  d'emplois  et  d’bon- 
neurs,  se  sentent  bien  places  pour  demander  encore  mie  République 
démocratique)  quand  nous  en  possédons  une  qui  n’a  d'autre  base 
que  le  suffrage  universel. 

On  dit  d'ailleurs  que  M.  Clément  Thomas  est  un  jeune  homme 
plein  de  courage  et  d'énergie,  aussi  dévoué  aux  principes  d'ordre 
que  de  liberté. 

Si  .  LAïiàïEii  (51,962  voix)  est  né  dans  le  département  de  La  Gi¬ 
ronde,  eu  18Û7. 

3  3  s'est  activement  occupé  de  la  culture  delà  vigne  ;  il  l’a  fait  avec 
îiudligence  ci  profit. 


N ,  t  f  l  i  h  h  A  n  r-c  n  a  i  vi  \  (A3,ô03  voix) ,  conseiller  ïi  la  Cour  de 
cassation,  officier  de  la  Légkm-dTloiïneur,  est  né  en  17%* 
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En  1815, M* Fciii RaeTe* Clia u v i n  était  tin  ardent  royaliste, mm. 
Imu  énergique  de  !  autorité  du  clergé.  Grâce  ;i  la  nr^ctiau 
MM*  U  avez  cl  de  Peyronnet,  il  lut  nommé  substitut  du  procurer 
général  à  Bordeaux* 

La  Révolution  de  Juillet  le  trouva  procureur-général  à  Bastia,  ce 
qui  ne  rëmpérha  pas  d'élre  nommé  au  même  poste  et  aux  tuct^ 
fonctions  près  la  Cour  royale  de  Bordeaux, 

Plus  lard*  M.  Peuillade-Cliauvîn  fut  envoyé  à  Lyon. 

Elu  en  1 8/j^,  par  le  collège  de  Libourne,  sons  les  uu&pimtlela 
politique  conserva frîce,  M.  Feuillade-Chauvift  fut  nommé  conseil]» 
à  la  Cour  de  cassation* 

Après  avoir  voté,  pondant  quelque  temps,  avec  les  députés  cno 
sénateurs,  le  député  de  Ubottme  se  rangea  dars  Top  position  de 
gauche,  à  Jaquollc  il  a  toujours  appartenu  depuis,  trouvant  nu] 
n'avait  plus  que  de  la  popularité  à  conquérir. 

HÉRAULT* 

xl  AS  dre  (Jules  —  53,700  voit]  est  né  dans  le  départements 
l'Hérault,  le  2  mai  1800,  dune  famille  de  négociants. 

Il  a  parcouru  la  carrière  de  l'industrie,  ci  s’est  acquis  dans  coue 
«arrière  l'estime  et  la  cmisidéralîon  générales*  La  ville  de  Urlève, 
dont  il  est  maire,  n'a  qu'à  sc  louer  de  la  sagesse  de  son  afin» 
Dation* 

C’est  un  homme  sans  aucune  ambition  personnelle ,  eiHièrenM 
dévoué  à  la  cause  de  l'humanité  et  des  classes  souffrantes.  Ses  opè 
nions  sont  et  ont  toujours  été  franchement  démocral  qucs* 

m.  REBOU l-cgste  (Aristide — fi 7, 071  voix)  est  né  én  1792,  data 
l'arrondissement  de  Bé/iers  (Hérault), 

CesL  un  ancien  élève  distingué  de  l’École  Polytechnique,  d’où  il 
est  sorti  pour  entrer  dans  l'artillerie*'  11  y  a  servi  jusqfen  1§Î% 
époque  a  laquelle  il  a  quitté  le  service  militaire  pour  se  mirer 
dans  ses  foyers. 

Après  la  Révolution  de  Juillet  1830,  îl  fit  partie  de  la  dépuiaÉü 
de  PHérauU* 

lî  lm  a  la  Chambre  un  des  premiers  soldais  de  celte  phalange* 
qui  signala  dès  le  début  son  opposition  au  système  du  nouveau 
gouvernement. 

Ne  pouvant  faire  prévaloir  ses  opinions  franchement  démarra' 
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tiques,  il  (tonna  sa  démission  en  m?>f  él  rentra  dans  la  vie  privée 
pour  s'occuper  spécialement  d'agriculture, 

m t,CUÀ ïîaM  vi  le  [Bippolyt*  —  /i3f229  voix)  est  né  a  ftïfczc,  le 
23  avril  179/u  Cm  Vm  de^nyoc^U#  plus  distingués  du  Midi  de 
In  France.  C’est  uuiquem  enialng'énérosilé  de  ses  sentiments  et  à 
son  talent  qu'il  a  dé  d’élre  envoyé  h  in  Chambre  des  députés,  en 
m\,  par  le  collège  de  Montpellier  {cxM-niurw);  en  1S3Ü  et  en 
1839,  par  celui  de  Lodève. 

En  tS'iï,  il  ne  se  présenta  point  aux  élections.  Les  dangers  que 
courait  mm  vie  bien  i  bère  fen  empêchèrent,  et  la  calomnie  souilla 
ce  noble  ilé  vouement  conjugal  en  répandant  le  bruit  que  M.  Clia- 
ramnule  s'abstenait,,  afin  de  favoriser  la  candidature  de  M.  Viger.  Il 
répondit  ainsi  à  cette  attaque  :  *  Je  considère  le  candi  dot  de  Ln- 
*  dève  comme  l'homme  de  Guizot,  et  Guizot  comme  vue  cala* 
o  mile  publique  pour,  k  pays  auquel  il  est  parvenu  à  s'imposer 
«  par  une  double  défection*  » 

Partdfot  où  la  liberté  a  été  en  péril  on  a  trouvé  M,  Choramaulc 
sur  la  brèche,  comme  citoyen,  comme  avocat,  comme  député. 

Le  premier,  H  h  combattu  l'hérédité  de  la  pairie,  il  a  demandé 
avec  énergie  que  la  Chambre  se  reconnût  incompétente  dans  les 
procès  intentés  à  la  Tribune  ;  qu’elle  renvoyât  ce  journal  devant 
Je  jury,  et  que  sa  condamnation  ne  pût  être  prononcée  qu’aux  deux 
tiers  des  voix.  M*n  vigoureuse  ment  appuyé  la  pétition  Perottes  sur 
les  massacres  du  pont  dWmde.  U  a  fait"  voter  qu'une  îa formation 
sur  ces  massacres  aurait  lieu.  Il  a  parlé  et  voté  contre  lu  loi  des 
associations,  [1  a  également  parlé  contre  les  lois  sur  tes  erieurs 
publics;  sur  les. armes  de  guerre,  les  munitions  et  leur  détention  ; 
contre  la  loi  de  disjonction,  rejetée  à  une  voix  de  majorité;  contre 
les  dotations  et  les  fornications  de  Paris. 

II  n'a  pas  cessé  de  plaiiler  gratuitement  pour  tous  les  électeurs 
républicains  que  le  pouvoir  éloignait  <le  rui  ne  nationale.  Tl  a  dé* 
fendu,  pour  l' indépendant  des  f’yrénces-Orientalex,  fa  question 
de  la  liberté  de  la  presse,  contre  la  jurisprudence  Bourdeau  Enlin, 
sous  tous  les  ministères,  a  tontes  les  sessions,  il  a  constamment 
voté  contre  les  fonds  secrets. 

L'est  lui  qui  a  présidé  le  banquet  de  Montpellier,  du  5  décembre 
1647,  et  qui  y  put  La  le  toast  :  A  la  réforme  électorale  ! 

Le  23  février  1848,  il  présidait  le  comité  électoral  du  ch  e  Ht  en 
de  l'Hérault,  et  le  25,  à  neuf  heures  du  mnLin,  il  mit  eu  demeure  le 
préfet,  Mt  Mallac,  d'abandonner  le  pouvoir,  en  présence  d'un  ronseil 
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assemblé  et  composé  des  amodiés  militaires  et  civiles.  Séance  fc 
liante,  il  contraignît  ce  fonctionnaire  de  demander,  par  le  lêlégra-  1 
plie,  des  ordres  et  des  instructions  à  \L  Dupont  de  l'Eure. 

À  onze  heures,  Charamaulc  présidait  une  commission  préfccio- 
raie  composée  de  six  membres*  A  une  heure,  il  lit  sommer  te  pn^€ï  i 
d'abandonner  tous  ses  pouvoirs,  A  quatre  heures,  une  dépèS  ! 
télégraphique  ayant  annoncé  la  constitution  de  la  HépubÏHjue,  à 
cinq  heures  eL  demie  il  fait  proclamer  le  nouveau  g0faveràe®eût 
dans  toutes  les  rues,  dans  tous  les  carrefours. 

Pendant  sept  à  huit  jours,  jusqu'à  L'arrivée  du  commissaire 
général,  Cbaramaule  administra  le  département. 

On  sc  rappelleencore  avec  quelle  énergie  il  interpella  M.  Gtikoî, 
pour  lui  demander  comment,  lui,  ministre  d'un  gouvernement 
constitutionnel,  avait  osé  écrire;  le  principe  absurde  et  burbm  | 
de  la  souveraineté  du  peuple.  Invité  au  banquet  réformiste  # 
Toulouse,  ü  avait  répondu  :  Qu'il  reprenait  d'autant  plus  dnt  | 
pouvoir  s'y  rendre ,  que  c'eût  été  une  heureuse  occasion  é  ri . 
pondre  aux  insolences  ministérielles  dont  on  avait  sali  k  • 
discours  de  ta  couronne ,  (  Voyez  V émancipat  ion.) 

Pendant  quinze  ans,  l'intérêt  de  la  république  lit  oublier  i 
M.  Cbaramaule  scs  propres  intérêts,  ci  il  n'a  demandé  à  la  répu¬ 
blique,  an  jour  de  son  triomphe,  ni  place  ni  honneurs,  ni  pour  lui 
ni  pour  les  siens. 

ai .  n  lï  >  ou  v  i  e  u  (J  ul  es — 34 ,566  voix  J  est  n  é  à  31  on  tpelli  er  ,cu  M, 
Sou  père,  député  en  1827,  fut  fun  des  221,  et  siégea  à  la  Chambre  j 
jusqu'en  ISâa,  où  il  a  voté  constamment  avec  l’opposition. 

En  1829,  Jules  Renouvicr  s’était  rangé  parmi  les  sociatiita  I 
saint-simoniens ,  dirigés  par  Hazan).  11  se  sépara  de  cette  secte  en 
1881,  lorsqu'elle  tomba  dans  les  aberrations  mystiques  de  Prosper 
Enfantin,  cl  il  resta  dans  les  rangs  du  libéralisme,  avec  Cumul, 
Jean  Rcynaïul,  Charton,  etc.  V 

La  politique  ne  fut  pas  pourtant  son  occupation  principale  et 
exclusive.  Depuis  1882,  il  s’élait  livré  avec  ardeur  a  des  éluda 
historiques  et  archéologiques.  Il  a  publié  V Histoire  des  monmmsit 
de  Bas-Languedoc ,  des  Notes  sur  les  monuments  gothiques  ih 
l*  Italie,  eic.,  et  a  participé  à  la  rédaction  de  plusieurs  reçu# 
spéciaux. 

11  fut  alors  nommé  inspecteur  des  nionuments  historiques,  parie  J 
comité  des  monuments  formé  auprès  du  ministère  de  rinslrurtlro  i 
publique;  mais  cc$  fouettons  gratuites  cl  purement  sriCMiihW  ' 
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n’ont  lamais  cmtiSché  la  llhrc  maiiifostntîon  tic  ses  opinions,  tjiu 
lm!t  toujoms  iU  compter,  à  Montpellier,  dans  les  rangs  des 

"£■&,  il  fut  élu  membre  du  Conseil  municipal  de  Montpellier, 

PaLSü!‘ts' Électeurs  de  l'opposition  du  collège  de  Lodève 
portèrent  leurs  voix  sur  lufc  11  échoua  alors  devant  la  cori  upiion 
électorale  organisée  dans  l’Hérault  en  faveur  dn  président  Viger. 

Le  5  décembre  1847,  au  banquet  de  Moqtpcltter.  présidé  par 
Garnier-Pages,  il  portait  un  toast  au  progrès  dans  les  réformes,  et 
se  prononçait  pour  ^excellence  du  suffrage  universel, 
lin  février  1848,  il  fut  un  des  membres  de  la  commission  admt* 
nisirative  désignée  parle  cri  public,  qui,  le  25,  a  midi,  sur  la  dé- 
nèrbe  télégraphique  du  Gouvernement  provisoire,  s  installa  a  la 

préfecture  de  Montpellier,  et  deux  heures  apres  proclama  la  Hépu- 

Jules  Ren  on  vier  fut  nommé  quelques  jours  après,  par  le  min  istre 
de  rinlérieur,  commissaire  du  gouvernement  dans  le  département 

de  l’Hérault.  #  _ 

jl  a  fait  abandon  à  l’état  du  traitement  affecté  aux  commissaires» 
Il  a  donné  sa  démission  de  commissaire  le  3  avril, 

11  y  a  certes,  dans  cette  vie,  toutes  sortes  de  titres  a  lu  confiance 
de  l'Assemblée  nationale  et  du  pays. 


bl  vidai,  (34,394  voix),  professeur,  âgé  de  63  ans, né  à  Fclnics, 
canton  d’Àlouzac,  arrondissement  de  Saint-Pons  (Hérault), 

U.  Vidal  a  déjà  paru  dans  là  vie  politique,  Iï  a  été  membre  de 
la  Chambre  des  Députés  et  les  services  qu'il  a  rendus  au  seîrf  de 
diverses  commissions,  notamment  dans  tes  questions  de  nuances, 
le  faisaient  considérer  comme  un  de  nos  représentants  tes  plus 
utiles  et  les  plus  capables*  Il  appartenait  a  Imposition,  Dans  les 
rapports  dont  il  était  chargé,  il  ne  ménageait  pas  le  blâme  ;  souvent 
il  a  pris  Fini  Hâtive  en  faveur  des  classes  ouvrières,  quand  elles 
étaient  oubliées  et  que  nul  ne  songeait  à  l'amélioration  de  leur 
sort. 

Il  est  fort  aimé  dans  son  arrondissement,  qui  compte  sur  lhü  pour 
concourir  à  la  consolidation  des  institutions  républicaines. 


XLCAtti<h\.MS\s  {André  —  £0,897  voix)  est  né  a  Lesfgn an-la* 
Cube  (Hérault),  le  24  janvier  1794,  d’une  des  plus  anciennes 
familles  d'Espagne  et  de  France;  fils  d’on  friliun  de  notre  première 
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république,  toujours  fidèle  aux  idées  républicaines,  Tune  des  nom*  1 
breuses  victimes  de  la  Restauration,  qui  le  destitua,  et  du  gouver- 
nement  de  Louis-Philippe,  qui  le  plongea  dans  les  cachots. 

En  Juillet  1830,  Nisas  fit  son  devoir,  et  il  fut  décoré  de  Juillet 
De  puis  lors,  il  s'est  présenté  aux  trois  dernières  élections  géné¬ 
rales  comme  candidat  radical.  Il  échoua  ;  car  alors  la  France  n’M 
pas  démocrate. 

Soldat  avancé  de  l'intelligence,  le  citoyen  Nisas  combattait  auai 
de  sa  plume  savante  le  régime  monarchique.  De  1817  à  184$ il 
publia  un  très-grand  nombre  de  brochures  politiques  et  c».mhbin 
a  la  rédaction  de  presque  tous  les  journaux  démocratiques, 

Publiciste  et  économiste  distingué,  Nisas  fit  encore  imprimer  « 
1824  un  excellent  onvrage  intitulé  :  Principes  d'économie  polin. 
que,  1  volume  in-12. 

M .  u  n  i  v  es  (27,338  voix)  est  né  à  Montpellier  en  1800.  Il  est  fa 
d'un  jardinier. 

Il  professe  depuis  longtemps  les  opinions  républicaines. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  commissaire  gé¬ 
néral  du  Gouvernement  provisoire,  il  a  rempli  ces  fonctions  avec 
justice,  impartialité  et  bonheur,  malgré  de  nombreuses  diflicullés 
qui  sont  venues  entraver  la  marche  de  son  administration. 

M.  Drives  a  reçu  une  éducation  distinguée  ;  c’est  un  homme  fort 
instruit,  parfaitement  en  état  de  défendre  la  cause  de  scs  opinions, 
dont  la  base  est  tonte  démocratique. 

m.  BKRTR  VN d  (Jean -Pierre- Louis-Toussaint  —  26,9'4l  voix)  est 
né  à  Saint-André  de  Sangonis  (Hérault)  en  1793.  le  27  octobre. 

11  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chi¬ 
rurgie.  Après  être  resté  quelques  années  internes  à  l'Hôtel  Dieu  de 
Montpellier,  il  se  fit  recevoir  docteur,  en  1823.  Un  concours  luli 
plus  tard  donné  le  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine.  Il  est 
devenu  l'un  des  premiers  praticiens  de  l'Hérault,  et  a,  par  soa 
talent,  conquis  une  belle  fortune. 

Son  zèle  cl  son  dévouement  pour  les  malheureux  ne  sYst  jamais 
démenti. 

Ses  opinions  politiques  prirent  naissance  dans  sa  passion  pour 
la  nationalité,  et  se  montrèrent  au  moment  où  l’ennemi  souilla  k 
sol  français.  11  fut  hostile  aux  Bourbons,  parce  qu'ils  avaient  *t< 
importés  dans  ies  fourgons  des  cosaques. 

F.n  1815,  il  vil  dans  Bonaparte  l'homme  en  qui  se  résumait,  te  * 
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le  moment,  h  nationalité  française,  cl  il.  signa  facto  de  la  Fédé* 
raiîoti. 

Àprë^les  GetH  Jours,  tl  fuiassëî  licureiix  pour  sauver  la  vie  à  pin¬ 
ceurs  ipjliiaircs  menacés  de  tomber  sous  les  coups  de  la  réaction 
blanche. 

Mis  en  prisait  le  ZQ  novembre  1 S 1 5 ,  en  venu  de  la  loi  des  sus¬ 
pects,  cl  sous  h  prévention  d’avoir  conspiré  contre  le  gouverne- 
umii  paternel  du  roi  (style  du  mandat  de  dépfti),  il  fut  hieulût  mis 
eu  liberté,  faute  de  preuves;  maïs  il  resta  quelque  temps  sous  la 
surveilla ucc  de  lu  police. 

Mu  novembre  18  IG,  il  sï*iait  rendu  à  Lyon  dans  le  ïiiit  de  cou- 
mûrir  pour  la  place  de  chirurgien  eu  chef  de  fJ-Jûtel-Djeu*  Mes 
opinions  poétiques  serrirout  de  prétexte  à  fin  Aime  Go^ol,  ad- 
joint  à  la  mairie,  a  president  de  radmimsîniLion,  pour- le  forcer  à 
quitter  Lyon,  a  la  veille  du  coucous. 

Pr&àitf  ru  1825,  par  la  Faculté  de  Montpellier,  au  nombre  des 
candidats  pour  la  chaire  #accourhe  monts,  de  maladies  des  femmes 
ei  des  entas,  SCS  opinions  poliLiqurs  contribuèrent,  peut-être,  à 
lui  faire  préférer  un  autre  ni  a  frère, 

U  u'a  pas  cessé  de  combattre  la  Resiamaiion  jusqu'à  sa  diitte, 
et  il  a  été  plus  hostile  â  Louîs-riûlippc  qu'il  ne  J  avait  clé  à  la  brandie 
ainéc. 

Le  citoyen  Bertrand  veut  que  le  Gouvernement  Républicain  soit 
démocratique;  et  il  ne  le  croit  fort  et  durable  qu'à  celle  con¬ 
dition 

Quant  a  la  que*  lion  snrinie,  le  docteur  Bertrand  veut  en  pour* 
suivre  ruppjîçtUion  progressive  en  s'arrêtent  au  respect  de  la  fa¬ 
mille  cl  de  ta  propriété. 

Dans  l'exercice  de  sa  profession,  il  a  toujours  donné  des  soins 
uraïutls  cl  empressés  mm -seulement  à  fm  Ji|pmce,  mais  aussi  u 
l'ouvrier,  qui  ue  vit  que  de  son  travail  journalier 

il  if  a  jamais  manqué  f  occasion  d'obliger  tics  patriotes  malheu¬ 
reux  ou  de  soutenir  la  presse  républicaine. 

Il  a  toujours  professé  des  opinions  démocratiques, 

2f  gazfi. ï  ks  JBmlus— UM&  voix)» né  à  Moniagtmc  (Hérault), 
le  /  octobre  ivOa,  dun  père  il  ont  les  principes  républicains  ne  se 
suM  dcainuism  sous  fLinpire,  ni  sous  la  Restauration*  ni  sous  lu 
rovohif  tondu  Juillet,  et  que  ses  compatriotes  nommèrent  justement 
le  Dupont  de  I  Eure  de  FHéraulL 

Le  jeune  lînitus,  dont  le  nom  révèle  et  résume  h  h  fois  les  sen- 
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tintent  s  ptiUiiqucs  de  son  péri*  et  les  siens,  fui  élevé  aux  colles 
dp  Castres  et  tic  Mofttpeltîcr*  Pendant  les  GeiiLJotirs,  il  fut  nomme 
secrétaire  d'êUU-mujnr  du  général  de  bng;v  le  GuiUel.  Licencié  après  i 
la  lia lai  1  le  lïc  VV  aie rlo'ü ,  il  re n ira  à  Td  o m p a S  I i er ,  u ii  î I  n c  cessa ]a juais  I 
d'étre  persécuté  pour  ses  opinions  républicaines.  *\oiBeiilempnia  \ 
famille  entière  fui  obligée  de  s’expatrier,  no'iHSêdemciit  ses  fris  I 
primés  furent  incendiées  ei  ravagées;  mais  encore  il  fui  Ini-méiue 
victime  d’im  gm*t-nptms  monarchique  dans  lequel  irais  soldais 
lui  donnèrent  dix-sept  etMps  de  pointe  de  sabre  dans  la 


poitrine.  Pendant  pins  d\m  mois,  Brnius  resta  entre  h  vie  et  tï 
merl.  Le  général  Brichc,  gendre  du  dur  de  Feltre,  l'tline  damnée  ilt 
la itesiaurntion,  fui  véhémentement  soupçonné  d’étre  rameur  rachis 
de  cet  assassinat:  mais  le  mystère  qui  a  toujours  rouvert  comme 
ne  nous  permet  de  rien  affirmer  sur  ce  point.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  ! 
c'est  que  ec  général  B  riche  mit  vingt  fois  le  citoyen  liriitius  à  Tordre 
de  la  garnison,  pour  empêcher  celte-iî  de  le  fié que nier;  que trob  I 
officiers,  pour  avoir  désobéi  à  cet  ordre,  furent  mis  à  la  cirtJü 
pendant  un  mois  ;  que  felfervescenrc  excitée  parmi  ces  mili¬ 
taires  fanatiques  fut  telle,  qu'un  d'entre  eut  provoqua  tinues 
en  duel  et  paya  de  sa  vie  sa  stupide  conduite.  A  la  suite  île  en 
duel,  Brnius  fut  d'ailleurs  jeté  en  prison,  et  livré  aux  tribunal 
donl  l’indépendance  rendit  un  arrêt  célèbre  et  chaque  jour  cité  jur 
nos  légistes. 

La  haine  de  la  Restauration,  excitée  par  les  opinions  de  la  finie 
CnieHes,  fut  telle  que  cette  famille  fut  obligée  de  plaider  dctoügiia 
années  avant  de  pouvoir  obtenir  justice  de  ta  commune  de  Moult A 
gnac,  pour  réparation  de  tlégats  estimés  300,(300  fr.  Celle  infej 
nîié  fui  refusée  par  (rois  ou  quatre  arrêts  de  Cour  royale  iiil»  ! 
par  la  Gourde  cassation*  Lnlin,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  i'n 
condamna  la  commune  de  Momagnac  à  120,000  fr,  de  doimitiçft 
intérêts,  qu'elle  n'aeliéva  même  pas,  du  reste,  de  payer  ;  rnrdt 
devait  encore  A0;D0tt  fr,  au  moment  de  la  Révolution  de  Juillet,  <1 
le  citoyen  Rruius,  heureux  des  événements  qui  venaient  de  bnbffl 
la  dynastie  ramenée  par  l'étranger,  lit  généreusement  ahaudemütl 
ce  reliquat  de  sa  créance. 

En  18:30,  avant  que  le  résultat  des  combats  de  Juillet  fûtcffliiiuî 
Montpellier,  Brutus  arbora  le  drapeau  irîeo|oréàrHÛiel*flcVille,a 
proclamé  le  Gouvernement  provisoire.  Immédiatement  jiprfcs.il  fui  I 
élu  par  le  peuple  rom  mandant  de  la  garde  inuiomile,  et,  pur  ssrir.it.  I 
énergie*  H  maintint  Tordre  ci  la  rracquiliilé  dans  ec  pays  Jo | 
passions  sont  si  faciles  à  en  lia  miner. 
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Eu  1868,  Bruüiü  Gazelles  fm  4’irn  des  premiers  qui  i\v ent  élcvei 
des  barricades  clans  le  faubourg  Mon  (ma  tire. 

ILLE  ET-VILAINE. 

vukurayehesd  (I2\562  voix),  avocatuParïswnéà  Rennes 
en  1810,  — — 

CW  le  neveu  du  célèbre  conseiller  a  la  Gour  de  cassation ,  Jeafi, 
Marie  Legraverend  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  droit  fort  N 
estimés. 

Depuis  1865,  il  a  toujours  représenté  k  la  Cbnrabre  le  deuxième 
collège  de  Rennes,  II  siégeait  dans  les  rangs  de  rapposmon  dynas¬ 
tique,  Il  ifa  jamais  voulu  occuper  de  fonctions  politiques,  afin  de 
conserver  toute  l'indépendance  de  son  caractère  et  de  sa  position. 

C’est  un  homme  consciencieux,  éclairé  et  bienveillant* 


xi.  BEim-v  (113,522  voix)  est  né  h  Rennes,  le  23  o<  lobre  1e  05. 
Reçu  docteur  en  médecine  en  1829,  il  exerçait  sa  profession  et 
professait  en  outre  la  chimie  a  Rennes,  lorsqu’il  fut,  eu  août  1850, 
sans  ravoir  demandé,  envoyé  comme  sous-préfet  à  Fougères,  centre 
de  1  ancienne  chouannerie,  qnll  a  empêché,  par  son  attitude  ferme 
et  concilia rrtfe,  do  prendre  part  aux  troubles  de  l’Ouest ,  en  1831. 
IJ  acte,  pendant  18  ans,  continuellement  sur  La  brèche,  luttant  seul 
eonfre  I  inaifférence,  pour  pousser  Fougères  dans  toutes  les  amé- 
uoriitions ,  on  peut  dire  tlémomUiques;  aussi,  lorsqu'il  s’est 
présenté  au  suffrage  de  ses  concitoyens  ,  tous  Font  accepté, 
excepté  e  gouvernement  de  la  ÏU-puMqw  démocratique* 
r  JC!  l!  *laU!  de  nuelques-uns  des  actes  de  sa  vie  : 
utXifrf  *  ttr]]ÛÙ  la  caîs^  d^'gnc  de  Fougères,  institué 
lf'SIlLsLiUllems-  En  *«5,  il  a  établi 
f  ‘  ■lsiie’.  '?s  Preniîcï  es  tlu  ddparieracm;  orpa- 
m  l  „  '  Vîcmaitt ’  cotmue  i!  "c  l’est  nulle  part  , 

în  ,  «rcta  flÈHÉ  “u  ijom  <lc  7  m  «ri  rfeem  de  75  lfencs. 

•  oT1.?  ’  n.^  lwmmi:  membre  de  la  Légion-d’ilunm-ur  Fn 

Cün/ércil1?ês  écoles  du  dimanche  et  pro 
T  a^e  es  o  iviago  demeniqires  d  agriculture.  En  1866,  il  a  institué 
un  (.oiised  agneofe  d  amnidissmem,  En  186î>,  Il  a  publié  17/k- 

n*  QhjtpJïfit$He  H  tli'  Farrandimmmt,  et  en  1847 

,s  O/m  î  i  a t i ans  sur  l  him ig ? tem r a t  p r îm a i re  V 1 1  18 hl  \ I  n  a i  a 

*cm&;  ji.'ir  SSSre^m 
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croyait  pas  qtftm  sons-préfet  dût  être  avant  tout  un  courtier  &  | 

leC5£:ê  ces  UrmoraWcs  antécédents  te  fi ;ouve  me  ment  provint  , 
de  h  République  s'est  opposé  autant  qu  il  a  pu  a  elçc.lKmdi 
t  L"  n  a  pas  su  voir  qu’en  le  cou. ballant  il  lira*  sur» 
propres  troupes,  et,  c'est  pour  nous  un  devoir  de  le  chre.nr» 

U'°r ?iaS  Ii’einiîéchecfl  pas  M.  lîerliu  de  travailler  de  tout  son  cm 
nu  t  '  oihcdes  institutions  démocratiques  Du  reste  le  Mto 
qui  lui  a  été  opposé  n’a  obtenu  que  10,421  voix,  contre  117,551 


u  M  viuiiv  {UaSU-93,705  vois)  es!  ne  a  Rnim-lîa  o, en 
Son  père,  homme  probe  et  Iptelllgcm  fit  sa  fortune  dans  ci» 
„  r  ■  lia  été  reçu  avocat  ;  mais  .1  n’exerça,  [ms  les  fanctij» 
Ka„.  il  jouit  d'une  grande  iniluenec  et  dune  grande  etiwb 

'“b’ esii'affisociét  umtes'1 ies  entropies  industrielles  de 


Î!"K!  dSordre  et  de  la  prospérité  de  la  France,  il  veut 
mciu  tes  réformes  cl  les  améliorations  libérales,  quoiqu’il  na 
jamais  professé  un  immense  enthousiasme  républicain. 


vt  FRESiNEAt-  (Armand -SB.CM  voix]  est  nédansVarro# 
ment  de  llerton,  en  1822.  il  est  liisilu  dernier  préfet  de  In  Coi*. 
H  a  fait  au  rollégc  de  Rennes  des  études  fort  brillantes, 
il  n  l'té  wferél^ré  parikaltcr  de  M.  nuclial^i*  .  I 

Il  nVst  Tntllement  impassible  qu'il  soiUuijourd  btft  parto  » 
rèrfi  d'un  gouvernement  républicain  véritüblcmebl  itemu  I 

démocratie* 


jot  i  :v  (Pierre— 88, ôft  5  voïv) ,  île  à  R  cimes*  en  !S0St  ^ 

ra' rtsi'niMtes  avocats  distingués  de  la  Cour  trappel.  Il 
reteatSwbtc  laffintmSbJrc.  Il  est  général  umnt  es une,  CtS« 
UthU libéral,  qui  n’a  pas  toujours  cru  a  la ^République.  macy 
1,'CII  est  pas  mollis  disposé  à  tout  faire  pour .1  asseoir  sui  d»M 
solides  et  dura  blés* 


V.  npTilÉDEn.x  (84 ,833  voix)  est  né  à  Rennes,  enf  SiW,<M 
fansousbRcsl.walion,  a  a  pris  du  service  dans 
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pittfia  avec  îc  grade  de  capitaine,  N  est  membre  dit  Conseil  nmnî- 
riaal  ci  l'un  des  réilacieurs  du  Journal  de  Hennés,  Il  est  connu  par 
stV  opinions  libérales  ci  démocratiques  a  la  manière  de  M.  de 
Geiïomie.  J1  est  (raideurs  brave  et  courageux  comme  un  gcmil- 
honunc  breton  eï  comme  un  officier  français. 

m.  ai  nnrx  (Vincent,  83,571  voix)  est  né  a  Lorient, 

en  1818*  Sou  père  est  maire  de  cette  ville:  son  grand-père  Fa  été; 
sa  famille  jouît  tfmiegraSde  considération. 

11  a  été  élève  de  l'Ecole  des  Cimes  ;  il  possède  une  instruction 
pj'üfoiïdc  qui  lui  a  plusieurs  fois  valu  Himmeur  d'élre  nommé 
délégué  b  des  congrès  seimdiliques  et  agricoles,  tenus  tant  ii  Paris 
que  dans  d'antres  grandes  villes. 

Il  s’esr  marié  \\  Rennes  li  une  femme  d'une  remarquable  beauté. 

Son  ambuf  pour  l'indépendance  fa  toujours  tenu  éloigné  des 
emplois,  il  était  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Rennes  y  qui  suit 
la  ligne  politique  de  la  Gazette  de  Franee. 

C'est  m  écrivain  judicieux  et  charmant,  un  orateur  plein  de  verve 
et  de  finesse,  11  est  doué  d'une  imagination  féconde.  Les  sciences 
naturelles,  historiques,  philosophiques,  archéologiques,  agricoles 
ittî  sont  familières.  Il  est  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mmmmettts,  de 
^Association  bretonne,  etc. .  etc, 

n. c  utMEïuknnniArLT  (33,037  voix)  est  né  u  Salm-Mo, 
en  181  û. 

Eu  1633*  il  «lait  capitaine  d'artillerie,  à  ràgc  de  20  ans, 

U  a  pris  une  part  active  a  Li  révolution  qui  a  brisé  Charles  X, 
et  a  mérité  la  déco  radon  de  Juillet.  Ses  opinions  libérales  et  dé- 
înocratiqm^FoiîL  toujours  mis  cm  contradiction  avec  sa  famille,  qui 
est  Idgîliiuisie* 

M.  i.ciii:  vtlD  m  là  diiuaîs  (78,073  voix)  csi  né  en  17S8.  à 
Hltdmrs  (lilc-ct- Vilaine).  Il  est  président  de  chambre  à  la  Cour 
d  appel  de  Rennes. 

L  est  un  huminc  d'un  rare  mérite,  possédant  de  grandes  con¬ 
naissances.  Avant  la  Révolution  de  Février,  il  était  dans  les  rangs 
du  parti  conservateur,  il  a  des  convictions  religieuses  irèsmrdentes* 

L  iiacjeii  Parle  ni  eut  de  Rennes  semble  revivre  dans  ce  caractère, 

A  J  Assemblée  nationale*  il  défendra  la  religion,  la  propriété. 
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Vagriciilinrê  et  tous  les  droits  appuyés  sur  la  nature 
raison. 

m  ,  iv  a  n  digne  de  l  a  g  h  a  ss  a ,  an  ci  en  so  u  B- o  ÏÏIrïer,  membre  * 
du  Conseil  généra!  dine-et-Vilainé,  est  né  en  1791. 

Nommé*  comme  i&ïtimîslc,  député  du  collège  de  Mom{brt.fs 
\SZ9,  M.  D’Àndignè  de  la  Chasse  a  été  constamment  réélu  dcpuii 
roue  époque. 

C’est  un  homme  modéré,  fort  assidu  aux  travaux  parlementa^ 

11  votait  en  général  avec  l'opposition» 

m.  rtbàrD  (77,599  voix)  est  né  à  Hernies,  en  1606,  d'une  fatale 
bourgeoise.  11  e^L  jpftcat  k  professeur  il  la  Faculté  de  D Mil 
tiennes.  Il  a  souvent  été  en  lutte  avec  le  dernier  ministre  de  Tte 
traction  publique,  4  l'occasion  des  principes  d'indépendance  qui 
a  toujours  revendiqués  pour  le  professorat. 

SÎu  élection  s’est  faite,  comme  celle  de  la  plupart  des  repré- 
sentants  de  nilc-cL-Yiiaine,  sous  Fi nfliieuce  cléricale  et  légitimiste, 

11  n'en  revendiqué  pas  moins  le  titre  de  répuUïicaïn  sincère,  pom 
que  la  République  donne  a  son  pays  Tordre  et  la  liberté. 

m .  no  L  x.  la  v  eu  o  fl  e  (Pierre-Célestîn  —  75,914  voix)  est  né  à 
Fîgeac,  en  1SQ2,  le  19  mars.  ,  t  e  . ,  . 

Il  est  professeur  d'histoire  et  de  philosophie  a  la  faculté  ite 
lettres  de  Ile  unes.  Ses  cours  attirent  une  affluence  considérable, 

1[  a  publié, en  collaboration  de  M.  Hachez,  Vtiwtwe  pm 
ment  aire  (le  ht  dévolution  français* 

M.  Hachez  s1  est  permis  de  le  caractériser  ainsi  : 

«  IVUUY  est  un  iiumme  mobile,  impressionnable,  qm  peut  a  nal- 
«  ter  an  plus  haut  degré,  pour  tomber  ensuite  au  plus  bas;  loal- 
«  à -fait  impropre  à  ta  fonction  de  représentant,  où  il  faudra* 
a  calme,  de  la  fermeté  et  de  la  raison  froide.  » 

D'autres  personnes,  qui  prétendent  aussi  connaître  ce  repiw 
tant,  l'assimilent,  sous  plusieurs  rapports,  a  M.  de  Lam^nnm 
D'autres  lui  prêtent  des  opinions  légitimistes  assez  prononça. 
Toujours  estdl  qu’il  est  doué  d’une  véritable  indépendance  m 
caractère,  et  que  toutes  ses  convictions,  quelles  qu'elles  soicitt, 
lui  appartiennent  en  propre.  , 

Quant  il  nous,  sur  la  foi  de  témoignages  imiHefaii  respertauo, 
nous  croyons  qull  n'y  a  pas  de  caractère  plus  honorable  que  cm 
de  M,  ftouvïavergiié,  pas  de  convictions  pins  liber  aies  que  w 


ï 
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siennes.  S1I  a  mi  devoir  se  séparer  de  l'école  de  M,  Burhcz*  ce 
n'csï  point  uit  crime  n  nos  yeux.  Il  w  s’en  est,  d*ûi  Heurs,  séparé 
que  sur  quelques  points  qu’il  a  très- savamment  exposés  dans  les 
thèses  qn’il  eut  occasion  de  soutenir,  en  novembre  1847,  devant  la 
Faculté  des  Lettres  de  Montpellier 
Outre  sa  collaboration  a  ¥  Histoire  parlementaire  de  la  Révolu- 
tion  française,  on  lui  doit,  entre  autres  travaux  révélant  mie  liante 
et  vaste  intelligence,  une  savante  Introduction  aux  saints  Ecart* 
tjilcs  [édition  populaire)* 


n.m  an  [Paul— 68*545  voix)  est  né  h  Rennes*  en  1S18,  Son 
père  était  percepteur  des  contributions.  Il  a  d'abord  serti  sort 
pays  comme  sous  oMcier  dans  l'armée  d'Afrique*  Depuis,  il  s'est 
fait  avocat  5  Rennes*  et  a  conquis  dans  sa  profession  une  répu¬ 
tation  qui  grandit  de  jour  en  jour.  Ses  opinions  politiques  sont 
pmi  dessinées  dans  ses  antécédents*  Toutefois*  il  a  fait  une  pro¬ 
fession  de  foi  démocratique,  dont  nous  n’avons  aucun  motif  de 
suspecter  la  sincérité. 


INDRE 

U.  cnASLtarAGKE  (Edmond— 35,914  voix)  est  âgé  de  50  ans. 
Il  est  né  à  CMteanroui, 

Il  a  longtemps  siégé  à  la  Chambre  des  députés,  où  il  avait  rem¬ 
placé  son  père,  qui  lui-même  y  siégeait  depuis  longues  années*  sur 
les  bancs  de  l'cxirême  gauche. 

En  1842*  la  santé  de  M.  Charlemagne  ne  lui  permettant  plus 
ci  habiter  Pam*  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Mén&reol,  et  Ru  rem¬ 
placé  au  palais  Bourbon  par  M,  Muret  de  Bord, 

Ltomaie  sans  ambition  et  plein  (le  loyauté,  M.  Charlemagne,  mii, 
en  loori*  avait  donné  sa  démission  des  fonctions  de  procureur  du 
roi*  par  Je  motif  qu'étant  député  il  ne  pouvait  pas  remplir  ses  de¬ 
voirs  de  magistrat,  ne  reculera  devant  aucune  manifestation,  aucun 
sa  cnn  ce  pour  apurer  le  maintien  du  Gouvernement  républicain 
et  la  prospérité  de  la  République. 

(Ie nndre!,M°PîT  (3!),i17  V0iïl  **ln6  011  ^803, dans  le  département 

F.*  ***  I«uxcau  «le  Paris  nne  des  premières  ni, ires. 

■bon  (|I1  II  neflt  pas  pour  sa  profession  jbeaurnup  d'entratnemeiK , 
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ml  mrtl  ta  comprît  autrement  qti'on  no  la  romprenil  d’driltnaipB, 
loin  dé  rechercher  1rs  allai  res,  il  les  rejetai L  le  plus  strnm  i 
\{  a  fait  de  sérieuses  études  on  économie  politique,  I 

La  première  élection  de  M.  OoünnonU  la  Chambre  destin  » 

remonte  à  1842.  .  _  .  .. 

Ç’est  $  celle  époque  que  les  électeurs  du  htulteme  arrnnta-  ! 
meut  de  Paris  lut  ont  confié  leur  mandai,  en  le  préférant  a  M,  rtea. 
clin,  député  cwfèmatcur. 

Dès  son  entrée  à  la  Chambre,  M.  BetMüûnt  s  est  assis  sur  te 
bancs  extrêmes  de  ¥  opposition  de  gauche, 

Une  année  découla  sans  que  M,  BetHmont  se  fil  entende  s  b 
tnbime.  Cest  en  1844  qu’il  y  débuta,  à  l'occasion  du  puleriurçt 
de  Bclqravc-Sqmire. 

Plus  lard*  le  droit  de  visite,  les  chemins  de  fer,  la  ponce  îles  lu: 
mîiis  de  fer,  les  cuisses  d’épargne,  les  annonces  juilii fanes  éî 
quelques  pétillons  furent  autant  de  sujets  qu'il  discuta  avec  m- 

tdilté.  , 

Une  diction  pure  et  facile,  une  parole  fleurie  et  entraînante  smi 
,  les  caractères  distinctifs  du  talent  oratoire  de  M,  B  et  li  mont,  Oiini- 
que  très* hardi  dans  la  discussion,  U  lui  arrive  rarement  de  ët 
aiHiidà  de  son  idée,  ou  mitre  chose  que  son  idée.  Il  est.  en  outre, 
doué  de  Imiuicpap  de  sensibilité.  ♦ 

Aux  élections  de  1846,  ia  chambre  fut  menacée  de  le  pénk 
HL  lîeudin  lui  Tut  préféré  par  les  électeurs  dit  troisième  jarroûfe 
sernenî  de  Paris, 

U  échouait  en  même  temps  au  Blanc  (Tndre);  mais,  un  Wp 
anî,  le  patriotisme  .des  électeurs,  de  ta  Uodiche  vengea  JrhhlM 
M.  Beltiîi'onr,  eu  lui  décernant  un  mandat,  qu'il  a  rempli  jîisrjifjii 
Bëvoltilîon  de  Février, 

Après  les  derniers  événements,  le  fimtvernemoitl  provisoire^ 
lia  ïi  M*  Bêlbmont  le  portefcndle  du  mînislère  du  commertKE^ 
ragricidture,  Ktil,  dans  ce  poste,  n'a  montré  plus  que  lui  û'iml 
ffctice,  de  vues  utiles  et  désintéressées,  ■  #  , 

La  manière  dont  il  a  été  nommé  an  ministère  des  cultes  lai  i: 
posait,  au  nom  de  sa  dignité  et  de  sa  valeur,  de  donner  sa  dfe  | 
skm.  On  avait  eu  Fâîr  de  se  gêner  pour  lui  faire  une  place. 

Il  vuml  d  cire  nommé  gan  le  des 'Sceau  v,  âpre?  ta  démïssu*» 
M,  CréiaieoL  donnée  a  la  suite  du  vole  concernant  M. 

HL  Bcthmnnt  avait  aussi  été  élu  représentant  du  peuple  \ 
Seine  et  h  Gbareiiie-Iafurieure.  Il  a  opté  pour  Findre, 
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h  BmTR k  fin  (Henri  -  i  7  vois)  est  né  à  Saiiite-Hélènc,  peu- 

«huit  l’exil  rie  ^Empereur.  , 

CY*st  le  fils  dé  niJuslre  généra]  BerKrantl,  dont  le  nom  est  a  ja¬ 
mais  inséparable  de  celui  du  grand  Kapoléon. 

Il  est  sans  antécédents  politiques. 

m,  dklavlau  fpronçois-Cbaries  — *  SSt35ï  vois)  est  né  à  La 
Châtre,  ta  7  mai  1799. 

l)e  1825  jusqu’à  ce  jour,  cet  homme  généreux  n’a  jamais  dé¬ 
menti  ni  ses  opinions  politiques,  ni  sou  caractère  bienfaisant  et  dé¬ 
voué. 

Il  a  exercé  la  médecine  grand temcm,  avec  ûnlani  de  zèle  que 
s'il  avait  dû  être  rétribué  en  proportion  de  soir  mérite  et  de  son 
dévouement.  A  la  Révolution  de  Juillet,  ses  concitoyens  lut  confir¬ 
mèrent,  à  t'unanimité,  le  mandai  inurnd  pal,  dont  il  était  déjà  depuis 
longtemps  investi. 

Depuis  18£3t  H  u'a  pas  cessé  non  plus  d’dtre  membre  du  Conseil 
général  de  Fîndrc* 

Lu  18-i2,  d  avait  accepté  ln  candidature  ït  la  Chambre  des  dépu¬ 
tés,  pour  détrMer  Ab  Muret  de  Bord,  et,  en  184b,  pour  supplanter 
AI,  Teisséreuc,  le  gendre  de  ce  dernier. 

Il  a  rarement  siégé  en  1846*47.  A  celte  époque,  en  effet,  le  dé¬ 
partement  de  Hudrc  était  sillonné  par  des  bandes  qui  promenaient 
sur  cette  fertile  contrée  le  meurtre  et  l'inmidie.  AL  Delà  veau  mtr 
devoir  rester  au  milieu  de  ses  administrés,  qui  durent  à  sa  pré¬ 
voyante  sagesse  une  sécurité  constante,  inconnue  aux  populations 
voisines. 

Il  a  demandé  le  rappel  des  lois  de  septembre,  voté  contre  la  con¬ 
struction  et  l'armement  des  forts,  contre  toutes  les  mesures  anii- 
paifitques  h  la  liberté. 


M.GntU.  D  \  { Lugèn  e-Victo  r-Â  d  de  n  —3  2  J  0  7  voix)  *  rii  e  va  lier  de 
la  Lédou-tP Honneur,  qyocaU  ex-maire  de  CMicamoux,  est  âgé 
de  52  ans.  Il  est  né  à  GEIEmFoux,  d'une  bonne  et  ancienne  fa¬ 
mille. 

Il  possède  â  un  haut  degré  l’esprit  d'administration. 

Après  avoir  doté  Cliàieauroux,  pendant  ses  quinze  années  ifatl- 
ministratbn  comme  maire,  d'un  grand  nombre  de  promenades, 
d'édifices  publics  et  de  magnifiques  boulevards,  il  eut  la  peinée',  en 
is  Vi,  de  soliicHer  de  ses  concitoyens  les  toàneurs  de  la  dépnta- 
tion,  dont  alors  était  en  possession  Bf*  Aluret  de  Bord  ;  mais  M.  Mu- 
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ret  suL  remporter  sur  lui.  Le  ministère,  ses  aurores  ei  m  fuimpa 
triomphèrent  M.  Grillon,  qui  u'avaït,  pour  le  soutenir,  qu'uu  \m 
plein  d'honneur  et  de  dévouement  aux  intérêts  de  sou  \w$ ,  u 
fui  pas  élu* 

S'il  eût  été  député,  il  eût  siégé  sur  les  bancs  de  h  ganclie,  a 
volé  comme  M.  Charlemagne,  son  ami.  il  prendra  sa  revanche  à 
l'Assemblée  nationale,  où  il  sera  Fun  des  plus  sincères  tléfeuseun 
des  institutions  démocratiques* 

ai.  klêirV; (28,0->O voix),  ex-avoué,  avocat,  banquier et  comité- 
suive  du  Gouvernement  dans  le  département,  de  rindre,  est  îlge-dê 
ÙG  ans. 

La  ville  de  La  Chüire,  qui  stras  le  dernier  gouverne  meut  était  ^ 
pelée  dans  le  monde  officiel  la  république  de  La  Chaire,  comptai] 
au  nombre  de  ses  citoyens  les  plus  actifs,  1rs  plus  indépeiûbiii 
et  les  plus  remuants,  1VL  Fleury,  aujourd'hui  Représentant  du 
peu  p  te. 

N  M.  Fleury,  autant  que  M.  Delaveau  et  plus  que  bien  iTaiijrtt, 
avait  su  gagner  toutes  les  sympathies  de  la  population  et  tomes  les 
haines  de  l'administrai  ion*  Mais,  si  Tatl mînistration  délestait  Fadw 
s  aire,  elle  estimait  profond  émeut  le  citoyen.  Elle  ltatinaîi  à  ni  id 
point,  qu'en  38;tf>,  le  préfet  de  Plndre  refusa  de  faire  agir  sur  li 
des  moyens  de  corruption,  pensant  qu'ils  seraient  inefficaces. 

Avant  le  9'*  Février,  on  avait  ainsi  généralement  dans  Hôte 
l'opinion  que  M.  Fleury  était  sans  ambition,  sans  souci  îles  plane 
cl  des  honneurs.  Cependant  après  îe  3Ù  février,  on  l'a  vu  sollkitff 
et  accepter  le  commissariat  de  Plmîrc,  cabaler  même  pour  etopè 
cher  l'élection  de  M.  Delaieau,  l'un  de  ses  anciens  eoAj« 1 
naires  pomtques.  On  a  craint  alors  de  s’être  un  peu  trOflûpé  » 
son  conque.  Nous  espérons  toutefois  que  ces  craintes  se  disait 
mut, 

Vf,  eolli  vat  (fils  —  74  voix)  est  tlgë  de  kl\  ans.  Il  est  ün 

Chàîcanroux. 

C'est  un  homme  plein  de  cœur,  de  dévouement,  et  uunccHr 
avocat, 

lt  eût  pu  occuper  un  poste  brillant  sur  un  plus  grand  théâtre  p 
te  barreau  de  Chatcauroux;  mais  il  refusa  toujours  de  quitter 'f& 

\  ilie,  où  sa  profession  lui  donnait  les  moyens  de  pourvoir  a 
ducation  de  scs  sept  frères,  a  l'avenir  desquels  il  s’éiait  dévoué  cwp 
et  âme. 
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La  République  aura  en  lui  tm  valeureux,  un  dévoué,  un  éloquent 
défenseur  de  ses  droits  ei  de  son  honneur  , 

INDRE  ET-LOIRE. 

A.CRÉ  aiiisra  {îiéaè-Adoîpiie— 75*570  voix)  pricmbréduGou  ver- 
néfPÏÏî  fii'bVtëmiè,  ex-ministre  delà  justice,  est  né  en  1796*  a  Nîmes. 

Il  s'était  fait*  comme  avocat,  à  Nîmes*  sa  ville  natale*  une  répit* 
talion  brillante*  que  sa  tïtffohse  des  ministres  de  Charles  X  vint  con¬ 
tinuer  à  Paris,  eu  183  0. 

A  la  même  époque,  il  succéda  n  AL  Qdiîon -Barrot*  dans  sa  charge 
d'avocat  h  la  Cour  de  cassation.  Après  avoir  revendu  cette  charge, 
M*  Crérmeux  se  fit  inscrire  an  tableau  des  avocats  a  la  Cour  royale. 
Ses  succès  au  barreau  le  placèrent  rapidement  au  premier  rang. 

Dépulé  depuis  1842,  M.  Grêmienx  vota  toujours  avec  l'extrême 
gauche.  Il  a  été  l'un  des  infatigables  promoteurs  des  banquets  ré¬ 
formistes,  sans  que  pour  cela  ses  opinions  fussent  radicalement  ré¬ 
publicaines.  Il  a  pris  h  parole  dans  la  séance  du  23  février  dernier, 
pour  s'opposer  a  la  proclamation  immédiate  de  la  Régence*  ci  s'est 
prononcé  pour  l'appel  au  pays.  Alors  cependant  la  proclamation  de 
la  Régence  ne  loi  eut  fait  verser  aucune  larme  de  douteur  ni  de 
désespoir  ;  car*  avant  de  parler  contre,  il  avait  écrit  pour. 

Lu  cfTei*  le  jour  où  la  duchesse  d'Orléans  sc  rendît  a  la  Chambre 
des  députés  pour  faire  proclamer  M.  le  comte  de  Parts,  11  .  Cré- 
mwux  était  assis  a  coté  dVlle*  formulant  le  petit  discours  qu'elle 
devait  prononcer.  On  sait  comment,  la  princesse  ne  put  parvenir  k 
faire  entendre  ce  morceau  d’éloquence.  Mais  cela  n'a  pas  empêché 
M.  Dupin  de  pouvoir  le  recueillir,  et  surtout*  ce  qui  est  plus  grave* 
ri  en  conserver  précieusement  le  manuscrit.  L'illustre  procureur- 
général  n  a,  (Tailleurs*  pas  été  assez  égoïste  pour  ne  pas  le  commu¬ 
niquer  a  quelques  amis  discrets  que  nous  avons  l'honneur  de  con¬ 
naître.  M.  Cré  mieux  donnerait  beaucoup  pour  le  ravoir.  Ce  Mire 
lui  servirait  effectivement  à  revendiquer  en  même  temps*  et  k  ban 
dioiL,  deux  qualités  qui  ne  sont  incompatiiilesquü  dans  les  person¬ 
nages  vulgaires  :  i"  celle  d'être  républicain  de  la  veille  :  Sù  celle  tle 
ne  pas  être  républicain  de  la  veille. 

Après  In  constitution  de  In  Commission  du  pouvoir  exécutif, 
M.  CruMjjenx  a  gardé  son  portefeuille  do  ministre  do  la  justice  jus¬ 
qu  au  jour  ou,  s  uéen  mitant  devant  les  célèbres  démentis  de  MM.  l’or* 
tatis  et  l.nudrbï,  ù  l'occasion  de  l'allalrc  Louis  Blanc*  il  o  été  obligé 
de  donner  sa  démission.  :  b 
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Élu  à  la  rnis  dons  la  Seine  et  dans  ITrairo-ct-Loire, 
rindre-et-Eoire. 

îi  jii.iEN  {G&G55  voix) ,  avocat,  ancien  maire  de  Tours,  rj 
Sg?dd~bb  tins.  Il  «l  né  à  Tours,  d’une  famille  d'ouvriers  :  swi  [fa 
était  entrepreneur  de  bâtiments.  ,  ,, 

Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  suivi  le?  roue 
de  droit,  à  Paris,  cl  s'être  faii  recevoir  licencié,  il  rctoarna'ii  Tours, 
où  I!  a  exercé  la  profession  d'avocat. 

Depuis  ISIS  jus  ju'aux désastres  de  1814,  il  remplit  les  fouettas 
de  secrétaire  du  premier  commissaire  extraordinaire  envoyé  jia 
l’Empereur.  Il  a  sauvé  In  vie  à  l'an  des  accusés  de  la  conspiration^ 

Sous  la  licsiauration  une  lutte  fort  vive  s  entra^oa  entre  ] ailms 
nidratioii  et  les  partisans  de  Manuel.  M.  Julien  prit  si  vivcmcnih 
défense  du  célèbre  député,  que  le  conseil  de  l'ordre  des  avnrais  h 
punit  disciplinairement.  Cette  sévérité  lui  valut  l'amitié  de  & 

lill\' la  révolution  de  Jïiiilet,  il  prit  la  direction  des  affaires  du  dt-  ' 
parlement  et  de  la  ville  de  Tours,  En  crise  passée,  il  draina  a# 
ntissinn,  et  devint  premier  adjoint.  1!  avait  rail  partie  de  la  SmU 
Aide  loi,  le  ciel  t' aidera,  et  en  avait  été  correspondit. 

En  février  1848,  il  dut  une  seconde  fois  sc  charger  île latlui® 
[ration  ni  uni  ri  pale.  Depuis  In  nuit  du  54,  il  ne  imita  pas  sou  p® 
et  il  a  rendu  des  services  réels,  l  a  députai  ion  offerte  a  ï. 
il  résigna  immédiatement  ses  fonctions  de  maire  ;  mais  il  ne  St* 
cuite  profession  de  foi  :  sa  vie  passée  était  là.  ( 

M.  r.  vcoT  (César— 63,171  voix),  lieutenant-colonel  en  rem 
O  (licier  de  la  talion -d’Honneur,  est  né  en  1787. 

Il  était  major  dans  la  garde  impériale  en  1814,  et  refusa  de* 
vif  la  première  Restât! ration. 

XomnuMe  2Û  mars  1813,  au  commandement  des  eïïtes  de  Die# 
et  d’ Abbeville.  il  reprit  Dieppe  sur  le  duc  de  Castres,  qni  le  l«* 
au  nom  du  roi. 

Après  les  Ont- Jours,  M.  Bacot  rouira  flans  la  vie  privée, 

La  Révolution  de  Juillet  vint  le  tirer  de  sa  retraite,  cl  I an» 
üïssemcm  de  Tours  lui  conféra  le  mandat  législatif, 

&L  Bacot  u’a  pas  cessé  de  voter  avec  la  gauche. 

lln'cst  jamais  monté  à  la  tribune;  tuais  il  a  pris,  par  son  W- 
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une  pnri  active  à  tous  lus  travaux  des  législatures  dont  il  a  fait 
partie» 

Il  était  membre  tle  la  dernière  Chambre* 

m,  uîmuuis  {WM*  voix),  propriétaire*  âgé  tïe  G1  ans»  né  à 
]UïlIé  (Indre-et-Loire). 

M.  Liummus  s’est  occupé  de  grandes  entreprises  agricoles.  If  a 
défriché  des  étangs  considérable  dans  té  canton  de  Cbâteau-La- 
vaîüëre,  et  les  a  mis  en  exploitât  ion* 

il  a  d'ailleurs  déjà  puni  sur  té  scène  politique  ;  eu  183.2,  U  étai  t 
député,  et  député  de  Composition  dynastique. 

Un  autre  titre  Sur  lequel  il  s'est  appuyé  pour  faire  valoir  sa  can¬ 
didature,  dans  su  profession  de  foi  adressée  aux  électeurs*  c'est  nn 
toast  porté  dans  un  hanqttëî,  en  £$34, -alors  qu'il  ne  faisait  plus 
partie  de  la  Chambre  élective* 

On  doit  donc  té  considérer  comme  fraucheiuenl  rallié  aux  opi- 
nions  républicaines* 

M,  XASCnKHEAt  (Jules— 47,31 0  voix)  est  né  dans  ïe  dépar¬ 
tement  tl’l jidrC’Ct- Loire*  Il  est  âgé  de  4(i  ans  environ. 

C'est  té  fils  d'un  ancien  président  jJe  la  Cour  d'appel  d'Orléans* 
Il  est  venu  ü  Paris  en  i8ip,  avig  tin  talent  d'écrivain  qui,  comme  on 
va  le  voir,  aMt,défyUei  refait  sa  fortune.  Celaient,  en  ellèt,  lui  mé¬ 
rita,  tirnt  d'abord*  nue  juste  considération,  et  le  uiil  en  rapport  avec 
plusieurs  des  hommes  tes  pins  distingués  de  l'époque*  Il  lui  donna, 
nue  place  parmi  les  jlïuslï  es  conjurés  de  la  conspira  finît  des  quinze 
Hits,  lï  lui  procura,  h  la  Révolution  de  juillet*  té  bénéfice  de  devenir 
secrétaire-général  du  département  de  la  Seine,  au  moment  où  M*  Bar¬ 
rot  en  devenait  lût  mémo  préfet.  Mais  après  le  sac  de  rarrhevèché, 
quanti  M*  Barrot  fui  obligé  (té  déposer  le  fardeau  de  ses  fonctions, 
il*  Taschereau-  eut  .pareillement  à  déposer  le  poids  des  siennes,  h 
rentrer  dans  l'opposition  irulitàMe,  à  retourner  voir  Armand  Carre], 
dont  il  émît  l'ami*  En  oulrc,  en  1832,  il  fonda  une  première  lu  vue 
rétrospective  iqut  n'avait  qu'un  caractère  littéraire) ,  et  cetie  pu- 
htication  fut  pour  loi  foccasioo  de  se  lier  avec  VI,  Fournier,  impri¬ 
meur-éditeur,  Or,  elle  lui  carna  ainsi  tm  double  malheur  ;  car  pre¬ 
mièrement*  cité  fut  une  mauvaise  affaire,  et,  secondement,  tété  éta¬ 
blit  entre  lui  et  M*  Fournier  des  rapports  désastreux*  au  point  que* 
nommé  député  de  Loches,  en  1SSS,  il  ne  put  pas*  en  1842*  se  faire 
réélire,  parce  qu’il  ne  payait  plus  le  cens.  Ce  fut*  du  reste,  autant 
qu'y  gagnèrent  té  Sir  rie  et  YUtmt'rnihn*  M*  Taschereau*  privé 
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de  son  patrimoine,  lui,  en  effet,  obligé  de  demander  à  ccs  fruith 
un  revenu  qu'elles  s’empressèrent  de  lui  donner  eu  échange^ 
collaboration  utile  H  féconde.  I 

Pendant  qu'il  fui  député,  M,  Taschereau  ne  brilla  pnrvüaciue  | 
qualité  oratoire.  En  revanche,  M  se  montra  toujours  un  tHvs^n^  l 
interrupteur.  Ce  fui,  comme  ou  dit,  sa  spécialité.  Il  vota,  (Pallleurs, 
imrjums  avec  l'opposition  de  gauche,,  à  laquelle  il  ne  cessa  jml  ' 
île  donner  de  nouveaux  g&ges.  C’est  lui  qui  mît  le  feu  aux  lmm$ 
mines  de  Sain i-Dé l  in,  profitant  de  PoLcasitm  pour  déchaîner, totiin 
sortes  do  passions  hostiles  contre  Vl+  Émile  do  Girardiii;  jhhit 
répandre  sur  le  dur  acier  de  cette  lime  ces  dois  écornants  ûi\à 
qui  appelèrent  alors  mille  gueules  de  serpents  à  la  mordre. 

C’est  d’ailleurs  un  besoin  de  sa  nature  que  de  faire,  «mers  et  I 
contre  tous,  la  guerre  de  ïa  plume,  et  de  chercher  partout,  coïisc?  [ 
quelqu’un,  un  grief  à  dénoncer  et  h  condamner.  Quelque  leinpi  I 
avant  la  Uévoluliou  de  Février,  il  faisait,  dans  ce  genre,  un  eqjloii [ 
digne  d'être  cité  et  qui  mérite  une  très-h Onorah le  mention,  Il  foui- 
Hissait  au  Siècle,  contre  ce  hou  M,  fïucbâtel,  une  très-pipine f 
polémique  à  l'occasion  des  indignes  tripotages  dont  le  journal  d? 
la  librairie  était  l’objet*  Fondaxènr,  en  IMS,  d’une  nouvelle /îw 
rvn  ospïrî  ivr  (poli  tique  et  1  Uéraîre) ,  ou  lui  düîtausjj  In  publia 
tien  courageuse  de  celle  pièce  remarquable  qui  présenta  si  comc- 
nableiuent  le  citoyen  Dlanqui  à  l’admiration  des  républicains  deii 
veille* 

Avec  tous  ces  ntérïles,  Üï*  Taschereau  possède  encore  cris  j 
d’être  un  studieux  littérateur,  et  de  l’avoir  souvent  prouvé.  11*1 
écrit,  par  exemple, sur  Molière,  un  ouvrage  très  remarquable,  ibul 
le  sue  esse  perpétue,  et  qui,  de  deux  en  deux  ou  trois  aus, vk\m  | 
toujours  une  nouvelle  édition. 

.ai,  jfotqi  etkai  (A^ëSlivoîx)  est  né  à  San  mur  (Maînc-iU-LwJ 
le  7  juin  tSOYTTfune  faut  illé  de  cultivateurs  et  de  propriétaires. 

Après  avoir  terminé  son  droit,  M*  Fouquelèaii  alla ,  cm  1S3C,  H 
Chinon  (fndre-et  Loire),  paur  y  exercer  h  profession  d’atoctf.  1 
)!  eut  de  beaux  succès  au  barreau  et  se  fit  remarquer  par  la  tel 
indépendance  de  scs  opinions* 

Eu  1S3Ü,  après  la  Hévolution  de  Juillet,  M*  Dupont  de  l’Esirc  1J I 
nomma  procureur  du  roi,  h  Ajaccio.  Mais,  peu  de  temps  a  près  Jri 
vertueux  garde-des-sceaux  ayant  déposé  son  pur  lofe  utile,  les  op>  I 
liions (knuomiiqùty»  deftî.  Foiïquetcau  lui  valurent  Phonuéiii1  ti’ttttl 
lièsÛLutîün*  Depuis  ce  temps,  ce  citoyen  est  toujours  resté  lîilèk-u 
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drapeau  du  lu  démocratie,  Le  Gouvernement  provisoire  l'a.  nommé 
procureur  de  la  {République  près  le  tribunal  de  Cbinoii;  maïs  il  a 
refusé  d'accepter  ces  fonctions. 

\L  cm  î  \  (Alexandre— voix)*  banquier,  membre  du  Cou - 
sc il  généiài  du  commerce  et  du  Conseil  général  (Y lu tlrc-ei- Loire, 
membre  de  la  LégioiHt'Honneor*  est  né  eu  1792* 

Humilié  député  en  1831  par  le  1er  college  de  Tours,  et  depuis 
eofnitammenl  réélu,  M,  Goulu  (U d'abord  partie  de  la  majorité  con¬ 
servai  rire , 

Spécial  dans  les  matières  de  finances*  il  fut,  pendant  plusieurs 
aimées  consécutives*  chargé  du  rap pondu  budget  des  recettes. 

Il  u  fait  partie  de  la  coalition  dej  1839*  et  voté  pour  le  12  mai. 

M,  Thiers*  gd  formant  le  cabinet  du  1" mars*  lui  donna  le  porte¬ 
feuille  de  l’agrlcojmre  et  du  commerce* 

C%t  \L  Gomitquî  a  présenté  et  fait  accepter  l'importante  lui  con¬ 
cernant  le  travail  des  enfants  dans  les  manu  far  titres* 

A  la -chiite  du  cabinet  dont  il  faisait  partie,  le  député  de  Tours  a 
pris  place  dans  l'opposition; 

A  la  monde  M.  UlïlUe*  il  lui  a  succédé  comme  directeur  de  h 
caisse  commerciale  fondée  par  ce  grand  citoyen  et  cet  habile 
humide  r. 

Le  publie  sait  f  histoire  de  celte  caisse. 

Nous  lui  apprendrons  peut-être  qu'eu  se  fermant,  par  la  faillite, 
elle  a  laissé  son  dernier  directeur  dans  le  luxe  cl  la  magnificence. 

711  ■  •* i  1 1 : :X  (39,031)  voix)  est  né  à  Rouen,  le  15  juillet  1S10* 

C'est  un  brave  ouvrier,  originaire  dû  département  des  Vosges* 
lia  travaillé  pcutkuH  trois  années  a  fîmprlmcrlê  de  \L  Marne, 
a  Tours*  Lorsque  cet  établissement  ralentît  ses  opérations,  it  entra 
comme  mécanicien  chaulfaur  dans  radmlidsiratton  du  chemin  de 
fer  de  Tours, 

M  lui  lien  est  laborieux,  insirui  t,  honnête.  La  régularité  de  sa 
conduite,  son  amour  de  îa  v  ie  de  famille,  qui  le  rappelle  au  foyer 
domestique  aussitôt  que  m  travaux  son  terminés*  Font  fait  depuis 
longtemps  remarquer  et  lui  ont  mérité  l'estime  des  gens  de  bien, 
l  u  fuit  a  signalé  son  élection  :  les  classes  nobles  et  bourgeoises 
oui  soutenu  sa  candîdmurc,  que  les  travailleurs  ont  combattue* 
Depuis  qu'il  est  à  PAssmiiblée  nationale*  M.  JuÜIcn  a  fait  partie 
de  diverses  commissions  11  s'occupe  beaucoup  des  questions  rela- 
uves  aux  rtyps  ouvrières,  qu'il  est  uè>  eu  Hat  d  élucider* 
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ISÈRE. 

s ail\t-uomme  (127,422  voix],  avocat,  est  âgé  de  Slang. g 
est  né  à  Roy  bon  (Isère).  II  est  fils  d'un  notaire. 

Apres  avoir  fait  son  droit  a  Grenoble,  U  suivit  (Fuira  Btrah 
Incitante  la  carrière  do  barreau. 

Après  la  Révolution  île  Juillet,  eu  raison  de  ses  opinions  m 
cées,  M.  Saint-Rom  me  rut  nommé  délégué  du  département  de  1% 
près  le  gouvernement.  Plus  tard,  il  a  été  nommé  memjbifedu C* 
seîl  général. 

Il  a  toujours  appartenu  a  l'opposition  la  plus  avancée.  Qticlp 
mois  avant  la  Révolution  de  février,  il  a  défendu  te  Pafvmk 
Alpes  pour  des  articles  incriminés  par  t’admimstratron ;  il  w 
aussi  combattu  avec  ardeur  te  préfet  de  l’Isère,  M.  Pelteuc 

L’un  des  premiers  actes  du  Converti ement  provisoire  *  m  i 
te  nommer  procureur  général  de  la  Cour  d’appel  de  Créai#, 
AL  Saint-Homme  a  occupé  ce  poste  pendant  les  jours  difii- tiku 
organisé  le  service  du  parquet  en  déployant  autant  d'énergie^ 
d'intelligence  ;  mais  aussitôt  qu’il  a  été  nommé  à  la  représenta 
mil  lourde,  il  a  envoyé  sa  démission  au  ministre  de  la  justice,!» 
citant  ainsi,  pour  son  compte  personnel,  îa  question  des  imp 
tibiiilés  sans  doute  déjà  résolue  en  principe* 

m.  faucon  et  (127,  422  voix),  avocat  à  la  Cour  «rappel  deto 
noble,  est  âgé  de  39  ans;,  il  est  né  a  Mon  Lier  rat  (Isère).  Son  pin 
était  propriétaire.  —  M.  Farcronnct  jouît  de  l'estime  de  loin  1 
monde.  En  Février,  il  était  depuis  longtemps  membre  du  ùm 
municipal  de  Grenoble,  et  Lun  des  chefs  de  l'opposition  libérait 
A  la  Révolution,  il  a  éiééîti  maire  a  la  satisfaction  générale,  liais 
grande  modestie;  c'est  le  type  du  républicain  austère.  Noiniuiiw 
uiicr  avocat  à  la  Cour  d'appel,  il  refusa  en  donnant  pour  motif# 
serait  plus  utile  à  la  tète  de  l'administration  municipale. 

En  1830  et  1851,  il  a  participé  à  la  rédaction  des  feulsp 
trîoics  de  1a  capitale.  En  1832,  U  coopérait  activement,  à  Grpto 
h  la  rédaction  du  Pôtfftotecte*  Alpw*  La  meme  année,  Üdétemlit 
à  Bourg,  d’une  manière  très-bn Hante,  quelques-uns  des  ac® 
Grenoblois,  dons  hilMre  du  3  Juin, 

m.  UAltlOîv  de  fa v Kiu* es  (André, 93,7C0 VOIX)  cslüi rill- 
noble  en  «R*.  Il  est  fils  d'un  fougueux  avocat-général  de  b  fl* 
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iauraiion,  dom  les  patriotes  de  Insère  ne  perdront  pas  le  souvenir, 
Monseigneur  de  Peyronnet  le  nomma  conseiller  à  la  Cour  royale 
de  Grenoble-  Il  a  promené  fa  masse  de  son  corps  ef  la  légère îé  de 
son  esprit  dans  tous  les  partis.  On  assure  meme  tjifî)  a  èiû  pendant 
quelques  jours  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  dans  le 
département  de  l'Isère,  cl  l'on  a  fuit  ii  celte  occasion  répiginmme 
suivante  ; 

A  iti-uE  par fi  moi  j+  fais  h  niqmj  :  « 

Ëh  c  toujours  piaré  vOÜ&  surtout  mon  fait* 

El,  cou  soi  lier  royal  tir  moras  rfe  Prynwinei, 
y  suis  cofimiU&air  (T  la  liéjiubiique  ’ 

Pour  M-  Marion  de  Fàvergcs,  ïïdéal  de  la  liberté,  c’était  un  mi¬ 
nistère  Thlcrs  ou  Barrot,  construit  sur  les  confins  du  pard  roiiser- 
Viitcur,  non  loin  de  M-  Dupin  t  rainé,  A  la  Citant  tire,  dont  if  faisait 
partie  depuis  plusieurs  années,  il  votait,  eu  effet,  avec  le  rentre 
gauche. 

Un  jour,  rendant  compte  h  ses  électeur»  de  l'usage  rnTil  avait  fait 
du  mandai  législatif,  rct  énorme  député  disait  de  ces  choses  : 
h  Pimh'ur#  mitions  de  crédits  supplémentaires  ont  été  (h  - 

*  mandés  :  de  graves  abus  ont  été  signales  :  fai  eepewlant  voté 

*  la  dt  pense,  parce  qm\  les  tiàmmes  ordonnées t  if  fallait  bien 
«  les  ttolâér! »  etc*,  rte. 

M.  Marion  est,  d’ailleurs  un  excellent  homme  et  nu  très  dirnf  ara¬ 
ble  propriétaire. 


**■  tua  mi  n  \\o  (129*739  voix),  président  du  tribunal  civil  de 
Bourgoîn,  rsiigé  de  58  ans.  Il  est  nû  h  Bonrgoîn  (Isère),  Son 
père  était  chef  d'institution» 

Après  avoir  exercé  la  profe^on  dévorât,  M,  T  ranch  au  L  Tut,  m 
1B3P,  nommé  procureur  du  rot  près  le  tribunal  de  Buur»oin. 

Il  esi  parvenu,  après  ISüP,  au  siège  de  président  de  re  tribunal. 
Bien  que  la ncli on riiaire^  il  appartenait  a  une  nuance  d'opposition 
qui  paraissait  fort  tranchée  sous  Ja  monarchie  constitution  nclfe 

>1  unmnoLo  v  (10t\î 8 fi  voix), ancien  négociant,  est  figé  de  53 
ans.  Il  esl  ne  a  Lyon  (BhOne) ,  d’une  famille  de  commerçants, 

Awte  avoir'  i'!é  Iftiigtemps  dans  les  affaires,  il  sVnlsl  retiré  avec 
une  belle fortune.  Il  a  de  vastes  propriétés  auprès  de  Vienne:  il  en 
possède  aijssMrjiïïporiûntc^  en  Algérie,  Ressentiments  réniihlioiirH 
sont  depuis  îeuetemps  connus.  U  veut,  dans  fouies  les  fi  mites  de  lu 

15 


-  m  - 

raison,  do  l'attire  ci  de  la  liberté,  les  conséquences  sociales 
UévoJulion  de  Février, 

Avant  1830,  M.  üertbolon  combattait  déjà  par  l.i  pressé 
prétendons  d’un  pouvoir  rétrograde*  Peu  après  In  H^dÜt 
de  Juillet,  il  fondait  à  Lyon  !  a  Société  démocratique  des  Ihulin 
l'Homme.  Cité  devant  îa  Cour  des  pairs  comme  témoin  i\mk 
faire  des  accusés  d’avril,  M.  Bertholoo ,  s’avançant  pour  fe, 
déposition,  commença  par  ces  paroles  noblement  imprufo 
«  Ma  place  n'est  point  ici;  cite  est  au  banc  de*  avenus.  * 

M.  lîerdiuîtm  a  concouru  activement  à  ta  rédaction  du  Ctm 
dojit  il  est  maintenant  un  des  principaux  propriétaires,  ti  ^ 
d’abord  soutenu  par  ses  articles  et  parties  sacrifices  d'aifenü^ 
puis  1835,  il  a,  dans  ce  journal,  traité  surtout  des  qtïçsdoûstfèji 
tiomie  politique*  _  |j  1 

On  Ta  toujours  vu  aux  premiers  rangs  de  ropposiiiçm  qui  d 
quaît  sans  relâche  le  gouverne  me  ut  de  .fnîllcL  Fin  iSàO,  13  prëlif 
ii  Lyon, un  banquet  réformiste,  où  se  réunirent  bT000  pmraMlit 
dernières  élections,  son  caractère  honoré  lui  obtint  de  i\m\m 
suffrages  dans Je  collège  de  Vienne,  quoiqu'il  se  fût  porté cona 
candidat  radical.  Sou  mérite  reconnu  Fa  fait  désigner  cqeiimü^ 
commissaire  du  gouvernement  dans  cette  dernière  ville. 

Publiciste  sérieux,  imlustriel  habile,  démocrate  de  vieille  & 
César  Bmbolüu  représente  à  la-fois  la  presse  et  riüdusürifc 

■•'m.  crépu  (i  05,200  voix)  est  âgé  de  üG  ans,  H  est  né  à  Gréé; 
flsère)  .  Son  père  était  avocat  ;  il  Ta  lui -même  été.  Il  est  ta 
plus  tard,  réducteur  en  chef  du  Patriote  des  À lpes1  journal  rëp 
blicain  qui  a  soutenu  à  toutes  tes  époques  la  cause  de  la  fe 
Comme  journaliste,  M,  Crépu  a  eu  bien  des  épreuves  à  suhlrJ 
nombreux  procès  lui  ont  été  suscités  et  il  a  soufiert  plusieurs  [( 
sémioiis;  il  u’eu  n  pas  moins  continué  soit  œuvre  avec  auL 
de  laleni  que  d'énergie. 

M.  Alexandre  Crépu  a  commencé  sa  carrière  politique  sur 
remparts  de  Grenoble  en  1SU  :  il  fut  l'un  des  braves  quille 
dirent  îa  ville  contre  l'invasion  étrangère, 

Rédacteur  dit  Journal  fibre  de  r Isère,  dès  1819,  il  sepfem 
bonne  heure  au  premier  rang  des  publicistes  de  In  province* 

U  devint,  eu  ÎSS5t  fabricant  de  produits  rlujiiiqurs  <kr 
Drdme  et  fit  preuve  dans  sa  carrière  îmîustmlle,  ijnî  a  duré  y 
qu'eu  1  ;îlt  d  ;  vastes  connaissances  spéciales. 

En  1831,  .e  departement  de  FPère  avait  besoin  d'un  orgareri 
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gatttàiüï  éi  Intelligent  pour  combattre  les  ffiônéés  du  pouvoir,  Ln 
citoyen  Alexandre  Crépu  fui  rappelé  à  Grenoble  par  ses  amis,  qui 
lui  Von  fièrent  la  rédaction  en  chef  du  DaQphinùü,  devenu  plus 
tard  le  Pa&ïùte  des  Alpes, 

Depuis  lors,  avtu-  une  fermeté  et  m  courage  qui  ont  résisté  à 
ûlx  mois  de  prison  préventive,  il  ifa  pus  cessé  de  combattre  éner¬ 
giquement  pour  lu  suinte  cause  de  la  Liberté  et  pour  fu fihrnc hisse- 
ment  du  peuple* 

Financier  habile  et  profond,  il  a  été,  sans  im  miptinn  depuis 
18M,  rapporteur  du  budget  au  Conseil  municipal  de  Grenoble, 

Agronome  distingué  et  savant  botaniste,  chaque  année  il  est  ap¬ 
pelé  par  la  Société  d'agriculture  comme  l'iiii  des  juges  do*  concours 
agricoles. 

Ami  de  Tordre,  républicain  ferme  et  dévoué,  publiciste,  littéra¬ 
teur  distingué  et  doué  (Tune  vaste  érudition,  M,  Crépu  joint  encore 
à  ces  nombreuses  et  ram  qualités  des  connaissances  administra* 
iives  très-étendues  qui  Tout  fait  placardés  le  M  février,  h  la  tète  de 
la  commission  départementale  de  l'Isère» 

m.  n  ni  l  le  h  (99497  vois  est  3gé  de  36  ans,  11  est  né  à  Hey- 
'flfciix  (Isère)  f  (Time  famille  de  propriétaires. 

Après  avoir  fait  son  droit  ii  Parts,  il  vint  exercer  sa  profession 
au  hnrreau  de  Vienne*  —  Il  n'est  entré  que  depuis  peu  de  temps 
dans  la  vie  politique,  il  a  montre  des  senti  ments  n  èsdibémux. 


m.  i  noi  ssAun  (98,521  voix)  est  âgé  de  52  ans.  11  est  né  à  Gre¬ 
noble  (Isère). 

ïl  sVst  d’abord  voué  û  l'instruction  publique  ;  il  a  dirigé  à  Gre¬ 
noble  un  pensionnât,  qdll  a  été  obligé  de  quitter  à  cause  îles 
tracasseries  que  loi  attirèrent  ses  opinions  poMiirj nés  sous  la  Des* 
ianraUon.  lt  a  précepteur  des  enfants  de  Casimir  Férier,  dont 
il  a.  jusqu  à  la  fin,  conservé  Téstiriie. 


A  la  l  évolution  de  V  évrier,  il  a  été  no  miné  rommïssaîre-frénéral 
du  Gouvernement  provisoire  dans  les  trois  deparfemems  des  Ha u l  es- 
A|pes  île  I  Isère,  de  In  U  ni  me  à-la  fois.  Il  sest  «rpilitédc  saUclie 
aiee  habileifi.  Malgré  ses  anciens  rapports  avec  Musire  Casimir 
l’ener,  c’est  aujourd'hui  un  républicain  sincère. 

Il  se  fiatlitsür  les  remparts  de  Crctmblc  en  181.1  ei  v  rPnit 
honorable  blessure.  *  cçul  me 

. .  ®"  IS-iO.  c’est  aux  barricades  rjtie  le  citoyen  Froussard  travaillait 
a  la  révolution  ;  et  le  gouvernement  de  Juillet-,  juste  appréciateur 
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alors  du  vrai  mérite  *  le  nomma  directeur  de  l'École  normale  ^ 
rieurede  Versailles. 

IJ  devînt  ensnite  directeur  du  Prylunée  de  Méuars.  Mais!)  ^ 
mieux  résigner  ses  fonctions  que  de  concourir,  par  l'autorité de ^ 
nom,  à  un  enseignement  contra  ire  h  ses  opinions  déni  ocra  tique?. 

Depuis  lors,  il  fonda  à  Fossy  une  institution  qui  existe  eneen 
et  où  son  fils  applique  les  nobles  traditions  qui)  a  reçues  de  loi. 

Il  est-un  des  courageux  combattants  de  Février, 

m  blanc  (Alphonse —  92,549  voix),  ingénie  ur-mécanicicit,  a 
figé  de  50  ans.  II  est  néù  Grenoble  (Isère). — C'esile  fils 
sien  il  s'est  distingué  dans  la  profession  qu’il  exerce.  LînjjusiÀ 
lui  doit  l'ingénieuse  invention  d'une  machine  pour  la  fabrkratin  i 
des  compas.  —  il  est  franchement  républicain. 

D’abord  étudiant  en  médecine  a  Paris,  ses  connaissances p\ 
fondes  en  physique  le  tirent  remarquer  de  M*  Biol,  qui  le  dm 
d'une  partie  importante  de  sou  Traité  de  physique.  M,  F.  Am, 
dans  ses  rapports  Journaliers  avec  M.  Riot*  ne  tarda  pas  a  apprccisf 
M.  Alphonse  Blanc,  qui  entra  à  f  Observatoire,  et  y  resta  m 
longtemps  pour  s'approprier  une  science  de  plus,'  Rappelé  à  Gif 
noble,  il  s’y  occupa  d’abord  d'industrie,  puis  de  beaux-arts,  et  euh 
aujourd'hui,  il  achevait  de  monter  lui-même  tirés  de  Grenoble  ira 
fabrique  de  compas  îi  la  mécanique,  lorsque  l'annonce  de  sa  ca&d- 
datnre  est  venue  le  surprendre  dans  sa  retraite  et  au  milieu  de% 
travaux, 

XI , coot.lat  fSG,fiiO  voix),  officier  d'artillerie,  estâgéde^Sapv! 
U  e|i  né  a  la  Tour-du-Pifi  (Isère),  ti  est  fils  d'un  maUre-d'hûtelè 
celte  ville. 

Il  a  commencé  sa  carrière) Jmilï taire  à  l'Ecole  PolytecimjtJMij 
FEcole  d'application  de  Metz, 

En  Février,  Il  se  trouvait  à  Lyon.  Il  fui  nommé  chef  d’état-n^t 
de  la  garde  nationale,  à  l'organisation  dé  laquelle  il  concourait!* 
sammenr.  Durant  les  pénibles  événements  dont  la  ville  de  lirai 
été  le  théâtre,  il  a  montré  beaucoup  d'énergie  et  de  dévouent. 
C’est  un  chaud  républicain,  qui  partage  toutes  les  idées  de  la]» 
nesse  des  écoles  dont  il  a  fait  partie. 

m.  CLÉ  me  a  t  (84,417  voix),  avocat  l\  la  Cour  d'appel  de  (îr^ 
ble,  est  âgé  de  50  ans.  11  est  né  à  Grenoble, 

En  1830,  après  h  Révolution  de  juillet,  qu'il  avait  appelé** 
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[oui  ses  vœux,  il  fui  nom  nié  prwrureur  du  roi  à  Saint-Marcellin, 
En  iS!i%  on  le  destitua  brutalement  de  ses  fonctions ,  qu’ii  avait 
remplies  h  ta  complète  satisfaction  de  lotis  les  bon n êtes  gens.  On 
frappait  ainsi,  dans  te  magistrat,  les  opinions  du  citoyen.  M.  Clé¬ 
ment,  en  effet t  a  toujours  été  partisan  et  apôtre  des  doctrines  dé* 
tuucraiiqucs. 


SfrEÉPEtUN  (81,93fi  voix),  ancien  a  voué, avocat  a  la  Cour  d’appel 
de  Grenoble,  est  âgé  de  itS  ans.  il  est  né  u  Molrans  (Isère),  d'une 
famille  denégodauts.CVst  Pim  des  rédacteurs  dü  Palr&teden  Atpes. 

Gomme  avocat  et  comme  écrivain,  il  a  donné  de  doubles  gages 
a  la  cause  républicaine,  Depuis  la  dévolution  de  Février  ,  îi  a  été 
nommé  commissaire  dcsdéparïementsdu  Rliôue  et  des  Basses-Alpes. 


»!•  Di  iu  \i)-suvm  AT  (74,433  voîx)  est  âgé  de  tiS  ans.  il  est  né 
a  Izcaux  (Isère),  Son  père  était  cul  b  valeur .  Il  a  suivi  la  même  pro¬ 
fession  que  lui.  Après  avoir  été  élève  dans  les  établissements  de 
Ici  ri les- modèle  ,  il  est  retourné  cuUi  ver  son  patrimoine.  C’est  un 
agronome  fort  instruit,  —  I, 'agriculture  lui  doit  plusieurs  vues  utiles 
et  d  j  ucoti  testa  blés  améliorations,  Il  est  estimé  de  tous  ses  conci¬ 
toyens,  Scs  opinions  sont  fiiOiCbemeiH  démocratiques. 


il  uoxjat  [Joseph  Antoine— H 76,858  voit)  t  avocat,  est  âgé  de  58 
ans,  I  est  né  a  Saint*  Marcef-rfe-ifiis,  le  U  juillet  1790.  li  est  ilk 
d  un  dépuré  de  la  fédération, 

Pcndaui  les  premières  années  de  sa  jeunesse,  M.  Bonjat  fut  em¬ 
ployé  au  cadastre  en  qualité  dé  géomètre,  ÎI  compléta  ses  études 
rr.^r  a05’  11  sfïn  tlï;'m  Grenoble  et  fui  reçu  avocat  en  1 81G.  Tant 
1 1 1  fréquenta  i  école  de  droit,  il  fut  secrétaire  du  savant  Bernat* 
?«“■  cependant  deux  Ibis  ce  professeur  pour  aller 
nifjiînn  ,u  .Tasm!'  ^  devint  ainsi  lieutenant,  puis  ca¬ 

me  m  an  t  ■*  a  “jin  ü  MnUimalc  mobilisée,  qui  se  montra  si  brave- 
iiieru  aux  jours  tic  nos  désastres. 

*!  ?  cl  !)resi(le"î l,e  Ia  Veille  (le  Vienne,  M  a  pris 

” 1  *is"‘-  ™  mK 

desSons^vn!^1  ‘'fi8-0.’  ’<•  nomma  ju-c-dc-pai v  de  l’un 

SSÆ'1'll".i  Iltoivtu  M,  Dupont  de  TKirre qu’il  aecop- 

fuémive-  ^  e  retl0ncer  «  P  ne  profession 

ceint  Ül-  déclarait  vouloir  conserver,  sur  Je  siège  du  ma- 
*  1  ‘^Peidanee  cpi  d  avait  sons  tu  rulie  d’avocat.  Au  bout  de. 
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'21  mois,  M.  nantie  levait  fuit  remplacer.  On  le  dçsbtm 
alors  clés  foliotions  d’administrateur  dus  hospices,  qu'il  acq^ 

Dorant  son  court  exercice,  comme  juge-de-paîs,  il  ÉlaHpamj 
à  diminuer  les  frais  r|e  justice  de  plus  d’un  tiers,  et,  chose  kl 
fjuaïiK  de  tous  les  jugements  rjif  il  rendit,  un  seul  fut  &uiil  fc 
appel;  encore  celui  qui  avait  interjeté  cet  appel  s’en  désbu-h 
bientôt» 

il  a  été  impliqué  dans  le  procès  d'avril.  C'est  un  de  ces  pa&iu 
éiïcrgiqnes  qui  professent  hautement  Jes  principes  les  plusife 
craiiques* 

1 /élection  de  M,  Uonjat  a  été  vivement  combattu  o  au  profit  ne 
jeune  ami  de  M.  Ponsard,  le  poêle.  La  muse  viennoise,  îtopt 
être  rep^enUnt,  voulait  se  faire  f «présenter  à  l'AsficiniÇfi 
lion  ale;  mais  le  vieux  patriote  devait  ici  l'emporter  sur  les  noinv 
sons  d'Apollon* 

>ï.  ui:>  u  n  (58,386  \olx)f  ferblantier,  est  âgé  de  40m  U* 
nu  à  Grenoble  (Isère),  d'une  famille  iVmtisans,  comme  luhHltfc 
e  ivoyê  a  la  Chambre  des  représentants  par  les  ouvriers,  mlm 
ses  égaux,  dont  il  soutiendra  les  intérêts,  dont  il  éfitlitn 
amoindrir  les  souflrances.  Son  mandai  est  sacré  :  il  vovOuleiti 
plir  clignement, 

JURA. 

51Jiü£i  v)Julcs— 65,15(1  voix)  est  âgé  de  SH  ans*  il  cslnùiil 
sons  Vîîmlrc^  Ses  parents  sont  des  cultivateurs  bounêltfy  d 
lueurs  patriarcales,  Il  a  terminé  ses  études  au  collège  de  Poè 
qui  a  conservé  encore  de  lui  cf excellents  souvenirs*  Le  ttorru' 
Paris,  lors  de  lu  révolution  du  Février,  le  comptait  au  wm 
ses  membres  les  plus  conseieneïC'tix* 

Jï  /était  (admis  l'élément  qui  convient  le  mieux  it  sa  iuUhit. 

Pourquoi  fauldi  que  M*  Grevy ,  connu  avanta^ciMit; 
Palais  et  chargé  de  causes  de  plus  en  plus  importâmes,  aî 
nonce  tout  à- coup  à  ses  nombreux  clients  pour  accepter  fo-' 
ancien  confrère,  M*  keriruJlGtlin,  les  pénibles  et  tléhraîcâL 
lions  de  commissaire  du  Gouvernement?  Une  fois  qu'ils# 
robe  d'avocat*  noirs  avons  peine  à  le  reconnaître  sons  scméin 
métamorphose;  il  est  vrai  qu'il  rca  point  existé,  depuis  Févirr 
plocppsul  plus  juste  que  lui*  il  ira  destitué  qu'au  tant  #  i 
fallu ,  et  il  u'a  tiré  d’autre  bénéfice  du  ses  fonctions  flw 
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légUatif,  îbpérmu  au  moins  qu'il  eu  f  ia  le  meilleur 
mm  possible,  $m  l’foÉtët  lie  Fordrcsorial  etdc  h  libellé  répu¬ 
blicaine*  .  . 

Ct  sl  -du  reste,  disopadc,  ce  dont  tous  ses  anlcédcnïs  nous  don¬ 
nent  la  sûre  garantie.  En  même  temps,  en  effet,  qull  se  disilngnaiMu 
barreaj^itons  les  affaires  civiles,  ii  prêtait  son  talent  aux  démocrates 
traduits  devant  les  ïrîbuùtux.  U  fut  le  défenseur  des  accusés 
Qttfgnpl  et  PbHippel*  dans  le  procès  du  il  et  13  mai  1831),  Plu¬ 
sieurs  journaux  ont  rapporté  avec  éloge  son  plaidoyer  dans  celle 
cause  politique,  Il  parlait  en  effet,  desdors,  dans  le  sens  tranché  de 
ses  convictions,  dont  il  n’a  jamais  dévié, 

Eu  Juillet  i830,  il  prit  part,  comme  tant  d'autres  de  ses  amis, 
aux  efforts  du  peuple  contre  l'absolutisme.  Plusieurs  doses  com¬ 
pagnons,  qui  cru  remit  avec  lui  dans  la  caserne  (le  Babjflnne  pour 
s'en  emparer,  furent  décorés  delà  croix  de  .1  utile  U  îl  contribua  de 
tous  scs  efforts  pour  lu  leur  faire  obtenir  ;  mais  il  négligea,  quant  à 
lui,  son  droit  a  ecl  honneur,  qult  méritait  amant  que  qui  que  ce  fût. 

Sous  la  monarchie  comme  sous  la  nouvelle  république  île  1SÛ8, 
il  n'a  voulu  accepter  aucun  emploi,  sa  règle  de  conduite  étant  de 
conserver  toujours  toute  soii  indépendance,  A  l'Assemblée  Natio¬ 
nale,  il  siège  a  Pcxtrémé  gauche,  h  côté  de  M*  Vùula  belle* 

La  démocratie  peut  le  compter  comme  Fun  de  scs  défenseurs  les 
plus  désintéressés, 

m,  coîtniEH  {Joseph-“58,âÜ8  voix),  ancien  inspecteur  division* 
noire  des  ponis-et-clnmssées,  membre  (lu  conseil  général  du  Jura, 
chevalier  de  la  Légion  d'fcîonneur,  décoré  du  lion  Néerlandais,  est 
né  à  Orgriet  (Jura),  le  J  5  août  1775, 

Il  est  Lilsd’tin  conseiller  au  bailliage  tTOrgrieL 
Après  avoir  fait  ses  éludes  au  collège  de  Dijon,  où  il  venait  de 
remporter  le  premier  prix  de  philosophie,  ni,  Cordicr  fut  enlevé  a 
ses  études  par  la  tourmente  révolutionnaire  tt  la  réquisition  de 

Sous  les  drapeaux,  il  continua  cependant  l’étude  des  mathéma¬ 
tiques  ;  et,  avec  rûdloris&ÜQn  du  Comité  de  salut  public,  il  subit  les 
examens  de  FÊcolc  Polytechnique,  Il  sedira  de  cette  épreuve  de  la 
manière  la  plus  honorable. 

Il  fut  admis,  en  1799,  dans  l'administration  des  ponts- el-cïi  a  tissées 
et  fut  nommé,  l'aimée  suivante,  avec  trois  élèves  de  la  même  pro¬ 
motion  que  lui,  ingénieur  au  Sinipkm,  pour  commeuccr  les  tra¬ 
vaux  dotiver  turc  de  ccue  route  fameuse,  au  moyen  de  laquelle  le 
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génie  dit  Premier  Consul  voûtait  relier  le  Piémont  ii  h  Vram 
Chaîné  spécialement  de  la  direction  des  opérations  à  faire  fel 
-  vallée  de  Ganter;  son  courage  et  son  habite  lé  vinrent  ii  Lotit  fe 
dangers  et  des  diflic allés. 

Le  plus  beau  des  cinquante  pouls  qui  traversaient  la  roulai 
Si  ni  p  ion  fut  construit  pai  lui. 

Ce  savant  ingénieur  fut  encore  chargé  d'ouvrir,  dans  le  Uù. 
une  autre  rouie,  qui  devait  être  la  continuation  de  celle  do  St 
pion* 

Après  fâche ventent  de  ces  travaux  importants,  qui  le  Irait 
marquer,  il  rentra  en  France  et  fût  attaché  au  canaille  St  Qfe 
Ensuite,  on  lui  confia  le  service  de  l'arrondissement  de  Ponfe 
où  il  conçut  munédiatenunt  et  lit  adopter  par  le  goiiveraêiMti 
projet  du  pont  de  Maïsons-sur-Seïne. 

Mais,  appelé  peu  de  mois  après  aux  fondions  d'rngénieBM 
chef  par  un  décret  de  l'Empereur,  cet  avancement  tapM 
d'achever  ce  pour,  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1822,  sous  la  ilîretto 
trim  de  ses  anciens  condisciples,  M.  Pnloncean,  ingénieur  iyk 
meut  distingué. 

Fn  1812,  le  Gouvernement  nomma  M.  Confier  ingénieur  ç 
chef  du  départe  me  nt  du  Nord.  Nous  ne  suivrons  pas  cet  haïe 
ingénieur  dans  ce  posté  Important,  où  il  mit  à  profit  lesuliser» 
qu'il  avait  faites  lors  de  ses  voyages  en  Hollande  et  en  Angletan 

il  publia  bientôt  son  Histoire  de  la  navigation  ci  pnriMh 
ment  de  celle  de  France  et  d' Angleterre  t  oeuvre  d'un  vrai  sa  va 
d'un  profond  penseur. 

Le  canal  de  la  Sensée,  qui  joint  ïa  Scarpe  à  l'Escaut,  termm 
deux  campagnes  ISIS  et  ISIt")  ;  l'adoption  par  le  gouverna 
d’antres  projets  de  XL  Cordter,  tels  que  les  canaux  de  Mm 
Lille*  de  la  Sarnbrc  à  lTOi  e,  et  de  la  Snmbre  a  I1  Escaut  ;  Vapplir/ 
lion  de  ses  plans  de  navigation  h  raméüoration  des  eénsuifc 
Sainhre  à  l'Escaut,  de  Cohue,  Bourbnurg,  et  quelques  « 
enfin  l'enlèvement  d'un  hanc  de  sable  qvtl  obstrua)!  le  portée  Du 
knrqite,  sont  autant  de  travaux  remarquables  dont  M,  Cwi? 
trouva  la  récompense  dans  sa  nomination  au  grade  ÜlospeeMc 
divisionnaire. 

La  vie  de  M.  Cordicr,  comme  publiciste  et  comme  liommr  p 
tique,  n'a  pas  été  moins  bien  remplie* 

Eu  1827*  il  fut  envoyé,  pour  la  première  fois,  h  la  Chambré 
députés,  par  le  collège  électoral  de  Luns  le^Sutilnier. 

Jl  se  plaça  tout  d’abord  sur  les  bancs  de  l'opposition. 


Eli  JSîd,  \l.  (ion lier  fut  réélu. 

En  IBM ,  il  devint  membre  du  conseil  général  du  Jura. 

Constamment  réélu  aux  élections  suivantes,  il  n  a  cessé  de  faire 
partie  de  lu  Chambre,  que  lorsque  la  révolution  de  Février  est  venue 
briser  son  mandat. 

Ü  a  fait  partie  de  nombreuses  commissions,  rédigé  plusieurs  rap¬ 
ports  et  souvent  parlé  h  lu  tribune. 

Caractère  ferme  et  indépendant.  M.  Cordîer  a  toujours  vo'é  pour 
le  bien  du  pays  et  en  député  qui  veut  que  la  France  conserve  ïe 
premier  rang  parmi  les  nations. 

Homme  de  science  avant  tout,  M,  Cordier  est  cependant  aussi 
m  écrivain  correct,  brillant  parfois,  et  toujours  lucide. 

lia  publié  successive  ment  une  Hit  foire  de  la  navigaî  ton  int  é- 
rieure  de  France ,  des  tissais  sur  ht  construction  tien  routa  et 
ponts  -suspendus  et  des  Mémoire*  sur  F  industrie  et  Va  ri  culture  t 
un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Considérations  générâtes  sur  la 
lëgütffliun  des  travau  x  publics,  et  mic  multitude  de  mémoires 
importants. 

Enfin  il  a  traité  dans  les  journaux  les  plus  graves  questions  poli¬ 
tiques  dont  fa  France  se  soit  préoccupée,  telles  que  celles  de  TAI* 
gérte,  de  l'émancipation  de  l'Irlande,  de  la  suppression  du  mono¬ 
pole  universitaire,  etc.,  etc, 

\L  en O  ASSi  (41  M*  vojxri  âgé  de  ?\S  ans,  est  né  à  Polïgfly. 
Son  père  exerça  longtemps  et  honorablement  les  fonctions  de  . 
notaire,  La  probité  de  cei  officier  ministériel  et  sa  sollicitude  pour 
les  crisses  pauvres  étaient  connues  de  tout  le  monde.  Le  tils-fm 
notaire  aussi;  mais  il  renonça  bientôt  â  celte  profession,  il  a  dirigé 
le  bureau  de  bienfaisance  de  sa  petite  ville,  et  a  montré  pour 
Hn  fortune  un  dévouement  tout  paternel.  Il  rsi  également  devenu 
membre  du  Conseil  général  de  sou  département, 

La  révolution  de  Février  Ta  trouvé  parfaitement  préparé  a  se 
dévouer  de  plus  en  plus*  an  bien-être  du  peuple,  qu'il  cherchera 
toujours  a  développer  dans  les  conditions  de  Tordre,  de  la  liberté 
et  de  la  justice. 

En  seuMrait  de  sa  vie  social e  suffit  pour  faire  apprécier  sou  ca¬ 
ractère  et  ses  sentiments.  Eu  18/|7,  lors  de  la  disette,  AL  Chevassu, 
a^cr  l’autorisation  de  la  ville,  sWrii  spontané  ment  priur  aller  h 
Lyon  t  a  scs  frais,  acheter  des  farines  pour  être  distribuées  aux 
pauvres. 

A  cedcvouemcntil  ajouta  celui  de  sacrifier  chiffon  sfr  heures  par 


jour  fie  son  temps,  pendant  plusieurs  mois  J»  distribuer,  faire  |«k 
et  le  pîtis  sou  vg  m  peser  lui -même  ces  farines,  dans  la  halle  de 
Poîigny. 

Sa  nuance  politique  est  relie  d’une  république  modérée ,  t>m  ! 
arrière-pensée  de  réaction. 

M.YArnTT*:  {08,5(10  voix.)  est  âgé  île  39  ans*  II  est  né  ï 
Salins;  et  Ton  pem  dire  qu'il  ne  fut  pas  bercé  sur  les  genoux dW 
duchesse.  C’est  un  enfant  du  peuple;  mais  un  cqlanL  privilégié  so^ 
le  rapport  de  f  esprit  et  de  HiiteUigence*  11  n'a  pas  assisté  sans  y 
prendre  une  part  active  Jl  notre  g  lotie  usé  Révolution  de  1830;  LU 
hui  des  barricades  qu'il  a  défendues  en  soldai  courageux,  Apre 
avoir  terminé  son  droit  d'une  manière  brillante,  M,  Valette  préféra 
aux  agitations  du  Palaw  le  cape  recueilli  de  renseignement  H 
obtint  une  chaire  de  professeur  à  l’école  de  Droit  de  Paris,  à  m 
âge  où  les  stagiaires  débutent  :i  peine  devant  une  cour  d'ami  I 
C’esi  un  professeur  très-distingué.  Il  a  composé  des  ouvngfi 
estimés  et  qui  lui  assignent  un  rang  éminent  parmi  les  juiïscÿir 
suites  de  l'époque.  Nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence  son 
traité  infinité  :  De  l'effet  ordinaire  de  l' Inscription  eu  maim 
de  privilège#  mv  les  immeubles ,  M.  Valette  a  été  nommé  par  le 
Gouvernement  provisoire  membre  de  la  commission  présidée  pur 
M,  Martin  (de  Strasbourg),  et  qui  a  pour  but  lu  réorganisation  tli 
la  magistrature. 

C'est  un  fervent  républicain,  il  sera  fidèle  à  la  démocratie, 

m  taihisik&  (36404  vd&),  ancien  élève  rie  l'École  PolytèÉft 
que,  capitaine  d'artillerie,  est  âgé  de  40  ans  ;  il  est  né  à  Lons-le-Sau)* 
nier.  Son  père,  connu  par  ses  opinions  libérales  sous  la  Restaura- 
don,  devint  maire  de  cette  ville  après  la  Révolution  de  Juillet,  qui 
avait  appelée  de  tons  ses  vœux.  Le  fils,  élevé  dans  les  idées  géné¬ 
reuses  de  la  démocratie,  n’a  point  résisté  aux  tendances  de  sa  pre¬ 
mière  éducation. 

11  ne  doit  son  avancement  qu’à  son  droit. 

Il  a  un  esprit  vif,  une  voix  forte  cî  vibrante,  des  convictions 
énergiques,  une  instruction  aussi  variée  que  solide  ;  c'est,  en  mure. 
un  homme  d'un  courage  à  tome  épreuve. 

Il  est  décoré  de  Juillet  et  de  la  Légion-d 'Honneur.  Il  est  3UÎW 
de  plusieurs  inventions  qui  oui  été  appliquées  aux  armes  portait#  | 
et  autres,  Professeur  pendant  cinq  ans  à  l'Ecole  in  munie  de  tir,  il  cwir 
iribua  lui-même  a  fonder  cct  établissement  qui  aurait  pu  rendu:  àl» 
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usitées  dans  .l'infanterie  et  ddfts  les  bataillons  rie  chasseurs  u  pied- 
il  a,  sur  ce  sujet,  adressé  ,111  ministère  do  la  guerre  tm  très-grand 
nombre  de  mémoires  el  rie  rapprais  précicuv.  . 

An  monte m  de  laltévoliition  de  Février,  1!  selrmivaiu  Vincrmies 
avec  soit  régiment.  On  lui  confie  ta  mission  difficile  de  mençi  . 
Paris  (1rs  caissons  d’arliUerîo.  Onelqucs-uDs  de  ces  caissons  avaient 
déjà  franchi  le  pont-levis,  quand  survinrent  a  1  improviste  les  lin  os 
dne  ho m mites,  les  mains  noires  de  pendre,  armes  do  différentes 


un  irmic  sur  [ii  uaw  m  1  -,  ,,r„  * 

vîètTs  doivm \t  tomber  devant  sa  volonté,  el  se  prépare  déjà  a 
i'atlânue.  M,  Tamisier  mente  sur  un  ries  caissons*  harangue  relie 
multitude  furieuse,  comprime  ses  bruyants  murmures,  la  subjugue 
par  le  calme  et  l’énergie  rie  son  attitude.  Elle  se  rend  docilement 
aux  iuj ourlions  du  capitaine,  cl  rient  sous  sa  conduite  proclamer  la 
République  à  l’fîôtcl-ric-v  Hic.  ,  .  ,  ,*  , _ 

Qui  devinerait  sous  cel  homme  si  pratique  une  imagination  rte 
poète?  1  epiuulaoi  M*  Tamfekreil  poète  jusqu'à  faite  regretter 
qu’en  lui  le  nourrisson  ries  muses  soit  absorbé  par  le  guerrier  et 
l'homme  politique.  Son  éloquente  persuasion  avait  arrêté  une  col¬ 
lision  sanglante  entre  la  troupe  et  le  peuple.  11  parvint  a  amener 
cette  foule  jusqu'il  l’enUtousiasme,  f/esl  en  le  portant  en  triomphe 
qu’elle  vint  à  rildlel-de-Yille  avec  lui.  La,  après  l’avoir  de  nouveau 
haranguée,  il  voulu!  se  soustraire  aux  ovations  rtu  peuple  pour  aller 
embrasser  ses  amis  tic  la  Démocratie  pacifique;  mais  il  fui  suivi 
par  rc  peuple  avide  ri’éniotion,  au  milieu  rie  etianis  patriotiques 
*  et  des  cris  mille  fois  répétés:  Vivent  les  amis  du  peuple  !  vive 
Ta  m  Mer  I  eïc„  etc,  Ce  ne  fut  qu’à  grand 'peine  qui!  puise 
séparer  rie  ceux  dont  U  venait  d’emtfcr  ainsi  tous  les  généreux 
sentiments. 


pour 


dises  éludes.  Un  rie  scs  ourles,  curé  fort  riche,  ITnslitqa  son  léga¬ 
taire  univers!,  smis  la  condition  qu'il  entrerait  immédiatement  au 
séminaire.  Le  jeune  homme  renonça  à  celle  fortune  et  se  rendit  à 
Dijon  pour  ÿ  rempli]"  une  pince  tle  professeur  dans  un  pensionnat. 
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Tl  prit  sa  première  inscription  de  droit,  quoiqu'il  eût  dix  heures  wr 
jour  ïi  cousue  rer  à  Tensci  g  ne  ment.  , 

A  ses  examens,  le  célèbre  Proud’hou  lui  décerna  publique®*!  i 
des  éloges.  t 

C'est  ainsi  qu’il  est  devenu  un  a  vocat  distribué. 

Km  politfauc,  ce  nVsi  point  un  républicain  de  la  veille*  mais  II 
est  républicain  du  lendemain,  Nous  venons  lequel  vaut  le  mïrm 

u,  GîUv  \  {33,  13^  vois)  est  né  a  Lons-îè*Satiïnier,  Son  âgetëfrarâ 
îe  met  à  l'abri  des  entraînements  de  la  jeunesse  et  des  illusions  don 
elle  peut  sc  nourrir. 

Il  jouit  d’une  immense  fortune  qui!  administre  lui-même. 

11  a  été  élu  trois  fois  député  sous  Tandon  régime,  et  trois 
il  est  resté  fidèle  à  scs  convictions  politiques  dans  tes  rangs  de  1W. 
position.  C'est  doue  un  honorable  caractère* 

Nous  avons  scruté  avec  soin  toutes  les  feuilles  du  Moniteur  \ml 
ve}\<el  depuis  183ü,  afin  de  pouvoir  apprécier  M,  Gréa  en  plw 
connaissance  de  cause;  mais  nous  u 'avons  trouvé  aucun  ûmmn 
île  lui.  Ce  député  n’esL  donc  point  orateur,  quoique  avocat* 

Les  uns  affirment  que  \L  Gréa  est  haï,  détesté  dans  son  petit 
village  de  Rota  fiers,  où  il  habile  uu  château  magnifique;  ils  ajouta 
nràme  que  les  pauvres  sont  s  oignon  son  te  ni  écartés  de  cet  asile  de 
Iit\o  et  d’opulence.  D’autres,  au  contraire,  prétendent  qu’il  M 
mie  main  secourait  le  aux  malheureux,  qui  tous  trouvent  aaprèMt 
ii  ri  111 1  fa  ri  le  a  et  ès  ;  t  j  ni  I  es  lad  il  i  i  ra  bli*  m  e  n  t  se  cou  dé  <  la  ns  ses  famrft 
de  bienfaisance  par  une  ft  mmo  aussi  religieuse  que  cliariîiltk 
Uuant  a  nous,  nous  savons  parfaitement  que  ces  derniers mk 
rétli lent  hommage  a  la  vérité.  Nous  tenons  de  source  certaine qtM 
M,  Gréa,  rentré  dans la  vie  privée,  sans  ambition,  sans  faste,  m 
orgueil,  sans  croix  à  la  boutonnière,  s'esL  toujours  elforré  de  ré* 
pandre  autour  de  hu  tous  les  bienfaits  possibles,  La  maniera 
admirable  dont  il  sait  accomplir  ses  bonnes  actions  a  pu  soute  en 
laisser  ignorer  une  grande  partie.  Il  a  pratiqué  le  précepte  <ïe  \% 
vangile,  disant  :  «  Quand  vous  donne?.  Taumrinc,  que  votre  mm 
*'  P:|1  ï,e  sache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite,  »  Que  dénia* 
lades  pauvres  dont  il  fut  la  sainte  providence  !  que  de  secours  par 
lui  aussi  spotiianémëbt  que  délicatement  offerts  a  l 'indigence  hua* 
teuse  î  que  ûe  services  rendus  à  tome  sorte  de  personnes  qui  se* 
raient  heureuses  de  lui  en  témoigner  jüsqu’id  leur  rccoxmab* 
sauce  1 

11  avait  refusé  la  candidature  à  l’Assemblée  nationale*  et  ti 
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n>si  qu'au  dernier  moment  qu'il  a  cédé  au*  instances  de  ses  amis, 
en  faisant  une  profession  de  foi* 

ïln'estpas  indifférent  d'ajouter  ici  que  M.  Gréa  se  proclame  l'ami 
de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  et  que  M.  Dupont  de  l'Eure  tient  à  se 
reconnaître  le  sien, 

u*  jouez  (Alphonse— 31,715  voix}  estué  eu  ISi3,  le  l#r  août, 
dans  le  département  du  Jura. 

Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit,  ou  lieu  d'embrasser  la 
profession  d'avocat  il  tourna  ses  vues  du  cOté  de  l'agriculture,  et  est 
devenu  maître  de  forges.  Dans  cette  profession,  il  a  cherché  cons¬ 
tamment  a  améliorer  le  sort  des  travailleurs,  et  plusieurs  familles 
dm  eut  leur  bien-être  a  sou  industrie.  Son  père  a  laissé  dans  le 
département  les  plus  beaux  sou  venirs-*  Un  hospice  de  bienfaisance, 
créé  dans  la  petite  ville  de  Murée,  fait  bénir  le  nom  de  Jobea  par 
tous  les  amis  do  l'humanité.  Les  babiiauls  de  Lons-le-Sauhiier  ont 
avec  justice  reporté  sur  le  fils  lés  lime  et  Laite  ction  dont  ils  ont 
entouré  le  père,  qu'ils  ont  nommé  plusieurs  fins  leur  représentant, 
et  qui,  sous  la  K  es  ta  «ration  a  été  au  nombre  des  députés  appelés 
le  groupe  des  Indépendant*.  A  peine  âgé  de  25  ans,  M,  Alphonse 
Jobcz  était  membre  du  Conseil  général  d'un  département  qui  a  pro¬ 
duit  des  hommes  distingués  en  tout  genre.  *Son  intelligence  et  son 
expérience  des  altaires  éclaireront  les  discussions  des  bureaux* 

M.  Johez a  déjà  fait,  daiflmirs,  son  apprentissage  de  législateur, 
H  a  été  député  sous  le  règne  de  Louis-Phi  dppe. 
il  sera  digne,  en  tout,  tle  la  réputation  de  son  père. 

Le  père  est  morld  uue  manière  terrihiemeut  dramatique.  Il  re¬ 
tenait  à  cheval  de  Potigiiy  à  Lonsde-Sauhiier,  Tout  à-coup  son 
cheval  prend  le  mors  aux  dents  et  s’emporte  d  une  façon  «payante. 
Le  cavalier»  ne  pouvant  Je  maîtriser,  cherche  seulement  à  le  diriger; 
il  y  parvint  heureusement,  il  a  pu  traverser  sans  malheur  jusqu'à  tu 
rues  de  Lous-le -Saul  nier  et  arriver  devant  sa  propre  maison.  Mais 
l'ardeur  frénétique  du  cmtrsîer  est  loin  d’étre  modérée  :  fîropétueui 
animal,  condiment  h  bondir  sans  voir  aucun  obstacle,  se  précipite 
de  toute  la  viole  lire  de  sa  course  contre  le  mur  de  la  maison.  Le 
cavalier  et  le  coursier  furent  tués  raides  d'un  même  coup.  Tous  les 
cœurs  furent  brisés  de  douleur  à  la  nouvelle  de  cet  affreux  événe¬ 
ment,  et  de  longs  regrets  ont  suivi  M,  Jobez  dans  la  tombe. 


LANDES. 

\!»..LEicitA.ïvc  (Vietbr),  avocat  et  commissaire  du  ^OüfÉmeÜj 
est  né  û  Carsin  ^Basses-Pyrénées),  le  2  mars  181)9. 

1!  jouit  à  MoiU-dc-Mar&an  ci  dans  le  département  des  Lajiii$ 
do  la  réputation  dTun  excellent  avocat  de  cou  ri  rassises.  Un  en  ^ 
la  parole  facile  ci  suit  faire  mouvoir  avec  habileté  tous  les  rosm# 
de  l'éloquence;  dans  sa  bouclée,  la  pitié  et  l'Indignation  Imi# 
toujours  (le  nouveaux  accents  pour  attendrir  et  convaincra  Ira 
juges.  C'est  nn  homme  de  cœur  et  diniéïiigencc* 

L'est  d'ailleurs  un  républicain  tfès-lionnêlc  et  irès-modérityrt. 
dans  le  cours  de  soit  administration  de  deux  mois,  a  en  le  r;dimt 
de  rallier  au  système  nouveau  toutes  les  opinions  liEuniles  qui 
partagent  le  département  des  Landes*  Les  légitimistes  cUMofeis 
lin  ont  donné  tours  suffrages. 

AL  Lefranc  travaillera  avec  intelligence  a  assurer  ta  stabilité  à 
go  u  ver  i  tem ont  répu  bl  i  c.  a  i  n* 

Il  fut  élevé  a  Aire,  arroudissemeni  de  Snml-Sever,  lï^partemeul 
des  Landes,  dans  une  pension  célèbre,  di figée  par  des  prêtres  ;1 
il  compléta  tontes  ses  études.  Mais  loin  d'y  subir  le  joug  d’une 
discipline  servile,  il  comprit,  jeune,  que  la  noblesse  de  Hkuhm 
était  dans  l'exercice  et  la  jouissance  d'une  véritable  indépmta; 
que,  s'émanciper  h  cet  égard,  c'était  obéir  à  un  instinct  naturel# 
accomplir  envers  soi- même  un  devoir.  Aussi  lutta-t-il,  à  partir  d« 
ce  moment,  contre  toutes  tendances  contraires,  et  seflNItMiM 
un  nom,  sous  ce  rapport,  parmi  ses  condisciples, 

Itiche  d'instruction;  de  science,  «ridées  grandes  et  générais, 
il  alla  a  Paris  faire  son  droit,  se  distingua  encore  par  de M* 
lants  examens ,  cl  i)  fut  déclaré  licencié  en  quelque  sorle  fia: 1 
acclamation  ,  tant  sa  mémoire,  sa  facilité  et  sa  logique  lui  sert- 
rem  dans  celle  épreuve.  H  vint  ensuite  luire  son  stage  au  hirrrao 
de  Moni-dc-ATarsan,  ou  il  établit  sa  résidence  et  ou  il  s'est  (lepob 
marié.  Son  nom  comme  jurisconsulte,  et  sous  tons  les  autre 
rapports,  y  est  en  grande  vénération,  et  thtVsl  pas  de  nm 
célèbres  dans  le  pays  qu'il  ne  soit  chargé  de  défendre.  Il  fil 
fa  vocal  des  Vergers  ■devant  la  Cour  d'assises  des  Landes,  dw 
accusés  de  Toulouse  dans  FaiTairc  dit  recensement,  des  Achille 
Marrasl  contre  les  juges  d'Onbès,  devant  la  Cour  royale  de 
Pau,  etc.,  etc,  La  renommée  de  AL  Victor  Lefranc  tient  surtout  i 


* 
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llirillilA  laquelle  II  expose  et  suit  tous  les  débats  «l'une 
SJ?  ffiS' mt  leciuel  il  en  dépouille  louâ  tes  faits  munies,  cl 
■I  son  admirable  talent  d'en  résumer  ceux  qui  en  constituent  c 
foiHl  et  l'ensemble  ;  ajoutons  à  tout  cela  que  sa  veux  est  puissante 
S  ^nore  que  son  maintien  est  en  général  noble  €t  distingué,  et 
son  geste,  d'brdihaire,  très-convenablc  et  très  expressif, 

V  Victor  Lefranfc  «'est  fait  connaître  avantageusement  pui  des 
mémoires  spéciaux  et  des  rapports  lumineux  sur  diverses  questions  . 
d'un  haut  intérêt,  ün  die  surtout  de  lui  un  traite  sur  léduoiuon 
agricole  présenté  a  la  Société  d'agri  culture  des  Lui  ides ,  dont  û  est 
membre;  plusieurs  travaux  envoyés  a  la  Société  liuerane  de  ar  , 
deux  rapports  fort  étendus»  rtm  sur  le  recensement (  Uiijrc  sur 
qa  question  des  chemins  de  fer,  au  sein  du  cooied  municipal  de 
M4M-dc-MnrsantdonUl  est  depuis  longtemps  membre.  . 

Oés  IB^i  )  il  a  publié  une  profession  de  foi  ou  d  demandait  que 
l'on  décrétât  .l'incompatibilité  des  fonctions  publiques  avec  le  niait- 
dut  de  député,  l’abolition  du  cens  d’éîigibi filé  t  le  salaire  des  dé¬ 
putés  et  le  vote  au  chef-lieu. 

il  s’est  placé,  à  l’Assemblée  nationale,  sur  les  bancs  de  la  gauche. 

M  Victor  Lefranc  est  fils  d'un  père  fort  estimable,  tuais  qui  ti  a 
occupé  aucune  fonction  publique.  On  se  souvient  d'ailleurs  du 
rdie  honorable  qu'a  joué  au  sein  de  ht  Convention  Jean-Baptiste 
Le  franc,  onde  paternel  de  celui  qui  nous  occupe.  Dévoué  au  paru 
îles  Girondins ,  il  en  a  partagé  toutes  les  gloires  comme  tous  les 
péri/s.  Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  voté  le  sursis,  pum  la 
détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  la  paix,  II  échappa  par  miracle  aux 
horreurs  de  93*  L'Empereur  en  lit  plus  tard  un  procureur  impé¬ 
rial  à  Mont-de-Marsan  li  légua  en  mourant  à  son  neveu  Victor  <U*s 
pièces  et  des  mémoires  très-curieux  touchant  la  Con  vention  et  les 
scènes  les  pins  dramatiques  de  la  Révolution,  Ces  documents  se¬ 
ront  un  jour  fort  recherchés,  si  celui  qui  les  possède  se  déride  à 
ïcs  publier. 


M.  bastïat  (Frédéric)  est  né  à  Bay  onne,  en  l’an  IX  de  la  Répu-, 
folique,  U  a  vécu  retiré  dans  une  petite  ville  des  Landes,  jusqu’en 
iWu  Régulièrement  porté  aux  élections  depuis  183Ü,  par  le  parti 
démocratique,  il  était  régulièrement  repoussé  par  les  électeurs  pri¬ 
vilégiés, 

M-  Basliot  appartient  à  l'école  américaine.  Il  ne  parait  pas  croire 
qu'on  puisse  utilement  demander  à  Pfitnt  autre  chose  que  ta  .Sécu¬ 
rité,  à  la  Loi  autre  chose  que  la  Justice*  II  a  foi  dans  TA sso dation; 
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mais  il  la  veut  libre  cl  volontaire.  Sous  ce  rapport  il  est  aggi 
à  soutenir  des  luttes  fréquentes  contre  les  diverses  écoles  socû* 
listes. 

En  ISM,  M.  Bastiat  a  publié  mi  livre  intitulé  :  Cqbuen  fiT  h 
Lie ub.  Ce  livre  révéla  au  conliisciu  étonné  le  grand  tnoufiÉoit 
économique  et  démocratique  qui  agitait  alors  T  Angleterre,  t|uîa^ 
triompher  dans  le  royaume  nui  le  principe  de  la  liberté  camm 
ci  ale /et  qui  se  terminera  par  ratlhmdiissemeiU  des  colonisait, 
glaises, 

AL  Bastiai  est  aussi  Fauteur  des  Sophismes  économiques. 

Avant  la  Révolution  de  Février,  U  faisait  a  la  jeunesse  des  éctifcj 
un  cours  gratuit  d'Economie  sociale. 

al  ti  upin  (Etienne -Louis-Mat lire u -N mua),  propriétaire, nuta 
de  SWuUen,  membre  du  Conseil  général  des  Laudes  depuis  18$, 
licencié  en  droit,  juge  suppléant* 

AL  Titrpin,  né  à  Si-Julien,  département  des  Landes,  le  1 0  praV 
rial  an  X,  avait  pour  père  un  officier  supérieur  d'artillerie  üiini 
le  nom  est  inscrit  dans  les  fastes  glorieux  de  la  République  et  île 
TE  m  pire* 

Ce  représentant  est  un  ardent  républicain  de  la  veille*  Dès  1813 
il  faisait  par  lie  de  Fassodalion  des  Garbpnari ,  et,  depuis  cette 
époque,  il  a  persisté  dans  toutes  ses  opinions,  fermant  avec  la  pins 
grande  opiniâtreté  ses  oreilles  aux  avancés  de  toutes  les  ailmijite 
fions  qui  se  sont  succédé  depuis  1833. 

al  m  cl  Luc  (Eugène)  est  né  à  Bagnères-dedîîgorre  en  181?, 
Il  a  fait  ses  bu  inanités  aux  collèges  de  Dax  et  de  Bail  tt-$e  ver  :  sa 
philosophie  au  collège  Bourbon. 

fies  études  terminées,  il  a  lutté  péniblement  contre  la  misère.  En 
1&I6,  il  entra  comme  correcteur  d -épreuves  au  journal  le  tton  Sm , 
An  bout  d’un  mois  il  en  devint  réda:  leur.  Il  y  resta  jusqu'en  1838, 

En  1837,  il  eut  le  chagrin  de  perdre  un  mère  qu'il  adorait,  att 
moment  oit,  par  mi  travail  de  tous  les  instants,  il  commençait  à  lui 
procurer  une  existence  paisible,  aisée. 

En  1838,  M.  Dur  1ère  devint  l’un  des  rédacteurs  de  la  ftevuv  d» 
Pr  offres,  ou  ïl  publia  des  articles  remarqua  blés*  De  1831)  à  18  fÀ 
il  composa  un  dictionnaire  politique.  En  1840,  il  entra  au  Xafiomsk 
où  il  resta  jusqu'en  1846.  En  1842,  il  publia  nue  brochure  sur  la 
R  égen  ce,  H  irai  ta,  da  ns  le  Na  tional,  dire  pses  quesli  ons  poli  liijues, 
tes  questions  d’économie  politique,  de  finances,  la  qitesiiou  des 
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chemins  de  fer,  eU\  Ko  J  846  fl  commença,  avec  (»àrmer-Pngès 
une  Histoire  de  la  politique  financière  de  (n  France  (concordance 
des  (juestïofis  politiques  et  financières),  depuis  Henri  IV  jmmt’â 
non  jours. 

Le  25  février  1848,  il  fin  nommé  adjoint  au  maire  de  Paris*  ii 
exerça  rcs  fonctions  jusqu'au  7  mars,  cVst-n-dlre  pendant  les  gran- 
te  ciiflîruliés  te  premiers  jours  de  h  Révolution*  Le  7  mars  iî  de¬ 
vint  sons-secrétaire  cFEiat  aux  finances,  et  le  10  mai.  ministre  des 
finances. 

Ttms  ceux T  sans  exception,  qui  commissent  ce  jeune  homme,  s’ac- 
tordent  h  dire  que  la  hernié  de  sou  rieur  égide  sou  mtoldgènce, 

Af.  Eugène  Durlere  est  d'une  taille  moyenne,  d'ttnc  consi iluiiou 
rrde  et  délicate:  sa  p^stQiïomïe  est  douce  et  agréable,  La  minore 
Ifliui  \e  de  ses  cheveux  et  de  sa  harhe  lui  dorme  un  grand  air  rie  jeu¬ 
nesse,  et  la  souplesse  doses  formes,  jointe  h  la  défi  rat  esse  tic  ses 
ti  aus  naturellejiienl  expressifs,  imprime  à  toute  sa  personne  un 
veniabJe  caractère  de  distinction.  iî  a  vécu  dans  l'Intimité  de  XL  Louis 
Rlaue.  Ce  itet  pas  ici  le  lieu  de  discuter  sou  mérite  comme  financier 
et  son  talent  comme  ministre. 


J.  MAïitusï  [François},  propriétaire,  est  %ë  de  55  ans  il  est 
no  a  Sassertüv:  fl  n’est  pas  de  k  dynastie  des  Marras!  du  National.. 
Lest  un  caractère  aussi  modeste  qu'honoraldu ;  il  s'était  hmtfk 
2S®ÏB  CORrtamffiemà  l’dcarL  Dans,  sa  jeunesse,  raigoûï  dé- 
Mdé  pour  les  voyages  l  ayall  poussé  à  visiter  les  pars  étrangers  îl 

mSS?8  C 1  ArmUÎ<luc  H  a  étudié  les 

iSce  l(Zïsimmi  do  ce  pays,  aujourd'hui  si  intéressant  pour  la 

H  i  sL  républicain  comme  on  ï'est  en  Amérique* 

lmnenMn?iV  ^  (1e  Sü  an5'  11  né  dans  le  dépDr- 

luucnt  des  Landes,  a  Hageimau. 

Rédartcur  eu  chef  de  în  Bême  indépendante,  les  opinions  de 
t  rU|?ï  80,11  fermoléeÿtlèM  longtemps  ait  grand  innr  de  H 
Iwhhdl^C'çs;  un  des  avocats  les  plus  tebiros  c  a  ou  ™0n  si 
“f1^  1 31)11  GwrRSÏrtd  et  de  Pïcrrc  Lero  n  kisdes  nrin' 

s£:rar«™^âss,|ssSs;: 

UftWtpttté  ro  »  vénal)  le  rfr,n  Mafcorslltn  d  une  ronsIrlntioM 

14 
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&c  fil  sans  lui*  J  vote  de  l'Assemblée  imtioiuito  Pa  appelé  à  app^ 
lcr,  dans  les  discussions  de  la  commission  chargée  de  prépaie  les  > 
basés  tla  nouveau  droit  public  de  la  France,  le  tribut  des  idées 
neuves  cl  hardies  qu'il  professe. 

Élevé  dans  un  collège  communal  dirigé  par  des  prêtres,  puis  long, 
temps  livré  a  ses  ressources,  sa  carrière  est  une  nouvelle  preuve  do 
ce  que  peuvent  le  talent  mûri  par  le  travail  et  r indépendance  tk 
caractère. 

Fu  lÊi'jO,  nous  le  trouvons  professeur  d'histoire  au  collège  d'Al¬ 
ger»  cl  c’est  là  sans  doute  qu’il  prépara  les  matériaux  d'une  ÏHàom 
4e  V Algérie,  dont  les  premiers  volumes  om  paru  chez  LabiltC,  Pins  . 
lard,  abandonnant'  une  carrière  sans  avenir,  M*  Duprat  revient ù  f 
Paris,  rédige  la  Réforme ,  et  successif  me  lit  plusieurs  Revues,  eu- 
tre  mures  Ut  Reçue  Indépendante)  dont  il  est  aujourd’hui  praprlé- 
taire, 

Fc  Février,  ce  fut  fui,  dit  ou,  qui,  h  rHôleFdc-VîIIe,  fit  le  pre< 
m:er  entendre  le  cri  de  vive  la  République!  Dès  le  lendemain,  m 
j  nirnal  nouveau,  le  Peuple  constituant,  paraissait  sous  son fttimcî 
celui  de  Lamennais,  qui  en  es L  depuis  resté  seul  rédacteur. 

m .  he  dampi EtiUE  (Élie),  propriétaire  »  est  âgé  de  35  ans. 

Il  est  né  au  château  du  Jaumon  (Landes),  „en  septembre  18l| 
C‘est  le  fils  d’un  pair  de  France  de  la  nomination  de  Char¬ 
les  X. 

M,de  Dampterre,  après  avoiréludiê  le  droit,  a  fait  rie  nonibrcm 
voyages  pour  connaître  les  mœurs  cl  tes  institutions  des  pffltys 
voisins. 

En  1SS6,  il  se  présenta  aux  élections  des  Landes,  en  mm- 
ronce  avec  un  candidat  ministériel  ;  et  voici  ce  qtfïl  dit  alors  i  cen 
duïii  il  sollicitait  le  suffrage,  u  Je  proclame  de  toute  l'énergie  de 
ir  mon  âme,  que  les  monarchies  n’ont  plus  de  vie  en  dehors# 

«  institutions  ks  plus  larges  et  les  plus  libérales*  Homme  nouvel,  J 
n  ce  sont  des  idées  nouvelles  que  je  fl 6 rendrai,  et  mou  drapeau 
fi  sera  celui,  non  pas  d'un  parti,  mais  celui  de  tous  ccmjx  qui  m* 
f(  lent  le  bonheur  et  la  gloire  dé  la  France,  Je  veux  une  pto 
«  grande  pari  faite  à  la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  conscience 
«  la  participation  de  toutes  les  classes  aux  droits d'élcciion.  LcIjüï, 
u  le  seul  but  de  mes  chaleureuses  convictions,  c'est  la  patrie,  w  \ 
ü  institutions  conquises,  ses  droits  imprescriptibles,  son  aw# 

«  de  gloire  et  de  puissance,  et  par-dessus  tout  la  volonté  de  jes 
g  enfants,  leur  volonté  libre  et  non  leur  volonté  corrompt»1 
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M.  de  Üampierrc  échoua  alors  avec  une  kumlabïe  mîïiurïté ,  que 
lui  valurent  ses  sentiments  lîi>oi  aux  bien  connus  et  si  bien  exprimés. 

M*  de  Dampierre  avniL  encore  quelques' tendances  légitimistes, 
quand  iï  ne  croyait  pas  à  ia  possibilité  rie  la  forme  rejHibticaino; 
mais  il  a  accueilli  ^vee  eulbousiasiue  la  Révolution  de  Février. 


LOIRE. 

M-  alcock  [86,33G  voix}  es^lgé  de  55  ans.  Ii  est  procureur 
général  a  Lyon. 

Ce  n’est  point  im  homme  nouveau;  il  a  donné  des  gages  à  la 
cause  de  la  démocratie  comme  député  de  iopposrtjon,  Au  "précé¬ 
dentes  législatures,  sa  candidature  électorale  avait  échoué.  La 
République  de  Février  ne  pouvait  l'oublier.  Le  jour  où  elle  ;ï  été 
proclamée,  iî  étaîPconséîJler  à  la  Cour  de  Lyon.  H  fut  immédiate- 
meyl  mis  a  la  téle  dn  parquetée  celte  cpui\  Dans  1rs  troubles  qui 
ont  agite  le  dief-beu  du  département  du  Rhône,  il  s’esL  montré  à  la 
fois  conciliant  et  énergique.  C*est  un  magistrat  instruit,  dévoué  h 
son  pays,  et  ires-capable  de  concourir  à  la  fondation  de  l’ordre  nou 


m  ciiAVAssna  [85,412  voix)  est  3gé  de  35  ans.  IJ  est  né  a 
Montbrison,  Ses  principes  libéraux  étaient  depuis  longtemps  con¬ 
nus,  lorsque  la  nouvellcdcia  Révolution  de  Février  parvint  an  chef 
hou  du  departement  de  la  Loire,  et  qu’il  fallut  remanier  l’adminis¬ 
tra  U  ou  miitucipale.  Il  fui  immédiatement  appelé  aux  fonctions  de 
maire,  11  *  en  .est  rendu  digne,  en  mamumam  l’ordre  dans  ia  cité  et 
en  conciliant  les  esprits  nu  gouvernement  nouveau. 

SI.  n  vtMi  (70,160  voix)  es^édeSSans.  ÜcstnéàMomSrlsen. 
Ançhm  élève  de  I  Ecole  tir  St- Etienne,  H  renonça  à  la  ‘arrière 

fl  J  IHTlHIiJlII  r  fin  i  Inul-lrt  I  _  \ 


lévrier  il  fut  envoyé  dans  son  ^paUmt^,  où 

administration  sage  et  active,  de  prévenir  lus  maux  de  VÙnare|e? 

st.  vu.  la im;  (f|f),4i0  voh)  est  âgé  de  48  ans  Il  est  mnW  ,1» 
Rnnnnu,  où  il  est  né.  Sa  famille  est  fort  nom  lire  use  et  très-influente 
1!  a  beaucoup  d'amis.  il  jouit  d’une  confiance  et  d'unïmm f5 
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rilées.  Son  passé  n  a  révélé  à  aucune  époque  un  vif  enthousiasma 
pour  le  gouvernement  républicain, 

àï,  yeiu'illeI  \  (47,6G0  voix)  est  âgé  de  45  ans.  Il  est  né  dans 
le  dépaftement  de  J  a  Loire. 

C’est  le  (ils  d'un  ouvrier  qui  a  commencé  lui- mémo  par  dire  ou¬ 
vrier.  Par  son  îi  telligcnce  et  sa  banne  conduite,  îi  a  su  se  faire  une 
bonne  position  dans  la  société*  On  le  cite  comme  un  méeanirien 
distingué,  11  a  fait  des  travaux  vraiment  remarquables.  Il  n'n  m 
fours  jamais  perdu  et  ne  perdra  jamais  de  vue  les  mtHèlsà 
peuple,  des  derniers  rangs  duquel  il  a  eu  ffconncur  de  sortir, 

HL  mu  vvun  {Martin— 47.066  voix)  est  ügé  de  40  ans.  il  Ustnt  ^ 
à  Montbrison.  Il  a,  comme  M,  Verpiiteux,  riiouumir  d'étre sorti 
tic  la  classe  ouvrière  et  d'élre  ouvrier  lui-mémc. 

Cm  d  ailleurs  un  athlète,  depuis  longtemps  célèbre,  des  Imiett 
démocratiques.  H  a  beaucoup  combattu,  il  a  beaucoup  soutien 
pour  la  cause  qu'il  voit  triompher  aujourd'hui,  il  a  rendu  léimb 
pliage  h  lu  foi  républicaine  devant  les  nsskes,  devant  la  Courte 
pairs  et  dans  les  prisons.  C/esL  un  condamné  d’avril.  Après  Février 
il  a  été  investi  des  fondions  de  commissaire  du  gouvernement. dani 
les  départements  de  la  Loire,  du  Rhône,  de  l'Ardèche  et  de  la 
Haute  Loire.  Son  énergie  a  plus  d'une  fois  été  utile  aux  autorités 
locales  qu'il  devait  diriger  et  soutenir.  I 

Son  père,  Charles  Laurent  Bernard,  était  imprimeur-libraire  i  \ 
Montbrison,  Il  ie  quitta  pour  venir,  à  Paris,  ou  exercer  a 

profession  de  compositeur  d Imprimerie.  La  révolution  de  ISBü  Je 
jeta  dans  la  vie  politique.  Il  commença  à  s'occuper  des  idée  s  sa  mies 
qui  commençaient  à  se  produire  alors.  Il  fut  un  des  défenseurs  des 
accusés  d'avril  1834,  rédigea  plusieurs  articles  dans  la  Revue  repu* 
biicaim ,  et  enfin,  jusqu'en  1839,  prit  pari  a  presque  toute 
conspiroijons  qui  eurent  lieu  contre  le  gouvernement  de  , 
juillet,  ]|  était  un  des  trois  chefs  de  Paîfairc  du  M  mai  1839;  il  fut  | 
pris  quelque  temps  après,  condamné  a  la  déporlqiion  et  envoyée 
‘Moût -Saint- Michel.  puis  à  DogHeus,  ou  il  resta  9  ans.  il  ftétfr 
Union  de  1848  vint  ouvrir  tos  portes  de  sa  prison. 

En  dernier  Heu,  il  a  été  chargé  de  l'administration  du  departe¬ 
ment  du  Rhône,  ou  pour  mieux  dire  de  la  ville  de  Lyon,  dans  la- 
quelle  il  réside  encore. 

ni  .pot  at  (47,4  H*  voh]  esl  égrf  de  48  ans  11  esf  né  dans  Var* 
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rondissciuent  de  SainL-Éiîaane,  le  h  novembre  1809-,  d'iuie  famille 
de  cultivateurs,  qui  a  fourni  plusieurs  officiers  mimstériels.  II 
remplit  depuis  J  838  les  font- lions  de  juge  à  Sl-Etienne,  cm  il 
est  fort  estimé.  Il  a  toujours  appartenu  à  L'opposition  der  gauche, 
iîttisi  avant  Février  18(18,  il  o’avalL  jamais  songé  que  la  Fronce 
pût  redevenir  fépublimiue, 

ai.  foî  nSFVTio^’  ^Benoist  —  /iL,S33  voix)  est  tié  a  Si-Etienne 
(Loirej,  îe  10  brumaire  an  XI.  Sou  pore  était  géomètre. 

Admis  en  vertu  cPuile  dispense dVge  0  Férule  des  mines  de  St- 
EÜeniio»  eu  1817,  î!  s'y  dîsiitigua  de  telle  façon  qu’il  fut  bifrfUOl 
appelé  h  remplacer  le  professeur  de  ni  atîié  ma  tiques,  alors  qu’il 
n'étiiii  encore  tpFéîÜve.  Eu  ISlï),  en  mvmn  de  cette  école,  il  fuL 
attaché  aux  mines  du  Creu/.nL  Depuis  Cette  époque,  ses  travaux 
sont  nombreux  et  remarquables.  Nous  devons  citer  notamment  ses 
éludes  sur  rétablissement  des  forges  d’Mnfs,  son  avant-projet  du 
chemin  de  fer  de  SFElieime  à  la  Loire,  la  consirutuimi  ci'iinpomuts 
établissement*  métallurgiques,  de  divers  moteurs  hydrauliqdès, 
ses  turbines  hydrauliques  surtout,  auxquelles  il  a  donné  sou  nom 
et  qui  ont  enfin  remporté,  en  ce  prix  de  6t00ü  fr.  vainement 
mis  au  concours,  chaque  année',  depuis  18i5. 

tin  1839,  M.  Fournoy mn  fut  décoré  du  la  croix  de  la  Légion- 
d*Hnfiïi©nr,  et  il  obtint  une  médaillé  tl'or  à  l'exposition  des  produits 
de  Fimlustiie,  pour  les  grondés  ci  nombreuses  applications  de  ses 
turbines  eu  France  et  à  ('étranger* 

Délégué  par  !a  ville  de  Sldltîcmic  pour  combattre,  sons  l'ancien 
gouvernement,  les  efforts  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire, 
dont  le  Imt  semblait  être  la  constitution  en  monopole  des  exploita' 
dons  des  mines  de  houille  du  bassin  de  SHüienne  et  de  Rive-de- 
Cîcr,  il  a  soutenu  sa  cause  avec  vigueur  et  talent,  dans  de  nom¬ 
breux  écrits. 

Il  est  cher  de  bataillon  dans  la  S"  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  depuis  18Y7. 

Il  a  été  F  un  des  douze  candidats  parmi  lesquels  XL  Duchàiel  fui 
obligé,  quelque  temps  avant  La  IVévblMtori  de  Février,  de  choisir 
m  maire  du  2*  arrmulissmcuh 

w.  ciaï.let  { Pi  erre  -  Auguste— 4 1 ,  GÛ7  voix)  est  né  .Ig  27  octo¬ 
bre  1SJ2,  a  Sa)#É tienne  [Loire],  de  parents  pauvres,  quoique 
appartenant  h  ce  qu'on  appelle  lu  classe  moyenne. 
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Il  vint  a  Paris  à  19  ans*  cl  il  fut  associé  jusqu'en  1SSÜ  à  k  ré<ïac- 
îion  de  k  Gazette  de  Frànce . 

Des  principes  de  ce  journal,  il  tf avait  adopté,  défendu  que  le 
principe  du  suffrage  universel. 

Il  est  auteur  iWiyiné  Ver  a,  roman  en  3  volumes,  attribué  à 
M,  Scott.  CVsl  aussi  fout  des  principaux  collaborateurs,  avec 
MM*  Corme  ni  n  et  Bûchez,  de  V Encyclopédie  du  XIX*  siècle  (ar* 
ticlesde  philosophie  cl  de  morale).  Il  a  en  outre  écrit  dans  les  mm 
sous  différents  pseudonymes* 

Il  a  toujours  voulu  la  république  par  le  suffrage  universel  U  i 
direct,  parce  qu’il  a  vu  dans  le  gsqvfTnemont  républicain  ainsi 
fondé  rtustmmcni  te  plus  énergique  du  progrès,  la  seule  condliiofi 
de  la  liberté,  la  seule  garantie  fie  Tordre  moral  ei  de  Tordre  huilé- 
ri  eh  11  est  parlisamle  toutes  les  réformes  compatibles  avec  ta  jus¬ 
tice;  mais  il  croit  qu’on  n'arrive  jamais  au  bien  absolu,  qifimuc 
réalise  le  progrès  que  petit  h  petit,  par  une  marche  lente  et  inces¬ 
sante.  C'est  îa  condition  de  la  perfectibilité  indéfinie  de  la  nature 
humaine. 

Telles  sont  les  opinions  du  citoyen  Ballet,  telles  qu'il  les  déve¬ 
loppe  et  défend  chaque  jour  depuis  plusieurs  années* 

M ,  le  Y  et  (Henri — 36,797  voix)  est  âgé  de  53  ans.  Il  est  né  dans  I 
le  département  de  la  Loire,  d'une  famille  très -considérée*  Il  est  [ 
conseiller  de  préfecture  a  Montbrison* 

C'est  un  cœur  parfaitement  honnête,  un  esprit  sincèrement  lihé- 
rai.  11  n’a  pas  demandé  ;  mais  il  a,  sans  doute,  franchement  accepté 
le  régime  nouveau, 

ai.  va  vue  (Jules—  54, 360  voix),  avocat  a  Paris,  esiâgéde/d 
ans*  Il  est  né  K  Lyon. 

tî  a  toujours  appartenu  au  parti  radical.  I 

Comme  avocat,  H  a  fourni  une  brillante  carrière  et  s'est  fait  à-la- 
fols  îa  réputation  d'un  orateur  élégant  et  d'un  savant  jurisconsulte;  ! 
il  a  surtout  montré  beaucoup  de  dévouent  mil  à  ses  principes  dans 
les  procès  poiiiîqncs  où  sa  parole  a  constamment  été  au  service  île 
«es  amis  attaqués  on  vaincus*  . 

A  la  Révolution  de  Février  il  a  été  nommé  secrétaire-général  tic  ' 
ministère  de  V Intérieur;  iï  a  rempli  ces  difficiles  foncions aver  m 
zèle  digne  d'éloges.  On  a,  sans  motifs,  attribué  h  M.  Favre  quelque 
actes  qui  n'ont  point  eu  Tap probation  générale*  On  a  dit,  par 
exemple,  que  certains  bulletins  qui  ont  effrayé  bien  des  esprits 
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émanaient  de  lui,  11  n'en  est  rien,  .  î  a vrë  a  dédoré  que  la  rédac¬ 
tion  de  ces  pièces  n'éî  a  il  pas  sonce  livre* 

Nous  considérons  M.  Favre  comme  un  esprit  irèsdibémL  sans 
exagération  dans  ses  idées, 

Fji  entrant  a  V  Assemblée  nationale,  il  s'est  démis  de  ses  fonctions 
de  secrétaire -général  du  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  a  trouvées, 
avec  raison,  smis  tout  rapport,  incompatibles  avec  le  mandat  de 
député.  Mais  1!  a  jugé  que  celles  de  s o us-scc rétaire  iVtm  aux  alTüi- 
ws  étrangères  étaient  très-compatibles  avec  ce  meme  mandât,  et  il 
les  a  acceptées! 

On  sait  qu'il  a  été  le  rapporteur  clé  la  commission  chargée 
d'examiner  lu  demande  en  am ornai  ion  île  poursuites  dirigée  contre 
M,  Loués  Blànc,  el  qu'il  a  donné  sa  démission  h  la  suite  du  vote  qui 
a  repoussé  eeite  demande* 

LOIBE  HAUTE  ). 

m.  iiathin  (SSsS58  Vobc^ ,  docteur  en  médecine,  maire  du  Pny, 
est  né  en  1793. 

Depuis  trente  ans,  scs  opinions  politiques  Pont  constamment 
rangé  dans  l’opposition. 

Il  ifest  pas  moins  estimé  dans  le  département  de  la  Hante -Loire 
pour  son  caractère  privé,  que  pour  la  sincérité  de  ses  eomieÛoos. 

C’est  la  Révolution  de  Février  qui  Fa  appelé  aux  fonctions  de 
maire  de  la  ville  «lu  Ptiy* 

fc’esi  un  administrateur  des  pins  sages  et  des  plus  actifs, 

üï.  &RELLET  (Félix— voix),  docteur  en  droit,  avocat  a  la 
Cour  d'appel  de  Riom,  est  né  a  Allègre,  en  1815. 

Ses  parents  étalent  d' honorable  s  cultivateurs, 

11  a  fait  son  droit  et  son  stage  à  Paris* 

Il  a  été,  pendant  plusieurs  années,  secrétaire  de  la  conférence 
ries  avocats,  et  a  conquis  une  place  distinguée  au  barreau. 

Il  a  défendu  devant  la  Cour  des  pairs  un  des  accusés  du  13  mai 

1839. 

Après  la  Révolution  de  Février,  le  poste  de  procureur  général 
près  la  Cour  d'appel  de  Rio  ni  loi  a  été  offert. 

Il  l’a  refusé,  voulant  se  consacrer  tout  entier  aux  devoirs  q (dal¬ 
laient  tld  imposer  ses  fonctions  de  représentant  à  l'Assemblée  na¬ 
tionale, 
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M.  tATAVETT.fi  [Kcl innnd  —  33 ,356)  t  avocat»  est  né  ou  1819, 

11  est  filsdfe  M,  Georges  de  Lafayettc,  petit-  fils  de  H  lias  ire  b, 
fayeue, 

M,  Edmond  de  LafaycUc  ne  se  contentera  pas  de  vivre  h  Pomhre 
de  la  gloire  de  son  aïeul,  cl  d’èlre  un  citoyen  dévoué  à  son  paya. 

Il  est  jeune  eL  il  débute  ;  attendons  1 
Far  le  privilège  de  ses  jeunes  ans,  il  a  été  appelé  à  faire  partie  du 
bureau  provisoire  de  l'Assemblée  muimmle. 


m.  l  u  nErHT  (Aimé— 26,007  voix),  avocat,  ancien  conseiller  de 
préfecture,  est  né  en  1801, 

Il  est  fils  de l'ancien  député  de  ec  nom,  qui  représentait,  ù  \'\y 
semblée  législative,  en  1791,  ïc  département  de  la  Haute- Loire, 
Avant  la  Bévoltilion  de  Juillet,  il  faisait  partie  du  barreau  duftiy, 
Il  comptait  parmi  les  hommes  tes  plus  avancés  de  t'nppo&ilioD ’ï 
celte  époque. 

Nommé  conseiller  de  préfecture  eu  1850,  il  fut  destitué  eu  ISIfj, 
parce  qu’il  était  rentré  dans  les  rangs  de  l'opposition, 

19  se  lit  alors  porier  de  nouveau  sur  le  tableau  de  son  ordre, 

11  a  soutenu,  dans  tpljj|ire  JnMffl'd,  l'î  nie  l' prêtai  ion  judiciaire  qui 
vient  d'être  acceptée  par  le  tribunal  de  h  Seine,  au  sujet  des  can¬ 
di  fiais  aux  fonctions  législatives  ou  du  Conseil  général. 

M .  tïOEVMAM)  [25,248  voix) ,  propriétaire,  ancien  officier,  est 
né  au  Ptty  en  181)5, 

Son  père  était  boulanger  et  mourut  avant  que  son  fi  ta  ne  ftli  arrivé 
à  Pilge  où  l’on  dispose  de  soï-méme. 

CVsL  ce  qui  explique  comment  ce  bis  songea  d'abord  à  entrer  à 
Sai&t-Cyr  ou  à  r Ecole  Polytechnique* 

En  3829,  il  se  préparait  à  faire  un  voyage  scientifique  avec  bp- 
pni  de  M  -  de  Polignac,  le  président  dit  Conseil  que  chacun  sait. 
Cela  idcmpêcba  pas  la  dévolution  de  Juillet  de  le  rencontrer  a  la 
porte  de  la  caserne  de  Baby lotie»  et  de  nommer  1*4  lève  impossible 
de  Saîul  C>  r  il  de  Picole  P  oly  le  clinique,  Je  savant  (le  M.  de  Poli- 
goac,  un  gradé  de  lieutenant  dans  l’année* 

11  servit  ainsi  quatre  mu»  sous  la  monarchie  de  .Tuillet, 

Fatigué  d'un  gouvernement  qui  ne  ïo  nom  nuit  pas  capitaine  cl  ne 
^appréciait  pas  muant  t^u'il  s’appréciait  lubawme,  il  dojma  sa  ilé* 
mission, 

La  garde  nationale  du  Puy  put  alors  le  choisir  pour  son  cour 
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mandant;  mois  cette  garde  nationale  fut  dissoute  et  M.  Brevmand 
pcrml  son  grade* 

1>jj  dit  t|tie  sun  élection  à  l'Assemblée  nationale  lui  cortic  quel¬ 
ques  renmrds  à  cause  delà  nature  des  moyens  qu'il  aurait  employés 
contre  un  des  candidats  qui  lui  disputaient  les  suffi-ages  des  élec¬ 
teurs. 

il ota- une  spéculation  sur  les  avoines,  où  il  parait  avoir  montré 
tout  ce  qu’il  a  de  talent,  rien  ne  l’avait  jusqu’alors  signalé  comme 
une  mtelligencè  remarquable* 

Ses  circulaires  électorales,  d'ailleurs,  pour  n'avoir  pas  été  préci¬ 
sément  dictées  par  une  muse,  n’en  ont  pas  moins  été  fort  libérales 
et  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  dire  que  les  expressions  en 
sont  peu  sincères. 


né  mi  ÎS0  m,'&2  Y0ix)’  av0Ml  “  ln  CoU1'  ^PPel  <ie  Paris, est 

AI.  A  vomi  est  un  exemple  de  coque  peuvent  le  courage  cl  le 
travail  persévérant,  T  "  ,e 

Sans  fortune,  et  a  l’âge  où  le  plus  grand  nombre  commence  il 

Paris" VCUU  U  ,mer<!pilUmo" bl'il,an[e  «  méritée  dans  le  barreau  de 

Ce  jeune  député  a  été  journaliste,  et  a  fait  dans  la  nrés'e  pari¬ 
sienne  ses  preuves,  qui  l’ont  justement  fait  remarquer.  1 
A  ce  double  titre  ci  avocat  et  dejouninltsle,  il  s'est  acquis  f'affec- 

'Th'i™  "mï"  “r8  (  ub!F'nu- dos  'Mffîsmtts  et  des  publicistes, 
ümigé,  par  I  ordre  des  avocats,  en  vertu  d’un  scrutin,  de  nro- 

™S>  n  nn^e  dernlÈre’ le  diScours  «le  rentrée,  il  a  fait  l’éloge  de 

S^ïïjE1  rcma,,q,,ai"e  f,ae  lm,s  108  jou—  “ 

.  P,l!ai<|:tlcf  j°«Ts  BÇrts  la  Révolution  de  février,  il  a  été  appelé 
jœ5.P  ^  eS  f<mait,nS  tIe  dtcr  liü  ;G»b“et  <*«  ministère  dcP  la 

?*"  ddmou,rait  d’une  manière  éclatante  les 
sympatmes  de  M.  A  tond  pour  notre  nouvelle  forme  de  cou  verno 

RénnbteCellemémplerîe’  !’!"S  Probablement  que  la 

kiMtoiM'Â.'A  îSTO'SSâ^îflR'SS 


ïff^ïPBîJJn! 
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üne  minute  :  ses  compatriotes  lui  devaient  un  hommage  d'estime 
pour  une  vie  si  jeune  encore  Pt  si  bien  remplie. 

Ce  représentant  est  un  de  ceux  que  leui  ^  *içe  a  appelas  j 
former  le  bureau  provisoire  de  l'Assemblée  nationale, 

m.  cti  uuun  x  el  (21,80$  volt)  est  3gé  de cinquante  ans.  Hea 
né  u  Lyon,  le  29  mars  lv97-  Il  est  fils  du  comte  de  OttM 
maire  de  MoDtarol,  et  delà  fille  du  marquis  d  Aigrlu,  tloiUta 
pauvres  pleurent  encore  la  perte,  , 

M,  de  Gborbuiuiei  s'enrôla  volontaire  ment  sous  I  Empire, 
parvint,  $om  là  Restauration,  au  grade  de  chef  d'escadron,  1»  s  est 
dis dogué  en  Afrique  et  y  a  été  blessé, 

Une  circonstance  loute  particulière  a  I  élection  de  ju.  uc  |wf- 
bonneï,  c'est  qu’il  ne  sVst  point  porté  candidat  et  qu  il  n  a  adressé 
aucune  profession  de  foi  aux  électeurs,  llna  été  porte  «t  Assem¬ 
blée  nationale  nue  par  l'estime  et  l'affection  dont  il  est  pnrimai 
l'objet  dans  Je  pays  qu  i!  habite  et  où  il  dirige  de  grandes  cultures, 
depuis  qnlt  a  quiité  le  service,  .  ,  '  . .  B  ,t  . 

Il  appartenait  d'ailleurs  hropposmon liberafe, avant  la nlsitiao 
de  Février,  et  ses  sympathies  sont  acquises  a  la  nouvelle  fleptt* 

u.  la  ii  n  kv  cil  (  Alexandre— 21, 5A9  voix) ,  avocat,  est  né 
geaux  (Haute-Loire),  le  16  novembre  1820,  s  , 

Il  est  petit- neveu  de  Jean -Baptiste  Lagrevol,  membre  difllUP 
dt‘  Y  Assemblée  légistative,  qui  représentait  le  departement  oc  la 
Haute-Loire  et  fut  élu  deux  fois  secrétaire. 

M*  Alexandre  Lagrevol  a  fait  de  brillantes  études  de  droit. 
j|  a  olitenu  deux  mentions  honorables  au  concours  de  l  kcoie  us 

Paris,  en  1843.  .  ,  . 

r  a  siégé,  comme  membre  du  bureau  provisoire  de  l  Amenai» 

nationale,  en  qualité  de  secrétaire* 

8rs  opinions  sont  fraternellement  libérales, 

LOIRE- 1 N  FÉRIEUR  E . 

vl  i.i>ji  i  \  us  (ilS,07A},  avocat,  chevalier  de  la  Ù#è 
dfüonnetu^  est  jié  en  1801. 

C'est  le  second  fils  du  célèbre  conventionnel* 

Nommé  substitut  en  1830,  il  fui  destitué  en  1831* 

Député  en  J  837  par  T  arrondisse  me  m  de  Pont-Rousseau, 
assis  h  la  Chambre  sur  les  bancs  de  l'opposition, 
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Racheta,  de  concert  a vec  MM.  de  Tocqueville,  Gustave  de  Beau* 
mont  et  de  Cornhareï,  le  journal  te  Commerce^  cti  1865. 

M,  La  nj  ut  nais  s’exprime  à  la  tribune  avec  beaucoup  de  fa  edi  IC  ; 
il  en  a  donné  plus  d’une  preuve  à  la  Chambre,  et  s’e^t  montré  as* 
sidu  dans  l'étude  des  questions  d’affaires. 

Il  a  constamment  été  réélu  depuis  18;î7. 

Il  faisait  partie  de  la  dernière  législature, 

m.  rua  il  F. ix  (100,1135  voix),  négorianr,  égé  de  68  ans,  né  à 
i  Nantes  (Loire-I nféri cure). 

M,  Brabeix  s’est  enrichi  dans  la  carrière  du  commerce.  C’est 
nu  homme  généralement  estimé,  II  est  président  de  la  chambre 
du  commerce  de  Nantes.  Scs  opinions  sont  libérales.  Il  a  accepté 
très-loyalement  la  Révolution  de  Février* 

H-  rkdeai  [Marie-Alphonse— 97*430  voix)  e4  vgê  de  64  ans. 
11  est  né  a  Verton  (Loire  lnférîeore),  le  19  août  1806. 

Elève  de  Samt-Cvr  et  de  l’Ecole  d’état-major,  il  passa  comme 
officier  supérieur  dans  un  des  corps  d'Afrique  de  nouvelle  création. 
Les  services  qu'il  a  rendus  en  Algérie  sont  nombreux.  Incontesta¬ 
bles.  1 1  a  pris  part  à  toutes  les  grandes  affaires*  lî  s’est  surtout  fait 
remarquer  dans  le  gouvernement  de  la  province  de  Consîantîne, 
An  moment  de  In  Révolution  de  Février*  H  se  trouvait  à  Paris, 
Le  36,  a  l'instant  ou  la  situation  devenait  critique,  il  Otait  a  la 
tête  des  troupes*  On  le  vil  parcourir  les  rues  et  les  places  publi¬ 
ques,  engageant  h  population  au  calme,  au  maintien  de  l’ordre, 
portant  de  tou*  côtés  les  promesses  qu^  le  château  envoyait  suc¬ 
cessivement  à  mesure  que  Insurrection  triomphait* 

Les  premiers  régiments  qui  délitèrent  sur  les  boulevards,  la  crosse 
en  Tciir,  él nient  guidés  par  lui. 

C’est  également  lui  qui  commandait  les  chaleurs  d’Orléans  au 
momeiu  de  F  attaque  du  poste  de  l’allée  Gahriéllc, 

Apres  la  proclamadun  de  la  République,  l\  fut  nommé  comman¬ 
dant  de  Jn  première  division  militaire*  et  il  a  rendu  d'immenses 
services  dans  cette  position  alors  si  difficile. 

Il  vient  d’êlrè  promu  au  commandement  d’une  division  de  l’ar¬ 
mée  des  Alpes. 

*t.  eu  l  lai  l.i  :  88,858  voix)  ta vocal ,  chevalier  de  la  Légion  -d’ï  lon- 
üeur,  est  né  en  IRIL»,  dans  le  département  de  ta  Loire-Inférieure* 
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Fort  jeune  encore*  son  fuient  d'avocat  Pavait  placé  lion  ligne  au 
barreau  de  Nantes* 

Deux  colligea  de  la  Loire -Inférieur®  le  nomm  feront  d Opuié 
en  \m. 

Dès  son  début  l\  la  Chambre,  il  pial  la  parole  sur  presque  toutes 
les  Ou  estions.  , 

le  cabinet  du  1i  r  mts  l’appela  ù  la  sous-secréloîrcric  d’MU  à 
commerce  et  de  l'agriculture. 

Après  lu  chute  de  ce  cabinet*  il  rentra  dans  l’fljpgilipn,  ûïiû 
devint  le  plus  InfaBgabte  adversaire  de  la  politique  du  2ÎÏ  octobre* 
l-iKk-ruier  lieu*  M.  RiliapU  avait  formé  une  alliance  intime  avw  ! 
Xi.  Faure  :  un  portefeuille  lui  était  assuré  dans  toutes  les  crnuibU 
nuisons  auxquelles  cfit  pu  donner  lieu  la  chute  du  ministère  Guizot 

m,  U  Ar.iiEcii-nomsEAU  {8<î,329  voix)*  avocat,  âgé  de  %mt 
né  à  Rennes.  ,  .  .  ..  tl 

M.  Waidçck-noiLssm  s'est  occupé  de  la  chisse  ouvnfere.  IF  a 
donné  ses  soins  à  une  école  industrielle  qui  rond  d'éminents  ser¬ 
virez  aux  enfants  pauvres. 

Il  est  Tort  estimé*  et  sa  position  au  barreau  est  brillante. 

Il  appartenait  l\  l'opposition  libérale  avant  Février. 

m.  de  SES vi  visons  (Olivier —85*805 voix),  propriétaire^ îg* 
de  hB  ans*  ÎI  est  né  dans  l'arrondissement  de  Nantes*  d’uriR  des 
plus  nobles  et  des  plus  anciennes  familles  de  la  Bretagne. 

Il  a  été  élève  de  l'Ecole  PoKtëlndque.  La  science  qu’il  a  acquise, 
il  en  a  fait  rappeaiïbn  dans  la  solution  des  problèmes  ag» 
iniques  qui  Pomip^ni  exclusivement* 

C'est  un  ngiiailieur  des  pliis  distingués,  îï  est  membre  fliiCofc 
seil -général  de  son  dépars  émeut. 

11  appartenait  au  parti  légitimiste  avant  la  Révolution  de  Février, 

M .  f at&e  (FerdinâiHf— 82,201  voix] .  ancien  négociant, 

CÜ  an*.  Il  est  né  à  Nantes.  Sa  famille  est,  comme  lui,  de  !»  n'\m 
protestante.  _  , 

Il  est  membre  du  Couse  il -général*  il  était  maire  de  io  ville  « 
Nantes  depuis  quinze  ans,  quand  la  Révolution  de  Février  a  éclaU. 
Le  co mmiasai régénérai  du  département  sVm  press:  de  le  désir- 
tuer.  M*  Favre  résista  a  celle  mesure*  qui!  prétendait  dire  illégale 
ü  ue  déposa  ses  pouvoirs  que  quelques  jours  plus  lord*  lorsqie 
radminfetratiou  supérieure  eut  continué  l'arreté  de;  son  déiégfle. 
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Les  opinions  du  Favre  Font  rangé  dans  le  parti  légitimiste. 
Cependant  il  était  n-pcu-près  rallié  à  la  politique  coMtitçUioiuieïJe 
m  moment  où  la  Révolution  est  venue  modifier  toutes  les  idées  pré- 
duimmmLes. 

m.  FOCium:n  (Félix— Sl,710  voix)  t  curé  de  In  paroisse  Sélfit-Nt- 
cobs,  à  Nantes,  âgé  de  ù5  ans,  né  à  Nantes  (boue-inférieure),  le 
2  mai  1  SOS,  d’une  famille  do  colons  de  Saint -üomrngue. 

L’abbé  Fournier  fît  ses  études  à  Nantes,  et  se  consacra  au  culte 
du  Seigneur,  pur  suite  d'une  vocation  bien  sentie.  H  se  livra,  dans 
le  principe,  à  renseignement  des  séminaires,  où  11  occupa  la  chaire 
de  bcllesdeùres  et  celle  île  philosophie;  puis  il  devînt  successive- 
aient  vicaire  et  curé  de  Saint-Nicolas,  tu  paroisse  qui  t'a  vu  naître, 
qu’il  ira,  pour  ainsi  dire,  jamais  quittée  ;  car  Fabbé  Fournier  est 
essentiellement  Feulant  de  la  ville  de  Nantes,  où  ch  a  mm  le  connaît, 
Fapprérie,  Faime  elle  vénère.  Il  n mérité  les  sentiments  dont  il  est 
l’objet  en  répandant  partout  les  bienfaits  et  les  consolations,  apa* 
nage  de  son  pieux  ministère. 

Un  caractère  charitable,  conciliant  et  vraiment  élevé  comme  te 
sien  mérite  en  eflet  toutes  les  sympathies. 

L’abbé  Fournier  a  fondé  à  Nantes  plusieurs  établissements  des- 
ïines  au  soulagement  des  classes  pauvres,  entre  autres,  FO  Èuvre  de 
5ainl-\ incent- de-Faul,  et  une  admirable  maison  où  plus  de  cinq 
cents  jeunes  biles  trouvent  un^asile,  du  pain  et  les  conseils  qui  af¬ 
fermissent  dans  la  voie  de  la  venu. 

Il  travaille  en  cp  moment  h  Fexécmion  d*un  monument  fort  re¬ 
marquable  :  c’est  mie  église  dans  le  style  du  treizième  siècle, 
Mlîe  sur  les  dessins  d'un  architecte  distingué,  et  où  plus  de  700 
mille  francs  ont  été  dépensés  depuis  quatre  ans,  quoique  les  ira* 
vaux  ne  soient  pas  encore  arrivés  a  moitié, 

Tl  a  aussi  établi,  il  y  a  déjà  longtemps,  peut-être  avant  M.  Laeér- 
dan  e,  des  conférences  religieuses  et  scienlïliqucs  que  les  hommes 
de  la  classe  éclairée  om  assidûment  suivies. 

Lt^opiiiions  politiques  professées  par  M,  Fournier  ont  toujours 
nié  (Tu n  libéralisme  vrai  :  sa  collaboration  assidue  au  journal 
l  (  flroïi  de  Santés,  tant  que  parut  celte  feuille,  est  là  pour  le  prou* 

Ou  a  voulu  faire  croire  qu’il  était  légitimiste  :  on  a  eu  tort;  il 
avoue  hautement  sa  foi  politique  comme  sa  foi  religieuse.  Cette 
supposition  qu'il  était  légitimiste  a  servi  de  prétexte  à  une  manifes¬ 
tai  mn  regret  lubie  ; 


Après  fjnfi  le  dépouillement  du  scrutin  cul  été  connu,  une  totilc 
compacte  sc  parla  au  domicile  de  M.  Fournier,  sans  trouver  mi 
sa  roule  aucun  des  obstacles  qu'une  autorité  prévoyante  anruît  dû 
y  lûéttre,  Los  meubles  de  ses  appartements  furent  brisés,  les  ns 
grstres  de  h  paroisse  déchirés,  et  lui -même  il  dut  rester  éloigné 
pendant  plusieurs  jours- de  son  domicile,  pour  échapper  à  des  dé- 
monstrations  faites  contre  des  opinions  qu'il  ne  partage  pas,  et  «bu 
on  prétend  méchamment  lui  faire  porter  la  peine. 

m  .  i)  £  a  u  \  \  y  i  l  lt  (  Aristide—1 76,849  voix)  T  propriétaire,  rsl 
'  %é  de  57  ans  ;  il  est  né  le  17  mai  1791,  à  Saint-Malo  fflfëit 
Vijftùtc),  d'une  famille  noble.  i 

M,  de  Granville  a  servi  pendant  quelque  temps.  Eu  Février,  il  ' 
vivait  retiré  sur  scs  propriétés,  consacrant  tout  soji  temps  k  h- 
gricullure  et  au  bien -être  de  sa  contrée* 
îl  n’a. pas  été  fait  une  roule,  creusé  un  canal,  dans  le  pays,  m 
que  M.  de  Gram  il  Je  n'y  ait  puissamment  contribué.  Il  a,  tic  celle 
manière,  rendu  d’éudncuts  services  a  ses  concitoyens. 

Nul  n'a  un  plus  honorable  caractère  ci  n'est  environné  de  plus 
d'estime. 

Il  est  membre  du  Conseil-général  d'arrondissement  de  Faim- 
beu  f. 

Depuis  trente  ans,  il  était  maire  de  Port  Saint-Père,  lorsque  la 
Révolution  de  Février  est  venue  l'arracher  a  l'affection  et  à  tarées 
naissance  de  sa  rom  mime,  qui  perd  en  lui  lotit  ce  qu’il  est  possible 
de  perdre  dans  le  meilleur  administrateur* 

M.  de  Granville  comptait  parmi  les  légitimistes  sages  cl  éclairé 
qui  tous,  aujourd'hui,  doivent  complètement  se  rallier  aux  tiisllm- 
tions  républicaines* 

*  LA  lUïCHETTE  (Ernest— 7332  voix)  est  âgé  de  hà  ans, ï 
est  né  à  Saint- Eliemic-de-MontHcu,  d'une  famille  noble* 

M*  de  La  Rochelle  a  une  grande  fortune,  dont  il  fait  le  plnsiriih 
usage.  Sa  bienfaisance  inépuisable  soulage  toutes  les  mïùtm  ip 
gémissent  près  de  lui*  Il  ne  laisse  jamais  tendre  vainement  hlta. 
et  vient  spontanément  lui  même  au  secours  de  toutes  les  Infor* 
lunes,  il  est  respecté  et  adoré  dans  le  pays  qu’il  habile;  les 
vres  bénissent  son  nom,  que  ses  égaux  ne  prononcent  qu’avec vè 
néraLion. 

M*  de  Lu  Rochette  est  membre  du  Conseil  d'aiTOUdissemejU*it 
Savenny* 
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tj  appûrléfiait  à  l'opinion  légitimiste,  avant  la  Révolution  de  Fé« 
Trier. 

m.  fa  vue  Ai:  (Louis-lacques — 76,310  Voit)  est  âgé  de  36  au».  Il 
est  ni  à  Nantes,  d’rnie  Famille  d’ariisans, 

il  a  exercé  la  profession  iFavèué,  Il  s'est  acquis  dans  ses  fn Re¬ 
tiens  üilc  réputation  île  probité  et  d'intelligence  parfaitement  mé¬ 
ritée. 

U  Fait  partie  du  Conseil  municipal  de  Nantes, 

Avant  Février,  il  élaitlégiimiiste,  et  comptait  parmi  les  plus  ac¬ 
tifs  et  les  plus  dévoués  de  sou  parti,  le  clergé  a  vivement  appuyé 
sa  candidature  à  Assemblée  îiatbuale. 

yv.  de  L  vciflitoi  nl.iinK  (A  1  cxamke-Pros per  —68, 1  S  4  voix)  est 
âgé  de  55  ans.  Il  est  né  à  Nantes,  d'une  famille  noble,  mais  peu 
ancienne. 

M.  de  Lnguibotirgèrc  est  un  homme  très-csbmé  ;  son  caractère 
est  des  plus  liouorables* 

]1  mérite  hlm  toutes  les  sympathies  qu'il  inspire. 

H  est  membre  du  Conseil-général  de  la  Loire*!  n férié uri. 

Il  appartenait  aussi  au  parti  légitimiste  avant  l'avènement  de  la 
République. 

m.  DES  MARS  (68,18/*  voix),  avocat,  né  5  Saveuay  (leire-Mé* 
Heure),  d'une  famille  bourgeoise. 

1!  habite  Saveuay,  où  il  est  aimé  de  tousses  concitoyens. 

U  occupe  un  rang  distingué  au  barreau,  et  il  est  membre  du 
Conseil-général  de  la  Loire- Inférieure, 

11  a  toujours  appartenu  a  l'opposition  libérale,  La  sagesse  de 
scs  principes  et  la  modération  de  son  caractère  sont  des  faits 
notoires. 


LOIRET 

m.  HOC  Fit  (68,783  voix),  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
officier  de  la  LégîoiKPHonneur,  est  né  en  1787. 

Louis  XV] Il  Je  nomma  gouverneur  du  Sénégal,  ou  il  a  passé 
plusieurs  années. 

Contrairement  h  la  pensée  de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient 
toujours  émis  l'opinion  que  celle  colonie  ne  pouvait  cl  ne  devait 
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être  considérée  que  comme  un  comptoir,  M.  ïloger  voulut  en  faite 
une  colonie  agricole  et  commerciale*  il  fonda  de  nombreux étot 
blîssemeius  agronomiques,  où  l’indigo,  ta  canne  et  ïe  coton  fcireul 
cultivés  avec  succès.  Mais  res  établissements,  soit  qu'ils  n’aiern nas 
été  suffisamment  mis  à  l'abri  des  déprédations»  soit  qu'ils  aient Sé 
négligés  par  les  successeurs  tic  M.  Roger,  ont  tous  périclité,  tî 
aujourd'hui  li  n'existe  plus  que  de  faibles  vestiges  de  ens  fondations, 
qui,  mieux  dirigées,  eussent  été  une  source  do  richesses  pour  la 
France,  tandis  qu'elles  n'ont  éiè  pour  la  mèrc-paLric  qu'une  came 
de  dépenses  considérables  (T  à  S  millions), 

M,  .Roger  est  auteur.  U  a  composé  des  fables  sénégalaises 
plusieurs  nouvelles. 

Envoyé  à  la  Chambre  de  1831  par  l'arrondissement  de  i’m\ t 
il  n%  pas  re&sé  d'appartenir  à  l  opposition  O di Ion-Barrot. 

Il  a  signé  le  Compte-rondo. 

C'est  sur  sa  proposition  qu'a  été  rendue  la  loi  sur  les  mariages 
entre  beaux-frères  cl  belles-Socurs* 

Il  appartenait  à  la  dernière  législature, 

m,  uoivDErii  (67,543  vt»ix),  avocat,  ancien  agréé  au  tribunal  île 
commerce  de  Paris,  sous-commissaire  du  (J  ou  reniement  de  l'ar¬ 
rondissement  de  MonLnrgis,  est  né  en  17^9, 

C'est  surtou tjonmie  agréé  ôd  tribunal  de  la  Seine  que  M.  Ron¬ 
deau  s'CvSt  fait  connaître,  il  jouissait  dans  sa  compagnie  (finie 
estime  méritée.  Il  a  pris,  dans  uu  assez  long  exercice,  la  coim# 
sa  are  des  affaires, 

1!  a  toujours  appartenu  à  l'opposition  la  plus  avancée,  et  il  et 
connu  pour  ses  ardentes  convictions  républicaines, 

m  t  m  a  nxiiV  (67,675  voix),  négociant,  maire  d'Orléans,  est  iîé  en 
ISO?,  dans  Le  département  de  la  Loirc-luforieiire. 

Fils  d'un  député  de  Rouen ,  qui  avait  fait  partie  des  221,  in 
1830,  il  fut  Tundes  premiers  à  adopter  les  principes  de  la  rdio- 
Union  de  Juillet,  et  h  les  appliquer  dans  une  commune  de  la  Seine- 
Inférieure»  où  il  exerçait  les  fonctions  de  maire. 

En  1834,  M ,  Martin  sVtaldst  à  Orléans  comme  négociant  »  cl  ? 
acquit  rapidement  une  réputation  dlntclljgcuce  et  du  probité 
rares. 


Appelé  a  faire  partie  du  Conseil  municipal  de  la  ville  d’Or- 
lèans,  les  rapports  ei  les  travaux  qu'il  soumit  a  ce  conseil ,  n oMui- 


meut  un  ce  qui  cüncom.iU  raméîibi&dau  du  suri  des  classes  pau¬ 
vres  %lc  firent  justement  distinguer. 

C’est  la  popularité,  l'ajitorUè  de  soif  nom  dans  le  pays,  qui  l’ont 
fai t  j iü muier  maire  d'Orlénns,  après  la  Révolution  de  Février. 

Par  les  ressources  importantes  qu’il  a  su  créer  à  la  classe  ou¬ 
vrière,  par  l'ordre  qu'il  a  maintenu  parmi  les  administrés,  il  est 
reste  à  la  bailleur  de  sa  réputation  de  capacité  et  s  est  acquis  des 
titres  précieux  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

il,  ^  bâti  ta:i  (80,840  voix),  conseiller  à  fa  Cour  de  cassation, 
chevalier  de  la  Légion-d'ümmeur,  est  né  en  1791,  àZîeavo  (Corse). 

La  RcvuiuLmi  de  juillet  Pavait  trouvé  conseiller  à  la  Gour  d'appel 
de  linsiia  ;  elle  Je  lit  président  de  chambre  à  la  Cour  d’appel 
d’Orléans. 

La  dévolution  de  Février  Ta  trouvé  président  de  chambre  a  la 
Cour  d'appel  d?  Orléans,  et  l'a  élevé  sticeessivenjètU  au  siège  de 
conseiller  à  la  Cour  d’appeJde  Caris,  et  h  celui  de  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation. 

Député  de  la  Corse  en  1830,  il  vola  pour  le  ministère, 

Député  d'Orléans  en  lSüO,  il  vota  pour  h?  cabinet  du  12  mai  et 
pour  celui  du  ltr  mars. 

A  cette  époque,  M.  Abatncd  passa  dans  les  rangs  de  t'npposi- 
don,  a  laquelle  il  ifa  cessé  d’apixiricnir  depuis. 

A  3a  Révolution  de  Février,  il  faisait  encore  partie  de  la  Chambre. 

Il  a  été  nommé  représentant  paf  Ja  Corse  et  le  Loiret;  et  il  a  opté 
pour  le  Loiret* 

Al,  Abaïucei  est  le  pûlit-JHs  du  général  Abatncd,  rival  de  Pauli, 
ei  le  neveu  du  jeune  général  Àbatuccu  mort  sous  les  murs  d’Jlu- 
ningue,  en  179b.  Il  lit  rie  brillantes  études  à  l’École  Saïnt-Cyr  el 
au  Pryumée  iXapolêon,  ou  il  rencontra  Odikm-Barroi,  Rémusaf, 
Casimir  Delà  vigne,  dont  il  devait  partager  plus  tard  la  fortune 
politique.  En  1S0R,  il  alla  étudier  le  droit  à  Fisc,  et  se  décida  à 
îî m  11115  ^  mugisinmire,  Nommé  d’abord  procureur  du  roi  en 
18  !  (>*  d  passa,  trois  ans  après,  à  la  cour  de  Bastia,  Comme  conseil* 
lcr,  et  il  ne  tarda  pas,  malgré  su  jeunesse,  k  se  faire  remarquer 
parmi  ses  collègues.  Ici  commence  la  «  arrière  politique  de  VL  Aba¬ 
ttu  ri,  Enfant  delà  Révolution,  il  ne  voulut  pas  déserter  les  prin¬ 
cipes  sacrés  qu'elle  avait  apprêtés  au  monde,  et  dès  le  premier 
jour  ilse'plaçn  dans  les  rangs  d'une  opposition  avancée,  fl  triompha 
doue  avec  la  Révolution  de  1830,  et  après  avoir  été  nommé  prési¬ 
dent  de  chambre  à  Orléans,  il  fut  élu  député  de  lu  Corse  â  me 
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grande  Mérité.  Celle  élection,  fuite  malgré  ropposîiiû»  de  k 
famille  SÉNislîam,  si  puissante  en  Corse,  était  pour  lui  üàèicls» 
imUc  victoire,  et  il  s'en  mollira  cligne  en  allant  s'asseoir  sur  1rs 
lianes  de  la  gauche,  avec  ses  amis  LafaycUe  ,  OdHbii-Barrol,  De* 
nom  [dcl'Ôftrc)*  H  y  est  resté  dlx-liuît  ans,  luttant  avec  une  énergie 
persévérante  contre  un  pouvoir  qui!  a  su  si  i>W  juger  cointuc 
éèmé  et  comme  citoyen.  La  ville  d’Orléanb ,  qui  avait  déjà  pu 
apprécier  les  qualités  cfu  magistral,  rendit  hommage  à  cette  fermeté 
fini  ne  se  démentait  jamais,  en  le  cliüSissant  pour  son  reptMfllnw 
î!  la  Chambre.  Efl  quelques  heures,  il  viL,  par  un  mouvement 
spontané,  proposer  proclamer,  et  accepter  avec  le  plus  vif  m\m 
Minent  sa  candidature,  qu'il  était  loin  d'avoïniré parée.  CfeUlon  j 
qui!  présenta,  sur  là  question  dit  recensement,  au  Conseil  tmmicipd 
i l'Orléans,  un  rapport  remarquable,  dont  ïa  presse  lit  le  plus  grand 
«  loge  ri  qu'un  journal  légitimiste  considérait  comme  un  u  Tri$ 
lumineux  sur  la  fiKfcffmï,  »  Dans  ces  derniers  temps,  loin  de 
s’alUiiblir,  son  opposition  devint  plus  vive,  et  H  fut  un  des  pins 
énergique»  promoteurs  de  l'agitation  réformiste.  Le  cliscotiittijifll 
a  prononcé  au  ^auquel  ri' Orléans  a  été  regardé  par  MM.  de  Lumar- 
Une,  Odilou-Karrol  et  Geuoude,  comme  un  des  plus  vifs  et  des 
[dus  sensés  que  la  France  ait  entendus-  sur  la  situation,  Ou  ftkoeà 
retrouver  dans  mi  homme  politique,  d'une  révolution  à  Huître, 
ct-iie  li\ilé  de  principes  et  cette  fermeté  inébranlable  qui  om  fi  , 
de  M.  Àbûtuccî  un  des  vétérans  de  la  liberté.  Il  fui  un  de  cens  qui 
voulaient  maintenir,  en  présence  des  ordonnances  du  gouverna 
ment,  le  banquet  du  13*  arrondissement  ;  û\  il  prononça,  dans  cène 
circonstance  mémorable  ,  ces  paroles  qui  montrent  et  son  carac¬ 
tère  et  ses  principes  : 

„  Ne  pas  aller  au  banquet  apres  ravoir  provoqué,  c’est  commMîfi 
une  insigne  lâcheté;  plutôt  que  de  céder,  il  vaudrait  miem  qra 
notre  ennemi  passât  sur  nos  cadavres*  *  On  voit,  par  ce  seul  M 
que  M.  Abütocd  ne  faillira  pas  à  la  nouvelle  mission  qui  lui  es 
imposée,  et  que  le  drapeau  de  la  République  trouvera  eu  lui  un  ife 
ses  plus  fermes  défenseurs, 

m L  vubev  (55,477  voix),  avocat  et  avoue  a  Pîthiviers,  est  né n 

1805*  .  _  , 

Il  Êvcerce  avec  Succès,  depuis  plusieurs  années,  ta  proies®» 
d'avoué, 

GYst  ou  ardent  répaWiôain, 


r  t 

m*  VKA*  voix),  avoué  près  la  Cour  royale  de  Paris,  ad¬ 

joint  au  maire  du  4e  arrondissement,  est  né  en  ISÔfi. 

Comme  olliricr  ministériel,  \L  peau  jouit,  dans  sa  compagnie, 
d'une  bonne  réputation. 

Comme  homme  politique,  il  a  fait  se>  preuves  dans  la  Presse 
Parisienne. 

Jt  était  Fun  des  rédacteurs  du  National, 

C'est  n  la  sincérité  et  û  k  fermeté  de  ses  opinions  ré pu  1  dirai  nés 
qu’il  doit  d'avoir  été  nommé»  à  lu  Révolution  de  Février,  adjoint 
au  maire  du  4D  arrondissement  de  Par  is. 

F, eau-frère  de  M,  Pcyrera,  cnnunissaire-gériémî  du  Loiret,  il 
travail  pas  b  soin  de  cet  1  ion  nrabie  pal  rouage  pour  réussît  dans 
les  élections  de  ce  département,  où  it  a  trouvé  lu  récompense  de 
son  ardent  prt triolisme. 


\i.  MTCtiOT  (5Cf46S  voix),  ancien  inigadier  de  lairdm,  ouvrier 
menuisier  n  Cîon,  est  né  m  PS 03. 

Les  opinions  républicaines  dont  il  a  toujours  l'ait  preuve  lui  ont 
mérite  le  mandat  que  lient  de  lui  eonlicr  le  département  du 
Loiret,  / 

Enfant  du  peuple,  il  connaît  Tes  besoins  des  ira  Tailleurs  et 
mettra  ses  connaissances  pratiques  et  ses  votes  nu  service  du  pays 
dans  tonirs  les  questions  louchant  à  IVujtéünrniion  du  sort  dès 
liasses  ouvrières. 

*:  3?i?^UsS-T  (VîeLor—  M,S7<1  ««fl,  ancien  capitaine  du 
génie,  publias  te.  ancien  membre  du  Conseil -générai  du  département 

la  Sente,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris,  est  ne  en  1SUS 
a  Satins  {Jura;,  * 

Philosophe  attristé  cl  loujftjiFS  prénmipc  «l'un  meilleur  avenir. 
F*  Consitlcram  a  mai-cité  constamment  à  la  recherche  <!es  réf  nius 
humanitaires  et  morales  capables  de  midrc  ta  société  plus  bkn- 
laisanle  pour  tous  ses  membres, 

Disciple  «le  Fonder,  il  a  été  le  continuateur  de  scs  domines 
«t"  1™^%. m  **”*- tla,ls  la  Pm“  tu  fo»da»i  «a  W 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  envisage  tes  idées  soutenu™  Pai¬ 
re  Journal  ,  on  4ojI  1m  rendre  celte  justice,  que  cVt?l  uimiurmeni 
par  a  voix  de  lu  persuasion  et  dans  des  conditions  d’ordre  liaiile- 
niem  manifestées,  que  sa  propagande  eu  a  éré  faite. 


m  - 

Eu  18^*6,  \L  Gonsidérùni  sest  présente  pour  la  dépüiati&ii  m 
électeurs  du  ciSfège  de  Montâtes.  Candidat  de  l'opposiLîon ,  son 
élection  fut  vivement  combattue  par  le  ministère,  et  un  tonsena- 
leur  lui  fut  préféré. 

Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  mis  ses  idées  eises  élàte 
ju  service  de  la  Commission  des  i  mai  Heurs,  présidée  par  M.IÎé 
rflanc. 

Nous  nous  féhcïldns  de  ce  que  réfection  de  M.  Considérant  :üt 
donné  ain  doctrines  four  féris  tes  leur  entrée  dans  rAsaèÉlitëfi 
nationale.  Ccîa  permettra  au  pays  de  juger  ce  que  ces  ihétjjïftg 
peuvent  avoir  de  bon  et  ce  qu'elles  ont  de  mauvais. 

l, e  premier  arto  de  M.  Considérant  a  tü  Chambre  a  été  dë  r£*  , 
connaître  rinappitcabil'tlé  actuelle  doses  systèmes*  Cet  acte  hminie* 
selon  nous,  le  bon  sm  s  de  l'apôtre. 

Il  honore  aussi  son  patriotisme  j  car  il  y  a  du  patriotisme  l\  pro¬ 
noncer  l'ajournement  de  questions  irritantes,  en  s acrî liant  des  prê¬ 
te  otions  de  vanité. 

LOIR  ET  CHER 

m.  otjjia:nd  [de  Borner  an  tin  —  37,000  voii),  avocat  à  Paris, 
est  né  en  179/j,  a  ftomonuiiin. 

Envoyé  depuis  longtemps  à  la  Chambre  des  députés  par  le  m  ; 
îége  de  Rom  or  an  tin,  M.  Durand  a  pris  la  parole  dans  un  petit 
nombre  de  discussions.  .  ,  h 

U  siégeait  à  l'extrême  gauelic,  et  ses  voies,  étaient  acquis  n  Top ■ 
position  la  plus  avancée. 

Réélu  en  ïfftti,  N  faisait  partie  de  la  dernière  législature. 

M.  ni  cot  x  {S5,ifiÜvouS  est  né  en  1808,  Use  signala,  en 1  St 
à  r  Ecole  de  médecine  de  Paris,  par  une  épltrc  contre  les  jésuites,  ei 
fut  plus  lard  porte-drapeau  de  Vficolc  dans  les  promenades 
ques  des  jeunes  étudiants,  auxquelles  donnèrent  lieu  lesdÎBdçMW- 
du  la  foi  dVrmour* 

Entré  au  service,  dans  la  marine,  en  qualité  de  sous-ault* îfw 
la  campagne  des  Indes- O rddon talcs,  où  il  resta  jusqu'en  in-;11' 
Débarqué  à  Brest,  nu  mois  de  juillet  1830,  il  y  arbora  le  pmmef 
le  drapeau  tricolore, 

■  U  fut  immédiatement  envoyé  en  Afrique,  nu  il  lit  quatre  camp* 
eues  consécutives.  Le  hasard,  t pii  préside  à  toutes  ksoesïw 
militaires,  rayant  conduit  à  Blois,  en  garnison,  il  donna  sa  w 
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Mission  pour  se  Hier  dans  celte  ville.  Il  y  publia  d’abord  une  bro* 
rlmre  sur  Létal  sanitaire  de  noire  armée  en  Afrique.  Peu  de  temps 
après,  il  mira  au  Conseil  municipal,  et  fut  promu  an comqinndemeni 
de  la  garde  nationale, 

fl  a  exercé  les  fonçons  de  commissaire  de  la  République,  dans 
le  département  qui  l’a  élu.  *  _ 

C’est  un  esprit  parfaitement  convaincu  de  l'excellence  des  insti¬ 
tutions  démocratiques, 

xi  .SAtiULT  (Germain— 35,000  voix)  esinéà  Toulouse,  le  30  ger¬ 
minal  an  VIU,  11  est  originaire  des  montagnes  de  l’Arriège,  dont  les 
électeurs  l'ont  honoré  de  plus  de  1M0L)  suffrages,  Germain  Sarrut 
est  républicain  dans  sa  chair  et  son  sang.  Homme  d’énergie,  de 
silence  et  de  travail.  Il  est  encore  homme  de  cteur. 

Dans  sa  jeunesse,  Germain  Sarrut  fut  un  des  élèves  distingués 
de  l’Ecole  de  médecine  de  Paris,  dont  il  était  proserteur  en  1820. 
U  changea  cependant  de  carrière*  et  fut,  en  1825,  nommé  directeur 
île  Ponl-le-Voy  (Loir-et-Cher) ,  où  il  apporta  ses  forLcs  études  et  la 
meilleure  discipline,  il  eut  occasion  d’y  résister  énergiquement 
aux  envahissements  des  jésuites,  protégés  par  le  P,  Fayet,  aujour¬ 
d’hui  son  collègue  à  P  Assemblée  nationale*  Il  soutint  contre  eux 
une  lutte  ardente  jusqu’en  18 17,  époque  à  laquelle  il  abandonna 
renseignement  pour  se  livrer  exclusivement  aux  travaux  Uué* 
r  Aires, 

Comme  il  ne  déserta  jamais  les  principes  libéraux,  il  fui  porté, 
en  18311,  dans  fArnége,  a  la  tète  du  Conseil  administratif  qui 
dirigea  le  mouvement  révolutionnaire  du  département*  Peu-à-peu, 
refusant  les  offres  du  pouvoir  royal,  il  m  réunît  à  ses  amis,  pro¬ 
priétaires  du  journal  La  Tribune,  dmit  il  devint  biouiét  le  rédac¬ 
teur  en  chef,  ét  l'un  des  plus  iélés  collaborateurs 
La  fuite  de  La  Tribune  fut  ardente  :  cent  quatorze  procès  furent 
intentés  a  ccïtc  fmiUe,  (  ri  main  Sarrut  prît  soixante -sept  fois  la 
parole  pour  la  défeiub  e,  soil  devant  le  Jury,  soit  devant  in  Chambre 
des  députés  ou  la  Cour  des  pairs.  Il  lutin  corps-à-curps  avec  l’ad- 
iiiinîslration.  Quatre  fais  il  paya  de  sa  liberté  non-seulement  son 
c  ourage,  mais  encore  son  âpre  et  audacieuse  éloquence  démocra¬ 
tique. 


m.  normal t  (Antoine  — 31,(Kû  voix)  esL  àgéde  soixante-cinq 
ans*  H  est  né  à  Romorantlii, 

T’est  le  chefej  le  fondateurde  Finie  des  manufactures  de  draps 
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Ira  plus  importantes  de  la  France,  Il  occupe  encore  anfeflKpy 
ilmix  mille  mivHïntë, 

Normtitt  éîail  iïgé  (îo  doittfe  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père,  mil  Se 
ïnïssa  sans  fini une,  Tank  de  sept  frères  cl  sœurs.  Il  ne  fatltil  pas  a 
sa  'tâché  pénible  et  honorable.  il  iravatlln  de  ses  mains,  n  m 
simple  ouvrier,  âbûlenïr  et  élever  sa  noaibi*eusc  famille,  dont  II  fui 
le  père* 

En  ISO?»  il  fut  chargé  irélalilir  et  de  diriger,  a  Romoramm,  les 
premières  maehmes  qui  aient  été  introdulres  dans  cette  ville  nonr 
3a  fabrication  îles  draps.  Col  essai,  très-lieu  ceux  pour  le  pays,  ne 
le  fut  pas  pour  le  capitaliste  qui  l'aval t  tenté*  Néanmoins  Normatiit, 
dont  la  famille  avait  grandi,  continua  3a  fabrication  du  drap,  ci 
son  huéftjgemé  activité  finit  par  triompher  do  tous  les  obsLados, 
par  m*r  et  consolider  cePe  industrie  dans  la  contrée. 

La  maison  Normal) t  a  dès  lôrs  prospéré,  et  s'esi  su cCesdv ement 
élevée  à  tous  les  dègrés  iFtiiie  grande  fortune. 

Son  chef  est  resté  célibataire,  La  ville  de  Homorantîn  eaulewmie 
sa  famille:  son  noble  cœur  s'y  est  associé  à  Coules  les  misères  ;  l 
mesure  qui!  s’est  énriVhi,  la  pauvreté  a  diminué. 

Ouvrier  lui-même,  H  est  demeuré  la  plus  pure  et  la  plus  admirable 
expression  du  sentiment  démoeraiirpie. 

Son  dévouement  pour  les  travail  leurs  est  inépuisable,  clia 
jusqu'au  subite  dans  les  11  uct  nations  politiques* 

11  a  été*  quand  le  bien  du  pays  Va  voulu,  maire  de  ikmmrantm 
et  membre  du  Conseil  général  ;  il  a  cessé  de  l'ètrc,  quand  rein  EnE 
u  été  permis,  En  1835,  élan t  maire,  il  «  fondé,  de  ses  deniers, 
une  salle  d’asile,  dont  il  paye  les  dépenses  annuelles*  La  lotfÉé 
des  euffenls  pauvres,  sans  exception,  y  sont  admis,  élevés  et  vite 
Le  prix  élevé  des  aliments,  en  J 867,  a  trouvé  Normant,  comme 
toujours,  disposé  à  tous  les  sacrifices. 

La  maison  dont  il  est  le  chef  n'a  pas  un  instant  ralenti  ses  opta* 
lions  depuis  la  H  évolution.  Le  chômage*  celle  adamlié  du  travail* 
leur,  nTa  pas  eu  lieu  clans  les  ateliers  de  In  maison  ft  ornant;  les 
produits  manufacturés  qui  ne  trouvent  pas  de  débouché  se  suni 
accumulés.  Norme  ut  y  perdra  prob  ablement  beaucoup  d'argent; 
mais  ses  ouvriers  n'auront  pas  manqué  de  pain*  Le  problème  tic 
ccl  homme  de  bien  aura  été  résolu* 

ïl  est  presque  inutile  de  dire  que,  chez  M,  Normanl,  la  modestie 
égale  la  vertu  ;  qn  il  n'a  nullement  ambitionné  le  mandat  électoral, 
et  ne  songiuul  nullement  a  se  faire  investir  du  litre  de  re présenl&iil 
<bi  peuple,  Mm  II  funîs  toute  sorte  de  dévouement  l\  accepter  mis 
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honorable  et  (liriicilc  mission  dont  personne  notait  plus  dfene 
que  lui, 

M.  salvat  (Jean-François-Xavier)  est  né  à  Peyritis  (Basses- 
Alpes),  le  10  oi  lobre  1791,  de  François  Salvat,  chirurgien  dans  les 
hôpitaux  militaire#  de  la  première  République. 

Elevé  pour  le  barreau,  il  venait  d’y  débuter  avec  succès,  lorsque 
parut  le  décret  impérial  qui  créait  les  gardes  d'honneur. 

f. a  désastreuse  campagne  de  Russie  avait  laissé  des  vides  énor¬ 
mes  dans  les  rangs  de  notre  armée.  Pour  les  remplir  en  partie, 
Napoléon  lit  appel  cm  patriotisme  de  la  jeunesse  française.  I  itis  de 
douze  mille  (ils  de  famille,  avocats,  médecins,  élèves  deT  écoles  se 
levèrent  pour  remplir  les  cadres  des  quatre  régiments  de  garde  s  - 
d 'boudeur*  Saïvats’tenrdlavdhMiiaîremem  dans  le  km*>  Nommé  bri¬ 
gadier»  puis  ma  récital -des- logis,  il  fit  les  campagnes  de  iSl3  et 
1816. 

Après  l'abdication  de  Fontainebleau,  il*  renonça  h  la  carrière 
militaire  et  quitta  la  France  que  soulUaU  la  présence  de  l'étranger 
victorieux,  II  habita  pendant  neuf  ans  Filé  de  France,  où  il  exerça 
avec  honneur  les  fonctions  d'avocat  ;  il  rentra  en  France  eu  1826, 
après  avoir  visité  les  Indes  Orientales,  le  Cap  de  Bonne-Espérance 
et  ce  rocher  de  St^Hélène,  où  les  cendres  de  l'Empereur  étaient 
encore  exilées. 

En  1825,  il  fixa  son  domicile  politique  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher,  lies  élections  de  ce  département  étaient  alors  inféo¬ 
dées  au  ministère.  Un  comité  libéral,  présidé  par  Salvat,  vint  enfin 
réveiller  F  esprit  public,  eL  faire  sortir  de  l'urne  des  noms  indépen¬ 
dant*. 

Après  S£$ü,  dégoûté  par  les  tendances  nnli-démomuiqucs  du 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  Salvat  se  relira  de  la  vie  politique, 
et  appliqua  a  PagneuUure  sou  intelligence  et  son  activité.  Il  a  été 
nommé  deux  fois  président  de  la  Soc  télé  d'agriculture  de  Loir-et- 
Cher,  et  c'est  au  milieu  de  scs  travaux  agricoles  que  le  vœu  de  ses 
concitoyens  est  allé  ic  chercher  pour  l'introduire  à  l'Assemblée 
nationale, 

M.  OKftABD  (Léon),  né  a  Paris,  le  15  mai  1817*  appartient  h 
une  dés  plus  honorables  familles  du  département  tle  Loir-et-Cher, 
Son  père  est  virç-présîdeni  tle  la  célèbre  manufacture  de  Saint- 
Cubain,  dont  la  famille  de  M,  Gérard  compte  de  père  en  liJs  une 


dû  fondateurs  qui  mit  laissé  ülitis  ce  tasie  établissement  1h 
souvenirs  les  plus  recommandables. 

U,  Léon  Gérard,  quoique  trèsjotme  enrôle,  a  beoiiedim  \w 
beaucoup  étudié,  beaucoup  appris. 

l'ièvf*  «lisiingitS  du  rolic-ge  SaiiH-l.uiiis,  où  il  a  obtenu  les  n|,ls 
bnllaots  sur.  te,  il  fui.  à  l'issue  de  ses  fiasses  reconnu  admissible 
a  I  Ecole  l’oivloch impie;  mais  il  préféra  suivre  les  fours  de  (lri.ii 
et  sp  lîl  recevoir  avocat  eu  I8AL 
Il  ëlmlin  la  médecine,  plutrU  pour  acquérir  quelque!*  mit  font  ea 
physiologie,  que  dans  im  but  wrrrté  de  suivre  la  carrière  médicaL 
hnJîit  il  sncsi  livré  avec  ardeur  mt  arts  et  à  la  peinture»  qu'il  n  nit' 
tm^avee  fruit  dans  les  intervalles  que  lui  înissidem  ses  ncaipMiaiB 
a  h  mnimliicLurede  Saint-Gobain, 

Parjnii  Ses  nombreux  ouvriers  qu’oeeppe  cet  élublissemenL  iLsVsi 
initié  aux  besoins réels  des  classe*  laborieuses;  personne  mieux  nue 
lui  ne  rompre  ntl  l'organisa!  ion  du  travail  # 

Avait!  la  bévu  tu  tron  de  Février,  la  ma  nu  facture  de  Saint  Gnbsia 
olîhiit  déjà  l'exemple  d’une  associai  ton  dont  les  conditions  nous  ont 
paru  résoudre  en  partie  le  grand  problème  de  l'époque.  On  v 
imuve  une  retraite  assurée  aux  invalides;  des  médecins  à  la  <|jspo< 
smon  des  malades;  des  prêtres  pour  le  besoin  des  msrienca; 
un  partage,  en  de  certaines  proportions,  dans  tes  béiiéiices  imlus- 
t rie! s  ;  enfin,  une  caisse  de  retraite  et  de  secours*  A  tous  ces  Litres, 
AL  Gérard  Léon  devait  utilement  figurer,  à  J’ Assemblée  naikmnfr! 
dans  le  marné  de  l’ïiwlusirie,  dont  il  fait  partie. 


LOT  L 

M-  111  B  (Lucien),  second  fils  de  .londihn  Mural  «l  de  Caroline 
Bonaparte,  naquit  a  Milan,  le  16  mnî  180:3,  notifie  pavillon  framm 
8a  jeunesse  se  passa  à  \;ipks,  dont  sou  père  occupa  le  iràue 
enlKaS.  Après  le  crime  de  ISlâ,  le  jeune  Lucien  se  rentlït  en  Au- 
micbe  avec  sa  mère,  et  rdcmemn  jusqu  cil  1825,  époque  ùJâmtdle 
il  fut  fait  prisonnier  en  Espagne.  Fiant  parvenu  h  conquérir  ri 
liberté,  iisembarqtin  pour  les  Étals-Unis»  où  sou  ondé  loseplr 
Bonaparte  s  était  depuis  longtemps  retiré*  Il  y  rencontra  Lahvetie, 
f-11, \  r' !*  (Jpo«sa  i  héritière  d ‘un  des  pins  honorables  noms 
d  A  met iqttc.  Cependant  la  Fortune  lui  avait  été  contraire;  sesbîüré 

i  U  dfrvoîï  obi  mu  par  char  un  des  représentants  de  la  Ci m 

n*a  iHc  publié. 
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a\«iioiit  été  confisquas  pu  France,  et  il  Au  réduit,  pour  exister  ho- 
iioraluemcnt,  a  fo"dor  une  érolc  de  jeunes  personnes,  dont  la  di- 
reriion  Ait  confiée  à  sa  femme.  Cette  école  fut  et  est  encore  autour- 
n  nui  I  objet  de  I  estime  et  de  l'intérét  publies. 

i  E”  !,? •  M,!!  al  vil)t  e"  France,  sans  vouloir  jamais  implorer  de 
l.miis-l  lulippe  I  autorisation  d'y  séjourner.  Après  avoir  été  mn  l- 
(|uc  temps  traqué  par  la  police,  il  fui  obligé  de  quitter  le  territoire 
i.inrais.  hn  184A,  il  lit  un  second  voyage  dans  sa  patrie.  Kn  1S18. 
la  Révolution  I  y  a  ramené  pour  la  troisième  fois. 

Il  s'est  présenté  huit  jours  seulement  avant  les  élections  pour  re¬ 
revoir  la  consécration  d’un  nouvel  avenir,  dans  le  baptémedu  scrutin 
électoral  et  le  mandat  de  représentant  dû  peuple. 

mi,,i  (l"rnior>  î1  a  "lontré  devant  l'émeute  qu’il  n’avait  pas 

b  m-s  i,?™!. mM  i  T,,r??  pa,crneI-  11  a  noblemeiit  affronté 
km  i  is  et  les  menaces  de  la  sédition. 

vi  'iüPS  !o  î?pp.0ï‘  beaucoup  de  ressemblance  avec 

M.  é^ussid, ère,  l’ami  de M.  Sobrier.  Il  l'a  remarqué  lui-méme  on 

nrn.aiU  <|U  I  crul  dcvoir  fairc  a  ,a  Préfecture  de  police 

propos  de  I  attentat  commis  contre  la  Représentation  nationale 

M‘  Cau**id"r*'  »  disait  il  à  la 
siaucc  du  15  mai,  «  a  fait  qu’on  s’est  précipité  sur  moi  et  ce  u'esi 
"  ‘j'f'ioandjai  eu  dit  mon  nom,  que  les  cris  de  fureur  se  son 
•  rha"S‘'s  m  dénx  de  :  Vive  le  citoyen  Murat  ! , 

a„*lj''A-VA,G'AC  (Louis  Eugène)  est  âgé  de  Afi  ans  Général 
de  division  .  ex  gouverneur  général  de  l'Algérie  ll’esl  né  à 
la,««“brc  1802.  C’est  le  second  Os  (Ici  convenüonnel 
..ivaign.tr  ||  a  fait  ses  études  au  collège Saiiitc-Dnrbe.  Il  a  été  élève 

d  P0l-Vled,ni!l"e  «  de  l’École  d’application  de  sïeu  Placé 

t  ja.r.itT  1  w"i!  n  rtîT’  ''  V  f"‘  "°T'é  li^ut,!llal"  r"  premier, 
cnpiîainecn ff  '  Campa8ne  <lc  « a  <"!  "ommé 

ciaVio1îaiafionaîe.10nM/ütCCu  fiel  T  pr^- 
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naïre,  M.  Cavaignac  sut  alors  faire  de  grandes  choses  avcr  <k« 
moyens  presque  nuis,  .  „ 

Nous  ne  raconterons  pas  ici  tous  les  beaux  faits  ü  armes  fjiu  sui¬ 
virent  ces  brillants  débuts  :  les  bulletins  de  l'armée  d'Afrique  eu 
témoignent  sufTisaiümeiU»  Cependant  on  le  laissait  le  pins  possible 
dans  T'ombre,  à  cause  de  scs  opinions  avancées,  et  il  acquit  péni. 
btement  tous  ses  grades, 

Un  des  premiers  actes  du  Gouvernement  provisoire  a  été  d  él^er 
Cavaipiac  au  gracie  de  général  de  division  et  de  lui  confier  le  (ion*  i 
verne ment  général  de  fAlgéne.  J1  est  aujourd'hui  ministrède  la  [ 
guerre,  ïbu  à  Paris  et  dans  le  Loi,  il  a  opté  pour  le  Lot 

m.  a  *5  ans.  U  est  né  a  Gahors  en  1803» 

C'est  un  cultivateur  très-distingué  du  département  tjp  Lot  Fayle 
a  été  simple  et  peu  mêlée  aux  événements  politiques.  Il  est  maire 
de  Cajare. 

Homme  tic  bien  par  excellence,  démocrate  sincère  ,  esprit  nro- 
déré,  il  restera,  dans  Lotisses  voies,  fidèle  aux  intérêts  de  l'ordre  1 
de  la  liberté. 

ai*  a  mue  rt  (Joachim]  est  ne  en  ISO*,  à  Chili  as,  près  Cîüiofl  j 
(Loi).  C'est  le  fils  du  général  de  division  Arobert,  qui  s'est  dtt  1 
gué  sous  notre  première  République. 

U  est  lieutenant-colonel  du  G*  régiment  de  dragons.  Sorti  nclfc- 
rote  militaire  en  18:3*,  il  a  successivement  parcouru  tous  les  g™ 
delà  hiérarchie  militaire,  U  a  été  nommé  o  Aider  supérieur  en  A  fri* 
que,  sur  les  champs  de  bataille;  a  , 

K  a  souvent  écrit  dans  le  National*  le  Courrier-Français,  fa 
Presse,  le  Siècle,  le  Messager  du  $oirt  le  Spectateur  mitttm 
el  dans  les  divers  journaux  de  l'armée. 

Il  a  publié,  entt  e  autres,  les  ouvrages  suivants  ;  Esquisses.  Md* 
rimtex  des  différent*  corps  qui  composent  l'armée  franmv. 

2  vol.  ;  —  Essais  en  faveur  de  l'armée^  1  vol.  ;  —  L'éxpiddm 
ang  lai  se  de  1 8*6  ;  “  Notices  sur  tes  généraux  dont  tes  tof 
sont  inscrits  sur  F  Arc  de Triomphe  ;  —  Mémoire  sur  l'arm  u- 
satian  régimentaire  de  ta  cavalerie;  —  Eloge  du  rnartm 
Moncey  ;  —  Colonne  Napoléons  de  Boulogne  ;  ^  Ihqnm 
Mimuhj\  ou  Etudes  politiques  sur  1*  époque  de  la  lié  forme,  etc. 

Le  colonel  Ambert  a  fait  en  outre  un  grand  nombre  de  tflljj 
sur  les  questions  d  organisation  militaire,  Il  est  l'auteur  dit  prop, 
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tout  récent,  adopté  par  la  commission  de  défense,  et  d’où  est  sortie 
l’organisation  du  corps  des  guides. 

Il  a  étudié,  aux  Etats-Unis  d'Amérique, qu’il  a  habités,  les  sociétés 
démocratiques*  Il  a  écrit  dans  VA  brille  de  la  Nouvel  h-Orléans 
de  nombreux  articles  sur  le  Gouvernement  républicain. 

Il  est  membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  littéraires  et 
savantes. 

On  lui  n  reproché  de  s’étre  servi  de  sa  plume  autant  que  de 
son  épée  pour  conquérir  ses  grades.  Nous  ne  savons  si  ce  re¬ 
proche  est  fondé. 

Se  trouvant  à  Paris,  en  Février,  il  écrivait,  à  la  date  du  1S  de  ce 
mois,  a  l'administration  de  la  guerre,  pour  qu'on  utilisât  son  épée 
en  cas  de  besoin,  et  pour  se  mettre ,  en  soldat  dévoué,  à  la  dis¬ 
position  du  ministre;  le  28  du  même  mois,  il  donnait  son  adhésion 
au  Gouvernement  nouveau.  Nous  avons  sous  les  yeux  sa  profes¬ 
sion  de  foi,  adressée  aux  électeurs  dit  Lot,  et  cette  profession  de  foi 
est  très-libérale  et  très -républicaine.  Nous  avons  entendu  tourner 
tous  ces  faits  contre  le  colonel  Anibert.  Nous  avouons  que  nous 
nv  trouvons  rien  qui  ne  puisse  s’expliquer  favorablement  pour 
lui  c  cependant  nous  n’aimons  pas  plus  que  personne  les  hommes 
a  double  et  a  triple  visage. 


nJ'j  5®  I  y-i;it i LST  propriétaire,  membre  du  Conseil  g.'- 
ncial  du  f.ot,  est  né  en  1801.  h 

H  n’a  fait  partie  que  d'une  législature. 
réélueiTlRÎiG1^2  |K,r  ^rùndissemeot  de  Martel,  il  n’a  pas  été 

•ie8t’ forl  assi<l"  à  ,a  Chambre,  très-anir  aux  ira- 
)  Pai  jcincnlaires,  est  auteur  de  trois  propositions  :  la  première 

rlnmn'iîi,^".' hP'.:S,?  la  8CCon,de' snr, l'embrigadement  des  gardes 
pour  cenu*  3  tro‘s,eme’ sur  e  remboursement  des  rentes  cinq 

i'o!îÆS,Jïïc! 8iégcail  à  Vextr6m  droi,e  ct  vo,ait  awc 

XJ?"1*?*  a'lS  a,,s-  H  «t  né  à  Cabors.  en  1800 
?  ‘T"18.  fn,  lnno  &  ,a  nmrl  de  son  père,  le  jeune  Labrousse 
romput  (|e  bonne  heure  qu’il  ne  devait  compter  que  sur  lui 
même  pour  se  créer  une  position  indépendante  1 

pateïnels!"'  r‘‘PU  ’ 1C<Un  de  v,e,,le  so,,rl,e'  '•  «  Mrlfe  des  principes 
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H  aorlil  eIul  collège  de  Cahors,  mi  il  avait  fuit  ses  éludes mr 
distinction,  pour  venir  a  Paris,  H  a  d'abord été  sous-directpar de 
TEcniu  Polytechnique  pendant  plusieui s  années.  A  force  de  travail, 
de  persévérance  et  d'économie»  il  est  devenu  chef  d'institution. 

Il  s>st  distingué  dans  celle  carrière.  En  18311,  il  fut  nommé  ca¬ 
pitaine  de  la  garde  nationale  dans  le  1*T  arrondissement.  Il  déplova 
un  zèle  digne  déloge  pour  l'organisation  de  sa  compagnie,  dont 
la  tenue  valut  un  jour  à  son  chef  les  félicitations  du  duc  d'Orléans, 

Il  venait  de  céder  son  établissement  ;  on  tut  offrit  remploi  de  . 
payeur  a  l'année  du rNorL  il  accepta  ces  fonctions,  auxquels  il  \ 
renonça  dès  qu’il  vil  le  Gouvernement  s'écarter  des  principe»  * 
pu  rem  en  L  dé  m  ocraüq  ucs  * 

Eli  tSS2,  il  quitta  Paris  pour  se  rendre  en  Belgique,  ou  il  er¬ 
rait  rallier  de  nouvelles  sympathies  a  la  cause  populaire.  Mais  m 
noie  olücieusc  sur  les  tendances  politiques  du  jiuiue  répuMfaiu 
Tavnii  précédé  h  Bruxelles,  d'où  il  reçut*  comme  gage  dltospitaM, 
Tordre  de  se  rendre  à  Bruges,  pour  y  résider  sous  la  surveillance 
de  la  haute  police,  Ceci  devînt  l'objet  cTunc  discussion  très-animée 
à  la  Chambre  tics  députés  belges,  qui  comptait  dans  son  sein u 
grand  nombre  d'hommes  indépendants.  Toutefois,  au  bout  te 
quelque  temps,  il  put  revenir  à  Bruxelles,  où  T  de  concert  atet 
MM,  de  Gendehicn,  Broker  ci  aillées  libéraux,  il  fonda  et  riirp 
avec  succès  TEc.de  cenirale  de  Commerce  et  tTlnd usine, 

Cetie  lîeoie  prospéra,  et  Ë.  Labrousse  était  enfin  parvenu  j 
se  faire  une  position ,  lorsque  ta  Révolution  dé  Février  édau, 
Le  ministre  de  l'Intérieur  le  nomma  commissaire  général  tk  la  I 
République  pour  les  départements  du  Loi,  de  la  Corrèze  clilo  I- 
Cantal.  Il  accepta  celte  mission,  en  renonçant  a  tous  les  avaali^  i 
matériels  •qui  lui  étaient  assurés  en  Belgique. 

Dans  les  départements  qui)  a  administrés,  îl  n'y  a  eu  ni  IrottWo 
ni  émeutes. 

La  journée  du  15  mai  Ta  trouvé  inébranlable  a  son 
d'honneur. 

it.  c  ut  là  est  âgé  de  hU  ans.  il  est  né  a  Caliors,  eu  15  -4 

Ce  représentant  exerce  depuis  longtemps  la  profession  de  &> 
taire.  Il  a  su  se  concilier  l'estime  ei  la  considération  de  ses  m*  1 
citoyens* 

Maire  de  Cahots,  et  propriétaire,  il  joint  à  ces  titres  des  se»; 
m  ci  ils  de  loyauté,  que  ses  adversaires  même  n'ont  pas  songé  j 
ÎUÎ  contester. 
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Perlé  à  l.i  dé.pulailon  par  le  parti  modéj'é,  il  a  <fat)Ofd  et  en 
rette  finalité  excité  les  suscepüiiilîtés  des  républicains  ardents  ; 
mais  sa  profession  tic  foi  a  tld  rassurer  tous  les  esprits.  Le  passe 
(Y un  honnête  homme  est  la  première  garantie  de  scs  promesses 
H  de  ses  assertions  :  M*  Cafta ,  îe  jour  où  il  s'est  expressément 
déclaré  pour  la  Uépiibiiqne,  était  donc  sincèrement  républicain. 


LOT  î,T-ü^RONN£ 

M.  r  v  t\T  (  Emile* —  48,504  voix] ,  gé  n  é  ra  j  (le  brigade,  corn  - 
mandeur  de  la  Légion  3THojinetii\  est  né  pii  17131),  a  Uczitu  sur  la 
lisière  des  Laudes  d'Aquîtüinc.  Gardc-rtn-corps  du  roi  Louis  XvJll 
en  1814,  sniis-lîeiitriîîmt  dans  Tes  chasseurs  de  TAIItor,  le  13  dé¬ 
cembre  1815,  il  a  passé  successivement  par  tous  les  grades  jusqu  a 
celui  de  général  de  brigade,  qu'il  a  wptr||oi  et  qui  ne  sera  pas 
sou  dernier,  si  le  temps  et  1rs  occasions  lui  sont  données  de  signa¬ 
ler  dans  Tiff  pins  vaste  champ  sa  "bravoure  intelligente,  son  éner¬ 
gique  sang-froïd,  son  rare  instinct  dit  commandement,  en  un  mot 
toutes  1rs  qualités  qui  rendent  un  général  cher  a  I  armée  et  pré¬ 
cieux  au  pays. 

Apprécié  depuis  longtemps  comme  capitaine  instructeur  dans 
l'école  de  cavalerie,  il  doit  principalement  sa  fortune  militaire  a 
la  guerre  d'Afrique*  f/est  l'Algérie  qui  l’a  fmt  connaître  et  I  a  placé 
parmi  les  chefs  les  plus  éminents  de  notre  jeune  armée, 

Tl  v  arriva,  en  juin  184  (h  avec  le  grade  de  lieutenant  colonel  dans 
le  1"  régiment  de  chasseurs  tP  A  fri  que,  et  chaque  campagne*  chaque 
expédition,  chaque  pas  qu'il  lit  sur  le  territoire  de  l'Algérie  fui 
pour  lui  une  occasion  de  se  signaler, 
tl  Tut  rite  dix  fois  à  Tordre  de  t'armée,  comme  s'étant  particu¬ 
lièrement  distingué  dans  divers  combats  contre  les  Arabes  :  à 
fxdra  -  Mustapha,  îe  $0  septembre  1840;  — sous  Militnuth*  le 
5  mat  1841;—  h  Et-iiordp\  le  S  novembre  de  la  même  année,  et 
dans  les  montagnes  des  Rëm-Ottragh ,  an  mois  de  décembre  1843* 
1843  fut  aussi  pour  sa  gloire  une  année  fertile,  11  est  signalé 
comme  s'étant  particulièrement  distingué  en  combattant  contre  les 
Arabes,  le  13  mai,  aux  Ibêa;  le  10  juillet,  dans  te  pays  de  Scnd- 
jt'ss :  le  H  novembre,  à  TtfffÔîre  de YOwd-iVatah. 

Ji  commandait  toute  la  cavalerie  te  11  mai  1844,  à  la  bataille 
il  fui  y  et  s’y  ûi  remarquer. 

Le  30  septembre  1845  dans  la  plaine  de  în  Ifi/itf,  a  la  tète  de 
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280  chasseurs,  dans  un  élan  tic  valeur,  il  chargea  1  ,ôOÛ  Arabes 
ci  les  mil  en  déroute.  Avant  le  combat,  scs  officiers  luT demandaient 
un  point  de  ralliement  ;  w  Là-bas  !  «.  répondii-tl,  en  leur  indiquant 
un  endroit  placé  derrière  les  masses  de  Femiemî  ! 

Il  fin  enfin  cité  comme  s’éUmt  pmietdîèrenicnt  distingué  i\m 
un  combat  contre  les  Arabes,  le  à  octobre,  dans  la  plaine  tic  b 
Mina. 

Ce  fut  la  dernière  action  à  laquelle  il  prit  port. 

Voici  quelques  lignes  consignées*  le  18  novembre  Ï8ft5,  dans. un 
rapport  du  lieutenant-général  baron  tic  Galbais,  inspecteur  gém-, il 
de  la  cavalerie  d'Afrique. 

«  ïvn  résumé  le  y  régiment  des  chasseurs  d’ Afrique  est  nu  * 
rnrps  qui  se  recommande  essentiellement  par  sim  inirépidilr,  & 
discipline  et  sa  belle  ternie.  Cm  résultats  sont  (fus  a  Hiupuls^xi 
sage  et  énergique  de  M,  le  colonel  Tarins.  dont  les  hminralfe 
servîtes,  justement  appréciés  dans  toute  farinée  d'Afrique,  y 
concilient  chaque  jour  de  nmiveàui  droits  à  la  bienveillance  du 
Gouvernement,  L’mspcctaur-général  se  fera  lui  devoir  de  les  si¬ 
gnaler  cfune  manière  spéciale  a  Sou  Excellence  le  ministre  de k  I 
guerre.  » 

M.  Tarlas  rentra  en  France  en  1SA6*  avec  le  titre  et  le  rangé 
maréchal -de -camp  et  la  croix  de  commandeur  de  la  Légiau*  ' 
d'Homieur.  | 

H  fut  envoyé  commander  le  département  de  Lot-et-Garonne,  où,  | 
par  sa  conduite  ei  la  noblesse  de  sotf caractère,  il  a  accru  encore  &  i 
popularité,  au  point  d’avoir  été  nommé  à  l’Assemblée  Nationale 
*ati5  avoir  eu  besoin  d’écrire  une  seule  ligne  de  professai 
de  foi, 

n  .  .h  j  scou  t  et  (4AT56à  vois  )  est  né  en  1707,  à  LacApedr,  , 
païrîe  du  continuateur  de  BufToii*  le  biographe  des  bêles*  Il  a  ni  \ 
aS'Oz  d’esprit  pour  dire,  avant,  pendant  et  après  Février,  un  très-  I 
riche  propriétaire,  et  pour  se  faire,  après  ta  Révolution  du  SA,  des  : 
amis  dans  tons  les  camps  électoraux.  Le*  pro testants,  ses  coté- 
gî u non  1res,  se  sont  surtout  faits  les  a p Aires  de  sa  ciindidahuT, d 
celle  candidature  a  triomphé,  malgré  toutes  les  malices  d'iimltf 
quatre  journaux  d'Agen*  Ce  journal  s’est  amusé  pendant  deux  mois,  . 
très- indécemment,  de  AL  Alis poulet,  qu’il  appelait  mt-Pqulut  ti  » 
mtss-Pouleh 

Ce  VU  Mi  «poulet  est  no  très- honnête  homme,  qui  n'est  pas  mi:* 
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paltle  de  son  nom,  ei  dont  les  Inteniioiis  libérales  sont  pleines  de 
droit ure  et  de  sinciMé. 

JI.  VKKCSts  ('43,631  vois)  est  né  en  1798.  Il  est  originaire 
de  Tonndus. 

Dans  l'arrondissement  de  Marmande,  il  jouit  d  une  grande  po¬ 
pularité  et  exerce  partout  une  intUience  décisive. 

Esprit  orné,  intelligente  d’élite,  homme  intègre  par-dessus  tout, 
SI,  Vergues  est  et  sera  toujours  un  excellent  républicain  et  tut  parfait 
représentant  du  peuple. 

il  a  été  pendant  quelque  temps  maire  de  Mar  mande,  Son  père  a 
été  préfet  sous  l'Empire. 

u .  uà/x  (62,645  voix)  est  né  î  Agen,  en  ISOt). 

11  a  fait  à  pou  près  u  lui  seul  tes  élections  du  département  de 
Lot -eL  Garonne.  Sur  tes  neuf  élus.  fï\  au  moins  lui  sont  redevables 
de  leur  succès.  C'est  lui  qui  a  choisi  et  désigné  les  candidats,  c'est 
lui  qui  les  a  prônés  et  promenés  ;  des  communistes  et  des  terro¬ 
ristes  ont  seuls  osé  répandre  une  liste  autre  que  la  sienne  et 
meure  dans  l'urne  électorale  un  oom  qui  ne  fût  pas  sur  sou 
bulletin. 

Üazc,  proclamé  commandant  par  tous  tes  gardes  nationaux.,  can¬ 
didat  par  l'universalité  des  électeurs,  représentant  par  42  mille 
suffrages,  13 aie  a  l'apogée  de  la  faveur  populaire,  roi  de  la  ville  et 
de  l'arrondissement  d'Agen,  est  le  chef  de  lu  députation  de  Lot-et- 
Garonne, 

Enfant  du  peuple  [son  père  élaît  ouvrier  graveur  sur  bois),  il 
S'est  fait  son  admirable  position,  par  un  talent  et  un  travail  persé¬ 
vérant. 

Inscrit  en  1821  sur  le  tableau  des  avocats  à  la  Cour  royale  d'Agen, 
il  se  fîL  bien  tût  distinguer  par  une  élocution  abondante,  une  parole 
claire  et  entraînante,  qui  réussit  merveilleusement  dans  Jcs  procès 
de  cour  d'assises, 

Leux  fois  il  a  éLé  élu  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats. 

Il  lui  en  ISâU  nommé  adjoint  au  maire  de  la  ville  ;  mais,  dès  qiul 
villes  hommes  et  la  révolution  de  juillet  tourner  trop  au  roya¬ 
lisme,  il  se  démît  de  ses  foncions  municipales  cl  ne  conserva  que 
son  titre  de  commandant  de  la  garde  nationale,  qui  a  été  scpL  fois 
renouvelé.  Il  est  vra7  que  plus  tard  ou  l'a  accusé  lui-même  de  sYire 
rallié  et  attaché  de  cœur  a  la  dynastie,  parce  qu'il  avait  épousé  une 
parente  du  préfet  et  qu'il  s’émit  montré  rom  iison  cmhonsinsu  du 
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duc  d'Orléans,  lorsque  ce  prince  s'arrêta  a  Agen  en  se  mulaHUïit 
Pyrénées, 

Quoi  qull  on  soit,  M*  Baie  a  refusé  en  1343,  comme  iî  avait  Mïk 
refusé  en  1831),  les  fonctions  de  procureur  général,  mmriVui  tenir 
à  sa  profession  d’avocat. 

Kl  rependant  il  rdcsl  pas  riche* 

Maïs  N  est  indépendant  do  caractère. 

Les  membres  du  club  noir  disaient  à  sou  départ  :  «  Il  gagnait  m 
an,  comme  avocat,  3->  mille  francs  qu'il  dépensait  Imgcmm,  etH 
va  a  Paris  pour  35  fr.  par  jour.  Il  doit  avoir  uur  arriére  fmh  i 
Ces  gens-la  ne  croient  pas  au  dévoue  ment  et  au  patriotisme,  (>  | 
qui  a  porté  U.  Razn  à  briguer  et  à  accepter  la  charge  de  représen 
tant,  c'est  la  force  intime  qui  pousse  l'homme  supérieur  à  faîre  î 
propos  te  sacrifice  û'um  position  assurée  pour  une  position  moins 
sûre  peut-être,  mais  dans  laquelle  il  pourra  se  développer  d  sC 
montrer  dans  toute  la  puissance  de  sa  nature  et  l'étendue  desoa 
talent, 

Baze,  toutefois,  n'a  pas  la  science  de  rbomine  iTÈ'int,  ni  rimhb 
tuile  des  otTaircs;  mais  il  saisit  promptement  les  faits  et  les  idées, 
les  juge  sainement,  exprime  sa  pensée  avec  clarté,  prédsïnn  et 
force;  ïL  sak  parler  à  la  foule  et  l'imprégner  de  ses  sentiments* 

Par  îa  force  des  choses  et  par  sa  valeur  pcrsonucNe,  i]  sm 
porté  au-dessus  de  la  masse  vulgaire  de  cc$  commis  de  la  foule 
électorale,  qui  n'ont  qu'unie  race  à  mon  trer  sur  leur  siège  de  repré-  1 
sen tant  et  une  boule  à  mettre  dans  Punie . 

Avec  sa  vive  imagination  et  son  esprit  ardent.  Base  ne  sera  point 
pour  les  partis  intermédiaires.  Avant  deux  mois,  il  siégera  à  fane 
des  extrémités  de  la  Chambre,  mais  nul  ne  peut  dire  encore  de  j 
quel  coté, 

Nous  signalons  ce  représentant  à  l'attention  des  hommes  tw-  l 
lîiiq  ues* 

M* le  ™wie  »ç  ixwi  J4 1 ,623  voix),  riche  propriétaire  j 

du  Mas-d' A  gênais,  es!  né  à  Tonneras,  en  J  803, 

Il  a  fait  ses  éludes  au  collège  de  Pont-le* Voy, 

Il  penchera  vers  la  droite;  maïs  îî  votera  pour  tutti  ce  qui  punira  i 
établir  la  République  sur  les  bases  solides  de  RonJn\  de  lu  justice 
et  de  la  viile  liberté. 

Il  parlera  rarement,  ci  ne  manquera  jamais  IVcâsinu  d'agir, 
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M.  HOisâï  e  (ft  2,  G79voî  t  )  esl  1 1 é  en  1 80  G*  d  a  ns  ïo  il  épa  ri  e  m  i^nt  cl  a 

Ut’et-Garojme. 

Cesi  im  rjjf|  et  honnête  propriétaire,  républicain  de  fa  veille. 

,  austérité  de  caractère,  la  probité,  le  désiiiléresseiuejtt  qui 
fcnmit  ii  une  république  un  parsp  sur  terre,  si  ces  vertes  pouvaient 
être  communes  parmi  les  hommes*  si  les  convictions  dé  m  orra  doues 
«  animaient  pas  aussi  des  Blanqui ,  des  Barbés  et  des  Robespierre, 
il  est  membre,  depuis  quinze  ans,  du  Conseil-général  de  son  dé¬ 
partement,  Dans  cette  assemblée,  il  a  montré  tout  le  zèle  éclairé 
u  un  excellent  citoyen. 


II-  G,  et  BtttEL  (40,799  vois}  est  né  en  1805,  dans  le  départe- 
mentde  I,ot-et-QarotiBe.  1 

,av‘!!!lt  !;i  Ofivojttiion de  Février,  agent  de  change  cl  agent 
îlénle  *  !l  deneuviwl  Agen,  où  sa  famille  jouit  de  i’esthnegé- 

On  je  croyait  légitimiste;  mais,  lorsque  la  République  fui  procla- 
mt  e,  il  assura  qu  il  était  répultlicaS ,  et  vieux  républicain.  Sur  Celle 
tieriaçatioî1,  signalé  an  citoyen  ministre  <ie  l'intérieur,  il  fut  nommé 
commissaire  du  Gouvernement  dans  le  département  de  I.ol-ci- 
O  a  r  on  ne. 

Son  a  i  lin  in  isi  ratio  h,  agitée  et  irop  révolutionnaire  pour  une  pa- 

'  b' noi,?M  ,C?  *'6*  «  JS*  m  d-'c  tempérées,  n'e 

j‘  p  ^°înt  ^  bourgeois d  Agen,  qui  eurent  assez d’influenre  pour 
e  jure  révoquer.  M.  liérard,  envoyé  h  sa  place,  sc  Sauner 

iimdP^Iirf^1  et’  a  ,;1  r«q^le  des  mécontents,  .VL  bu- 

Jnuei  lut  nomme  de  nouveau, 

ranîm'u  l'i'f-'®'/1  tlf'V!iMl  *•  Dnbrwl.  dont  le  terni*» 

!lrim  dr  ï  ,  „  Me!|V  ei™:,lrm'!/IVeC  ,,<lsPrit  séduisant  du  rnmman- 
flet,:  '  ,P'r  ‘  e  !lallarîa!o’  M-  Bîlze  clierclm  sa  revanehc  dans  les 
,.n  ,!?’*'  11  pal  connu  les  caillons,  qu’il  rallia  à  sa  cause  et  li»na 
ftu'lémc  odieux  du  rommunisme  ei  de  la  dé- 


1  “omm  striiuon.  il  n'eul  pas  même  assez  d'influence 
r°m'  Sjre  M-  Lesseps,  son  ami  d’en  Tarife,  qu'il  avait  fait  acréer 
nr/.ruun'?  ‘ ans  !  arrondissement  de  Marmande,  lors  des  élections 
p  <-■  ■•‘nies,  quoiqu’il  fût  étranger  au  pays, 

noinS.^lî,  féÙm  PT ?)a,  is>  M-  Dubruel  rendit  au  club 
t„,  «%%-«{  (l(,P'>sa  ses  insignes  de  commissaire;  son  écliarpp 
oisUlit  e  ,111  drapeau  rmi  m  tu  î  vêpiùtUôüh} . 

IG 
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m  kabom.t  m:  i.aioshi:  (Pierre-Thomas  'i  0,027  voit 

est  lié  a  Villeneuve  d’Ageu.  %  lf  ...  .. 

l'niiv  i«  l'Ecole  Pnh  technique  <mi  lau  Nil  de  la  République, il 
alla*»  Met/.,  ou  1S06.  compléter  scs  études  militaires  à  \  EcoledV 
nitration  do  l\irüllcric  cl  du  génie.  Sorti  rte  celle  Ecole  en  ISO", 
i  rt  toutes  les  campagnes  (le  l'Empire,  y  compris  celle  de  181,1 
\u  siège  d’un  fort  sur  les  côlcs  d’Espngné,  n  étant  encore  que  lieu- 
lënànlfl  fui  misa  l’ordre  du  jour  pour  sYUre  particulièrement  <lk- 
titmué!  En  cc  temps-là,  ou  n’était  pas  prodigue  de  mettUons  ho. 

11  5c'  trouvant  à  Toulouse,  lors  de  la  Révolution  de  Juillet,  il  fut 
annelé  le  premier  jour  au  commandement  des  troupes,  et  contri- 
inn  puissamment,  par  sa  conduite  Jcrme  et  prudente,  a  maintenir 
la  tranquillité.  On  le  laissa  vingt  quatre  heures  sans  ordre,  et,  s’il 
n’avait  pas  pris  sur  lui  d’agir  selon  les  besoins  du  moment,  Ton. 
l  uise  eût  été  sans  nul  doute  le  théâtre  de  scènes  désolantes. 

lï  recul,  en  1835,  le  grade  de  colonel  avec  la  direction  de  Far- 
Ultcrie  île  Bastia,  et,  six  mois  après,  le  commandement  du  onzième 
régiment  d'nrtill  rie.  .  .  ,  ,  , 

Sur  la  demande  du  cohiilé  de  l’artillerie,  le  militaire  de  la  guenc 
lui* confia  en  1835,  le  commandement  en  second  cl  la  direction  des 
études  de  l’Ecole  d’application  de  l'artillerie  cl  du  génie.  11  remplit 
ncmlant  cinq  ans,  à  la  satisfaction  de  tous,  ces  fonctions  difhcilei 
Nommé  en  18V2  maréchnl-de-camp,  et  appelé  au  coimnami-  tnoiit 
de  l’Ecole  d’artillerie  de  Besançon,  il  conseiva  celle  charge  jusqtn 
ta  fin  de  18'45.  époque  à  laquelle  son  ag  *  avancé  et  ses  longs  «* 
vices  le  firent  placer  dans  la  deuxième  section  du  cadre  (le  IM 
major  général  de  l’armée. 

{  e  général  Radouit-Lafosse  est  un  des  hommes  les  plus  honorable 
et  les  plus  estimés  du  département  de  Lot-et-Garonne.  A  Viilenwe, 
uu’il habite,  et  où  son  père  a  été  pendant  vingt-rinq  ans  receveer 
particulier  des  finances,  ainsi  que  dans  tout  l'arrondissement  q« 
nous  avons  parcouru  au  mois  d’avril  dernier,  nous  avons  parmi 
et  par  tous  entendu  exalter  le  caractère  généreux  cl  élevé  du 
uéral  Radoult,  homme  franchement  libéral,  sincèrement  reugm 
et  qui  à  l’Assemblée  nationale,  sera  utile  dans  les  commisïwft 
par  son  expérience,  scs  éludes  pratiques  et  son  esprit  dégage  « 
tout  préjugé.  Eu  combattant  sa  candidature,  pour  laquelle,  du  rm 
il  s’est  donné  fort  peu  de  mouvement,  les  démocrates  exaltés  n«w 
pas  eu  un  mot  à  dire  contre  son  passé  et  la  noble  se  de  scs 
ti monts.  I.e  peuple  entier  a  applaudi  à  son  élection. 
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m,  bk&aad  (39,348  voix)  est  $gé  de  28  ans,  il  esi  sorti  d’une 
funiüic  pauvre, 

A  force  de  persévérance  et  de  travail,  il  est  entré  à  TEcoîe  Poly¬ 
technique,  d’ou  il  fut  exilé  par  M,  le  maréchal- S  ouït,  pour  avoir 
prononcé  un  discours  libéral  sur  la  tombe  de  M,  Jacques  Lalïilte, 
Plus  tard,  on  lut  rouvrit  les  portes  de  cette  Ecole  ;  niais  il  ne  voulut 
point  y  rentrer, 

A  la  b  évolution  de  Février,  il  a  été  nommé  lieutenant  d’artillerie, 
et  commissaire  du  gouvernement  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne, 

Nous  avons  vu,  m  racontant  la  vie  de  M,  Dubrucl,  que  les 
Agcnaïs  ne  fraternisèrent  pas  longtemps  avec  lui, 

'  LOZÈRE, 


>i ,  fayet  (Jean -Jacques— 19,200  vois),  évêque  d'Orléans,  est  né 
à  Mende  le  2G  juillet  1787, 

Le  père  de  M.  Fayet  fut  d'abord  victime  des  passions  politiques 
de  p93.  Avocat  au  bailliage  du  Gévmidau,  il  agitait  les  populations 
de  la  Lozère  et  ïcs  convoquait  à  la  défense  du  trône  ei  de  l'milcL 
La  voix  puissante  des  proconsuls  révolutionnaires  T  arrêta  et  le 
força  de  rester  longtemps  caché  dans  un  four;  mais  dans  celte  re¬ 
traite,  il  eut  le  loisir  de  réfléchir,  IJ  réfléchit  si  bien  qu'on  le  vil 
plus  lard  se  proclamer  le  partisan  des  principes  qu'il  avait  jus¬ 
qu  alors  combattus,  et  se  Taire  donner,  a  ce  titre,  la  justice  de  nais 
de  Mende,  Plus  tard  if  espérait  léguer  à  smi  fils  ce  poste,  but  de 
toutes  ses  ambitions  ;  mais  un  jour  Je  jeune  Fayet,  qui  faisait  son 
stage  d  avocat,  écrivit  à  monsieur  son  père  :  «  Ma  résolution  e$r 
«  irrévocable,  je  veux  entrer  au  séminaire  d&Saint-Suipice  « 
Ayant  reçu  les  ordres  mineurs  ei  le  sous-dia^mnt,  M.  l'abbé  Fa  ver 
déjà  auteur  du  Traité  dtla  Région  et  de  V Ê0sv,  devint  directeur 
'utt  lÀcadenw  des  f  itfttrhisotrs  de  Persévérance.  Enfin,  il  revint 
a  Mende,  ou  il  fut  ordonné  prêtre.  Pendant  ce  temps,  les  jeunes 
hommes  de  son  âge  allaient  conquérir  d’immortels  lauriers  à 
hmm  et  a  Ba»ueii,  Bîemoi  son  nom,  à  lui-même,  se  iro-.va  mêlé 
"Xn h  «l’ïionorablra  relations 
n  Ji  a^! ileur  Impènale  ctje  clergé,  mais  a  de  coupables  résis- 

858  !  tstffvxsr  "i““  p“r  h 

1814  ci  1815  nous  montrent  M.  Faeet  déposant  son  habit  de 
pretre.  allant  les  populations,  se  plaçant  à  la  tête  de  l'administra- 
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tinn  civile,  présidant  le  comité  réactionnaire,  ruant  les  sémina¬ 
ristes  de  Mende  contre  l'Empereur,  au  retour  de  l'Ile-d'Ell»,  pour 
les  faire  honteusement  repousser  par  les  populations  de  l'Att- 
vérenc,  emprisonnant  le  préfet  Étloùard  (IbarnagC,  se  rendant  lu 
nersoaiie  à  l*'lorac  »  ta  tète  d'une  compagnie  de  gendarmes  sw 
procéder  à  l’arrestation  du  sons-préfet  Code,  qu'il  lit  conduire  i 
Lvon  :  enfin,  portant  la  main  sur  l'épaulette  d‘nn  maréchal  (te 
Franco,  et  arrachant  à. la  poitrine  de  Souli  quelques  111s  lié  te 
erantl  cordon  de  la  Légion-d'Honneur  dont  il  a  formé  le  ruban  m  l 
porte  aujourd’hui.  W.  le  duc  d’AngouIémc,  en  effet,  crut  tlevoir 
récompenser  de  tels  exploits  en  dbnnadt  fa  croix  d'honneur  t 
M.  l'abbé  Fayot.  Mais  ce  it’est  pas  tout,  le  jeune  abbé  eoiiipreml 
ntfU  faudra  peut-être  encore  agiter  la  Lozère;  il  accourt  aux 
caisses  du  Trésor  public,  et  se  fait  remettre,  pour  en  faire  k 
meilleur  usage,  une  petite  somme  de  17,000  francs. 

Lesdb itaïfeari et  le*  dé  Janson eurent  besoin  d'un  auxiliaire  prêta 
tout.  Ils  trouvèrent  l'abbé  Fayot,  que  nous  rencontrons  successive. 

V  a  ...  .  *  .....  ..  I  1  11 . rt.fi  Si  l'iîiTCdl  TïIâII 


altérées  ««  r mur  m  . . 

Ment  Sud,  les  l.œwaubrucli,  il  se  rend  a  f.reimb  fc.  Que  dire  Id! 
Jetons  un  Aoüe  sur  les  tristes  événements  qui  donnèrent  tant  de 
célébrité  non-sculcutetu  an  général  üonnadieu,  mais  encore  j a 
femme,  et  nui  furent  l’objet  de  ccs  caricaturtis,  aussi  immorale 
(lu’iiTéilgicnsesy  dont  le  succès  fut  tel,  qu’elles  devinrent  pope- 
Inires  sur  tous  les  tabatières  du  Dauphiné,  et  contribuèrent  a  Mu 
ta  réimlation  dupmude  Clay.  ,  .  , 

H  annaitcirail  à  l'hontme  qui  tfittrait  les  Jésuites  de  rée» 
penser  tant  tïc  vertus  par  le  litre  (Vinspeéieur  général  de  1  Imw- 
sllé*  La  France  entière  se  souvient  encore  de  la  mission  «c^mojîo 
route  que  AL  tJe  Corbière  confia  a  l’abbé  Faycl  et  a  m\  m 
néophyte  nui  acquit  ce  jour  une  triste  célébrité  ;  Allez  grtytr® 
mu- *des  grattât  coliï<j<'s,  dît  le  ministre,  et  MIL  Fayel  et 
lie  rédigèrent  ce  rapport  calomniateur»  résultat  duite  coflijr 
sécrète  faite  auprès  des  fonctibiinaîfes  publics,  des  maires,^ 
juges  de  paix,  du  sous-préfet,  de  Févéque,  et  enfin,  dcuiv 
neuf  curés  rém.is  en  retraite  !  11  fallut  l'énergique  réOm 
tlu  h  vieillard  pour  que  Sorè/e  échappé  h  ce  regraliage 

SL  Favet  fut  d'ailleurs  fort  habile  a  cetie  époque  :  dsut  jek  * 
nom  de  M.  LaureiUÎe  en  pâture  à  la  haine  publique,  et  rar® 
plus  possible  le  sien* 


I 
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M  iRjÛtoniiaïrc  ca&plico-pofi  tique  de  Mende  vint,  ch  J  830, 
abriter  scs  disgrâces  sous  le  mctat  de  ehanome  à  Rouen,  et  puis, 
cojiime  si  la  cour  de  Louis-Philippe  eût  dû  acquitter  les  dettes  de 
ia  Restauration,  e!  3e  tdla  chercher  en  Normandie  un  curé  pour 
Sairil-Uorh.  Elle  et  Pitbhé  Fayct  savent  ci -ail leurs  pourquoi* 
ftL  Fayet  m  JU  absolument  quVte  d'apparition  à  Saint  Rot  h  : 
son  amoat^rorpre,  le  plus  sol  de  ses  amours,  était  peu  sallsrutt  ;  IL 
voulait  conroinier  sa  vie  par  la  mitre  épiscopale,  Tâtait -il  dotu; 
pn#  dufattl  de  célébrité  qu  dlui  an  fallait  pour  légitimer  celte  uni- 
bïtionP  Lorr -Philippe  pensa  comme  lui,  e»  l'évéché  on  la  vierge  de 
VfDcbutettr*  piaula  l'étendard  de  rimlependance  naiianalc  passa 
sous  le  pouvoir  spirituel  et  moral  de  l'abbé  Fa  vol  !  Nous  ne  dirons 
rien  île  son  administration;  elle  ne  démen  tit  pas  les  antécédents  du 
prêtre  dont  nous  esquissons  la. biographie. 

La  Révolution  de  Février  éclate;  les  agents  de  M.  Fayet  s'abri- 
laut  fous  le  protectorat  d’un  évêque  nonagénaire,  agitent  de  nou¬ 
veau  In  Lozère,  Les  passions  catholiques  sont  impitoyablement 
mises  en  jeu.  Les  protestants  candidats  ù  la  Représentation  iiaiio- 
nain  sont  repoussés;  en  vain  d'honorables  ecclési astiques  combat- 
J®1*  ï#|  candidature  dont  ih  craignent  le  succès  :  Le  nom  de 
MJ  nbfte  Fayet  sort  le  premier  de  Turne  du  scrutin. 

L  Assemblée  nationale  nsa  pas  voulu  sans  enquête,  admettre  ce 
représentant  ;  mais,  après  un  mûr  examen  elle  a  validé  son  éîec 
non,  dont  les  populations  de  la  Lozère  sou  seules  responsables. 


n,é  5  St-Gçrmain-dc-Calbcric 
■LnïÎ!*  en  ISO-,  d  une  uès  h  annule  ht  mil  le.  Son  grami-nère  était 
atot  ai  au  parlement  de  Toulouse. 

f,cplJÎS  plusieurs  années  près  de  Langogne,  où  II  s’est 
juané  et  ou  sont  situées  ses  propriétés*  Il  s'v  est  touiours  livré  j 
ijjHl  7  11  ïa  Pr^/iquc  de  fagri culture,  G  est  un  agronome  distiii- 
°  ^  ui'9  rpde  probité  el  d'un  commerce  agréable 

,  Quant  a  ses  opuûtjtis,  elles  om  appartenu  au  iiarti 
jusqu  au  jour  où  la  République  a  été  proclamée?  1 

™l'rh.V  VV?^^a!,‘Jos^h'Marie-l::‘1o«a-‘l-9. 15>6  vois'  avo- 
SiV-jS^-11?- ^a'®P^D  <,e  la  S^ilc  nationale  de  Florac  esi  nlen*n-r?e 

U  représentant  a  fau  ses  éludes  au  lycée  «le  Toulouse  avec  la 


» 
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plus  grande  distinction*  GVst  à  Toulouse  qu'il  lit  en  parla;  m 
cours  tic  tiroir,  qu'il  a  terminé  à  Paris. 

Voilà  irn  type  de  républicain  pur  qui  se  détache  tic  la  toile  oà 
nous  avons  esquissé  les  portraits  des  autres  élus  (le  la  Laite* 
Édouard  Comandré  est  entré  dans  la  vie  avec  les  aspirations  k  k 
libel  lé.  En  1816,  il  avait  déjà  donné  bien  des  gages  de  patriote, 
lorsque,  pour  avoir  dit  hautement  qu'il  n’y  avait  pas  de  puissance 
au  monde  qui  pilt  lui  faire  crier  vite  le  liai!  et  sous  riuiputaiioîi  i 
d’avoir  cherché  à  détourner  scs  compatriotes  de  l'amour  qu%  de*  J 
vaient  à  la  race  des  Bourbons*  U  fut  arreté  au  milieu  de  ln  iuuuï 
emmené,  la  chaine  au  cou,  dans  les  prisons  de  la  cour  prévâiah  i 
Mende,  Après  trois  mois  d’un  emprisonnement  rigoureux,  oulm 
contesta  lé  droit  de  suivre  sa  caniferç  u\i  barreau,  (Voy*  la  MR 
Hist.  T  t,  in,  5^*  cahier,) 

Kous  avons  montré  1abbé  Fayet  organisant  la  révolte,  arborai 
le  drapeau  blanc;  nous  t’avons  vu  porter  la  main  sur  l’épaulült 
d'un  maréchal  de  France,  présider  lui-même  à  des  arrestalW? 
Édouard  Comandré  luttait  contre  lui*  marchait  avec  les  habitant- 
des  Cé venues  qui  s’étaient  levés  pour  étouffer  la  révolte,  pour# 
livrer  les  prisonniers  de  Publié général.»»  Maintenant  le  pjin^c 
courageux  et  l’abbé  devenu  prélat  siègent  lfun  et  l’autre  à  l’As 
semblée  nationale. 

Dans  ces  temps  d’amers  souvenirs  ou  le  despotisme  pesait  sur  « 
France,  les  protestants  étaient  en  butte  u  des  exigences,  à  desarte» 
par  tescj  uels  on  violentait  leur  foi,  et  É!s  eurent  un  ardent  tléteiji 
dans  celui  qui  devait  rccevor  d’eux  la  mission  des  constituer  la# 
publique.  Des  gardes  nationales  de  l'arrondissement  de  F  ton 
étaient  placées  sons  le  commandement  (Pim  ancien  soldat  dej'ar 
mée  de  Coudé  ;  et,  de  son  manoir,  c  ù  siégeait  son  conseil  à  iïm 
pïine,  sortaient  chaque  semaine  des  jugements  nombreux  qm*|>w« 
les  infractions  les  plus  légères,  un  absence  sans  permission,  cm 
bagatelle  en  lin,  prononçaient  des  amendes  de  deux  à  Pois  m 
francs,  l’emprisonnement*  de  véritables  dégradations  civique. 
Pour  y  croire,  H  Tant  que  le  Crmeur  Européen  les  rappelle 
Cm*,  iïurojh  tSI8).,,  Edouard  Comandré  éleva  la  voix,  pj 
•d’illégalité,  d’oppression,  menaça  de  résistance,  déclara  qnM 
premier,  il  se  montrerait  sur  la  brèche  quand  il  s’agirait  [,r 
fendre  les  libertés  publiques:  ou  le  savait  homme  de  résolatHW^ 
tous  ces  jugements  iniques  tombèrent  à-la  fois. 

Dès  que  la  Société  Jide-foi,  le  ciel  Caideni  fut  pif®^ 


ÊdoimnbLoinundré  eu  cU1  vint  le  eorréapouduiiL  le  plus  actif,  \aii- 
|y,ni  à  l'œuvre,  il  ii'épurgua  ni  sa  personne  ni  sa  bourse. 

LaRévululiou  de  3830  se  fit*  Édouard  Coma  miré  ne  pouvait 
voir  qu'avec  peine  la  monarchie;  maïs  il  se  rallia  au  Gouvernement 
nouveau.  Croyant  à  la  guerre,  il  pressa  l'organisation  des  gardes 
nationales,  Lçs  sacrifices  ne  lui  coûtèrent  pas*  Xommé  commun- 
dam  de  celle  de  Florae,  doutes  les  autres,  clans  le  pays,  le  choisi' 
rent  [jour  exprimer  Idfiri  vœux  au  nouveau  chef  de  PÉUL  Son 
langage  ne  démentît  pas  ses  antécédents,  [Journal  êài  Commune*  t 
û  nov,  1S3Û.] 

A  b  tête  des  gardes  nationales  de  son  arrondisse  ment,  en  1832, 
il  disait  en  leur  notii  au  duc  d'Orléatis  t  ■  Ennemies  du  despotisme 
«  qui  décime,  de  1  amsreîue  qui  flétrit,  elles  repoussent  le*  doc- 
«  ninesdu  droit  divin,  le  drapeau  de  la  servitude;  elles  veulent  In 

*  liberté  pour  tous.  îa  gloire  de  lu  pairie,  les  institutions  quVlb 
n  attend,  * 

Nous  pouvons  PatïlnDer,  car  les  preuves  authentiques  sont  sous 
nos  yeux,  c'est  constamment  et  avec  la  même  énergie  qu'il  a  justifié 
sa  vieille  devise;  » Tout  pour  le  peuple  et  tout  par  lui*  »  Et  lorsque 
ce  peuple  muùnatmue  triomphait  eu  Février  et  proclamait  la  Répit- 
bllqne.  Il  prononçait  devant  ses  concitoyens  ces  paroles  aussi  sim¬ 
ples  qaësii bl i mes  ;  *  La  République  aéfé  le  rêve  de  mon  cœur,  et 
«  je  Fui  vue  surgir  avec  transport  des  barricades,  donnant  b  main 

*  à  la  religion.  » 

Édouard  Go  ui  and  ré  nb  jamais  occupé  de  fonctions  salariées  ; 
mais  réleciion  lui  a  donné  toutes  celles  qu’ri  a  pu  remplir.  En  sol¬ 
licitant  les  suffrages  de  ses  concitoyens,  il  terni»  naît  ainsi  sa  profes¬ 
sion  de  foi  :  «  Que  vous  dirai-je,  vous  savez  mon  passé;  jedémen* 
«  tirais  ma  vie  entière  si,  partout  cl  toujours,  je  ne  me  montrais  le 
a  gardien  courage ux  et  vigilant  de  l'ordre,  de  b  religion,  des  U- 
a  fiertés  et  des  droits  de  tous* » 

Noos  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  ajouter  qu'Ëdouard 
Conmndré  est  non-seutement  un  républicain  ferme  et  modéré, 
mais  encore  un  homme  de  talent  et  de  cœur, 

m,  uemu  vno  (Fortuné— 8,  OSlvofo)  est  né  à  Mende  [Lozère}, 
en  1793,  Son  père  était  greffier  du  tribunal  ci  vit 

Ce  représentant  a  été  successivement  avoué,  pois  avocat  consul- 
tant.  En  1836  i!  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  dans  son  d'é- 
parlement.  It  en  a  rempli  les  fonctions  pendant  quatorze  nus  avec 
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udkcIc  et  m  dévouement  qui  lui  ont  valu  la  décoration  de  k  Lé* 
gion-tH  J  mineur, 

II  a  été  révoqué  en  J Syi8,  immédiatement  après  la  Révolution  de 
Février  Quoique  ses  optons  raient  classé  parmi  les  cnnscrvatctirj 
du  système  déchu,  il  ircn  est  pas  moins  un  homme  de  cumr  jouis 
sain  t l’une  vraie  considéra tïon  et  généralement  aimé.  H  n’en  est 
pas  non  plus  moins  franchement  libéral*  ni  moins  disposé  à  can 
courir  de  tous  ses  efforts  a  la  fondation  de  Tordre  républicain  m 
les  véritables  bases  de  la  démocratie, 

MAINE  ET  LOIRE. 

Il,  bel  ytojCue  (125.033  voix)  f  médecin*  %é  de  bH  ans,  néâ 
Angers  (Maîue-eM*olre).  Sa  famille  appartient  à  ta  bourgeoisie. 

Il  a  pris  part  à  la  tentative  qui  fut  faite  pour  enlever  de  Bîcfllre 
les  quatre  sergents  de  La  Rochelle.  Ou  sait  que  le  résulta!  §£  & 
pondit  pas  au  courage  que  réclamait  celle  entreprise;  les  mate 
roux  sergents  durent  succomber.  Ceux  qui  avaient  voulu  devenir 
leurs  libérateurs  furent  vivement  poursataïg*  et  M.  Dota  touche  fût  1 
obligé  de  se  carbdr  pendant  assez  longtemps. 

Après  ta  Révolution  de  Février*  M.  Deta touche,  qui  a  toujours 
été  lidele  aux  mêmes  principes*  a  été  appelé  aux  fonctionne  mm 
d’Angers*  qu'il  a  remplies  avec  intelligence  cl  fermeté. 

ne  tessîeh  or.  la  vi otte  (133,156 voix),  maire  desRnsiere, 
membre  du  Conseil  municipal  de  Saumur,  chevalier  de  ta  Lég ioii- 
d’Monneur*  est  né  en  1798. 

N  o  m  mé  m  eu i  bre  de  I  a  G  h  ami  >re  des  dépul  6s  par  Tarron  d  i  ssemest 
électoral  de  Doué*  en  1830*  M.  Tessier  de  la  Moue  a  été  réélu  î 
toutes  les  législatures  qui  se  sont  succédé  depuis  cette  époque. 

Après  avoir  volé  avec  constance  dans  le  parti  conservateur, 

M.  Tessier  a  depuis  plusieurs  années  voté  avec  la  même  comiaace 
dans  l’opposition  de  gauche. 

Il  ira  jamais  parlé  à  la  tribune. 

xi.  lïfXEAi’  (118,827  voix),  ingénieur  eu  chef  des  mines,  andtffl 
inspecteur  générât  du  matériel  de  Pcx  plut  talion  des  chemins  île 
fer,  chevalier  de  la  ü&ion-d’I  humeur,  est  né  eu  ÎS05*  dans  le  dé-  | 
parlement  de  Maînc  et-laiîre* 

En  i  8A1 .  W.  Bureau  a  succédé  à  M,  Robineau*  sou  oncle,  dans 
ïc  mandat  législatif  du  2e  collège  jf Angers. 
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Il  a  publié  un  ouvrage  sur  les  chemins  «le  for  et  leur  législation 
dans  la  Grande-Bretagne* 

Dans  le  corps  des  mines,  M.  Bineau  passe  pour  un  ingénieur  dis¬ 
tingué* 

À  la  Chambre,  il  s’est  fait  écouter  dans  toutes  les  discussions  qui 
se  sont  rattachées  h  scs  études  spéciales* 
il  a  toujours  voté  avec  l'opposition  de  gauche. 

J]  faisait  partie  delà  dernière  législature, 

m.  f,vhua\  [11G4G9  voix),  colonel  de  la  garde  nationale 
d’Angers,  membre  du  Conseil  général  de  Maine-et-Loire,  est  né  en 
1791, 

Négociant  a  Angers,  M*  Farran  fut  nommé  député  par  le  premier 
collège  de  rette  ville  en  1839,  contre  M  Augustin  Giraud* 

Il  devint  en  même  temps  maire  d'Angers* 

Dès  son  entrée  dans  la  Chambre,  ü  alla  siéger  à  gauche. 

Le  ministère  du  ÜÜ  octobre  a,  comme  on  sait,  retiré  la  mairie  a 
M*  Farran.  On  sait  aussi  la  polémique  qui  s’en  est  suivie  dans  les 
journaux. 

Ce  député  a  constamment  voté  sous  la  bannière  de  M*  Odiloit- 
Barrot. 

Il  faisait  partie  de  la  dernière  Chambre* 

*f-  bPl  T,rri  (HO, üh 3  voix), avocat,  maire  de  Baugé*  membre  du 
conseil  général  de  Makic-ct-Loire;  Sf  né  en  1793. 

ÙL  Du  lier,  comme  avocat-avoué  près  le  tribunal  de  Baugé,  a  dû 
a  /a  cou  si  fiera  U  on  dont  il  était  entouré  le  mandat  législatif  nue  cet 
arrondissement  lin  a  conféré  en  1838. 

Le,  député  de  Batjgé  u'a  jamais  parlé  à  la  Chambre.  Ses  voles 
étaient  acquis  a  la  gauche. 

Constamment  réélu  par  son  arrondissement,  M.  Dulicr  faisait 
partie  de  la  dernière  Chambre* 


vl  Oudï n ot  (1P4L535  voix),  général  de  division  de  cavalerie, 
commandant  delà  Légion-d  Honneur,  est  né  en  1791 5  1«3  novem¬ 
bre,  a  Ba  Mc*  Duc, 

FrJs  aîné  du  marécli al  dur  de  Beggïo,  M,  Victor  Cudînot  embrassa 
la  piofcssîon  des  armes*  TI  entra  si  jeune  an  éfervjce,  qu’il  ne  put 
fane  partie  des  guides  de  Masséna  pendant  la  guerre  de  Zurich* 

île  t'Sïf  'JT  ®  ^  rrï  qualité  la  campagne 

(jql&QQ,  pendant  laquelle,  dç  Irais  champs  de  bataille  dillüems, 
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Napoléon  renvoya  en  France  rendre  compte  au  aéiiat  tlc^  vîrtoires 
de  Farinée. 

Masséna,  noïfimé  au  commandement  de  1  armée  du  Portugal,  ïfc 
rattacha  connue  aîde-de-camp. 

De  retour  en  France  en  1811,  il  cuira  dans  la  garde  ci  fit  h 
campagnes  de  Rassie,  de  Saxe  et  de  France. 

En  1S1Ù,  et  au  moment  de  quitter  Fontainebleau,  FEmprar 
remît  au  maréchal  Oudinol,  pour  son  lits*  un  brevet  de  colonel,  pi 
fut  confirmé  par  le  roi  Louis  XV 111,  le  27  avril. 

En  celte  qualité,  le  colonel  Oudinol  organisa  le  régiment  m  ) 
hussards  du  roi. 

Resté  éfrauger  à  nos  luttes  des  Cent-Jours,  M.  Oudînot  reçu1, 
eu  1822,  te  commandement  du  premier  régiment  à  cheval  de  b 
mude  royale. 

Maréchal  de  camp  en  182/4,  il  fut,  peu  de  temps  apres,  appel* 
au  commandement  de  nîcolc  de  Suumur. 

Maigré  les  instances  du  nouveau  gouvernement,  le  géuénu  Ou 
dinutquUta  le  commandement  de  celte  École  après  1830. 

Mais  en  183a,  son  frère,  colonel  du  v2,!  régiment  des  chapon 
d'Afrique,  ayant  été  tué,  le  général  Oudinol  demanda  la  permis» 
de  le  venger,  et  reçut  le  commandement  de  lai™  brigade  du  corps 
expéditionnaire  de  Mascara,  s  . 

Blessé  par  une  Imite  qui  lui  traversa  la  caisse  a  l'aiVane  (lu  Si", 
il  fut  oÜ%rde  rentrer  en  France-  ,  ,  . 

Le  31  décembre  1835,  il  fut  promu  au  grade  de  lieotep 
général.  .  .  „ 

Ce  n'est  qu'en  18A2  que  le  collège  de  Saiumir  envoya  u  la  om¬ 
bre  M.  le  pénérôl  Oudinol,  H  y  a  siégé  à  gauche  et  voté  mmf 
position  dynastique. 

Les  intérêts  de  l'armée,  de  l'Algérie,  des  haras,  des  remqpi  j 
le  code  pénal  militaire,  font  fait  monter  a  la  tribune.  j 

M,  Oudinol  passe  pour  un  de  nos  ufiu  icrs  généraux  les  pli^tUr  i 
lingnés,  eL  celte  réputation  est  encore  relevée  par  tVsUmc  et  la  | 
considération  que  ses  collègues  et  le  pays  out  accordées  a  son  fl 

1,11 Le  général  Oiïdinot  est  à  cet  e  heure  commandant  eu  chef  tfc 
Formée  des  Alpes, 

m.  roi  v et  (Charles — voix)  est  né  à  Saurnur,  le 
bre  1806,  d'une  famille  (T honorables  négociants. 

(Test  le  banquier  de  Saurnur  le  plus  estimé.  11  est  mmw 
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conseil  général.  Il  a.  reçu  une  éducation  distinguée.  Ses  connais- 
sauces  sont  ii ombreuses,  variées;  il  est  surtout  capable  (le  îiaUei 
avec  supériorité  les  Questions  île  finances.  H  est  Railleurs  Tort  apte 
aussi  à  discuter  toutes  les  grandes  litiges  politiques  qui  sont  à 
Tordre  du  jour  de  la  tribune  et  de  la  presse, 

M.  Louvet  est  animé  d'un  sentiment  de  libéralisme  sincère  cl 
d'ardent  patriotisme, 

«a vin  (d'Angers  —  73,597  voix),  statuaire,  né  à  Angers 
(M  aï  nc-ei- Loire), 

C’est  le  fils  d'une  bien  pauvre  famille  qui  ne  pouvait  subvenir  au 
besoin  de  scs  éludes  et  le  soutenir  dans  la  carrière  si  ardue  vers 
laquelle  sa  vocation  TcntraînaiL 

Mais  les  concitoyens  de  David  surent  comprendre  ee  que  pro- 
menaient  les  étonnantes  dispositions  de  Ventant  nui  croissait  sous 
leurs  yeux  ;  la  ville  l'adopta  et  fournit  aux  fi  ais  de  son  éducation 
artistique,  David  redoubla  d'ardeur,  remportn  le  grand  pris,  alla  à 
Rome  étudier  les  maîtres  cl  devint  le  grand  artiste  que  vous  savez, 
taillant  de  la  chair  dans  le  marbre,  produisant  des  chefs-d'œuvre  h 
laide  de son  ciseau. 

Puis,  quand  l'enfant  de  la  chanté  fut  devenu  l'homme  en  renom 
dont  le  moindre  ouvrage  était  payé  son  pesant  d'or,  David  voulut 
a*  quitter  sa  dette  et  ta  solder  d'une  façon  grande,  digne,  rendant 
au  décuple  ce  qu'il  avait  reçu,  ainsi  qu'il  convenait  a  son  génie  et  à 
son  caractère.  En  souvenir  des  mille  francs  qu'on  lui  avait  fait 
passer  chaque  année,  tant  qu’il  avait  été  nécessiteux,  il  inonda  sa 
ville  natale  de  ces  merveilles  qui  font  l'ad  mi  ration  des  amateurs. 
LTne  salle  du  musée  d'Angers  porte  le  nom  de  David  ;  tout  ce  qu'elle 
renferme,  il  Fa  {tonné,  et  ou  estime  ce  qu'elle  renferme  a  plus  de 
100,000  IV. 

Les  opinions  de  David  nul  toujours  été  républicaines, 

si.  fufslon  (Alexandre — 71, M6  voixf  est  né  u  La  Flèche  (Sur- 
lhc)T  le  H  mat  1808,  ft*une  famille  d’industriels  et  de  cultivateurs. 

Après  avoir  fait  son  droit  a  Paris,  111,  Freslou  ail  %  eu  1829 
exercer  la  profession  d'avocaL  à  Angers.  Cette  même  année,  dès  le 
19  juillet,  un  procès  htHirrinîwtff 'pour  avoir  pris  part  ii  une  ma¬ 
nifestation  qui  eut  qn  grand  retentissement  politique  dans  la  loca¬ 
lité.  il  plaida  lui  même  sa  cause  et  Tut  acquitté. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé  premier  substitut  it 
Angers,  quoiqu'il  eût  à  peine  22  ans;  mais  bientôt,  dégoûté  du  sys- 


tome  poltiirfitc  suivi  par  le  pouvoir,  il  renonça  à  exercer  uo  enclin  > 
piïhlic,  Il  donna  sifflé  mission  en  18$2.  et  reprit  sa  robe  tl'Wcm. 

Au  banvau,  U  s’est  fait  une  position  brillante, 
ft  a  donne  de  nombreux  gages  a  î 'opinion  démocratique,  lin 
1839,  îl  fonda  îe  Préatrwur  de  t'Quesu,  organe  du  parti  reliai; 
en  1846,  il  dénonça  lui  fait  de  corruption  qui  avait  eu  lieu  dans  le 
Conseil  municipal;  on  le  poursuivit,  et  il  fut  condamné  ii  îülHr, 
d'amende,  apres  avoir  épuisé  tous  les  degrés  de  juridiction. 

Un  des  premiers  actes  du  ministre  provisoire  de  la  justice,  I 
la  Jlévobutnn  de  Février,  a  éLé  de  nommer  M.  Krcslon  procttmu  \ 
général  de  la  Cour  d’appel  d'Angers.  Il  fallait  a  la  tète  du  parquet 
un  houirn.e  sûr  et  énergique;  M.  Freslon  n'a  pas  Itésîié  h  accepter 
ces  fonctions,  qui ,  en  t'obligeant  à  renoncer  à  sa  profrssiqn,  lui 
portaient  un  grand  préjudice  et  nuisaient  à  scs  intérêts  matériel*, 

vi.lefh  \  ’v  çois  { Jea  n-6î,  in  voix) ,  médecin,  est  né  à  La  \\m- 
brolle  [Maine  et-Loire),  le  17  octobre  J  710.  Son  père,  sorti  des 
rangs  du  peuple,  fut  maçon,  puis  entrepreneur  de  WàîmeoU,  II  a 
fait  la  campagne  de  Saxe,  en  qualité  de  chirurgien  militaire* 

Vers  la  lin  de  cetic  campagne,  il  resta  dix  mois  en  captivité  ;  re¬ 
venu  en  France,  il  fut  attaché  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbonnï, 

Plus  tard,  il  alla  exercer  sa  profession  à  Mep^brottc,  son  pan 
natal,  où  il  séjourna  13  ans;  puis,  il  se  fixa  a  Angers,  où,  dcpni+ 
vingt  années,  û  est  cité  parmi  les  praticiens  habiles, 

Disons  que  M.  Lefrauçois  recherche  surtout  la  clientèle  des 
pauvres,  auxquels  il  donne  gratuitement  des  soins. 

Depuis  plus  de  trcnle  ans  il  professe  les  opinions  républicain^ 

En  IRIS,  il  a  subi  un  cmprisomi  émeut  politique.  Il  a  été  membre 
des  sm  iélés  secrètes,  organisées  pour  ïe  triomphe  de  h  liberté. 
Dans  le  conseil  municipal,  où  il  arriva  en  1831  ;  dans  le  conseil 
tVîMTüHdissemenc  où  il  fut  porté  en  1833;  dans  le  conseil  général, 
où  il  a  été  nommé  en  1840,  il  a  toujours  témoigné  de  ses  ujiijite 
démocratiques. 

>t*  joimvAï  rx  (07,179 voix),  médecin,  membre du  ConsdltTar* 
rouriîsscment  de  Segré,  est  né  en  J 795. 

Élu  pour  la  première  fois  en  1839  parles  électeurs  de  SflgrÉ, 

M.  Jouncaptx  est  ailé  siéger  a  g  centre  gauche, 

I!  a  voté  pour  le  Efibiiiè  Mai  et  pour  le  Premier-Mars. 

A  iavénemeui  du  Viogl-ftcuf  Octobre,  le  député  de  Scgré  est 
entré  dans  l'opposition. 
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Réélu  en  M,  Jonheaulx  a  continué  son  opposition. 

Ce  député 11e  montait  pas  à  ta  tribune  et  ne  prenait  qu’une  part 
peu  active  aux  travaux  parlementaires* 


m,  çesbuün-lavai  x  (Charles— 59,58h  voix)  est  né  a  Chollet 
(Midheet-Loire),  le  30  septembre  1791.  C’est  le  fils  d’un  député 
de  ('opposition  qui  se  retira  de  la  Chambre  lors  tle  lTexpulsïon  de 
Manuel, 

Après  avoir  été  pendant  quinze  ans  dans  l'industrie,  M.  Cesbrorv- 
La  vaux  se  consacra  tout  entier  a  l'agriculture. 

Il  a  été  nommé  trois  fois  membre  du  Conseil  général  ;  il  est  pré¬ 
sident  du  conseil  des  prud’hommes  de  Chollet,  dont  la  juridiction 
s’étend  sur  130  communes;  président  du  tribunal  de  commerce  de 
la  même  ville,  depuis  plusieurs  années.  IJ  a  rendu  au  commerce 
et  à  ragriculiure  de  nombreux  services.  11  a  défriché  un  grande 
étendue  de  terrains  incultes.  Les  bestiaux qu’il  a  envoyés  à  Poïssy 
ont  sou  vent- obtenu  des  prîmes.  II  est  au  nombre  de  ceux  qui  don¬ 
nent  l'im pulsion  au  progrès  agricole, 

Ln  1631  et  en  1632,  lors  des  soulèvements  de  la  Vendée,  il 
marcha  contre  le  drapeau  blanc,  à  la  tête  d’une  compagnie  de  la 
garde  nationale;  divers  engagements  eurent  lien;  plusieurs  des 
hommes  commandés  par  lui  furent  tués,  et  il  lit  une  action  d'éclat 
qui  lui  valut  la  décoration  de  la  J  égîon-d’fltm ficur. 

M.  Cesbron-Lavaux  a  d'ailleurs  toujours  appartenu  à  l'opposition 
libérale. 


m.  de  FALLOl  x  [56, 9, >5  voix),  propriétaire,  âgé  de  3G  ans,  né 
à  Angei-s, 

a  C’est  u  tort  que  la  famille  de  M.  de  Fai  toux  est  classée  parmi  la 
vieille  noblesse  Angevine.  Son  grand-père  était  marchand  et  sortit 
de  ïa  bourgeoisie  par  rédievinage.  Son  père  créa,  sous  la  Restau¬ 
ration,  un  majurat  auquel  est  attaché  le  titre  de  vicomte.  Le  frère 
aîné  de  M.  de  FallbtS  est  attaché  à  la  cour  de  Rome,  en  qualité 
d'auditeur  de  Rote, 

M,  de  Fallut! x  a  publié  deux  ouvrages  :1o  Vie.  fie  Louis  .VIT  et 
la  Vie  .de  SAINT  Pie  \\  lï  a  déjà  été  député;  ;I  vniail  avec  les 
légitimistes,  If  est  franchement  rallié  au  système  républicain. 

Il  a  montré  le  plus  admirable  courage  <  outre  les  anar  chistes  du 
1 5  mai,  au  moment  où  le  palais  législatif  a  été  violé.  C’est  lui  qui, 
avec  quelques  autres  membres  de  l'Assemblée  nationale,  que  nous 
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mentionnons  en  rom  ps  et  Heu,  a  orgaimMa  résistance  contre  les 
lamies  des  Btanqni  ni  dos  Barbés. 

MANCHE, 

ii.  u  \  \  ï  \  (119,817  voix),  ancien  juge  de  paix,  maire  de  Thori- 
gny .  est  né  en  Î799. 

11  est  fils  du  conventionnel  Havin,  Ruminé  juge  de  paix  à  Saint. 
LO,  en  1830,  il  fut*  on  1831,  le  représentant  de  cet  ai  rondissemcnE  | 
à  la  Chambre.  Là,  Il  s'assit  à  la  gauche  de  M.  Oditon-BarroL 

11  a  été  secrétaire  de  la  Chambre  pendant  quatre  sessions  fan-  * 
sécutkes. 

il  a  constamment  pris  part  aux  discussions  de  rassemblée  dont 
il  faisait  partie.  Il  a  signé  le  Compte-rendu  et  soutenu  le  Douw- 
Mai  et  le  Premier-Mat  s. 

Toujours  réélu  depuis  1831,  M.  Ha  vin  siégeait  encore  en  ISiG 
a  la  Chambre,  ou  Pa  trouvé  la  dévolution  du  22  Février. 

Il  lui  esL  arrivé,  il  y  a  deux  ans,  à  Saint- Ld,  t'aventure  suivante:  | 

Le  journal  de  l'opposition  publiait  tous  les  jours  des  articles  vi¬ 
rulents  contre  le  préfet  de  la  Manche,  cl,  en  meme  temps,  rempli 
des  plus  pompeux  éloges  pour  M,  lia  vin.  Le  journal  fui  condamné, 
par  suite  d'un  procès,  a  une  forte  amende.  Le  gérant  responsable, 
iVL  M cuissard,  très- contrarié  de  ce  ddsagn&mfeaf ,  se  lïidia  contre 
M.  Havin,  ih  le  menaça  tout  liant  de  montrer  publiquement  lût 
lettres  dans  lesquelles  le  député  Havïn  envoyait  au  gérant  dnjourtol 
susdit  les  articles  mots  faits  qui  en  remplissaient  les  rrtloaiw&Jii 
éiogieuses  pour  l'auteur  de  ces  articles,  sî  sévères  pour  Padmims!^ 
leur  qui  ne  les  écrivait  pas. 

>i .  v  i ei ll au i>  (Narcisse—  1 1  >,556  voix),  est  âgé  de  57  m 

Elève  distingué  de  PKcoîe  Poîy technique  et  de  l’Ecole  de  Mett 
Il  entra  (huis  un  régiment  d'artillerie  tj|  émît  devant  IVimeiiiiJl 
fit  la  campagne  de  Russie  et  les  campagnes  de  Fiance,  et  sut  folrt 
remarquer,  quoique  bien  jeune,  son  courage  et  son  iuslructiOBt 
dans  un  corps  ou  les  sujets  d'élite  étaient  nombreux.  Dès  lespît; 
rniers  jours  de  la  fteftatt  ration ,  il  brisait  son  épée  et  remmçnil :i 
une  carrière  oû  un  brillant  avenir  lui  était  réservé,  A  cette  épjÿ#  ( 
où  il  u’y  avait  encore  que  peu  de  libéraux  ,  M*  Vieillard  était  déjà 
franche  ment  républicain. 

On  proposa  a  VL  Vieillard  une  éducation  importante  :  rellf*  m 


t 
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pngcf  \apoltSon.  It1  lils  de  la  reine  Horiense  et  de  Louis  Êona- 

IVnfaiil  nui  lui  était  coulié.  Vieillard  fit  mien*  f|n'on  prince, 
}i  fit  un  homme.  On  suit  comment  cet  homme,  comprenant  les  de- 
voiis  que  son  nom  lui  imposait,  alla  mourir*  en  1831,  sous  les  murs 
d'Ancône,  enr  iléfendaiil  les  libertés  italiennes 
U  Vieillard  a  longtemps  représente  a  la  Chambre  des  députés 
l  amtndiAseutent  de  Camuan.  Aux  dernières  élections,  il  n 'avait 

nas  été  réélu,  „  ..  ,  , 

Fnvoyé  dans  le  département  de  la  Manche,  en  qualité  de  com¬ 
missaire  général,  après  la  révolution  de  Février,  il  a  su  satisfaire  a 
tous  les  besoins,  à  tous  les  intérêts  de  la  situation. 


M.  dk  tocqi :e vi  u.  e  (Henry* Alexis— 11 0,704  voix) ,  membre  de 
l'Institut.  chevalier  de  lu  Cégton-d’Houneur,  est  né  en  18i)«L 

Juge  uuditcurau  tribunal  civil  rie  Versailles  depuis  1830,  la  Ré¬ 
volution  de  Juillet  le  lit  jupe  supléant. 

En  1831,  M,  de  Tocqueville  alla  en  Amérique,  avec  M.  Gustave 
de  Beaumont ,  étudier  le  système  pén Herniaire*  A  cette  époque,  U 
composa  son  ouvrage  de  \^Démoemiw  m ÀMriqué,  qui  lui  valut 
une  réputation  mérÎLée,  et  qui,  couronné  en  1835  par  T  Académie, 
toi  obtînt  le  prix  Mon  Lyon. 

Il  surcéda  en  1837  à  \L  Laromîgiiière,  comme  membre  de  l'Aca¬ 
démie  des  sciences  morales  et  pohtkjms. 

Larron  ciissement  rie  Valogues  le  choisit,  en  1839,  pour  son  re¬ 
pré  s  entant .  A  partir  de  ce  jour.  Al.  rie  Tocqueville  a  été  constam¬ 
ment  réélu. 

L'élévation  riVspnt  et  de  caractère  dont  M*  de  Tocqueville  a 
constamment  fait  preuve  lui  avait  acquis  une  véritable  autorité  sur 
ia  Chambre.  La  part  qu'il  a  prise  à  toutes  les  discussions  est  consi¬ 
dérable. 

Ses  hautes  connaissances,  son  instruction  profonde  le  destinent 
a  jouer  un  rôle  dans  T  Assemblée  nationale. 

m.  lai  mono  vis  (Joseph-Gabriel  - 196,898  voix)  est  né  k  St- 
H  lafre-dti-Haréèùei,  le  31  janvier  1"99. 

\l  a  été  reçu  avocat  en  182!,  ' 

En  juillet  iSSOriniuT  a  ses  opinions  avancées  la  place  de  juge 
de  paix  du  cnn  ton  de  Mortaln,  dont  il  a  été  investi. 

La  politique  du  nouveau  Gouvernement  détermina  bientôt 
AL  Lammmriaîs  à  donner  sa  démission,  LfS  six  mois  pendant  les- 
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quels  il  avait  rempli  ces  fondions  firent  regretter  a  ses  justiciables 
la  détermination  toute  politique  qui  les  lui  avait  fait  résignera 

AI-  Laumowlaîs,  conmi'poiir  L'indépendance  de  ses  opinions  Irès- 
radîcahs,  a  été  envoyé,  en  au  Conseil  général. 

A  un  caractère  site,  à  un  esprit  convaincu,  M*  LautDOfl  dais  joint 
une  parfaite  connaissance  des  hommes  et  Ses  choses. 

On  peut  dire  de  lui  qu’il  sait  ce  qu’il  veut  faire,  eLsalL  faire  ce 
qu'ïl  veut. 

m.  dudouï  t  (103*996  voix),  avocat,  est  né  eu  1797,àCoutances 
d’une  famille  de  bous  bourgeois. 

C’est  Vâ vocal  te  plus  dis lingtié  du  barreau  de  Coutances,  d’aimié, 
ci  puis,  peut-être,  de  toute  îa  Normandie, 

Les  admirables  qualités  de  son  vmiv  égalent  celles  de  son  esprit. 

On  Ta  vit  bien  souvent,  après  avoir  passé  des  jours  et  des  nuits 
pour  soustraire  un  client  pauvre  au  glaive  de  la  justice  érlrtjhidlc, 
ne  demander  pour  honoraires  h  ce  client  que  le  b  un  heur  du  loi 
ouvrir  sa  bourse,  après  lui  avoir  prodigué  tous  les  trésors  û'm 
talent  hors  ligne. 

M.  Diulouyl  a  toujours  appartenu  à  l’opposition  radicale.  C’èit 
le  patriote  le  plus  sincère  en  qui  l’on  puisse  avoir  confiance. 

Il  était  commandant  de  la  garde  nationale  de  Coutances  avant 
Février.  La  H  évolution  Ta  fait  sous-coumibsaire  du  gouvernement 
dans  relie  ville,  où  il  jouit  de  toute  l’estime  et  de  toutes  les  sympa¬ 
thies  qui  s’attachent  toujours  à  des  ho  aimés  comme  Juî.  Il  a,  dans  i 
iota  le  département  de  la  Manche,  une  très-grande  influence. 

Le  jour  oit  il  a  quitté  ses  concitoyens  pour  venir  siéger  il  l’Assem¬ 
blée  Nationale,  voici  ce  qui  s’est  passé  a  Coutances  : 

Lies  cinq  heures  du  matin,  te  rappel  battait  dans  les  rues.  On  se 
levai L  avec  un  enthousiasme  unanime.  A  sept  heures,  une  foufi1  im¬ 
mense  était  réunie  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  sur  Isi  route  de  t 
Snmi-LÛ,  au  bois  du  Parc.  Des  salves  d’ariîllerîe  retentissaient,  en 
même  temps  que  des  cris  d’allégresse  $e  faisaient  entendre  et  que 
des  larmes  d’attendrissement  coulaient  des  yeux.  Républicains  (le 
In  veille  et  du  lendemain,  légitimistes,  conservateurs,  gardes  milite 
qsiux,  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  attendaient  le  passage  ■ 
de  leur  représentahi  pour  lui  exprimer  ainsi  tous  lëûrs  senti  ni  cals,  j 
Quand  il  parut  m  milieu  de  ses  conclioyéhs ,  ce  fut  une  émotiuii 
cl  des  scènes  que  nous  n 'entre  prendrons  pas  de  décrire*  qui  peu* 
veulse  concevoir,  mais  qu'il  serait  impossible  d’exprîiuer. 
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u  dt  ïkhn  {Abraham*— 81,304  voi^ï*  conseiller  rcféreaduiro  à 
lu  Cour  <Irs  comptes,  est  né  en  1792* 

Sons  FEflïjïiro,  \L  Abraham  Dubois  fut  soldat  et  parvînt  ;m  grade 
d'officier* 

Il  éiab  notaire  pendant  In  TtrstaitrnfîorL 

La  dévolution  de  Juillet  Je  lit  maire  de  nrnmîllo.  Los  électeurs 
il' À vranHies  lui  mnférémil  leur  mandai  en  1832.  CVsi  en  1833 
qu’il  arriva  a  la  Cour  fPÉ  rompt  es.  il  élàîl  alors  conservateur,  et  il 
a  vote  avec  tous  les  ministères  jusqu'au  li  février. 

Depuis  celte  époque,  M.  Abraham  b  abois  n'a  cessé  de  faire 
partie  du  l'opposîtimi  dynastique. 

It  était  de  la  dernière  législature. 

.  m.  iiorf.  iTiaîHTKit  [Sébastien 'Joseph  —  70, 302  voit)  est  né 
u  Valognes,  le  C>  janvier  IHd.n  11  a  fait  ses  éludes  classiques  au 
Collège  royal  de  Caen,  comme  boursier  de  sa  ville  natale. 

Ru  1R24,  il  est  venu  prendre  ses  inscriptions  a  la  Faculté  de  droit 
de  Parts,  sous  le  patronage  de  M.  A milieux,  professeur  au  Collège 
de  France  et  membre  de  l'Institut,  qui  l  lionbra  jusqu'à  sa  mort 
d'une  tdeimdllanec  toute  paternelle. 

Le  Couve  ru  cmÎBut  ayant  rouvert,  en  1858,  la  cliaîre  de  droit 
adnùuisiraÜfdans  la  Faculté  de  Paris,  M.  Houlatignîer  s'îittadia  au 
professeur  chargé  de  m  enseignement.  à  M,  de  Üéraitdo,  pair  île 
France  ,  dont  h  p  roter  lion  ne  ïtir  a  pus  été  moins  précieuse  que 
celle  tfAndrieux.  AL  Boulatîgmer  cuira  en  même  temps  eu  relation 
avec  deux  attires  maîtres  de  la  science  administrative,  MW.  de  Cor- 
menin  et  Mnnu'd,  qui  encouragèrent  ses  premiers  pas  dans  me 
carrière  alors  presque  entièrement  délaissée.  ItL  AI  a  car  eî  daigna 
î  accepter  pour  collaborateur,  et  le  fit  entrer  au  minisllfc  (la 
Hmérienr,  en  qualité  de  chef  de  bureau,  nu  mois  de  mai  1837, 
lorsqu'il  devînt  lui-même  directeur-général  de  radminîstrntiou  dé¬ 
partementale  et  municipale. 

Au  mois  tf octobre  1837,  M,  Boulatignier  fut  nommé  ma  lire  des 
requêtes  mi  Conseil  d'Kiat  en  service  ordinaire.  Quelques  mois 
après  i  il  fut  chargé  des  fonctions  du  ministère  public,  qu’il  a 
exercées  presque  sans  interruption  jusqu'au  mois  de  murs  dernier, 
époque  ou  îî  a  été  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire, 
surla  proposition  de  M.  de  Cor  mon  in,  devenu  président  do  RI  lus  ire 
compagnie. 

On  doit  à  M,  lïonïal  ignfar  do  nombreuses  publications  sur  Fad- 
in  mistral  ion-  publique  ci  le  droit  administratif,  publications  plusieurs 
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fais  bôoSitâe&iluâuflVage  d’un  maître  célèbre,  M.  Alexandre  AlleoL 
Le  plus  considérable  de  ces  ouvrages  est  celui  qu’il  a  composé  m  ' 
M.  Maearel*  et  qui  est,  intitulé  :  De  la  Fortune  publique  en  Frnnç ? 
et  de  son  administrai  ion,  Xous  filerons  aussi  son  livre  m  h 
CoufliU*  qui  est  si  souvent  consulté  pur  les  magislrats,  lu  aifart* 
nisiraieurs  et  les  sommités  mêmes  du  barreau  français. 

Personne  n’a  des  opinions  plus  honorables  et  pins  consrteti 
rieuses  que  M,  Bauladpier,  nomme  de  sens  et  de  latson,  lia 
d'ailleurs  toujours  su  coüriîïer  ses  convictions  avec  ses  ûmht  I 
sans  jamais  trahir  la  cause  delà  liberté.  Il  n’a  jamais  tendait  I 
main  au*  faveurs  et  iTa  grandi  que  par  le  travail  et  le  LiIcjil  r 
Une  grande  facilité  d'élocution*  des  connaissances  variées  À  app-  * 
famiiesen  administration  le  rendent  capable  d’occuper  avec  suerts 
U  tribune  et  de  %'y  faire  un  jour  remarquer.  Nous  nous  perimt 
irons  de  lui  donner  ici  le  conseil  de  ue  pas  attendre  trop  Jongle®! 
é  s’y  produire, 

M,  aoukuîpîer  ses!  placé  à  T  Assemblée  nationale  sur  les  banni 
de  la  gam  be*  à  tuHé  de  \U  de  Tocqueville,  son  loyal  ami,  rïgflfcks  j 
sentiments  élevés  et  généreux  ont  toujours  attiré  toutes  ses  sp  j 
publies. 


m.  iu-  YUGLt  [7I,2|6  voix]  csl  né  a  Cherbourg,  en  1803. 

Ancien  élève  dcT  École  Poly technique,  il  est  devenu  ingénieur 
desponts-et-diaussées;  il  a  été  nommé,  à  Cherbourg*  sa  ville  natale, 
directeur  des  travaux  hydr  auliques  du  poil.  C'est  un  limwnc  iFnii 
esprit  droit*  d’une  grande  exactitude  dans  l'exercice  de  sa  pfa 
sion,  H  passe  pour  avoir  apporté  beaucoup  d’ordre  dans  la  emp 
tubilHts 

Quant  uses  opinions,  elles  sont  dynastique  .  il  s’est  rallié  à  Ij 
népublique;  mais  il  s 'est  abstenu  de  prendre  pari  au  vote  du  b# 
nissemciiL  de  h  brandie  cadette, 

m,  mta  et  {05,717  voîx),  chevalier  de  ta  Lég  ion -d'H  on  rieurs 

né  en  \  /89. 

La  Révolution  de  Juillet  le  trouva  avocat  au  barreau  de 
I a\  où  il  occupait  le  premier  rang. 

En  1880,  il  fut  nommé  procureur  du  fini*  péès  le  tribunal' à 
relie  ville. 

Sous  le  ministère  du  1"  mars,  en  tSAÜ,  il  devint  président  à 
tribunal* 

Depuis  3  SW,  il  fait  partie  du  Conseil  général  de  la  Manrlir. 
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Magistrat  consciencieux,  jurisconsulte  éclairé,  M.  Dtguet,  rn 
outre,  est  un  esprit  très-libéral  et  parfaitement  à  la  hauteur  de  la 
situation, 

M.  i’ errer  (Louis-Marie— 55,570  vois)  est  né  le  16  mars  1816, 
a  Paris,  d'une  honorable  famille  chi  département  de  la  Manche.  Sou 
grand-père  était  membre  du  Conseil  des  Anciens,  et  a  eu  le  bonheur 
de  rendre  u  son  département  et  à  Granville,  dont  il  était  maire  pen¬ 
dant  la  Révolution,  de  ces  services  d’honnête  homme  et  de  bon 
citoyen  que  toutes  les  opinions  apprécient.  Rufin,  il  fut  aussi  un  des 
fondateurs  de  la  Banque  de  France. 

Le  père  de  Louis  Perrée  continua  les  patriotiques  traditions  de 
famille  :  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  commerce,  fonda  ta 
Compagnie  d'assurances  générales,  et  se  lit  estimer  comme  homme 
de  finances, 

M.  Louis  Percée  se  trouva  dès  la  première  jeunesse  on  possession 
d’une  fortune  honorable,  U  pouvait  rester  homme  de  loisir.  11  céda 
à  do  plus  nobles  instincts,  en  se  préparant,  par  l'étude  du  droit,  à 
r  intelligence  et  à  la  conduite  des  afin  ires*  Après  avoir  été  reçu 
licencié  en  droit  à  la  Faculté  de  Paris,  il  s'occupa  de  travaux  litté¬ 
raires  et  fit  une  traduction  des  y  ait  s  <}'Ymtn<L  En  1860,  il  aborda 
courageusement  ta  politique  ;  il  confondit  sans  hésitation  ses  prin¬ 
cipes  et  ses  intérêts,  et  engagea  une  porlte  de  sa  fortune  dans  la 
direction  du  journal  h  Siècle.  Le  Siècle  était  déjà  une  puissance 
avec  laquelle  le  pouvoir  était  obligé  de  compter-  Un  homme  de 
cœur  et  <f indépendance,  h  la  tête  du  journal,  fat  considéré  comme 
un  danger  public,  et  Louis  Ferrée  fut  attaqué  sans  ménagement* 
Le  ministère  Guizot,  dans  cette  guerre  véritable,  usa  de  toutes  ses 
forces,  et  fît  donner  toutes  ses  troupes*  M*  Louis  Ferrée  paya 
peut-être  les  frais  de  la  guerre  ;  mais  il  eut  l’honneur  de  conserver 
à  l'opinion  libérale  cr  indépendante  un  organe  important* 

La  portée  de  ce  fait  se  révéla  bientôt.  Un  patriote  fut  condamné 
par  la  Cour  des  pairs.  Contre  un  arrêt  inique  que  le  pays  était 
forcé  de  subir  autant  que  le  condamné  Dupoty  IuLmêmc,  U  Siècle 
entreprit  d'organiser  une  vengeance  morale/ Il  essaya  d'atteindre 
la  Chambre  inviolable,  et  U  y  réussit*  Les  journaux  cessèrent  de 
rendre  compte  de  la  séance  du  Luxembourg, 

A  quelque  temps  dé  là,  la  Chambre  des  Pairs  prit  sa  revanche. 
Le  iy  janvier  186?,  elle  condamna  M*  Louis  Percée  à  un  mois  de 
prison  et  à  10,000  fr*  d'amende,  pour  ijii  nriiele  quelle  dénonça 
quelle  jugea  et  qu’elle  punit  tout  àîa.fofa  La  lutte  rfettiialt  chaque 
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Jour  plus  ardente  et  cHaijtm  jour  aussi  plus  inégale  entre  i^i* 
silîon  constitutionnelle  et  la  mcinarc  liïe.  Les  élections,  travail 
presque  parlant  nu  point  de  vue  de  riulérct  et  de  l'égoïsme,  mena- 
raient  de  n'ëLre  bientôt  plus  qu'une  vaste  curée,  Le  dirâ'teur  fin 
Siècle  entra  dans  le  comité  électoral  du  $"•  arrondissement  pour 
y  déployer  une  activité  si  heureuse  qu'il  eut  raison  du  candidat 
ministériel,  aux  élections  de  1842.  M,  Billant,  porté  par  Unis  h 
membres  de  l'opposition,  remplaça  M.  Legentil  comme  député  du 
3“*  arrondissement  de  Paris. 

A  celte  époque,  toute  Hnnuenoe  du  gouvernement  tendait  à  en¬ 
dormir  l'opinion,  a  rendre  les  principes  ridicules,  et  à  consolider 
le  règne  de  l'intérêt.  Le  citoyen  L.  Perrée  sentit  qull  fallait  trou- 
hier  cette  action  funeste,  et  il  ne  craignit  pas  de  porter  une  agiia* 
don  patriotique  dans  la  garde  nationale.  Nommé  capitaine,  il  mêla 
la  question  politique  à  la  question  de  suffrage,  provoqua  le  z& 
des  uns,  délia  celui  des  autres  en  donnant  sa  démission,  et  appilt 
enfin  à  l'opinion  démocratique  a  se  compter. 

Il  n'eut  pas  le  même  avantage  aux  élections  générales  de  1846. 
Ün  candidat  habile,  généreux,  prodigue  à  la  façon  de  la  monarchie, 
semblait  avoir  inféodé  les  censitaires  à  sa  candidature*  Le  choyca 
L.  Perrée  se  présenta  contre  tus,  fit  appel  aux  idées,  aux  priad&j 
mais  il  fallait  que  l'épreuve  fût  complète  :  M.  Qucsmiult  triompha, 
Les  bons  citoyens  eurent  seulement  à  tenir  compte  à  M.  Perrée 
d'une  tentative  où  le  légitime  orgueil  d’oser  pour  rindépeadiaiœ 
lui  avait  fait  braver  la  cerlimde  de  ne  pas  réussir. 

Les  élections  de  i  S4fi  amenèrent  leurs  conséquences.  Les  prinri- 
pes  rétrogrades  et  les  idées  progressives  se  trouvèrent  en  présent*, 
bientôt  en  lutte  ouverte  et  décisive.  Nous  n'avons  pas  à  raconter 
les  événements  à  propos  d'un  homme.  Mais  cet  homme  prit  uüc 
part  bien  sérieuse  aux  incidents  qui  précédèrent  la  Révolution,  il 
fut,  par  l'initiative,  par  Î’actîbn,  un  véritable  républicain  do  b 
veille. 

Les  révolutions,  comme  les  orages  sc  résument,  pour  ainsi  Elire, 
en  nu  point  avant  d’éclaler.  On  se  souvient  du  salon  de  M.  LaUill*» 
par  rapport  à  la  Révolution  de  1830.  Le  21  février,  lorsque!» 
immenses  inégalités  du  combat  portai  eut  les  plus  déterminés  a  rè 
fléchi^  M.  L.  Perrée  donnait  chez  lui  rendez-vous  à  tous  les  hum- 
nies  de  cœur,  et  leur  laissant  la  parole,  il  leur  disait  *  «  Délibéra  » 
C’élail  leur  dire  :  Sî  vous  réussissez,  vous  serez  libres  de  ne  m 
eu  moi  qu'un  républicain  du  leucleitmin  ;  si  vous  êtes  vaincus,  vwa 
serez  libres  de  me  livrer  comme  un  républicain  de  la  veille,  0» 
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délibéra  chez  M.  L,  Perrée;  MM,  G,  Pagès,  Pagnerre,  Hlngray, 
savent  mieux  que  nous  ce  qui  s’y  est  dit*  L’assemblée  était  puis* 
sanie,  toute  à  l’action*  M*  Perrée,  que  la  plupart  des  assistants  ne 
connaissaient  pas É  que  d'autres  connaissaient  trop  peut-être  (car 
les  portes  de  l’appartement  étaient  tout  ouvertes),  fut  applaudi,  et 
sou  résumé  de  la  séance  servit  comme  de  préface  à  la  Révolu¬ 
tion. 

Le  22,  le  Siècle  fut  l’écho  de  ta  réunion  du  31  ;  la  presse  et  la 
parole  se  trouvère  ni  d’accord.  Le  53,  M.  Ferrée  y  joignit  l’action. 
Lapitainc  d’une  compagnie  de  ta  3"*  légion,  il  proclama  partout  le 
sentiment  qui  unissait  ses  camarades  et  cria  :  Vire  la  réforme  ! 

Le  24,  a  six  heures  et  demie  du  matin,  M*  Edmond  Adam,  adjoint 
au  maire  de  Paris  après  la  Révolu!  ion,  vînt  l’engager  a  venir,  à  la 
t  ête  de  sa  compagnie,  dégager  te  général  Bedeau,  que  la  population 
avait  cerné  sur  le  boulevard;  la  compagnie  de  M,  Ferrée  accourut 
avec  lui  ;  et  tous  ces  braves  citoyens  ensemble  évitèrent  l’elïusion 
du  sang*  C’est  un  honneur  auquel  tout  le  monde ,  la  troupe,  le 
peuple ,  les  gardes  nationaux  de  la  Seine  et  M.  L.  Perrée  ont  leur 
part. 

La  conduite  de  M,  L,  Ferrée,  pendant  toutes  les  journées  de  la 
révolution,  fut  déterminée  par  le  même  but  :  le  triomphe  le  moins 
sanglant  possible  des  idées  Indépendantes*  Sur  la  place  du  Palais 
Royal ,  il  tenta  de  faire  cesser  le  feu  des  troupes ,  entreprise  pé¬ 
rilleuse  et  qui  resta  vaine,  pour  le  malheur  de  quelques  soldais 
et  de  dignes  com ballants,  11  fallait  peut-être  du  sang  pour  que  la 
chu  le  de  la  monarchie  fûi  définitive, 

La  population  de  Paris  était  maîtresse  de  la  ville  ;  elle  choisissait 
ses  hommes*  M,  L*  Ferrée  fut  nommé  maire  du  3*  arrondissement  de 
Paris;  et,  Corinne  ou  jugea  que  son  zèle  et  ses  Forces  n’étaient  point 
au-dessous  d'un  dévouement  absolu,  on  te  nomma  en  outre 
membre  de  la  commission  chargée  du  change  des  billets  de  banque 
eu  espèces. 

Depuis  ce  jour  la  vie  du  citoyen  L,  Ferrée  fui  donnée  ton!  en- 
Itère  a  ses  devoirs  publics.  L’est  un  fait  qu’il  négligea,  pour  eux, 
l  intérêt  de  sa  rantlïiature  à  l’ Assemblée  nationale.  Lorsqu'il  se 
pou  a  dans  le  déparle  ni  ont  de  lu  Manche,  on  lui  répondit  d’abord  ; 

1!  est  Irop  tard.  L.  Ferrée  eut  à  prouver  qu’îï  avait  consacré  son 
leinps  au  service  de  l'intérêt  général  du  pays* 

Les  hommes  du  13  mai  le  trouvèrent  à  son  poste.  Lorsque  le 
représentent  n'eut  plus  rîeu  à  faire  contre  un  attentat  consommé, 
le  maire  du  3  ■  arrondissement  courut  vers  ses  concitoyens  et  les 
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appelai  la  défense  de  l'Assemblée  nationale,  Marchant  1  leur  • 
tête,  il  les  conduisit  où  la  République  ésaii  menacée. 

Tous  les  citoyens  de  Paris  ont  vu  le  maire  du  S*  arromtainant 
donner  Péveiï  cl  susciter  par  son  exemple  des  défenseurs  a  Vordrt 
et  à  la  société,  11  donna  tics  preuves  du  courage  le  moins  commun* 
du  courage  civil.  Ceux  qui  te  connaissent  plus  pariiniliÈremcw 
vantent  sou  esprit  et  ses  idées  d'administration.  La  nature  de  m 
articles  flans  le  journal  le  Secte  promet  un  homme  de  rniaace,  I 
novateur  et  prude  ni,  décidé  mais  juste* 

A  r Assemblée,  il  est  membre  du  comité  des  finances, 

M.  de  LOUCHE  (5  B, 577  voix)  est  né  en  iBOD»  à  Amnrhes.  Sun 
père,  qui  était  prêtre,  abandonna  le  sacerdoce  à  l'époque  de  nuire 

première  révolution.  ,  ,  .  11( 

Il  a  fait,  au  collège  de  sa  ville  natale  et  a  Rennes,  ue  brillantes 

éludes.  _  ^  . 

H  a  exercé  la  profession  d'avocat  a  la  cour  de  Caen,  u  abord,  ou 
il  a  eu  des  succès;  puis  au  barreau  dWvnmches,  donL  U  était  un 
des  latente  les  plus  distingués* 

Il  a  toujours  Oté  dans  l'opposition  la  plus  avancée. 

A  la  dévolution  de  Février,  il  a  été  nommé  président  de  la  fera- 
mission  administrative  d’Àvr  anches. 

M.LEMPERKUR  (55,261  voix)  a  65  ans,  il  est  originaire  du  Jura, 

En  1851  il  fui  élu  député  par  le  département  du  Jura,  et  se  » 
gea  dans  L'opposition  libérale*  ^  * 

C'est  un  propriétaire  très -riche  et  très*  bien  faisant.  11  a  (tes  pifr 
sessions  dans  la  Manche  1 1  dans  le  Jura,  et  11  jouit  de  I  estime  gens- 
raie.  Il  a  été  porté  à  te  députation  par  tes  cantons  réunis  de  Gm 
ville  et  d'Avranchc, 

ai.  üaslusdk  (51,500  voix],  originaire  de  Granville,  aiSlSt 
Son  père  a  été  longtemps  receveur  des  douanes  à  Granville. 

Quant  ù  lui,  à  te  suite  de  fortes  et  sérieuses  études  litlérmftM 
a  suivi  tes  cours  de  te  Faculté  de  Droit  de  Paris,  ou  il  s’est  fou  J* 
cevoir  docteur ,  et  où  U  a  concouru  pour  une  chaire  à  te  Fat™*  \ 
Dijon,  Il  n  vaillamment  emporté  cette  chaire  dont  il  est  ululant 
aujourd'hui* 

Il  appartenait  au  parti  conservateur  du  Gouvernement  de  LO®* 
Philippe.  On  le  dit  rallié  à  la  République,  En  tout  cas,  il  *  ««  i 
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ciaurage  rie  ses  souvenirs  ;  car  il  n’a  pas  pris  part  au  vote  de  ban- 
nîssetneut  de  ta  famille  décime, 

m.  dfh  essaîits  (/|0t79fi  Toix)  est  né  en  1797,  dans  l'arrondisse- 
ment  de  Cbutancès,  . 

11  fut  successivement  nommé,  sous  la  Restauration,  substitut  du 
prëcuféiir  du  Roî  près  le  tribunal  de  Coutances,  procureur  du  Roi 
au  siège  deïtayetÉ,  et  substitut  du  procureur  général  a  Caen, 

La  Révolution  de  Juillet  le  IR  conseillerai  la  Cour  royale  de  Caen, 

M„  Des  Essarte  s'est  présenté  comme  camlidatde  l'opposition  vu 
conenmmee  de  M,  RiUmtei,  pour  îa  députation  de  l'arrondisse- 
ment  électoral  de  Pc  mers. 

Il  a  d'abord  été  légitimiste,  Plus  lard,  il  s’esi  rallié  au  Couver- 
ne  ment  de  Juillet,  auquel  il  a  fait  ensuite,  dans  toute  l'étendue  de 
ses  forces,  uuc  guerre  continuelle,  En  général,  nous  croyons  qu'un 
ïégtiimisie  a  pu  eonscicnciuii&emeut  devenir  partisan  du  système 
de  1830,  qu'un  dynastique  et  qu'un  conservateur  de  1807  ont  pu 
devenir  de  sincères  républicains,  En  particulier,  nous  n'avons  nul 
moi  if  de  suspecter  les  professions  de  foi  démocratiques  de  l'hono¬ 
rable  M,  Des  Essarte. 

m.  demêsanoe  { R egîs-À itgiïSïc^Cîi s!mir )  est  né  â  IVÎortaui  le 
2 1  juillet  18l  0* 

Reçu  avocat  en  1825,  il  commua  h  faire  des  études  de  droit 
sérieuses. 

En  1839,  0  faisait  partie  du  comité  électoral,  et  était  compté 
[déjà  parmi  les  électeurs  de  l'opposition  la  plus  radicale, 

J  Aussi,  à  la  Révolution  de  Juillet,  fut-il  nommé  procureur  du  rot 
près  le  tribunal  civil  de  .Mortain,  et,  deux  mois  après,  président  de 
ce  tribunal. 

( l'est  au  nom  de  l'opposition  très-libérale  qu'il  a  été  envoyé  en 
18&2  ait  conseil  général  de  la  MancUc, 

A  la  même  époque,  il  se  présenta  aux  électeurs  deMorUun,  pour 
disputer  la  députation  à  M,  Lcgiand,  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  des  travaux  publics, 

M.  Legrand  obtint  U2  suffrages*  cl  l'opposition  donna  lit  voix 
il  M,  De  mésange* 

Celte  défaite  fut  une  véritable  victoire  pour  M.  Demé  sauge, 
dont  l'élection  avait  été  combattue  par  le  pouvoir  avec  toutes  sortes 
d'armes. 

Homme  nouveau,  mais  patriote  d'ancienne  date,  M,  Demésange 
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ré pondra  par  ses  pornos  et  par  ses  nctcs  A  l'aLlPiitc  des  êlcctenri 
qui  vieimeitl  de  lui  donner  une  place  à  l'Assemblée  nationale, 

MARNE. 

xt,  lAicni'n  (Léon  — 8/i*5(vSvoix),  publiciste,  esl  né  dmis  lec!6- 
pnrLemeui  de  la  Haute -Vienne,  en  ISfKj. 

Après  a  voir  fail  de  ht  mues  éludes:  dans  le  cldparteâeni  Ae  b  i 
Daute^Jaronnc*  où  lia  élé  élevé.  3V1,  ï.énii  Paurlier,  bien  jm 
encore,  se  jeta  dans  h  carrière  de  l’eEiséîgn entent.  Il  \  irnitva  nik«  ] 
ressource  honorable,  pour  satisfaire  a  ses  besoins  et  à  ceimlcsa  » 
famille,  que  des  malheurs  inattendus  venaient  de  frapper. 

Eu  18  '27,  a  l'age  de  4é  ans,  il  fui  déclaré  admissible,  après  avoir 
suhî  les  épreuves  du  concours ,  à  l'agrégation  pour  les  classes d* 
philosophie* 

Ivu  1830,  il  fit  son  entrée  daim  ïrif  Presse. 

Dès  ses  débuts.  il  se  montra  écd vain  distingué* 

Quelques  articles  remarquables  sur  In  philosophie  de  l'histoire, 
publiés  par  lui  dans  Le  T¥tnpsf  ré\  élérent  eu  lui  un  publiciste  rte 
i  lia  rq  unifie. 

K  ii  1 83 1 ,  il  s'oec  u  pa  p  I  us  a  et  j  ve  m  en  i  en  co  re  û  es  r  p  i  e  *  t  in  ns  poli* 
tiques,  et  il  devient  bieulOt  rédacteur  en  chef  du  TVqipx,  juuraalde 
vive  opposition. 

Quelques  années  pins  tard,  en  Î8854A,  Il  prit  la  direction  il« 
CoiintitutîomvfL  Là  faiblesse  montrée  par  ics  propriétaires  ilii 
journal,  dans  une  lutte  engagée  avec  Le  Xnfhmii  pour  soutenir  te 
droits  de  la  Presse,  ne  lui  permit  pas  <rèft  garder  la  direction. 

Lu  i 835,  il  entra  un  Courrier  FmucçriV;  et,  de  183GÙ  IMèiilfti 
fit  ht  rédaction  politique  et  économique. 

Depuis  celle  époque,  M.  Léon  Faucher,  recueil I an i  sans  (tonte is 
idées  pour  ne  les  livrer  au  'public  que  dans  leur  ensemble,  n  cru 
devoir  s-’abs tenir  de  toute  participation  à  la  pab^QÜnu  desj# 
riaux, 

11  lit  bientôt  paraître,  en  effet,  un  livre  sur  les  unions  de  douane; 
deux  volumes  sur  r&iigtc  terre  ;  divers  travaux  économiques  et  flfr 
très productions  recommâldab!es,(iuivres de  conscience,  révélât ou 
ineoidesiable  talent  rï  un  cœur  plein  de  noblesse* 

En  même  1emp>  qu'il  écrivait  pour  la  sc  cure  politique  et  éCTO 
inique,  il  imvftill.aU  d  une  manière  infatigable  aux  études  dudieûiiû 
de  1er  de  Strasbourg* 

v  Ii  se  présenta,,  en  18^8,  aux  suffrages  des  électeurs  d'un  tte 
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rolléges  do  Reims,  comme  candidat  de  l'opposition,  en  concurrence 
de  M«  fhaix-d'Estaiige,  et  l'emporta  sur  l'éloquent  avucat,  habitué 
;i  gaguer  de  bien  plus  mauvaises  causes. 

M.  Léon  Fauchera  toujours  volé  avec  l'opposition  de  gauche, 

1!  a  figuré  aussi  avantageusement  à  la  tribune  que  dans  la  presse, 
Sa  parole  est  facile,  cidre,  concise,  ei  fait  bien  saisir  les  points 
ardus  de  la  science  ;  elle  La  rendu  hin  des  meilleurs  appuis  du 
libre  échange. 


M.  PEiur.Miv  (62,799  voix),  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  mem¬ 
bre  il u  Conseil  général  de  la  Marne,  est  né  en  1801. 

Il  est  fils  du  célèbre  avocat  qui  fut  membre  de  la  Chambre  des 
représentant  en  1615. 

IL  Péri  gnon  appartient  à  la  magisti  mure  assise*  depuis  les  der¬ 
nières  an  née  j  de  la  Restauration. 

fnvesd  du  mandat  de  député  par  le  collège  de  Saime-Ménéhould, 
on  1837,  il  a  pris  placé  au  centre  gauche,  dès  son  entrée  à  la 
Chambre. 

M.  PérJgnon  est  monté  fréquemment  à  la  tribune,  mais  toujours 
a  propos  des  questions  d'affaires* 

Assidu  aux  séances,  actif  a  Jclutie,  Je  député  de  Saime-Ménéhould 
était  justement  compté  par  scs  collègues  parmi  les  membres  miles 
de  la  représentation  nationale. 

Le  collège  qui  Lavait  investi  de  sa  confiance  La  toujours  réélu 
sans  qu  aucun  concurrent  ait  essayé  de  lui  disputer  les  suf- 
liages. 


:  ;Inr^A>D  Jean— /7,2b/ voix) est cé  a  VilryJe-Fi'âHçaîfl,  en 
1S(Ü.  d  une  honnête  famille  bourgeoise.  lin  eut  ancre  indépendant 
mie  opposition  ferme,  mdaifestéè  hautement  par  ta  voie  de  fa  messe 
m  au  sem  du  Conseil  municipal  de  Vïtry,  le  tirent  adopter  pour 
candidat  aux  dernières  élections  du  règne  par  les  électeurs  de  <on 
armndiNsemem,  ou  il  avait  Jusqu'iri  vécu  au  milieu  de  l'estime  et 
de  a  roiisnlcridtoii  générale.  A  ces  êl  celions,  il  obtint  presque  au¬ 
tant  de  voix  que  son  concurrent.  1 

Depuis  Février,  il  a  franchement  accepté  la  République,  comme 
la  conséquence  inévitable  de  la  marche  de  h  civilisation,  comme  la 
druniere  expression  des  idées  de  liberté  et  de  progrès,  il  la  veut 
avec  tous  ses  justes  résultats  sociaux,  sans  houle  versement  dans 
fordre  de  la  propriété  ci  de  la  famille. 


—  2{)6  — 

M  BAILLY  (71,022  vois),  est  né  à  Moiilmirail,  le  12  mai  1791, 


U,  — >  wuijp-P*  “v  -  ~  ,  V, 

Sa  vie  fut  faoaorabte,  mais  obscure,  jusqu  en  1830*  époque  ou  il 
commença  à  jouer  un  rôle  politique. 

Appelé  aux  fondions  de  maire  à  Montminul  et  a  atanime,  il  se 
(U  remorquer  pur  la  hardiesse  tic  ses  opinions  démomtimn^  Il  a 
fait  partie  du  Conseil  d’arroodissemcnt  d'ISpérâoy  depuis  ISâS* 

11  jouit  d'une  liante  réputation  tic  loyauté  et  de  probité. 


>i.  DÉEODE  (L* -Emile  —  70,âS9  voix)  est  né  h  Remis,  le  50 
mai  1812,  d'une  famille  ancienne  et  considérée  dans  le  commerce, 
C'est  fe  neveu  de  Linguet,  le  célèbre  publiciste  du  xvm*  s:tele, 

Il  es  t  ge  ad  rc  e  t  p  c  ti  t-gen  i 1  re  de  M  M .  Leroy  e  t  M  y  on ,  qui  o ti  t  sucres- 
sivement  représenté  le  département  de  la  Marne  au  Conseil  des 
Anciens  cl  à  la  Chambre  des  dépotés,  11  est  bâtonnier  de  1  ordre 
des  avocats  de  sa  ville  natale.  Il  a  été  président  du  comité  électoral 
de  l'opposition,  durant  ces  dernières  années. 

Pu  ta  gauche  a  opposé  sa  candidature  a  celle  de  M.  \m* 
tard  dé  Ënssières,  sur  lequel  ïl  a  failli  l’emporter,  11  a  présidé  le 
second  des  banquets  réformistes  organisés  contre  le  régime 

déchu*  f  U(. 

Par  ses  opinions*  son  talent  oratoire,  son  origine,  ses  relations 
de  famille,  il  sc  trouvait  nécessairement  désigné  aux  choix  de  ses 
concitoyens  pour  l'Assemblée  Nationale.  * 

Au  barreau  de  Paris,  dont  il  a  longtemps  Fuît  parue,  il  avait  Imw 
la  réputation  d  un  homme  sage,  d’un  esprit  ferme  et  droit,  il  un 
cœur  franche  nient  dévoué  à  ia  cause  démocratique* 

M*  Àim:uTïN  (G3,168  voix;  est  âgédeSA  ans.tl  est  né  a  C  huions- 


sur-Mame.  ,,,  .  . . 

Il  est  commissionnaire  de  roulage  eu  cette  ville  et  juge  au  tribu¬ 
nal  de  commerce,  .  ,  .  ,  lv,*rta 

Dans  sa  profession  de  foi,  insérée  au  journal  la  j  rrift*  o  Ç 
républicain  du  département  de  la  Marne  (numéro  du  -0  avriiuei' 
nier),  apiès  avoir  modestement  rappelé  l'obscurité  de  sa  vie pnKC, 
M*  A ubertiu  pose  ainsi  ses  principes  :  , 

«  Il  veut  la  liberté  dans  toute  son  expansion,  mais  avec  tfc 
limites  que  la  raison  lut  assigne  ;  npn 

,  I /améliora  don  du  soit  des  travailleur,  par  tics  mesures  prtn 
gressives  et  non  par  des  actes  violents,  qui,  eu  tuant  le  crédit,  tuciu 

le  travail  *  * 

«  Le  respect  à  la  propriété  et  aux  droits  de  la  famille  ; 


—  mi  — 

*  La  paix,  enfin  ;  lu  France,  assez  rîclie  de  gloire,  servira  mieux 
la  liberia  par  la  propagande  de  ses  idées  que  par  l'échu  de  ses 
conquêtes.  » 

jl  fkhuaim)  (62,168  voix)  a  40  ans*  11  est  né  à  Reims* 

Il  est  conlre  maîli  ë  dans  une  manu  factu  re  île  tissus,  a  Reims, 
cl  président  crime  société  de  secours  mutuels  pour  les  ouvriers. 

Eu  rapport  quotidien  avec  les  travail  leurs,  iravaillenr  lui*  même, 
il  arrive  à  la  Chambre  avec  un  mandai  spécial,  celui  de  faire  con- 
nnürc  à  l'Assemblée  les  va  ux  et  les  ïie^oiiis  de  la  population  ou¬ 
vrière  du  département  de  ia  Marne.  Sous  le  croyons  digue  de  relie 
mission  cl  à  la  hauteur  de  ce  devoir, 

St,  iebuiaü  ('  8,540  voix)  est  né  à  Paris,  eu  1612* 

Fils  d'un  ancien  conseiller  ù  la  Cour  d'appel  de  Paris,  il  étudia  le 
droit  en  cette  ville  et  y  fut  reçu  avocat  en  1833, 

En  rapport  d'amitié  avec  tous  iSlnumnes  qui,  au  barreau  de 
Paris,  faisaient  ouvertement  profession  d'opinions  démocratiques, 
il  paya  le  tribut  de  su  parole  u  la  cause  républicaine.  Dans  l'affaire' 
Laure  Grouvelle,  il  plaida  pour  Vinccni  Girault* 

D'autres  causes,  se  rai  tachant  à  la  politique,  mais  du  côté  pitto¬ 
resque  plutôt  que  révolutionnaire,  furent  coudées  au  talent  et  an 
zèle  de  M*  Leblond.  Pilons  entre  autres  celle  d'un  malheureux  édi¬ 
teur  de  caricatures,  accusé  d'avoir  attenté  à  la  vie  des  citoyens,  en 
essayant  de  les  faire  mourir*,,  de  rire*  te  pauvre  homme /acquitté 
devant  Jcs  assises,  sur  la  plaidoirie  de  M.  Leblond,  fut  plus  tard 
co  nd  a  m  n  é  cône  et  ion  n  el  lemeDL 

Le  lendemain  de  la  Révolution  de  Février,  M.  Leblond  a  été 
nommé  suiMitui  au  parquet  du  procureur  général  a  Paris*  fonctions 
dont  il  s'est  démis  depuis  le  5  mai,  pour  venir  siéger  à  l'Assemblée 
nationale* 

M  .  Leblond  est  fnn  des  conseils  du  journal  PA  fr/ter,  de  la  Revue 
nationale  et  dos  sociétés  ouvrières* 

vl  soiii.LiE  (40,286  voix)  est  né  à  Lumières,  arrondisse  ment 
de  Reims,  eu  1795, 

Il  était  avocat,  à  Reims,  en  1 816,  ou  il  a  plaidé  jusqu'en  1830, 

Depuis  cette  époque  il  fait  partie  du  conseil  municipal. 

C'est  un  homme  sage,  bon  administrateur,  républicain  du  lende¬ 
main,  partisan  sincère  des  intitulions  qu'il  est  appelé  à  fonder. 


—  2(>S  — 


màrwe  :  haute-.. 

m.  mom  bol  (François— 51,557  vofr)  est  né  à  Langres,  au  mois 
d'août  1798- 

Parmi  les  représentants  qui,  dans  la  journée  dit  15  mai  !  85S, 
montrèrent  le  plus  d’énergie  pour  défendre  Hiivioî&hiïïté  de 
r Assemblée  nationale,  tous  les  journaux  ont  signalé  le  citoyen 
Mont  roi-  Sa  conduite,  dans  celte  journée,  est  un  litre  d-hottncor 
que  nous  devons  rappeler  avant  tout. 

La  biographie  de  MM.  Jouy  et  Norvind  nous  apprend  que  son 
père,  Antoine  Mougin  de  Montrol,  a  peine  âgé  de  vingt  ans,  était 
capitaine  au  régiment  de  Bourbon  quand  la  Révolution  éclata;  qu'il 
Ut  La  guerre  de  la  Vendée  avec  Je  général  Huche,  et  fut  tonr^lour 
rhef  d’état-major  et  adjoint  aux  adjudants  généraux  Hcurnoimile  et 
Bernadette;  qu’il  se  retira  du  service  après  ccs premières  campapej 
et  mourut  inspecteur  des  forets  en  1834. 

Son  fils,  quoique  jeune  encore,  est  un  des  vétérans  de  la  presse 
libérale.  A  Page  de  17  ans.il  écrivait  les  Lettre  Xormandes,  avec 
scs  aiuis  Ber  ville,  L.  Thiesgé  cl  Châtelain,  depuis  rédacteurs  en 
chef  du  CmMitutiûMieh  du  Commerce  et  du  Courrier  Français. 
Dévoué  avec  ardeur  b  ses  convictions,  il  défendit  plusieurs  fols, 
l’épée  a  la  main,  les  principes  qu’il  avait  professés  dans  les  fouilles 
périodiques*  Le  biographe  dit  qu'il  fut  blessé  plusieurs  fois  pflflT 
Là  défense  de  scs  sentiments  et  de  ses  opinions, 

M.  de  Mont  ml  avait  un  ins t nul  suivi  la  carrière  militaire- Il  h 
quitta  pour  venir  a  Paris  commencer  des  élu  les  de  droit,  qu'il  aban¬ 
donna  bientôt  pour  la  poésie.  IL  abandonna  ensuite  la  poésie  pour 
la  politique*  , 

Après  la  publication  des  Lniirest  Xùvwandes,  il  coopéra  &a 
rédaction  du  Constitutionnel ,  et  s’attacha  dès  lors  imites  les  célé¬ 
brités  com  empotai  lies  qui ,  malgré  sa  jeunesse,  se  rencodiraifiut 
dans  sûn  salon. 

II  avait  écrit  V  Histoire  de  P  h  migrai  ion  cl  celle  de  la  (  ham* 
pagne  ;  il  avait  publié  les  Mÿtfêres  de  la  vie  humaine,  avec  le 
comte  de  Momlosier,  et  les  Mémoires  de  tir  mot,  quand  la  Rêva* 
lutîon  rie  1S30  éclata-  Il  prit  une  part  active  a  celte  révolution.  U 
commission  des  récompenses  nationales  lui  décerna  la  décoration 
de  Juillet.  En  1833,  il  se  présenta  ans  élections  de  son  départe 
Dans  sa  profession  de  foi,  lî  demandait  presque  le  vote  universel 
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II  fut  dès  lors  traité  iîc  républicain,  cttoutes  ses  candidatures  élec¬ 
torales  échouèrent. 

Ecarté  de  la  Chambré,  il  ne  renonça  point  h  la  politique.  Il  fonda  fa 
Nouer  lie  Minerve,  avec  MM.  ï.nfiitie,  Arngo,  Gürmeniu.Crémietjv, 
Dupont  de  V Ultra  et  Sarraus.  Puis  il  créa  la  Renommée,  journal 
à  60  francs,  qui  opéra  dans  la  presse  périodique  «ne  révolution 
dont  il  devrait  avoir  l'honneur.  Ij>  Stèclr  et  la  Dresse  n'ont  paru 
que  plusieurs  mois  après  la  $en&mmêe* 

M*  de  Mont  roi  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  d'abolition  de 
l'esclavage  dans  les  colonies,  avec  MM.  de  tnmarime,  de  Rroglie, 
Larpche foucault,  Tocqueville,  Coi  celles,  Dufaure,  Passy,  etc.  Ses 
rapports  avec  res  deux  derniers  députés  le  rapprochèrent  de  leurs 
personnes,  si  ce  n’est  de  leur  politique-  Devenu  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Temps,  il  y  Jil,  connue  Charles  Lesseps,  uoe 
guerre  très-vive  au  parti  Thters,  et  combattit  sans  cesse  les  lois  de 
septembre. 

Il  ftit  aussi  le  partisan  du  recensement,  qu’il  proclamait  la  me¬ 
sure  la  plus  démocratique  qu’on  eut  pu  prendre  depuis  89.  Il 
combattît  pour  tontes  les  réformes  électorales  et  parlementaires 
que  demandait  [‘opposition.  Ce  fut  chez  lui  que  les  rédacteurs  eu 
chef  des  journaux  se  réunirent  pour  protester  contre  la  condam¬ 
nation  dq  Dupnty,  et  qu'ils  signèrent  la  Déclaration  adressée  a  la 
France  contre  l’arrêt  de  la  Chambre  des  Pairs, 

Après  ïïi  Révolution  de  Février,  nommé  commissaire  du  Gnu- 
vornement  dans  la  Haute- Marne,  ses  adversaires  se  réunirent  à  ses 
amis  pour  l’envoyer  à  TAssentblée  Xationale,  Il  fut  élit  presque  a 
l'imammilé,  * 

Ou  doiL  ranger  M,  de  Montrol  parmi  les  députés  les  plus 
indépendants  et  le  plus  sûrement  acquis  â  la  République, 


.  e  n  a i  € ii  A n  n  (Jean-Bnpiisfe-H ippol  vie — 39, 069  voti)  est  né 

a  Langres,  le  $  mors  1808.  Il  est  Jils  d'un  avocat  estimé, 

A  près  avoir  fai  t  son  droit,  il  est  entré  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  ou  il  remplit  aujourd'hui  les  fondions  de  sous  chef  H  est 
membre  du  Conseil  général  de  la  Mante-Marne,  et  auteur  d'une  bro¬ 
chure  contre  le  canal  projeté  de  Viiry  à  Gray-  Son  nom  figure  aussi 
comme  celui  d  un  des  auicurs  (in  Cours  méthodique  4e  géographie  â 
{  mage  des  établissements  et  des  gens  âf*  monde,  publié  par  Du- 
boehei  et  compagnie,  en  1839,  v  y 

C  est  un  parfait  honnête  homme,  dévoué  à  son  pavs  et  a  la  libellé 
sans  avoir  de  vives  passions  politiques 
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m  toi.  pot  de  BÉVAiïX  (Henri-Camille— â'2,091  vois)  est  né  à 
Chaumont r  le  1"  avril  1800*  Il  est  fils  fie  M.  Toupot  de  Bévam, 
ancien  député  radical,  qui  siégea  pendant  dix- slpi  ans  auprès  de 
Dupont  de  Fleure  et  qui  a  laissé  dans  son  département  un  souvenir 

vénéré,  , 

M.  Camille  Tou  pot  de  Revaux  avait  été  nomme  sous- pré  tel  de 
Vassv  eu  1830,  De  Vassy,  on  renvoya  a  Castel  -  S arrazin  ;  de 
CastcLSnrrazïn  à  Béthune.'  Là  M,  Martin  (du  Nord)  avait  une  nièce 
à  marier  et  point  de  dot  à  lui  donner;  lï  prit  un  avocalidu  lieu 
pour  en  faire  un  mari»  et  la  sous-préfecture  pour  en  faire  une  dot. 
M*  Toupet  de  Bévaux  fut  envoyé  àtleaune.  Cette  nouvelle  disgrâce 
lui  valut  les  témoignages  les  plus  liai  leurs  de  restitue  et  des  regrets 
de  tout  raiToiidissement,  qui  lui  vota  une  épée  dfttomimir. 

M,  Toupot  de  B  é  va  ut  passait  pour  l'un  tics  meilleurs  sous -pré¬ 
fets  de  France.  H  obtint  pour  toute  faveur  du  régime  dédm  rteli* 
fie  i  i  tourner  à  \:*ssv,  d’ou  il  était  parti  en  18  1,  <*t  le  député  mi- 
iiUlériêl  allait  encore  le  faire  îStoignermi  révoquer  quand  le  ih  Fé¬ 
vrier  survînt.' M.  Toupot  de  Bévaux  donna  alors  sa  démission  et  &p 
présenta  ntix  électeurs  de  la  llüittC' Mante,  qui  renvoyèrent  à  FAs- 
semhléc  Nationale.  H  doit  être  classé  parmi  U?  représentants  qui  ne 
veulent  et  ne  peuvent  vouloir  que  La  République. 

>i ,  *xx  a r, p r: h nt  a  (Frânçois-Hipp^jlylc—  3 1 .7 1 5  voix)  naquit  il 
Congres,  le  8  juin  1795.  Entré  dé  bonne  heure  dans  Fadmin&ir  atoll 
des  douanes,  il  se  fil  bieulût  remarquer  par  son  aptitude,  et  passa 
successivement  par  tous  les  grades  jusqu  a  celui  de  chef  de  bureau; 
mais,  doué  (Tunéÿrït  arlif  et  invrsiigateur,  il  a  constamment  con¬ 
sacre  à  des  travaux  politiques*  littéraires  et  scientifiques  tous  les 
moments  que  ne  réclamaient  pas  les  devoirs  de  son  emploi. 

C'est  ainsi  qu'il  acquitta  mie  première  dette  cuvera  son  pays 
natal,  en  travaillant  à  la  publication  de  la  belle  édition  des  OBuvrcs 
complètes  de  Diderot  (Paris,  Brière,  1851  J.  Il  est  Fauteur  de  plu¬ 
sieurs  brochures  dont  les  titres  seuls  rappelleront  suflfeanmieni 
k'B  circonstances  qui  les  ont  fait  naître  et  l'esprit  dans  lequel  elles 
ont  été  écrites.  Les  voici  :  De  la  deiiligrc  représentation  du 
riage  de  Figaro  au  Thêdfre-Franwû,  le  jeudi  5  novembre  1851), 
ou  histoire  de  ses  mutilât  ion*  depuis  m  mmanw  jusqu'à 
jours,  petite  brochure  dêûiU  aux  censeur*  prêtent*  et  futur*; 

Mandements  de  monseigneur  t'évégue  de  Trope*,  E,  AnL 
Boulogne,  à  l'or  va  si  on  de s  victoires  ttEckmulh,  ttatUMniim 
Wagramt$tc,,  de  lu  naissance  et  du  baptême  de  S,  l\h  le  rmiè 
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Romfy  réimprimés  pour  faire  suite  fi  C Instruction  pastorale  de 
S *  £\  sur  l'impression  des  mauvais  livres  et  notamment  sur  les 
nouvelles  Œuvres  complote*  de  Voltaire  et  liousseaa  (1821)  ; 

flou  a  parte  et  F ontane  :  Discours  prononcés  dans  l'autre 
monde  pour  la  réception  de  Napoléon  Bonaparte,  k  5  mai  1821, 
pa  r  I.o  a  is  F  on  t  a  nés  (1821)* 

CcJtedeniièrebrocbureeolalorspIiisiearsédftîons.Héïaîtiîiquanl, 
eu  cltet,  de  voir  rassemblé  tout  ce  que  les  principaux  courtisans  de 
la  monarchie  avaient  dit  auparavant  de  pins  servile  et  de  plus  exa* 
géré  en  rhonneur  de  celui  qui  avait  été  leur  première  idole. 

Quant  uses  Ira  vaux  scient  biques,  nous  ivcn  donnerons  ici  qu'une 
indication  sommaire*  M*  Walfcrdùi  s'est  occupé  de  géologie,  ci  h 
publié  sur  le  puits  rie  Grenelle  des  observations  que  l'expérience  à 
rnmpiétemeut  confirmées. 

if  s'l^i  aussi  fait  connaître  surtout  pur  ses  recherches  sur  ta  ther¬ 
mométrie  ci  par  les  instrumente  qu  il  a  inventés  et  qui  se  trouvent 
décrite,  soit  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences* 
soit  dans  les  traités  de  physique  publiés  depuis  quelques  années. 

i>s  travaux  Font  fait  nommer*  à  l'élection,  membre  de  laSociélé 
pliyîonmtiqne  de  Paris,  cette  succursale  de  l'Institut 
\niis  trouvons  sou  nom  parmi  les  fondateurs  de  la  Société  géo¬ 
logique  de  France,  qui  compte  aujourd'hui  des  travailleurs  actifs 
sur  tonales  points  importants  à  étudier  de  la  surface  de  la  terre. 

Les  opinions  politiques  de  M,  WalÉerfiîn  ne  sont  pas  douteuses, 
neveu  de  P,  A»  Lîiloy,  député  de  la  Haute-Marne  a  la  Convention, 
il  a  toujours  cherché,  comme  il  Pa  dit  dans  sa  circulaire  adressée  a 
ses  concitoyens  de  la  Haute- Marne,  a  Lui  ressembler  par  le  désinté- 
ressèment  et  ^intégrité. 

Investi  de  la  confiance  du  Gouvernement  provisoire  qui  Pavait 
nommé  commissaire  pour  le  département  de  la  Haute-Marne,  ij  n'a 
pu*  à  cause  de  ses  fonctions  administratives,  accomplir  un  mandat 
quiT  tPajl leurs,  ne  lui  paraissait  pas  conciliable  avec  celui  de  re* 
présemant  auquel  ri  aspirait;  et,  des  que  son  admission  a  été  pro- 
lumcée  par  PAssemblée  Nationale,  il  a  annoncé  que,  le  mandat  do 
représentant  du  peuple  ne  lui  paraissant  psu  pouvoir  sa  concilier 
avec  scs  devoirs  administratifs,  il  résignait  son  emploi  de  chef  aux 
douanes  (Moniteur  du  6  mal  I8'.j8). 

ny-M  Walferdin  est  ainsi  arrivé  à  P  Assemblée  Nationale  avec  une 
p  jmtalîtm  de  pur  républicain,  ocqiusn  depuis  longtemps  par  Pimlé- 
erulauceei  la  droiture  de  ses  opinions. 
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m.  DEi.ATiBnr.  (Jean -Bapiiste-Prosper  —  30,^29  voh)  est  uo  à 
paris,  le  il  novembre  ISO I* 

Il  a  été  longtemps  maître  tle  forges  dans  la  Haute-  Marne. 

Son  libéralisme  connu  et  sa  réputation  tic  probité  ont  fait  jeter 
les  vêtis  sur  lui  pour  représenter  id' Assemblée  nalitmnle  les  uué- 
réts  industriels  si  intimement  liés  à  la  question  (le  l'organisation  du 
travail. 

h,  si i i,n ni  v  ffiabriel-Tiinolliéc  —  31EG86  voix),  ne  le  56  jan¬ 
vier  179S,  ïi  fieuappr,  près  Bruxelles  (Belgique),  à  l'époque  (une 
pavs  triai!  réuni  n  la  France»  T 

Il  csl  verni,  en  1815,  se  fixer  aver  sa  famille  a  Uiamtmnl* 
l,es  traités  tle  1815  avant  séparé  la  Belgique  fie  la  France,  il  a 
conservé  sa  qualité  fie  Français,  en  se  faisant  délivrer  par  le  G mi- 
vernement  des  lettres  de  déclaration  de  naturalité. 

Il  a  été  reru  avocat  en  1851,  et  il  a  exercé  celte  profession  près 

1c  tribunal dè  Chaumont.  ,  .  t 

U  sVst  livré,  depuis  plusieurs  années,  a  l  éludé  des  questions 
agricoles,  et  n  été  délégué  en  ISfdi  et  au  Congrès  central 
rt’aerkul lure  de.  Paris  porde  comice  agricole  de  Chaumont. 

\\  est  commandant  de  la  garde  nationale  de  Chnninont,  depuis 
sept  ans.  C'est  comme  républicain  de  la  veille,  mais  républicain 
nmd é ré,  qu'il  s'est  présenté  aux  élections  et  qu'il  a  reçu  son  mandai 
de  représentant  du  peuple. 

Voici  d'ailleurs  mi  fait  (pii  caractérise  ce  citoyen. 

En  1S3Û  il  avait  été  m>mnié  conseiller  du  préfecture  dans  la 
Haute-Marne,  Auboutde  six  mois,  d  (tonnait  sa  démission,  mou  vie 
mil-  ce  que  „  \q  Gouverne  ment,  méconnaissant  son  origine,  avait 
*  écarté  des  affaires  les'  Dupont  de  l’Eure,  les  La  fa  jette  et  les 
«  LaÜUte,  » 


m  .  c  o  i  vue  t  x  (  A  ug  us  le- AÏ  fret] — 5  5,716  vol  v) ,  1  ia  n jj  i  ïi  er  e  i  mai  rc 
de  Langres,  est  né  dans  cette  ville,  le  16  février  iSIL  Son  perr 

était  receveur  particulier*  .  ,  „  *  +1 

il  ne  s'était  guère  occupé  que  d  affaires  de  finances  quand  ..  fli 
chargé  de  PadininistrulHui  do  la  ville,  à  fa  suite  des  élections qnl 
avaient  amené  Xï.  Piuwel  à  la  Chambré*  rs  - 

Ci  si  un  bon  citoyen,  également  ami  de  l  ordre  et  de  la  Uhertc* 
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MAYENNE. 

*•  Bî<?^J.Lû.uis'Julien'Henr>'~77<  7%  voix)  osl  né  le  17  sep- 
tembrelS05.M.  Bigot,  quoique  habile  industriel,  ne  doit  pas  sa  for- 
tune  aux  magnifiques  forges  qu'il  possède  sur  la  rivière  d’Aron  mais 
a  son  père,  qui  était  un  fort  riche  bourgeois  de  la  commune  Ile  St - 
Joan  sur-Mat  cime.  ‘ 

En  i846,  il  fut  nommé  député  par  l'arrondissement  de  Mayenne 
Ses  électeurs  furent  quelque  temps  sans  savoir  s'il  était  ou  non  de 
l’opposition.  M.  Bigot  était,  en  effet,  embarrassé  sur  le  parti  au’d 
prendrait,  étranger  qu’il  avait  été  jusqu  a  ce  jour  aux  choses  poli- 

Heureuseiuent  que  MM.  Letourneux  et  F.avalctte  étaient  là  et 
SJ^astiqSe  Cf  nouvcau  reP|'é8e,,ta»‘  aux  idées  de  l’oppositjoii 

‘  Apres  la  Révolution  de  Février  1SA8,  il  a  été  nommé  commissaire 
du  gouvernement  dans  le  département  de  la  Mayenne, 

Il  a  montré  dans  ses  fonctions  un  grand  esprit  de  conciliation 
que  quelques  personnes  ont  trouvé  excessif;  il  a  ainsi  compté  de 
très-nombreux  partisans  dans  tous  les  anciens  partis.  Nous  n’eu 
sommes  pas  moins  convaincu  qu’il  n’a  qu’un  vœu  :  le  règne  d’une 
république  digne  de  la  France.  ° 

vo«)*  propriétaire-agriculteur,  est 
nek'31  avril  1/99, a  Cbatcau-Goiitier,  où  il  habite. 

Il  est  avantageusement  connu,  dans  le  département  de  la  Maronne 

comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'agriculture. 

t.iict.ïétahli?Ublitai"  dC  VeillC,,lli  j0"'1  ‘le  ,a  con8idéral|on  la 

i,„^rL;,SrS'C°/lnl"is!iai,'.1 <lu  ROM'orncment.  dans  l’arrondisse- 

ut  ut  de  Chateau-f.ontter,  il  ne  doit  pas  son  élerliou  à  l’iufluenr» 
u  fonclionnairetmats  l’écbarpe  qn’ila  portéea  beaucoup contribué 
a  lut  donner  I  immense  majorité  de  voix  qu'il  a  obtenue. 
oniimfi"0  so'!'mes  peiitêtre  pas  .entièrement  rassuré  sur  l’aimé. 

SJe'La'°)en'  e"  CC  <,UI  “,r"rl,e  lcs  ,10,meurscl  lus  emplois 
’  "la,s,  nous  «Jiuiues  parfaitement  foiivaincu  qu’il  votera 
poy  iou  es  les  mesures  capables  d’asseoir  la  démocratie  sur  les 
bases  de  I  ordre,  de  la  justice,  de  la  liberté.  S 


18 
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'  vt,  noYRT-DiTBiONON  (Charles- Édouard— CO, GIS  voîxj  est nr 
ù  Mayenne,  le  12  noftr  ï  ROïL 

Son  père  a  été  ni  ombre  du  Conseil  des  Anciens  et  du  Corps 
Législatif. 

|]  est  très-populaire  dans  sou  arrondissement.  À  vaut  le  M  février 
îl  était  procureur  du  roi  dans  l'arrondissement  de  Mcmibelliitrif 
ou  il  requérait  depuis  plusieurs  années.  Le  19  décembre  lfiü), 
nommé  chef  de  parqueta  Perpignan,  il  avait  refusé  de  prendre 
session  de  cet  emploi  ci  donné  sa  démission.  11  vit  revenir  avec 
d'amant  plus  de  plaisir  le  règne  de  la  République,  que  ses  opinions 
étaient  favorables  à  la  révolution,  La  révolution  lui  a  donné  le  Litre 
de  président  de  tribunal  de  première  instance  dans  sa  ville  nnlalp  ' 
sans  qu'il  Tait  en  aucune  façon  sollicité* 

vi H  ni  luws-FBEsmAY  f Joseph  —53,305  voix) ,  ancien  élèvêée 
l'Ecole  t^oly  technique, 

M.  DuhojVFrcsnay,  (ils  du  colonel  de  génie  de  ce  nom,  est  né 
le  23  janvier  1812,  à  SUSman  (1  Ile -et- Vilaine),  où  son  père» 
plissait  alors  les  fondions  de  directeur  «les  fort]  Il  cation».  Il  est  frère 
île  M.  UuboYs-Fresfmyt  député  de  1842  et  de  1846,  membre  à 
I apposition  Thiers  Barrot. 

C’est  un  républicain  de  la  veille.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que,  parmi  les  membres  de  la  députation  delà  Mayenne,  nul  ne  fera 
plus  d'honneur  q  ne  1  ni  à  ce  dé  p  a  i  te  meut,  Ksf  ni  ttTu  1 1  e  h  a  u  te  dis!  îot* 
iioii,  cœur  chaud,  caractère  droit  et  ferme,  M,  Dubois-Kivsnay  est, 
selon  nous,  appelé  à  jouer  un  rôle  au  moins  utile  u  F  Assemblé 
nationale. 

Sa  vie  présente  un  traît  caractéristique.  En  Juillet  1833,  ÎU.  Du- 
boys,  à  la  tète  de  quelques  jeunes  hommes  ardents  comme  lui,  avait 
résolu  de  proclamer  lu  république  au  moment  où  le  roi  passerai  la 
revue  delà  garde  nationale.  Vendu  par  un  faux -frère,  il  fut  surplis 
au  moment  où  il  était  occupé  à  faire  des  cartouches,  qui  devaient 
servir  de  commentaire  à  la  proclamation.  Il  fut,  bien  entendu,  jeté 
en  prison.  Au  bout  de  six  mois  de  prévention,  ii  alla  s'asseoir  sur 
les  bancs  de  la  cour  <r  assises,  le  12  décembre  1833.  Absous  par  sp; 
juges,  il  n'en  fut  pas  moins  renvoyé  de  FËcule  Polytechnique.  dontiï 
était  élève. 

M.  Dubois  est  aujourd'hui  ce  qu'il  était  en  1833,  m  arni  ardent 
du  régime  républicain,  un  ami  éclairé  de  là  liberté  qui  n'est  pas  la 
licence  et  le  désordre,  du  progrès  qui  n’est  pas  l'utopie  ou  îa  dé^r- 
gauïsatio  u  sociale* 


—  275  — 

ai  *  HOUSSE  l  (Pierre-Augustin- Mes  —  45,488  voïtj  est  né  le  9 
mm  1805. 

ü  est  inscrit  pour  line  somme  de  8*438  fr,  sur  le  registre  des 
contributions  directes.  C'est  un  très-honorable  maître  de  forges.  Il 
est  maire  de  sa  commune.  Avant  Février»  ses  opinions  étaient  celles 
de  J  ’up  posi  lion  dy  i*asl  iq  ne . 

iu,  itr  a  n  AUD*  lit -ni  K  IL  (Jules— 46*184  voii)  est  né  à  Laval*  le 
8  lirai  1804,  d’une  famille  fort  riche.  Il  paye  2,212  fr.  d'impôts 
fonciers* 

11  a  depuis  longtemps  mis  en  oubli  la  moitié  de  son  nom  patro¬ 
nymique  rie  fternard-Dutrrit  pour  se  faire  appeler  Jules  Dutieil, 
A  la  sortie  de  Fftcole  Polytechnique,  il  avait  refusé  d'entrer  dans 
l'artillerie  ;  mais  il  se  lassa  bientôt  de  n’a  voir  qu’a  jouir  paisible¬ 
ment  de  ses  soixante  mille  livres  de  rente.  Il  sollicita  du  ministère 
une  place  de  conseiller  de  préfecture  aux  appointements  de 

1*500  fr*;  il  robtiiH. 

Pendant  quinze  ans,  il  a  joui  fie  ce  titre*  des  prérogatives,  hon¬ 
neurs  et  appointements  y  attachés.  Durant  ce  temps*  il  a  été  très- 
jusUMnificiL 

En  1846,  il  brigua  la  députation*  devint  rem  re-gauche  et  sacrifia 
sa  place  de  conseiller  de  préfecture.  Il  ne  parvint  pas  à  la  Chambre; 
mais  il  resta  de  l'opposition  dynastique,  jusqu’à  la  Révolution  de 
Février.  Il  est  aujourd'hui  républicain. 

AL  Dfilreil  est  d'ailleurs  un  fort  honnête  homme,  jouissant  dans 
lu  Mayenne  de  toute  la  considération  qui  s’attache  ordinaire  ment  à 
la  fortune. 

aï.  chk.mis  (43,993  voix),  ancien  capitaine  d’infanterie»  est 
néon  1 79S,  le  14  décembre,  à  Mayenne,  d’une  très- honnête  famille 
de  bourgeois* 

Il  a  été  nommé  député,  en  183?,  par  le  premier  collège  de 
Mayenne.  Depuis,  son  mandai  législatif  a  été  constamment  renou¬ 
velé. 

Il  n’a  pris  part  aux  travaux  delà  Chambre  que  par  ses  votes,  qui 
n'niH  cessé  d'appar -tenir  à  lu  gauche* 

R  jouit  d’une  jolie  fortune,  qui  paye  t,6DÛ  fr.  SG  cenu  d’impôt 
foncier* 

Usera  sincèrement  dévoué  aux  institutions  populaires* 
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m,  boüdkt  (Paul  —59,966  voix)  est  né  le  13  novembre  iftûû, 
h  Lavai* 

il  est  avocat,  ÊS-conseiBêf  6'ÉWt  en  service  orfliriaii  a,  pMeué- 
taire  général  du  ministère  de  la  justice,  ex-député,  chevalier  de  la 
Légioa-d -Honneur,  propriétaire  dune  dizaine  de  mille  livres  tic 
rente. 

Dans  la  Restauration,  M  Bntidet  faisait  partie  des  carbonari. 
Envové,  en  1833*  par  le  collège  é(g clorai  dcLavaJ  à  (a  Chambre, 
il.  Bond  et  entra  dans  l'opposition  sans  le  ministère  du  15  avril 
CW  le  Douze-Mai  qui  le  fit  secrétaire  général  de  la  justice  et 
conseiller  d'Etat.  Il  conserva  res  (ouerions ■  jusque  l^Véoe tuent  du 
Vingt-Neuf- Octobre,  Depuis  le  29  octobre  il  est  entré  clans  l'op* 
position*  sous  la  bannière  de  MM*  Odïlou-ftajTOl  ut  Thjers, 
lt  se  moïiLra  actif  dans  les  discussions  de  la  Chambre,  et  proposa 
rumendemeut  de  rédaction  sur  la  loi  des  fonds  secrets,  contre  le 
ministère  du  29  octobre,  en  IS'-im 
Il  faisait  partie  de  la  dernière  législation. 


RfEUHTHE. 

ii .  matichal  (97,856  vois;  est  né  en  4789?  daim  le  départe¬ 
ment  de  ïp  ifepribé. 

Après  avoir  fait  son  droit,  M.  Marchai  entra  dans  la  carrière  du 
notariat. 

En  18® 7,  si  était  notaire  à  Nancy,  lorsqu'il  fut  porté  a  la  dépu¬ 
tation  par  le  parti  libéral,  A  la  Chambre,  il  vota  avec  les  221,  m 
fut,  après  la  Révolution  de  Juillet»  nommé  administrateur  des  télé¬ 
graphes. 

Ses  opinions  avancées  Je  firent  destituer  en  1831, 

Les  menées  de  l'administra  lion  firent  échouer  sa  candidature  ett 
IMk.  Le  collège  de  Sambourg  lui  ouvrit  de  nouveau  jes  portes 
du  parlement  en  1837* 

En  1839,  H  discuta  d'une  manière  remarquable  plusieurs  ques¬ 
tions  de  finances. 

On  connaît  généralement  l'opposition  qu'il  fit  a  la  dénomination 
de  Marine  royale;  comment  il  demanda  que,  si  Ton  s'obstina  fris 
servir  de  ces  expressions,  ont  dît  aussi  à  l'avenir  dette  royàtm 
non  dette  nationale.  Cette  réclamation  fit  un  effroyable  scandale, 
et  ameuta  contre  son  auteur  les  centres  indignés. 

Dans  sa  louable  sollicitude  pour  les  progrès  de  l'agriculture,  il 


il 
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sollicita  les  secours  du  gouvbrnemcrit  en  faveur  do  la  ferme  de 
îtoville. 

En  il  eut  l'imprudence  de  donner  sa  démission  de  député 
de  San  ebourg,  pourdlsputerà  M.  de  Lacoste  les  suffrages  des  élec¬ 
teurs  de  .Nancy,  IJ  fit  ainsi  perdre  à  l'apposition  parlementaire  un 
de  ses  membres  les  plus  distingués, 

m.  uoi;yiM  e  {06,087  voix)  est  né  en  18B,  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Meurtlie.- 

Elève  des  plus  distingués  de  Mcole  Polytechnique,  ou  lise  lit  re- 
mart|iicr  surtout  par  une  singulière  aptitude  pour  les  sciences  ma- 
thématiques,  M,  Lfouvillc  ne  voulut,  à  sa  sortie  de  l'Ecol*  en  t  reh 
dmis  aucune  tl es  carrières  honorables  ouvertes  devant  lui  ;  il  pré¬ 
féra  conüijüer  scs  travaux,  el  ne  pas  abandonner  les  études  vers 
lesquelles  le  portait  une  irrésistible  vocation. 

ïine  telle  persis  lance,  servie  par  une  intelligence  mer  veille  use  et 
une  infraction  rare,  devait  faire  arriver  M.  Lion  vil  le  au  premier 
rang  Eu  effet,  il  fut  bientôt  connu  pour  sa  supériorité  dons  I efc 
mathématiques  transcendantes  et  les  sciences  exactes.  Il  a  publié  di- 
vm  ouvrages,  et  on  lui  doit  un  grand  nombre  de  découvertes  im- 
portantes  qui  lut  ont  valu  l'honneur  île  siéger  à  l'Institut. 

C  est  un  homme  aussi  dévoué  à  la  liberté  quTh  Ja  science. 

P6.  (92,262  voix)  est  né  en  1800  dans  le  départe- 

difent  de  la  JMettrthe*  1 

.  V’  Lutfre  débuta  dans  la  carrière  des  armes  ?  mais  il  quitta 
Si*"""!  l'?urc  ,e  ****•.  où  il  s'était  acquia  une  honorable  ripa- 
tn  '  *  DC^UI,!1  dès-lors  de  hautes  études  pli  i  loso pli iq ucs,  de 

«n'inu  c’.CtS"rl0(l1 1  a.t:l.cs  {|  inlelligenle  bienfaisance*  Il  riunua  uti 
K  ',LVek)f,l,,n"I’lil  ,n  ,n  Soci6lé  de  Saint- Vlnreni-dc-Pnule,  dont 

kSSâSSg^  *  *  ks  pnuTres  hofilm’  ct  tle 

‘a  Chambre  des  tUmis'  a 

J8*?’857  ïoi*)  ël  né  b  Nancy,  en  1798. 
le  hlnS0!!  if 1 1  ^,u,'cs  bridantes,  il  se  prépara  à  entrer  dans 

KS22itlÏJ?t,dTO’  (Lans  sa  viile  «Ne/un  .les  membres 
rrédii  nni«w1"t,VU  D.rtlf5  H  conquit  bientôt  tout  le 

l'ilifluenre  «ni  naf  Éflli ta  61 1  et  a  du  caractère  ;  il  y  ajouta 

ueuce  que  peut  donner  un  patriotisme  sincère  et  éprouvé. 


—  S78  —  • 

ïï  avait  salué  la  Révolution  de  Juillet  avec  enthousiasme;  mais  il 
suspecta  bientôt  ses  tendances,  et  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  Tad* 
versai re  de  la  royauté  constitutionnelle, 

A  peine  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  18A8  eut-elle  été  connue 
à  Nancy*  qu'il  fut  désigné,  par  acclamation  populaire*  président  de 
la  commission  provisoire  chargée  d'organiser  te  gouvernement  ré¬ 
publicain*  Il  s'est  acquitté  de  cette  mission  avec  autant  .d'intelli¬ 
gence  que  rte  bonheur 

Pour  aller  à  fA assemblée  nationale  répondre  à  l’honorable  té¬ 
moignage  de  cou  fiance  que  lui  ont  donné  les  électeurs*  il  a  aban¬ 
donné*  sans  hésiter,  avec  le  plus  louable  désintéressement,  un  ca- 
binct  d'avocat  des  plus  productifs, 

M .  saint- ni  e\  (SA, 713  vois}  est  né  en  1798*  a  Paris* 

Après  avoir  terminé  son  cours  d’humanités,  îl  entra  à  l’Ecole  de 
Droit,  et  devint  avocat.  Au  Palais,  il  s'est  plus  distingué  par  la  dou¬ 
ceur  et  Ponction  de  sa  parole  que  par  la  fougue  passionnée  de  l'é¬ 
loquence. 

Ses  tendances  démocratiques  sont  connues  depuis  très-long¬ 
temps. 

Après  les  événements  de  février, il  a  été  nommé  commissaire  ad 
Gouvernement  dans  le  département  de  ta  Meürlhe*  lia*  dans  l'exer¬ 
cice  de  ces  fonctions,  montré  toute;  sorte  de  vigueur  et  d’énergie. 

m.  lecleiic  (75,005  vois)  est  né  eu  1800  à  Nancy,  d’une  humble 
famille  d’artisans. 

Il  a  suivi  la  carrière  dé  son  père,  et  exercé  la  profession  doit' 
Trier  serrurier.  Par  suite  de  l'ordre,  de  l'esprit  d’économie*  île 
l'excellente  conduite  dont  il  a  toujours  fait  preuve*  il  est  parvenu 
k  se  faire  une  petite  fortune.  Il  n'avait  cependant  pas  pour  cela  re¬ 
noncé  au  travail,  el  il  mauïait  encore  ta  lime,  quand  scs  concitoyens, 
reconnaissant  en  lui  un  coeur  honnête  et  un  esprit  plein  de 
tm  e,  Tout  envoyé  siéger  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  n’a  pas  eu  besoin  de  faire  de  profession  de  foi* 

M*  vi ox  (  A  moine- Joseph  — 70, 8A8  voix),  propriétaire,  esuê 
à  Lunéville*  le  16  mars  ISOo-  .  . 

M  *  Viox,  malgré  d'incontestables  titres,  n’a  jamais  demandé  ni 
occupé  tic  fonctions  salariées  sous  l'ancien  gouvernement  Membre 
du  Conseil  municipal  de  sa  ville  natale,  il  s’occupait  depuis  un  grand 
nombre  d'années  de  la  direction  de  l'instruction  populaire,  et  pré- 
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j  aidait  les  conférences  ùes  insrï tuteurs.  Jl  remplissait  en  outre*  gra¬ 
tuitement*  remploi  de  secrétaire  du  Comité  supérieur  d'instruction 
primaire  de  son  arrondissement. 

Après  la  Révolution  de  Février,  ses  opinions  démocratiques  bien 
connues  l’ont  fait  nommer  stms-conimîssaire  du  Gouvernement 
à  Lunéville. 

m.  r,A nuo \  (Menjin -Charles  —70,614  vois),  ancien  notaire» 
i  est  né  à  Luflfes  (Meurilie)  le  30  mars  1798. 

II  a  pendant  longtemps  été  notaire  à  Nancy.  Il  s'est  retiré 
avec  la  réputation  la  plus  pure  et  jouissant  de  l’estime  générale* 
}  Ses  opinions  sont  fort  modérées  :  c’est  évidemment  un  homme 
d'ordre  et  de  conciliation.  Il  a  adopté  le  Gouvernement  répu¬ 
blicain. 

m,  vooiv  (63,401  voïx\  propriétaire^  néâDïeuze  (Meimhe) 
le  3  février  1809. 

Son  père  était,  comme  lui,  propriétaire.  M.  Vogîn  a  toujours  été 
républicain. 

M,  ferrï  {Eugène  —  63,130  vois]  *  propriétaire,  est  âgé  de 
45  ans.  Il  est  né  à  Lunéville. 

C’est  le  fils  dTtm  notaire  de  Nancy, 

II  n’a  jamais  exercé  de  fonctions  publiques. 

Après  avoir  fait  rie  brillantes  humanités,  il  s'était  fait  recevoir 
avocat,  pour  avoir  beaucoup  plutôt  un  litre  qu’une  profession. 

Il  s'occupe  de  la  culture  de  scs  terres,  situées  k  Mcrvitle, 

H  était  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale.  U  remplissait,  eu 
outre,  les  fonctions  d’inspecteur  des  écoles  primaires  dans  le  can¬ 
ton  de  Baccarat,  sans  en  toucher  le  traitement.  Il  est.  en  outre,  mi 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société  de  Saint- Vincent  de^Patüe, 
dout  fa  mission,  comme  on  le  sait,  est  de  tendre  partout  au  pauvre 
nue  main  amie  et  fraternelle* 

Sous  l'ancien  gouvernement,  îl  a  toujours  professé  des  opinions 
très-libérales. 

m  d'apelsw  .veut  (42,123  voix)  est  né  en  Suède  en  1810, 
t  d 'une  and  e  ti  n  c  fa  m  ï  N  e  d  u  pays . 

Dès  sa  naissance,  il  fut  amené  en  France*  Son  éducation  y  fut 
commencée  et  s'y  acheva  ;  aussi  est-ee  aujourd'hui,  sous  tout  rap¬ 
port,  tin  enfant  de  notre  pays,  dont  il  a  les  mœurs,  l’esprit,  le  J  an- 
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gage,  tes  principes.  Il  à  voulu  appartenir  tout  entier  à  sa  mirlt 
d'adoption  eu  se  faisant  nauirâli^er* 

M*  d%]elswacri  est  Élève  de  l'Ecole  militaire  de  SaiiiVGyr,  dont 
il  sortit  avec  un  des  premiers  numéros.  Il  est  ensuite  entré  a  l't> 
cole  d'application,  et  il  est  parvenu  au  grade  de  capitaine  d'état- 
major.  C'est  un  homme  d'un  vrai  mérite,  qui  Ta  déjà  prouvé  à 
la  tribune  de  r Assemblée  nationale,  ou  tl  sait  se  faire  écouter, 

MEUSE. 

M.  là t  %ois  (47,589  voix)  estùgé  de 42  ans.  Il  est  né  à  Barde- 
Dur  { Meuse). 

Il  a  commencé  par  suivre  ta  carrière  militaire,  qu  i!  a  quittéè 
après  être  parvenu  au  grade  de  capitaine. 

Depuis  cette  époque,  il  s'esl  consacré  aux  soins  que  réclamait 
la  culture  de  ses  propriétés,  11  a  un  caractère  honorable  et  iodé* 
pendant-  A  vaut  Février,  il  appartenait  b  l'opposition  libérale, 

il.  s  VL>UJ,\  (Charles-Auguste  —  47,207  voix),»  procureur  de  la 
République  près  le  tribunal  de  Sninl-Mihîei,  est  né  à  Riche  iMeur- 
lhe\  le  27  février  1805, 

Son  père  était  agriculteur  * 

M,  Sulmou  fit  son  droit  à  Paris*  En  1820  il  entra  dans  In  magis¬ 
trature,  Bien  (pie  fonctionnaire  public,  il  a  toujours  apparteiiii  à 
l'opposiibn,  voté  constamment  dvee  elle  dans  le  collège  éleckmtl 
auquel  il  appartenait.  Il  est  aujourd'hui  procureur  de  la  République 
-près  le  tribunal  de  Saiiit-Mihïel.  L'instruction  élémentaire  a  lté 
l'un  defc  objets  de  sa  coitètame  sollicitude.  Il  a  établi  dans  tout  lé 
département  de  la  Meuse  dés  conférences  pour  l'éducation  p»pit- 
laïre.  Ou  lui  doit  en  outre  un  livre  fort  remarquable  suc  les  devoirs 
des  instituteurs  primaires.  Cet  ouvrage  a  été  couronné  par  l'Actt- 
demie. 

xl  moulai  (Valentin- Adolphe — 44* 359  voix),  propriétaire,  dsi 
né  a  fiar-fe-Duc  (Meuse),  le  27  février  1805, 

Le  père  et  lé  grawl-pèrë  dé  M.  Moreatl  ont  conquis  m  nom 
illustre  dans  la  chirurgie* 

Lciir  bis  et  peliMils  s'est  exclusivement  occupé  tî'agrkulïuré.  Il 
est  mdirè  clé  la  commune  dé  CbuVillè,  où  sont  situées  ses  pro* 
p riétéSi 
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Depuis  28  ans,  M.  Moreau  habite  l'arrondissement  de  Cotti- 
rnmy  ;  tl  y  .tarit  fle  l'esiime  générale.  Il  appartenait  à  l'onpo-iiioi, 
libérale  avant  la  Révolution  «le  Février.  11  défendra  foyalemeirttes 
msbluiions  républicaines  dont  le  pays  désire  l’étabiisseméim 

«.  BESEAtx  (41.421  vois),  propriétaire,  est  né  à  Rar-lc-Duc 
(Meuse) ,  le  la  mars  1/95.  Son  père  a  été  conseiller  de  préfecture 
a  bar,  Ct  àvatt  été,  sous  1  Empire,  pendant  douze  ans,  u  eiiibre  du 
Corps  Législatif,  qui  l  a  compté  parmi  scs  secrétaires 
H.  peseaiu  a  exercé  pendant  25  ans  la  profession  d’avoué  et 
«Ile  «I  avocat.  Durant  ce, te  fougue  carrière,  il  s’cst  acquis  Sm 
dc4scs  conmatiTOtes,  qui  sont  venus  le  chercher  à  la  rampa-ne  dft 

"  p*r  tu  I,  iVrtsen- 

teïÆSEk*'  l*™'ca  «**•<** 

Tmy^f  WMU  co«seü)c/péiW4tore  à  la  Courdrs 

iZ^r!ïCni  )re  du  Conscil  (le  Ia  Meufe,  chéf àkr  de k 
Legion-d  Honneur,  m  M  en  fSQ}.  ue  ia 

Il  est  dis  de  JH,  Étienne*  de  rÂcadéinîe  fraorikp  mil  i  u:CCi 
une  si  gronde  réputation  d’esprit  et  qui.  sousia  R^iaiirîüon  S 
été  «m  des  fondateurs  du  ConitUutionmL  ’  a,ait 

.  omme  rÆft?rendatre  a  la  Cour  des  connûtes  pu  1  Q^n  it  lîfjûnnA 

1  a  siège  sur  les  bancs  du  centre  gauche. 

iilns:ênMISrfti!l«i!’8,i  aCtive  ll',aïaux  parlementaires.  Il  a  parlé 
ni iifiÂm'c  fn,s  s>ir  «les  «jiicsiions  «le  finances.  Il  a  été  membre  de 

SSW-  •«,**  “  «v*c  tant  d-ins  auïe 

marine!  comptabilité  dans  l'administration  de  la 

U  a  été  réélu  en  1842  et  1S46. 

(lun  '(JfImse”E'"IET  (37’26°  TO“)  €Sl  ilgé  de  50  ms- 11  '«*'■«  à  Ver- 

.,«LCS::!,°nniI)f  î“e  p,iac|  lwî'orable  au  barreau  «le  sa  ville 
MU  «ic  l'n  i  vC2°cî,lü''  llc  Fév,-|cr.  il  combattait  sous  le  «Ira- 
Iwiliié.  rposftlD0  **  a  beaucoup  d'inmieoce  dans  sa 
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v  i;  u.  LO  >  (Paulin— 36,759  voix)  est  igé  de  61  ans.  n  est  né  à 
Rubé  court  (Meuse).  Son  père  était  un  honorable  propriétaire.  Il 
est  frère  de  M.  Gillon.  ancien  député  du  centre  sous  le  gouverne- 

mCJ? Y1  toujours  professé  des  principes  irèfr  démocratiques,  en  op- 
posîlion  avec  ceux  dont  son  frère  a  été  l'un  des  notables  champions 

*  'il  apercé  avec  distinction,  dans  sa  localité,  ta  profession  d’avo- 
H  est  maire  de  Bar»  (Test  un  esprit  fort  éclaire. 

m.  mJViGMKU  (Isidore  —  29,681  voi*},  avocat,  est  âgé  dû 
%r  ans*  Il  est  né  h  Verdun  (Meuse),  t  ,  „  n.  . 

Il  est  depuis  longtemps  républicain.  Il  ne  craignait  pas  d  afltcher 
ses  opinions  sous  la  monarchie  constitutionnelle*  C  était  un  des 
Chefs  de  son  parti  Après  la  R  é  v  o  I  u  lio  n  d  c  Fé  v  ri  er ,  i  a  remp  i  K 
fonctions  de  commissaire  à  Verdun  et  s’est  montre  a  la  hauteur  de 

CCEnSSfili  traduit  devant  la  Cour  d’assises  de  Dijon  pour  dé¬ 
lit  d  >  presse,  et  acquitté.  Il  n’en  fut  pas  moins  exclu,- pour  qua  rc 
ans  dPe  taFacuUéd'e  droit  dont  il  était  éièvC;  Auboutdccesquarc 
années,  il  alla  reprendre  ses  éludes  en  droit  a  Toulouse,  ou 
vint  l’un  des  collaborateurs  des  journaux  rcpubbrains  du  départe 
m  eut.  Reçu  ensuite  licencié  en  droit,  i  est  venu  faire  «  6 

h  paris,  cl  est  allé  s’établir  dans  sa  ville  natale,  ou  il  n  a  cesse  de 
travailler  à  répandre  les  idées  démocratiques. 


MORBIHAN  «. 


famille 


M.  heslav  (Charles)  est  né  à  Dinan,  en  1795,  d’une 

CS  Soï  père  fut  plusieurs  fois  élu  membre  de  la  Chambre  des  dé¬ 
putés,  par  sa  ville  natale,  et  sous  la  Restauration  et  sous  le  denuer 

'CM.e,Reslay  s’est  longtemps  flÇcdfrë  fffüîÜLÜ 

canal  (le  Nantes  à  Brest.  Il  en  a  soumissionné  pour  des  sommes 

considérables.  31  dut  à  son  intelligence  disiinpée,M«  conu ai¬ 
sances  spéciales  très-digues  d’estime,  d  augmenter  par-cc  moi  en 
une  fortune  déjà  honorable. 

i  Le  nombre  des  ve.i  obtenu  par  r baron  tks  représentants  l'i  pas 
publié. 
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A  la  Révolution  de  1830,  le  camp  de  travailleurs  de  Glomel  s’é- 
tait  porté  sur  la  ville  de  Pontivy  avec  des  intentions  hostiles. 
M.  Beslay,  abordant  intrépidement  les  révoltés,  parvint,  à  force  de 
sang-froid  et  de  représentations  conciliantes,  à  calmer  les  esprits, 
et  rendit  ainsi  un  très-grand  service  à  la  ville,  qu’il  préserva  des 
'  conséquences  d’une  imminente  collision. 

Après  1830,  il  fut  élu  député  de  Pontivy,  et  siégea  à  la  Chambre 
en  même  temps  que  son  père.  Il  appartenait  dès-lors  notoirement 
à  l’opinion  républicaine.  Plus  tard,  le  parti  centre  gauche,  qui 
dominait  dans  la  ville  de  Pontivy,  s’opposa  à  sa  réélection,  et  par¬ 
vint  à  l’empêcher. 

11  a  établi  à  Paris,  dans  le  quartier  Popincourt,  de  vastes  ateliers 
de  construction  de  machines. 

11  a  depuis  longtemps  essayé  de  former  une  sorte  d’association 
entre  lui  et  ses  ouvriers.  Cela  lui  a  parfois  réussi,  et  l’a  mis  en  outre 
eu  position  de  fournir  de  grandes  lumières  pratiques»  la  discussion 
de  la  grave  question  du  travail.  En  attendant,  il  a  assuré,  au  moyen 
de  sa  vaste  industrie,  généreusement  organisée,  une  existence 
heureuse  à  un  grand  nombre  d’ouvriers,qu’il  soutient  encore  dans 
ce  moment  difficile  :  aussi  est-il  extrêmement  populaire  à  Popin¬ 
court, 

Dans  les  environs  de  Baud  ,  arrondissement  de  Ponlivy,  où  il 
possède  une  propriété,  il  s’est  également  concilié  tous  les  cœurs 
par  sa  franchise,  sa  bonté,  les  conseils  utiles  qu’il  donne  aux  la¬ 
boureurs  et  les  secours  qu’il  prodigue  aux  indigents.  11  est,  depuis 
longtemps,  membre  du  Conseil  général. 

Immédiatement  après  la  Révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
commissaire  principal  du  Morbihan  ;  mais  bientôt  on  voulut  lui  ad¬ 
joindre  un  fonctionnaire  avec  lequel  il  ne  croyait  pouvoir  s’en¬ 
tendre.  11  refusa  dès-lors  le  titre  qu’on  lui  offrait,  malgré  les  re¬ 
grets  unanimes  de  la  population,  qui  envoya  des  députations  à 
Paris  pour  demander  que  l'administration  départementale  fût  re¬ 
mise  exclusivement  dans  ses  mains. 

Toutes  les  opinions  se  sont  rénnies  pour  l’envoyer  à  l’Assemblée 
nationale. 

m.  ci  yot  Druon  an,  (François-Marie),  procureur-général  à 
la  Cour  d’appel  de  Rennes,  est  né  i\  Vannes,  en  179A,  d’une  famille  de 
robe  très-considércc. 

Il  est  entré  fort  jeune  dans  la  magistrature,  dont  il  a  parcouru 
tous  les  degrés.  11  a  été  successivement  substitut  du  procureur  du 
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ml  a  Vannes;  piucur&m*  du  roi  à  Quimper,  avueaLgéuéniï  prb  la 
Cour  royale  de  Bennes,  procureur  général  à  Alger,  depuis  la  Hévo- 
lulinit  dé  iS£0,  et  enfin,  U  est  revevu  a  Bennes,  remplir  la  niêmb 
charge  en  remplacement  de  M,  Fïougoulm. 

B  évoqué  un  moment  après  la  Révolution  de  Février  J8ft8,  par 
le  commissaire  de  la  République,  ii  n’a  pas  tardé  à  reprendre  son 
siège* 

Son  caractère  plein  de  modération,  son  savoir,  la  sincérité  de  scs 
principes  religieux  lui  ont  concilié  tous  les  suffrages. 

ïl  appartenait,  avant  le  Février,  à  l'apposition  dynastique. 

M,  Dubmlan  est  le  doyen  du  parquet  de  France* 

H  était  Pim  des  trois  avocats  générant  chargés  de  soutenir  IV- 
eusatïon  dans  la  fameuse  affaire  Damiannaÿ,  pîairiéc  eu  18S6  aux 
assises  d'Illè-et  Vilaine,  Les  débats  remplirent  rinqiiantcdnq  âu- 
diences.  Les  pièces  du  procès  étaient  au  nombre  de  15,000.  U 
faillite  Damîannny  présentait  un  passif  de  8  millions.  La  Gour  ad¬ 
jugea  3  millions  de  dommages-intérêts* 

Mi  Duhadiin  a  publié  dans  divers  recueils  quelques  articles  de 
jurisprudence  qui  ont  été  remarqués. 

Les  discours  qu'il  prononça  en  1838  et  18Ù6,  à  la  rentrée  de  la 
Cour  royale  de  Rennes,  sur  îe  duel  et  sur  le  stjstêuiâ  müitam  ûz 
Bembam,  furent  généralement  goûtés* 

Voici  ce  que  des  gens*  qui  depuis  longtcnqïs  connaissent  M.  Du- 
bodan,  nons  ont  dit  de  lui.  C'est  un  homme  droit  de  conscience* 
ferme  rie  volonté  et  bon  rie  cœur.  Il  a  toujours  voulu  et  cherché  le 
bien  du  pays.  Magistrat  intègre  et  vraiment  indépendant,  il  a  su 
se  préserver  en  tomes  circonstances  ci  dans  tous  les  temps  de  l'es¬ 
prit  de  pari».  C’est  par  cela  qtfno  peut  expliquer  la  bienveillance 
générale  don!  il  a  été  ctmsi  anime»  Lf  objet,  et  restitue  qui  s'est  atta¬ 
chée  à  son  nom.  11  est  réellement  aimé  de  tous. 

ai.  dv mélo  est  né  à  Port-Louis  (Morbihan),  le  h  décembre 
1 808* 

11  a  fait  fte  brillantes  études  t  il  est  célèbre  par  sou  érudiikm. 
11  a  été  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  au  peliL  sémi¬ 
naire  de  Sainte-Anne,  où  son  cours  a  été  fort  remarqué.  Il  fut  en¬ 
suite  nommé  curé  de  Guei\  arrondissement  de  PlnéntieL  et  il 
dessert  encore  cette  paroisse,  oit  les  suffrages  dd  ses  cühdtoyens 
sont  venus  le  chercher* 

L'abbé  Diüliélb  est  ml  esprit  très-dislïnguét  un  eæltr  loyal  et  gé- 
néreim. 
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H  appartenait  a  la  pm lion  la  pins  éclairée  du  parti  légitimiste, 
quand  la  Révolution  de  Février  est  venue  modifier  les  pensées  de 
ions  tes  partis, 

>i  ,  de  iiiiflCimiiqCEUînf,  ancien  officier, chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  est  né  le  SS  septembre  18ÛVdo  Louis  de  La* 
rochejaqueJeiii,  tué  en  1815,  et  de  MM*  de  Boisseau,  veuve  en 
premières  noces  du  général  marquis  de  Lesciire,  Il  est  neveu  de 
Henri  de  Larocliejnquelciu,  mon  général  en  chef  de  l'armée  ven¬ 
déenne, 

M.  Henri  Larocliejaquclein  fut  fait  pair  de  France  en  1815,  à 
Tâge  de  orne  ans,  en  souvenir  des  services  de  son  onde  dans  ta 
Vendée  et  de  la  mort  de  son  père, 

Etève  de  Saim-Cvr,  puis  officier  de  cavalerie,  iU  fait  avec  hon¬ 
neur.  dans  J 'armée  Russe,  en  1828,  la  campagne  de  Turquie  en 
qualité  de  volontaire. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  M,  Larodtejaquelein  refusa  son 
siège  à  la  pairie. 

il  se  livra  à  ^industrie,  et  iTy  a  augmenté  ni  sa  réputation  ni  sa 
fortune, 

Hû  40U.  les  électeurs  de  Ploéimel  renvoyèrent  à  la  Chambre 
sous  ie  laisser  faire  de  M,  Duchüîel, 

Ou  le  croyait  rallié,  fl  ne  rétoit  pas. 

Les  iuîerjieliaïions  qu'il  adressa  au  ministère  sur  le  séjour  de 
Don  CarJos  a  Bourges  rapprirent  a  tout  h>  monde, 

M.  Larodiejaquelein  a  fait  le  voyage  de  llelgr ave  Square. 

H  appartenait  à  celle  portion  du  parti  légitimiste  que  M,  de  Ge- 
noude  et  la  Gazelle  de  France  représentaient  h  ta  tribune  et  dans 
la  presse, 

M,  Leblanc:  est  né  à  Lorient  (Morbihan),  le  5  novembre  1813, 

Apres  avoir  fait  d'excellentes  éludes,  il  entra  dans  les  ordres,  et 
rm  attaché  comme  professeur  au  petit  séminaire  de  Sainte-Anne, 
oïl  IJ  a  professé  la  rhétorique  avec  la  plus  grande  distinction.  Il  se 
'£*"*8?  ü  a  prddlçoiion  et  il  obtint  de  grands  succès. 

Mais,  (état  de  sa  sa  nié  exigeant  le  repos,  il  reprit  le  profrs- 
°V’ !  f  i®?-  c^aM®  de  mathématiques,  qu'il  fait  encore. 

L  aube  Leblanc  a,  depuis  longtemps  déjà,  compris  son  époque, 

,  e*L  un  homme  de  progrès,  parfailemem  décidé  à  roiicmirir  a  la 
i,  ,  uon  du  système  nouveau  sur  les  bases  de  Tordre,  de  la  liberté, 
de  la  justice  et  de  la  religion. 


—  m  — 

m. h  a.  usent1  et  de  s  \iNT-t*  EüHti  K  (Jean- René),  propriétaire, 
e&i  né  au  chute  au  de  Pornmorio,  en  Trêve  neuc  (Côtes-du-Nord) ,  te 
3  octobre  1781,  d'une  famille  noble,  d\iiicîenne  extraction. 

Il  est  venu  Tort  jeune  se  jixer  dans  Je  Morbihan.  H  fait  depuis 
longtemps  partie  du  Conseil  général  de  ce  département 
En  1827,  il  fut  élu  député,  et  alla  siéger  à  droite. 

Au  commencement  de  1830,  il  refusa  de  la  Restauration  une 
préfecture  qui  lui  était  offerte,  disant  qu'il  était  venu  faire  les  uf- 
faire  s  du  pays  et  non  les  siennes. 

La  Chambre  ayant  été  cassée  parle  ministère  Polîgnac,  M.  de 
Saint-George  fut  élu  de  nouveau.  En  août,  il  remit  entre  les  mains 
du  président  de  la  Chambre  sa  démission,  motivée  sur  riusufllsance 
de  son  mandai,  pour  sanctionner  l'existence  du  nouveau  pouvoir. 
Rentré  dans  lu  vie  privée,  JL  consacra  son  temps  à  l'agriculture, 
et  principalement  au  reboisement  des  bruyères.  Le  succès  qu'il 
obtint  fui,  pour  le  pays,  un  exemple  qui  entraîna  plusieurs  pro¬ 
priétaires  dans  la  même  voie. 

M.  de  Saint-George  a  toujours  consacré  une  partie  de  sa  for¬ 
tune  à  des  actes  de  charité  et  constamment  répandu  de  nombreux 
bienfaits  sur  les  pauvres  de  son  voisinage. 

Entre  plusieurs  autres  faits  du  même  genre,  oji  cite  un  terrible 
incendie  dont  les  victimes  lurent  largement  secourues  par  ce  res¬ 
pectable  citoyen,  qui  répara  tous  les  malheurs  qui  les  avaient 
frappées. 

AL  de  Saint-George  a  un  esprit  ferme,  un  ernur  noble  et  géné¬ 
reux,  comprenant  tous  les  bons  sentiments  ;  une  ûme  pro fondé* 
mem  religieuse,  un  esprit  sincèrement  libéral.  Les  sulfrages  élec¬ 
toraux  sont  venus,  comme  un  témoignagne  de  restime  universelle, 
t'honorer  d'une  mission  de  haute  confiance,  lorsqu'il  ne  songeait 
qu'à  se  faire  oublier  dans  sa  retraite. 

Il  appartenait  avant  Février  au  parti  légitimiste. 

paris*  $,  évéque  de  Lang  res,  est  né  à  G  feu  .  Il  a  55  ans, 

H  n'était  encore  que  nu  l  ïrOrléans,  quand  U  se  ht  déjà  remar¬ 
quer  par  ses  talents  et  par  sa  fermeté.  Evêfpie  de  Langres,  H  a  été 
le  plus  habile  et  le  plus  généreux  champion  de  la  liberté  reli¬ 
gieuse  et  de  La  liberté  de  renseignement 
Ses  écrits  ont  jeté  le  jour  le  plus  vif  sur  les  questions  les  plus 
arindfes  relatives  h  ces  deux  points.  Le  Morbihan  s'honore  de  le 
compter  parmi  ses  représentants,  et  le  clergé  île  France  tout  entier 
a  vivement  applaudi  à  soit  élection. 
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Les  catholiques  peuvent  croire,  sans  présomption,  que  M.  Pa- 
nsîs  est  appelé  ü  rendre  d'éminents  services  à  l'Eglise  et  à  lÆtat. 
Étranger  aux  querelles  des  partis,  et  considérant  les  luttes  d'ici -bas 
de  la  hauteur  du  point  de  vue  purement  religieux,  M.  l'évêque  de 
Langrea  n  accepté  sans  hésitation  la  nouvelle  forme  républicaine, 
et  prêtera  au  pouvoir  un  sincère  concours,  tant  qu'il  marchera 
dans  la  voie  de  l'ordre  et  des  libertés  véritables, 

yi  he  FOPitNAi  (Édouard),  propriétaire,  est  né  à  Hennebon 
(Morbihan) ,  le  S  juillet  1803,  d’une  famille  noble,  originaire  du 
midi  delà  France, 

U  sortit  en  1821  de  l'Ecole  spéciale  militaire  deSamL-Cyr.  Il  fit 
la  campagne  d  Espagne  comme  officier  de  dragons.  En  rentrant  en 
France,  H  passa  au  2*  régiment  de  cuirassiers  de  la  garde  ;  puis  il 
lit  de  nouveau  partie  d’un  régiment  de  dragons  et  donna  sa  démis¬ 
sion  en  ti  .  ,  j.  .  . 

Depuis  cette  époque,  il  s'est  beaucoup  occupé  d  agriculture, 
M.  Du  Botdéru,  ancien  pair  de  France,  sou  oncle,  l'adopta  en 
mht  et  lui  laissa  une  belle  fortune, 

VL  de  F  on  ni  as  est  membre  du  Conseil  général  du  département. 
Il  a  été  deux  fois  candidat  de  l'opposition  à  la  députation.  Si  son 
concurrent,  Vf,  Gftily  de  Bussy,  Fa  emporté  sur  lui,  c'est  qu'il  se 
refusait  à  soutenir  de  son  immense  popularité  une  candidature  qui 
lui  était  personnelle;  car  M,  de  Fourmis  est  adoré  dans  sa  contrée  : 
sa  générosité  inépuisable»  les  bienfaits  qu'il  répand  à  pleines  mains 
et  les  franches  allures  toutes  militaires  qu'il  a  conservées  Je  font 

chérir  de  tous.  _  . 

M.  tic  Fournas,  avant  la  Dévolution  de  Fevner,  appartenait  a 
l'opinion  légitimiste  éclairée  et  progressiste, 

ü.di  CA  toccïie  (Louis-Crespel) ,  est  né  à  la  Boche ‘Bernard, 
Je  31  mai  1808,  d'une  famille  très-considérée.  U  est  avoué  à 
Nantes,  cl  membre  du  Conseil  municipal  de  cette  ville. 

C'est  uu  homme  d'un  grand  savoir,  d'une  intelligence  remar¬ 
quable,  d'un  câraclèrc  vif  «l  résolu.  Il  a  conquis  t’esLirue  et  les 
suffrages  rie  ses  compatriotes,  par  tonies  ses  qualités,  comme  par 
sa  loyauté  comme  et  la  fermeté  de  ses  excellents  principes  religieux. 

Avant  la  Révolution  de  Février,  il  appartenait  h  la  nuance  du 
parti  légitimiste  dont  la  ù azefte  de  France  résume  les  principes* 

M.  or  pruniLN  (Arthur),  propiétaîre,  psi  né  a  Cologne, 
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grand-duché  du  Bas-Rhin,  le  5  octobre  1792,  d'une  famille  noble, 
iTancienne  extraction  bretonne. 

Son  père,  officier  aux  gardes-françaises  avant  1789.  fut,  en  1815» 
élu  dépoté  du  Morbihan  eï  siégea  près  de  Royer-Collard.  U  fut 
aussi  fort  longtemps  membre  du  Conseil  générai  dit  département. 
C’était  un  homme  fort  remarqué  par  son  érudition  étendue  et  le 
brillant  de  son  esprit. 

M.  Arthur  de  Perrien  cuira  aux  chevau-légers  de  la  maison  tla 
roi,  je  1er  juillet  181 L  4 près  le  licenciement  de  ce  corps,  il  devint 
ofliejer  dans  un  régiment  de  chasseur  achevai,  où  il  passa  quelques 
années, 

1)  était  depuis  longtemps  rentré  dans  1$  vie  civile,  lorsqu'en  1850 
il  remplaça  son  père  au  Conseil  généra^  dont  II  a  depuis  lors  presr 
que  toujours  fait  partie. 

Le  mandat  de  représentant  du  peuple  est  venu  le  chercher  à  sa 
belle  terre  de  Lannouau,  qu'il  habite  Tété,  et  où  son  lemps  se  par¬ 
tage  entre  ta  surveillance  de  grands  travaux  agricoles  qui  répan¬ 
dent  Luisance  dans  la  contrée,  et  de  série  uses  études,  soit  litté¬ 
raires,  soit  scientifiques. 

Esprit  aimable,  urne  bienveillante,  il  s*e$l  concilié  les  sympathies 
de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Caractère  froid  et  très-modéré»  il  ne  sTesl  d’ailleurs  jamais  posü 
comme  homme  de  parti.  Tout  en  partageant  la  répulsion  générale 
contre  les  g  irruptions  du  dernier  gouvernement,  il  s’était  railjé  an 
pouvoir  par  pur  amour  de  Tordre  et  sans  aucune  antipathie  contre 
la  liberté. 

Il  possède,  en  administration  et  en  économie  politique,  des  con¬ 
naissances  étendues  qui  pourront  être  utiles  au  pays,  dans  les  dis¬ 
cussions  de  l'Assemblée  nationale. 

*!.  dàhieel  {Hyacinthe)  est  né  à  Ploermel  (Morbihan)  ,  en 
ISOù,  le  15  octobre,  d’une  famille  considérée.  Il  est  fils  d’un 
ancien  député  du  Morbihan,  Son  aïeul  maternel  M*  de  Tuanll 
a  aussi  représenté  celte  partie  de  la  Bretagne  aux  Étils-généraiu, 
aux  diverses  assemblées  qui  leur  ont  succédé  jusqu’au  Corps  Légis¬ 
latif  inclusivement. 

M,  Dahirel,  sous  la  Restauration,  était  dans  la  magistrature  à' 
Brest,  et  donna  sa  démission  en  1850.  A  celle  époque  il  vint  au 
barreau  de  Lorient»  qu’il  n'a  plus  quitté.  Depuis  dix  années,  il  est 
cbniumeilemcni  élu  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats.  Il  est  membre 
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dü  conseil  municipal  rie  Lorient,  Avant  la  Révolution  rie  Février, 
îl  appartenait  à  l'opinion  légitimiste, 

m.  o\:  ?:ogkr  (Frédéric)  est  né  à  Çnint-Vinccnt  (Morbihan), 
le  1"  août  18HÏ,  d'une  famille  noble,  d'ancienne  origine* 

Son  litre,  homme  tl'ùuo  bravoure  éprouvée  et  d'une  générosité 
de  cœur  qui  lui  ont  conquis  restitue  aflfectueuse  rie  tous  les  pro¬ 
priétaires  rie  sa  contrée,  fut  pendant  longtemps  membre  du  conseil 
générai  du  Morbihan, 

JUiî  ses  études  nu  collège  rie  PonHc-Voy,  qu'il  quitta  en  1834 
pour  aller  faire  son  droit  h  iu  Faculté  rie  Rennes,  Il  y  fut  reru  li¬ 
cencié  en  1838, 

Quelques  articles  qu’il  publia  dans  ries  journaux  et  dans  ries  re¬ 
vues  le  signalèrent  à  une  certaine  classe  rie  lecteurs,  comme  un 
jeune  homme  de  talent  et  d'avenir,  remarquable  surtout  par  ses 
tendances  hofmétes  et  ses  convictions  religieuses  franchement 
avouées, 

H.  de  Ptoger,  fixé  très-jeune  à  la  campagne,  s'y  est  occupé, "arec 
beaucoup  de  persistance  et  de  fruit,  d'études  philosophiques, 
historiques  £Ï  politiques,  Jl  doit  les  suiTrages  électoraux  à  b  r  épu¬ 
tation  que  lui  a  fallu  son  instruction,  au  renom  de  sa  famllfe  et  à 
l'estime  qu'insppg  son  caractère  personnel. 

Homme  entièrement  nouveau,  ri  est  disposé  à  ariopler  toutes  les 
idées  généreuses  qui  réclameron  t  la  sanction  rie  son  vole. 

MOSELLE. 

u.  woimk&yb  (Ch  a  rie  s- Louis  —  9^583  Voix]  est  né  en  1798, 
d'une  famille  honorable  rie  Metz, 

A  vocal  .depuis  ISIS,  il  a  rapidement  conquis  une  ries  plus  émi- 
imrnfis  places  au  barreau  rie  sa  ville  natale.  De  1827  à  ÎSSft,  il 
avait  eu  déjà  l'occasion  de  donner  des  gages  rie  son  dévoilement 
aux  grands  mtéréis,  alors  si  menacés,  de  la  Révolution  rie  1789, 
en  défendant  devant  les  tribunaux  soit  h t  Courrier  de  la  $mS*, 
soit  l'association  nationale  pour  le  refus  de  l'impôt.  Appelé  en 
1831)  aux  fonctions  rie  procureur-général  près  la  four  rie  Metz,  Il 
n'y  fit  qu’un  court  passage,  et,  dès  le  mois  rie  mars  IcSSI,  il  donna 
ou  reçut  sa  démission  pour  avoir  inscrit  son  nom  sur  les  listes 
d'une  imuvclle  association  Formée  contre  la  politique  du  ministère 
dé  Casimir  Férîcr,  Dans  le  courant  de  l'été  de  1831,  iï  eut  fMfai-» 
sien  d'adresser  ht  parole  à  [amis- Philippe,  comme  offitier  supérieur 
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de  la  garde  nationale.  Il  Gt  alors  entendre'™,  faveur  de  la  Pe¬ 
lure  des  vœnv  qui  furent  assez  mal  accueillis.  En  1335  il  prit  part  ’ 
-i  celte  vaste  défense  collec  tive  des  accusés  d’avril  devant  la  Cour 
des  Pairs,  et  ce  ne  fut  pas  de  sa  faute,  nous  croyons  le  savoir,  si 
relie  mande  manifestation  se  perdit  dans  la  violence  et  la  confu¬ 
sion  Bâtonnier  de  l’ordre  des  avocats,  colonel  de  la  garde  natio¬ 
nale  membre  du  conseil  municipal,  clief  reconnu  de  f  opposition, 

'  r  1  _  ...il-,  it  aaiv.1  n  iloiiic  oa  ci  Ilia  nolnln 


il  n  ascendant  auquel  ses  adversaires,  plus  encore  que  ses  amis  po¬ 
litiques,  nul  rendu  hommage,  et  qui  d’ailleurs  est  toujours  le  pri¬ 
vilège  d’un  grand  talent  joint  à  un  beau  caracierc.  Appelé  au 

s  _ _  -t.i.co-.I  i\cvr*  lu  llHft! iiiiriii  dfi  Ff’li’lflr 


son  mérite  aii  grade  dé  générai  du  génie.  D’admirables  perfection- 

'  .  ; . #1  .ï.jviYv  l  ii  j  l  r  !  nsi  an  nel  iVitmfllifV  YOJ0S 


'■  m*  LAESïÊ  vo h)  est  né  à  Mêlas  en  1800. 

C'csl  un  ancien  nolairè*  Il  propriétaire  de  forges*  memlire 
du  roîl^eîl  général  do  ta  Moselle*  gendre  de  *1.  GérmU  ancien  fie* 


-  vre*  mut  ri  ,  bl€  et  plüS  Juste- 

mt\i  esinng «jïïf*  IïmRBpIPps  vérïtabfèmeM  progressives  ei  püpu*‘ 
laires  rauroni  toiq|bîfe  pour  défenseur  énergique  ef  dévoué,  les 
Mesures  violentes  er  lÿroûnîques  pour  adversaire  implacable. 

n.  dêSUATes  fAcbillé-NîcoJ as—  93,526  voix)  csl  %é  de  fjC  ans 
II  est  né  Barreguemmes  le  U  décembre  1802. 

il  a  suivi  pendant  quelque  temps  h  carrière  du  barreau,  11  en¬ 
tra  eu  1830  dans  fa  magistrature;  mais,  après  avoir  exercé  lés  fonc¬ 
tions  tic  substitut  dans  sa  ville  natale,  il  donna  sa  démission  pour 
se  livrer  exclusivement  a  l’exploitation  de  scs  propriétés  situées 
ta  l'arrondissement  de  Sarregumnines,  auquel  le  rattachent  toutes 
ses  alliances  de  famille.  SI.  Des  bayes  a  toujours  figuré  dans  les 
rangs  de  l'opposition  libérale, 

-,  (9Vt^T0Îl)\onTriei' maÇ°n'  estnéieJwplem- 

lire  1 M,  u  Inverville  (Manche).  F 

H.  Tostain  a  Été  soldat,  simple  soldat.  Il  a  fait  en  cette  (matité 
les  campagnes  de  l'Empire,  depuis  Austerlitz.  Après  avoir  quitté  le 
drapeau,  il  a  repris  son  premier  métier  de  maçon ,  et,  comme  sous 
les  drapeau i,  il  s  est  contenté  dans  sa  profession  du  rôle  le  rdus  h 
limïewt  et  le  plus  liumlile  :  il  est  resté  simple  ouvrier  trWnani  sa 
jmtraée,  ouvrier  par  conséquent  dans  toute  la  force  du  terme 
C  est  seulement  avec  cet  honorable  titre  qu'il  fleure  à  |’Assem- 
blce,  et  c’est  précisément  parce  qu’il  l’a  toujours  porté  comnléte- 
ment  et  dignement,  qu’il  a  été  présenté  par  ses  camarades  de  la 
Moselle,  et  admis  par  I  immense  majorité  des  électeurs.  Il  annorte 
üit-rm,  al  Assemblée  un  caractère  droit,  un  sens  honnête  un  estant 
umiléié.  Ce  sera  assurément  un  partisan  de  toutes  les  mesures  uni 
pourront  améliorer  la  situation  des  classes  les  plus  pauvres  dont 
plus  que  personne  il  petit  apprécier  les  besoins;  ce  sera  en  même 
temps  un  ennemi  de  toutes  les  mesures  violentes  et  spoliatrices 
r.mrnnc  tous  les  vrais  travailleurs,  il  respecter»  et  Sauvegardera  les 
lirons  de  la  propriété  acquise  nu  héréditaire.  Il  est  de  ce  ni  oui 
ainsi  que  le  disait  Armand  Carrel,  veulent  allonger  les  vestes  sans 
raccourcir  les  habits.  ™  ““ 

*•,  VALETTE  (78.9S0  vois)  est  né  le  2G  ventOse  ait  XII,  àl.ofltre’ 

£uS:Sp“',,Cmem  <iii,1S  lC  départemeflt  de  la 

Ancien  avocat  et  ancien  magistrat,  i!  habite  une  propriété  ru- 
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raie  h  la  culture  de  laquelle  il  ron^irrre  ims  ses  -gains,  H  sSçst 
beaucoup  occupé  de  l'instruction  prlfnibr^TfETU  a  propagé  tant  t 
qtTÜ  a  pu  dans  Je  département  de  ta  Moselle,  et  pour  laquelle  il  a 
fait  de  nombreux  sacriliccs.  IL  a  toujours  contribué,  dans  tome  h 
limite  de  ses  forces,  h  l'amélioration  matérielle  et  morale  de  sou 
pays.  Il  s'est  constamment  préoccupé  des  classes  pauvres.  11  ap¬ 
partient  depuis  longtemps  au  parti  libérai  avancé;  il  fera  tout  pour 
consolider  Tordre  nouveau. 

>i.  df.spà GNE  (78,525  voix)  CSL  né  à  Reims  (Marne)  Je  4 "ven¬ 
tôse  an  111. 

C’est  le  second  lîîs  du  fameux  général  Despagne,  tuéT  si  nous  ne 
nous  trompons,  a  Eylau,  11  vit  à  la  campagne,  dans  le  département 
de  ta  Moselle,  et  pratique  la  vie  Sûiibrable  et  laborieuse  du  pro¬ 
priétaire  exploitant.  Il  a  toujours  professé  les  opinions  les  plus 
libérales. 

m  .  he y  n  aui  (Jean  —  77,087  voix)  est  né  a  Lyon,  en  180-3, 

Elève  distingué  de  l'École  Polytechnique,  il  entra  dans  Le  rorps 
des  ingénieurs  des  mines,  qu'il  abandonna  après  avoir  terminé  m 
éludes  a  l'Ecole  des  mines  et  obtenu  le  grade  d'ingénieur.  La  Ré¬ 
volution  de  188b,  qui  venait  d'éclater,  le  décida  à  entrer  dans  une 
voie  plus  libre  et  plus  utile  au  pays.  Son  goût  prononcé  pour  la 
philosophie  et  les  sciences  lui  ont  acquis  la  réputation  dont  II  jouit, 
et  qui  a  déjà  attiré  ii  plusieurs  reprises  FolteiUiou  de  l'Académie  ïh 
Sciences.  Ses  principaux  travaux  sont  consignés  dans  ta  Revue  en* 
l'ydopëdiqm,  et  dans  YÈncyehpédie  nouvelle. 

‘  Condumué  par  la  (  liambre  des  pairs,  en  18,Vi,pour  la  manière 
énergique  avec  laquelle  il  avait  défendu  les  accusés  d'avril,  Jean 
Reynaufî  a  été  mis  à  sa  véritable  place  parla  Révolution  de  Février, 

Il  à  éLé  nommé,  dès  l'origine,  président  de  la  haute  commission 
t  chargée  de  réviser  les  conditions  générales  de  l'Instruction  ptibli- 
q  uc.  11  a  porté  dans  l'accomplissement  de  ces  travaux  préparatoires 
Tautorilé  d'uivc  grande  intelligence  joinie  à  la  plus  constante  ainé- 
niié  de  caractère, 

il  a  été  pupille  du  ronveultormel  Merlin  de  ïhïotïville,  qui  Ta  Cil 
élever  au  collège  de  Thionvide, 

SI,  n  iîUiï N  (77,07S  voix)  est  figé  tie  54  ans,  II  c>L  né  le  ÏS no¬ 
vembre  1794, 

C'csL  un  ancien  élève  tic  l'Ecole  Polytechnique,  Il  fut,  à  ce  dire, 
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•ii&mtué  professeur  de  mathématiques  et  de  mécanique  à  l'Ecole  ré¬ 
gimentaire  d'artillerie  de  Metz,  On  sait  que  la  ville  de  Meus  est  au 
premier  rang  de  celles  qui  ont  inauguré  et  développé  renseigne’ 
meiu  scientifique  et  industriel  à  l'usage  spécial  des  classes  labo¬ 
rieuses*  Elle  ne  te  doit  à  personne  plus  qu'à  M.  Bardïii.  A  cet  égard, 
il  a  mérité  et  obtenu  toute  la  reconnaissance  publique.  Nommé  par 
ropposïLion  membre  du  conseil  municipal»  sa  conduite  libérale  lui 
attira  lu  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre*  qui  prétendit  renvoyer 
à  Strasbourg.  M,  Bardin  donna  sa  démission  et  vînt  s'établir  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  appelé  à  la  direction  d'une  école  libre  pour 
les  arts  eL  métiers.  C'est  un  républicain  de  mœurs  comme  de 
principes. 

/ 

>t.  pütiM^sjiiHé  {76.73A  vois]  est  né  en  1799,  en  Alsace.  Il  est 
ftfsmun  général  de  la  (république  et  de  l'Empire.  Sa  famille  s'est 
depuis  longtemps  fixée  à  Metz. 

U  a  suIVi  pendant  quelque  temps  la  carrière  du  barreau.  Dans 
les  dernières  années  qui  précédèrent  !s30,  il  Ht,  de  cour  en  avec 
scs  amis  du  barreau  de  Metz*  Charpentier,  Woirhave*  Billaud el  et 
Conseil,  une  active  opposition  aux  tendances  du  pouvoir.  Le  dé¬ 
nouement  monarchique  de  la  Révolution  de  Juillet  satisfit-il  com¬ 
plètement  les  idées  elles  espérances  de  Dornès?  il  est  permis  d'en 
douter;  ni  lui  ni  ses  amis,  cependant,  ne  refusèrent  d’abord  leur 
concours  au  nouveau  gouvernement,  Il  accepta  les  fonctions  de 
secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Moselle;  maïs*  (lès  1831, 
a  l'occasion  de  l'association  nationale  qui  se  forma  dans  les  dépar¬ 
tements  de  l'Est,  N  donna  ou  reçut  sa  démission.  En  l$3à  il  quitta 
Metz  pour  s'attacher  à  la  rédaction  du  National  f  à  laquelle  il  n'a 
depuis  jamais  cessé  de  participer. 

M,  Bornes  a  toujours  montré  un  caractère  honorable  et  ferme, 
et  surtout  beaucoup  d'abnégation  et  de  désintéressement  person¬ 
nel,  Depuis  la  P  évolution  de  Février,  surtout,  il  a  fait  preuve  de 
ees  rares  qualités.  Gomme  tant  d'autres  de  ses  collaborateurs,  il 
aurait  pu  facilement  faire  main-basse  sur  les  plus  hautes  positions 
admimstratives  ou  politiques;  nous  savons  tout  ce  qui  lui  a  été 
o fier t  ;  il  a  préféré  conserver  la  position  laborieuse  et  modeste 
qu  il  occupait  ù  son  journal.  L’estime  publique  doit  lui  tenir  compte 
de  cette  réserve.  Si  elle  eût  été  la  loi  de  ses  amis  comme  la 
sienne,  la  République  se  serait  tout  d'abord  montrée  digne  de 
sou  caractère  essentiel*  et  eût  marché  beaucoup  plus  vile  à  scs  des- 

(lilLwi 
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m,  Antoine  (Joseph,  69,937  voix)  est  figé  de  55  ans,  l\  est  né 
k  Thîonville* 

Son  père  et  sa  mère  éi aient  ouvriers*  Ils  avalent  dix  enfants, 
qu'ils  ont  élevés  avec  le  produit  de  leur  travail.  C’est  aussi  à  force 
de  travail  et  de  bonne  conduite  que  leur  fils  est  parvenu  à  se  taire 
une  position, 

Propriétaire  pendant  longtemps  d’une  brasserie  importante  à 
Met?,  puis  k  Mange,  près  de  Tliion  ville,  il  peut  être  considéré 
comme  représentant  plus  particulièrement  de  ce  dentier  arrondis* 
sèment.  Il  a  toujours  vécu  au  milieu  du  peuple,  il  civ  partage  fc 
idées  et  les  sympathies.  Il  peut  être  regardé  comme  le  fidèle  ami, 
le  champion  dévoué  de  la  classe  k  laquelle  on  est  convenu,  quoi' 
que  à  tort,  de  donner  exclusivement  le  nom  de  travailleurs, 

NIÈVRE. 

si,  GTUKft D  (Frédéric— 60,873  voix)  est  né  àSaiut-Huand, an 
rendisse  ment  de  Saint-Fîiemie  (Loire),  en  1801,  d4un  tres-honnêle 
bouline,  n'ayant  d'autre  fortune  que  seize  enfants. 

il  donna  de  bonne  heure  des  espérances  qu'il  n'a  jamais  tirai 
tirs.  Maître  d'études  dans  une  maison  d'éducation  de  Paris,  il  Faisait 
en  même  temps  son  cours  de  droit.  Les  études  finies,  il  alla  s'établir 
à  devers,  oit  un  travail  obstiné  le  plaça  bientôt  fin  première  1%iê 
parmi  les  membres  du  barreau  de  celte  ville,  qu’il  habita  depuis 
1835,  Plusieurs  fois  bâtonnier  de  son  ordre,  H  sut  mériter  restitue 
et  l’airectiou  de  tous  ses  confrères,  Il  esL  devenu  toutà*ladoà 
membre  du  conseil  municipal  de  ftevers  et  membre  du  conseil 
itérai  de  la  Nièvre.  L’aménité  de  ses  mœurs  tempéra  toujoun 
l'ardeur  de  ses  sentliuGitta  démocratiques,  M.  ïeprêreuïc  la  Ntètre. 
après  la  révolution  de  Février,  ne  mil  pus  qu’il  dût  remettre  œ 
pouvoirs  en  d'autres  mains  que  celles  de  M.  Cirerd.  L'acelo  ni  allai 
populaire  sanctionna  cet  acte,  que  le  Gouvernement  provisoire iw 
put  qu’approuver  cl  confirmer,  M,  Girerd  s'est  montré  parfaiit» 
digne  de  tant  de  confiance,  Sous  son  administrai  ion,  pas  une  émeiiH 
n’a  agité  le  département  de  ia  Nièvre,  Ses  anciens  administrés  if* 
Tout  envoyé  à  l'Assemblée  Nationale  sont,  depuis  les  élection* 
remis  l'y  réclamer  en  demandant  instamment  au  GouicniélMlit 
léri maire  de  lui  rendre  scs  fonctions  de  préfet.  Accepter  ces  foj 
lions  serait  un  sacrifice  (pie  pourrait  faire  à  sa  patrie  Vm  è& 
défenseurs  des  accusés  d'avril,  mais  qui  contrarierait  autant  lai# 
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deslie  de  ses  goûts  que  les  intérêts  d'une  famille  à  laque  de  dsè 
doit  aussi. 

(iirn  d  n'est  pas  seulement  un  républicain  de  tics-vieille  date- 
et  complètement  pur,  H  «'est  pas  seulement  un  avocat  très-disün- 
pé,  il  est  encore  un  pubUçislc  habile.  Il  a  été  le  fondateur  et  le 
rédacteur  du  journal  démocratique  l' Assaeïàiicnu  il  a  publié  un 
ouvrage  très-remarquable  intitulé  :  Notice  historique  sur  Beutz. 

üiam  Et.  aîné  (42, 175  voix),  banquier,  conseiller  de  pré¬ 
fecture,  chevalier  de  la  Légion  Pilonne m\  est  né  e:*i  17LP  J  Je  S  juin, 
b  Ne  vers. 

C'est  un  ancien  capitaine  d'infanterie,  qui  a  servi  sous  l'Empire  et 
qui  a  reçu  plusieurs  blessures.  Son  courage  militaire  lui  a  valu  la 
décoration  de  îa  Légion-d 'Honneur. 

Eu  quidam  le  service,  il  est  entré  dans  le  commerce  cl  s'est  fait 
banquier.  Sa  carrière  commerciale  a  etc  marquée  par  la  plus  sé¬ 
vère  probité, 

M,  Manuel  appartenait  avant  ISoO  à  l'opposilion  la  .  plnsuvanréc. 

Après  la  bé  vol  il  don  dq  Juillet  il  fut  nommé  cou  soi  Horde  préfecture. 

En  1839*  les  électeurs  de  Ne  vers  Renvoyèrent  a  la  Chambre,  où 
il  s'est  assis  au  contre  gauche;  M,  Manuel  a  voté  pour  le  Douze- 
Mai  et  ensuite  pour  le  Premier' Mars. 

H  est  entré  dans  l'opposition  sous  te  VingL-Neuf- Octobre. 

IJ  u  pris  souvent  la  parole  à  la  Chambre  et  a  suivi  avec  assiduité 
les  travaux  parlementaires, 

M.  Manuel  jouît  d'une  considération  et  d'une  popularité  très- 
grande  h  Nevcrs,  qui  la  toujours  réélu, 

C'est  un  homme  de  conviction  et  de  progrès, 

m,  AnCHAMCAi  LT  (Emile  —  SS,li4  voix)  est  né  à  Primerv, 
chcfdimi  de  canton  du  département  de  la  Nièvre,  le  1 1  Juin  17^3, 
d'une  honnête  famille,  trop  pauvre  pour  lui  donner  de  l'éducation* 

Dès  l'âge  de  14  ans*  il  fut  abandonné  h  lot-même.  Il  se  mil  alors 
dans  le  commerce  des  bestiaux.  Plus  tard  il  devint  marchand  de 
bois,  et  il  j'esi  encore  aujourd'hui. 

Eu  1B23,  il  fut  nommé  conseiller  municipal  dans  sa  commune. 
En  1831  il  était  adjoint  et  depuis  il  est  devenu  maire  de  sa  com¬ 
mune  natale,  A  là*  promulgation  de  la  loi  départementale,  H  fut 
élu  membre  du  conseil  général,  dont  il  a  depuis  lors  toujonrs  fait 
partie, 

U  nvaitsalué  avec  enthousiasme  la  Révolution  de  Juillet  ;maisiï  ne 
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tacilü  pas  a  devenir  hostile  anx  lomïânod&de  la  monarchie  coiistilà. 
lïnniiétlo.  Sous  rinflücnre  des  sentimcim  les  plus  libérajü,  la  sc\e 
vïgotiretise  de  soi*  esprit  sans  culture  s' a  ta  il  développe  seule  ajseï 
merveilleusement  pour  le  rendre  capable  d'un  l>el  et  bon  délité: 
presse,  commis  flans  un  journal,  contre  le  Gauveniemenf.  11  allait 
pour  ce  délit  éubir  une  condamnation  h  ta  prison,  quand  ta  Révo¬ 
lution  de  Février  est  arrivée,  11  avait  énergiquement  luné,  dais  le 
temps;  contre  la  candidature  ëlèctorale  de  M.  Del  angle,  soutenue 
par  le  ministère.  M,  le  préfet  Mallac  crut  devoir,  en  cette  occasion, 
essayer  contre  lui  de  l'intimidation.  Il  répondit  aux  menaces  ijui 
lui  étaient  adressées  :  «Les  maires  de  ma  trempe  meurent,  mais  ne 
*  sc  rendent  pas,  * 

\f.  M  vnrirt  (Emile  —  33J1&  voix)  est  âgé  de  uns. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  Polvteth nique,  ancien  officier  d'artille¬ 
rie,  i!  quitta  le  s  rvïcc  en  1827  pour  se  jeter  dans  rimlusirie, 
il,  Boigiié,  fomtoteiir  fie  ftwlne  de  Fourduimbaub  (Sièvre)*  k 
mnmmidiia  et  le  mit  à  la  léte  de  cet  établissement ,  qui  fut  des- 
lors  dirigé  avec  autant  d'intelligence  que  de.  succès.  Pins  tard,  à 
côté  de  ce  t  usine  de  Fourclmmlnujlu  il  a  fuit  construire  une  superbe 
fonderie  pour  les  machines  à  vapeur. 

Homme  dévoué  au  gouvernement  détint ,  créé  par  lui  chevalier 
et  oflidrrde  la  Légion  d'Honneur,  il  était  dans  toutes  les  bonnes 
grâces  de  la  dynastie,  et  surtout  de  AL  le  dur  de  iMoitpcnsier,  lia 
tV ailleurs  des  convictions  libérales  très  sincères, 

Il  a  toujours  été  ims-nimé  et  trè^estiuié  des  ouvriers  employés 
dans  scs  beaux  établissements  industriels, 

m.  (inAVUrtn  t>E  ta  maiumêhe  (Louis-Rcné-Ànlomc- 
29,750  voix)  est  né  le  22  octobre  1810*  à  Cos  ne  (Nièvre),  11  est 
petit  fils,  par  sa  mère,  du  baron  Dubois,  le  célèbre  médecin  .et 
chirurgien,  accoucheur  de  l'impératrice.  Sa  famille  paternelle  ap* 
pallient  à  la  bourgeoisie. 

Il  a  trois  fois  été  le  concurrent  de  M.  Ddauglc,  aux  élections 
du  collège  de  Cosiic. 

Cm  un  citoyen  généreux  et  dévoué,  qui  fait  le  plus  noble  usage 
de  sa  fortune.  Il  a  rendu  des  services  à  l'agriculture. 

H  appartenait  depuis  longtemps  à  l’opposition  libérale. 

ni .  f ,  a  m  no  îs  (Ch  a  ries- Ferdinand— 29, 5 1  h  voix) ,  juge  suppléant 
au  tribunal  civil  de  Cosne  (Nièvre)*  est  né  à  Bourges  Je  1 9  mars 
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i$20.  Son  père,  Suisse  d'origine,  servit  dans  1rs  armées  de  ia  Hé- 
pulïiique.  Retiré  à  Bourges,  où  ît  s'est  marié,  il  fut  successivement 
commerçant  et  connu i ssa ire-prisc u r. 

Orphelin  de  lionne  heure,  Ferdinand  G  ambon  fut  élevé  dans  le 
mente  pays  que  sa  fanulle  maternelle.  Il  vint  à  Paris  potir  faire  ses 
éliMles.  A  lt)  ans  j  d  les  avait  terminées.  À  J9  ans,  il  était  avo- 
rai.  Depuis  il  se  livra  aux  études  de  droit  les  plus  complètes.  Il  fut 
un  îles  fondateurs  at-uis  du  Journal  des  Ecoles.  En  18ft6  forcé  à 
cause  de  sa  Santé,  de  quitter  Paris,  il  revint  à  Cosne.  dans  sa  fa¬ 
mille.  a  la  sollicitai  ion  de  laquelle  il  fut  nommé,  malgré  lui  iuce 
suppléant  au  tribunal  civil  de  Cosne.  Depuis,  il  ne  cessa  de  com¬ 
battre  pour  la  démocratie.  A  chaque  scrutin  électoral,  il  lu  lia  contre- 
M.  Dclaugle,  procureur-général 5  la  Gourde  Paris,  et  protesta  contre 
son  élection.  Il  dénonça  en  outre  la  corruption,  ce  qui  lui  valut  d'être 
poursuivi  deux  fois  devant  la  Cour  royale  de  Bourges.  Plus  tard  il 
organisa  le  banquet  démocratique  de  Cosne.  11  eut  à  lutter  contre 
MU.  Manuel,  Uuvcrgierde  Hanramieet  Girerd,  qui  voulurent  lui 
imposer  le  toast  an  roi,  contre  lequel  il  protesta  au  nom  de  la  sou- 
m-üinçic  du  peuple.  Traduit  pour  ce  fait  devant  la  Cour  de  cassa¬ 
tion,  il  défendit  I  indépendance  du  magistral,  la  liberté  de  cons¬ 
cience  du  citoy  en  ;  mais,  sur  les  conclusions  de  M.  Dupin,  alors 
comme  aujourd'hui  procureur-général  à  la  Cour  de  cassation,  il  Tut 
condamné  a  cinq  années  de  suspension.  C*est  à  partir  de  ta  pro¬ 
testation  contre  le  banquet  dynastique  de  Cosne  que  se  dessina  la 
posilimidu  parti  démocratique  à  Lille,  Dijon  etMfkcon.  -M.Gambon 
SS ,#s  1*™“»  *  sl,'vl  e  rexcmple  de  Paris  et  ù  proclamer  la 
République.  Sommé  commissaire  du  Gouvernement  près  le  tri- 
11  rî,usa  <*?  foucliops.  C’est  un  des  plus  jeunes  mem¬ 
bres  de  1  Assemblée  nationale.  11  appariienl  à  la  démocratie  non- 
xelle,  qui  pense  que  la  révolution  n'est  pas  une  révolulion  politique 
pârraffiildaiioiVIll0n  MMTivera  ^  l’affrancbissemeiM  du  travail  que 

cimn’dn  m^, Voiï)-  allcien  »«•«*»- 
3eu?ifché|^LCér|îrd’  ««jonrcTUut  général  de  brigade,  com- 

le  ’i Hinr-H i,nà'^®lun"d  ll0,V*e.,lr’  °!c—  naquit  à  Moscou  (Russie), 

lit  a  !a  car,ière  <los  armes.  le  jeune  Lafontaine 

etilrafn^le  SPéCf  1e*-  A  17a"s  dc  5»  niai  s  1809),  il 

euiialt  i  Lcolc  militaire  de  Saim-Cyr.  Nommé  le  19  mai  1S11 
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s  nus -lieutenant  au  12û  régiment  d'infanterie  de  ligne,  il  prit  la  part 
la  plus  active  aux  batailles  (le  Smolensk,  ValenÜno  el  h  Moskowo. 
Le  23  septembre  1812,  il  passa  lieutenant  au  Kremlin,  à  une  revue 
île  l'Empereur,  et  devint  nlcirs  officier  d'ordonnéiïp  du  géùM 
Gérard,  dont  il  fut  nommé  raide-dc-camp  le  27  janvier  3813* 

Sa  conduite  dans  les  bal  ailles  de  Muloê  Roskttectx,  de  Krusnaé 
et  au  passage  de  la  Bérésina  lui  mérita  le  grade  de  capitaine.  Il  se 
distingua  si  bien  aux  batailles  de  Lutieti  el  Bautzen,  que,  malgré 
son  jeune  âge,  il  fui  proposé  huit  fois  pour  rétoile  d'honneur,  qu'il 
oblint  caBq  le  âl  juin  1313,  à  21  ans. 

Nous  arrivons  en  ISIS,  en  laissant  de  côté  Lcipsiek  et  tant 
d'autres  batailles  auxquelles  il  assista;  Nous  retrouvons  alors  le  ca¬ 
pitaine  Lafontaine  a  Lïgny,  où  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  fin 
général  Gérard,  en  tuant  de  sa  propre  main  un  l  ancier  qui  m  enaçait 
ce  dernier*  Sa  conduite  en  celle  circonstance  fut  si  belle  qu'elle  lui 
valut  de  la  part  du  général  le  surnom  dlnlréjpde,  c'est-à-dire  brave 
parmi  les  braves  {Lettre  du  maréchal  Gérard  insérée  dans  Hits* 
toire  de  Vaulabelîc), 

Le  même  jour  (1(1  juin  1815),  h  b  tête  (Fun  bataillon,  ïl  s'empara 
le  premier  du  village  de  Llgny,  malgré  la  plus  vigoureuse  et  la 
plus  énergique  résistance.  Il  reçut  à  cette  attaque  une  grave  bles¬ 
sure  et  eut  son  cheval  tué  sous  loi. 

La  chute  de  l'Empereur  vînt  arrêter  le  général  Lafontaine  ùm 
sa  brillante  carrière.  Le  20  octobre  1815,  H  fut  mis  en  noiHirti- 
vîté.  Cependant,  en  1813,  le  12  décembre,  après  avoir  subi  ïè 
preuve  du  concours,  il  se  fit  admetire  dans  le  corps  d'état-major  el 
attacher  à  la  18- division.  Il  n'y  resta  (tue  peu  de  temps,  léser 
vice  militaire,  h  cette  époque,  ne  convenant  pas  a  la  loyauté  dn  son 
caractère.  Sur  sa  demande,  il  fut  mis  en  disponibilité  le  15 jan¬ 
vier  1820. 

C'est  là  que  commence  la  vie  politique  du  général  Lofonme, 
Etabli  à  Dijon,  il  y  fut  bientôt  ata  tête  de  Fop  position  là  plus 
avancée.  On  sait  dans  ce  pays  ce  que  lui  valut  sa  conduite  ferme 
et  énergique  dans  les  élections.  Un  mois  de  prison,  d'abord,  fui  le 
prix  de  son  indépendance.  Ensuite,  pour  avoir  porté  devant  læ 
Chambres  une  juste  réclamation,  il  fut,  par  ordonnance  du  31  juil¬ 
let  1822,  mis  à  la  réforme,  sans  traitement. 

Celte  ordonnance  créait  un  précédent  fâcheux  :  c'était  potiet 
atteinte  à  Favenïr  des  officiers  el  livrer  leur  position  aux  caprices 
du  pouvoir.  Il  fallait  une  lutte  dans  Finicrêt  de  tous  :  le;  général 
Lafontaine  l'accepta*  Par  des  pétitions  incessantes  aux  Chambre*, 
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par  des  lellrcs  insérées  dans  les  journaux,  il  réclama  contre  les 
excès  du  pouvoir.  Plusieurs  fois  ses  pétitions  occupèrent  une 
séance  tout  entière  de  la  Chambre  des  députés  (Moniteur  du 
23  mai  3829),  En  vain  on  le  menaça,  en  valu  on  te  frappa  d’une 
coudant  nation  de  trois  mois  de  prison  ei  de  8,000  fr,  d’ameude,  il 
n'en  persista  pas  motus  .dans  son  œuvre  patriotique  et  courageuse 
tout*  ad  a- fois*  La  ville  de  Dijon  et  la  France  entière  conserveront 
longtemps  le  souvenir  de  sa  belle  conduite  à  relie  époque, 

La  révolution  de  1830  trouva  dans  le  général  Lafontaine  un  des 
hommes les  plus  capables  de  la  servir,  ïl  fut  bientôt  réinstallé  sur 
les  cadres  de  l’armée,  nommé  chef ïfescatlron  (Féint-major  et  atta¬ 
che  rie  nouveau  au  maréchal  Gérard,  en  qualité  d’aidede-camp. 
Au  mois  d’août  183 1  *  il  lit  partie  de  Tannée  du  Nord,  qui  repoussa 
de  la  Belgique  Tinvarioïi  hollandaise.  Rentré  en  campagne  Farinée 
suivante,  îJ  était,  après  SA  jouis  de  tranchée  ouverte,  envoyé  le 
premier  en  parlementaire  au  général  Chassé  et  pariait  à  franc 
étrier  pour  Paris  annoncer  la  capitulation  de  la  citadelle  cTAnvcrs 
(Louis  Blanc,  Histoire  de  Dix  ans) . 

Olfirrcr  de  la  Légion-d'  honneur  le  13  novembre  1833,  il  fui 
nommé  lieulcnàm-colonel  au  2flE  léger  le  18  janvier  1833,  et 
colonel  en  mars  1837.  Il  fut  désigné  alors  pour  aller  commander 
le  02*  régiment  de  ligne  qui  avait  besoin  en  Afrique  d’un  chef 
ferme  et  intelligent. 

Avec  ce  régiment,  qu’il  sut  promptement  réorganiser,  le  géné¬ 
ral  Lafontaine  fit  l'expédition  de  In  Tafna,  et  prit  part  a  toutes  les 
.affaires  importâmes  de  la  campagne.  IJ  fut  mis  a  Tordre  du  jour  de 
l’armée. 

Un  jour,  230  hommes  de  son  régiment,  escortant  un  convoi,  re¬ 
poussèrent,  soûs  ses  ordres,  1,800  Arabes,  qui  les  attaquaient.  Ce 
beau  fait  (l’armes,  le  premier  qui  ait  réussi  avec  si  peu  de  momie 
en  A  fripe,  mérita  au  colonel  Lafontaine  Jlmnneur  d’être  ^  Tordre 
du  jour  de  l’armée  et  la  croix  de  commandeur  de  la  Légiou- 
d  Hqnpur. 

Nommé  au  commandement  de  Phîitpperille»  an  mois  de  jan¬ 
vier  1840,  après  de  nombreuses  escarmouches  et  de  vigoureuses 
razzias,  il  parvint  à  rétablir  coin pl élément  la  tranquillité  dons  toute 
la  province. 

Plus  tard,,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Sétif,  il  eut  un 
brillant  succès  devant  la  redoute  d’Aïn-Turko.  Dons  celle  affaire. 
Je  colonel  Lafon laine  vint  dégager  un  bataillon  du  62*  qui  était 
moqué  dans  la  place  par  7  à  8,000  Arabes.  Malgré  Tinférioriié 


-  300  - 

numérique  de  sa  troupe,  qui  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  500  Iwmmcs, 
il  mit  les  Arabes  en  déroute.,  leur  tua  plusieurs  centaines  d'hommes 
et  ravitailla  la  place. 

Le  résultat  de  celte  aflUîre  fut  la  soumission  de  toutes  les  uïbus 
de  la  province*  Deux  cent  cinquante  cheiks  vinrent  demander 
l'aman. 

Quelque  temps  après  i'aflaire  d’Aïn-Turkn,  le  colonel  Ufofc 
laine  fut  fait  maréchal  de  camp  et  désigné  pour  le  commandement 
de  la  province  de  Bône,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  1841 ,  époque  a 
laquelle  il  rentra  eu  France  par  suite  d'une  ophlhalmie  qui  l'avait 
repris  pour  la  troisième  fois* 

Mis,  en  18è2,  à  la  tète  de  la  Subdivision  de  la  Nièvre,  il  s’in¬ 
stalla  à  Ne  vers,  où  il  est  resté  jusqu'au  Ie"  mai  de  cette  année. 

Depuis  1 830,  le  général  Lafontaine  avait  toujours  conservé  1ns 
opinions  radicales.  Le  premier,  à  Nevers,  il  a  salué  cl  proclamé  J* 
République,  qui  avait  toutes  ses  sympathies  ei  qu'il  défendrait 
au  besoin,  nous  en  sommes  certains,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang, 

dupin  aîné  (24,140  voix),  procureur  général  à  ïa  Cour  tic 
cassation,  membre  de  l'Institut,  grand'eroix  de  ïa  Légïon~drHon- 
ncur,  est  %é  de  65  ans. 

A ii dré- M ar i e*  ,T ea n-S a cqu es  Dupin,  tiis  aîné  de  Charles- André  Du* 
pin,  naquit  à  Varzy,  le  i'r  février  1783. 

Il  fui  élevé  à  la  maison  paternelle,  où  il  trouva,  dans  son  père 
et  sa  mère,  des  maîtres  et  des  instituteurs  dignes  de  Hnstracüm, 
des  sentiments  et  du  talent  qu'il  a  fait  briller  dans  le  monde,  au  bar* 
rcau  et  à  la  tribune. 

Dès  que  tes  écoles  île  droit  furent  rétablies  à  Paris,  il  sc  présenta 
pour  soutenir  sa  thèse  de  licencié.  Sa  thèse  de  docteur  est  la  pre¬ 
mière  qui  att  été  soutenue  depuis  la  réoi^anisation  des  facultés- 
Aussi  eut-elle  l'honneur  d'avoir  pour  président  le  célèbre  Treilhard, 
qui  était  alors  ministre- 

11  concourut  ,*cu  1810,  pour  obtenir  une  chaire  de  droit;  il  eut 
le  bonheur  d'échouer  et  de  ne  pas  avoir  à  mettre  sous  le  boisseau 
de  renseignement  la  lampe  qui  devait  bientôt  briller  d'un  si  vif  éclat 
dons  les  plus  mémorables  discussions  du  Palais,  et  puiser  au  Palais 
les  éléments  de  cette  chaleur  et  de  celte  lumière  qu'elle  a  fait  rayon* 
lier  à  la  tribune* 

Chacun  de  ses  pas  dans  la  carrière  du  barreau  s'csl  en  effet  trouvé 
marqué  par  un  succès, 
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En  ISIS,  il  était  déjà  si  avantage  use  ment  connu  qu'une  place 
d'avocat  général  à  la  Cour  de  cassation  étant  devenue  vacante* 
M.  Merlin*  procureur-général*  la  réclama  pour  lui,  à  son  insu.  C'é¬ 
tait  celle  qui  fut  donnée  à  M.  Joubert,  à  la  i  sollicitation  de  M*  de 
Fou  ta  nés,  alors  tout-puissant  auprès  de  l'Empereur. 

1!  travaillait  u  la  classification  des  lois  de  l'Empire,  connue  mem¬ 
bre  d’une  commission  nommée  par  le  grand-juge,  quand  l'heure  de 
Th  in  pire  sonna. 

En  IMS,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  île  présentants  par  un 
des  collèges  électoraux  de  la  Nièvre* 

13  y  montra  l'indépendance  courageuse  de  son  caractère  en  s'op¬ 
posant  énergiquement  à  la  proposition  par  laquelle  M.  Félix  Lepèl- 
fetier  demandât  que  l'on  élevai  une  statue  ù  Napoléon  sur  le*  bords 
du  golfe  Juan,  avec  Unsfripiitm  :  *  Au  sauveur  de  la  patrie.  « 

Il  fut  de  ceux  qui*  (laits  le  comité  secret  du  21  juin,  optèrent 
pour  l'abdication  *  s'opposant  à  la  proclamation  de  Napoléon  IL  H 
fut  même  d'avis  que  la  Chambre  des  Représentants  se  déclarât  As¬ 
semblée  nationale. 

A  la  seconde  Restauration  *  président  du  collège  électoral  de 
Chàtrau-Chinon*  il  fut  nommé  candidat  à  la  députation  par  Château- 
ChinotiGi  Clamecy*  Mais  il  n’obtint  pas  les  suffrages  du  collège 
départemental. 

Il  reprit  l'exercice  de  sa  profession*  qui  La  illustré* 

En  1M9,  on  lut  offrit  la  place  tle  sous*sen*étairedTËtatati  minis¬ 
tère  de  In  justice*  avec  le  titre  de  maître  des  requêtes.  Il  refusa. 

En  1820*  M*  le  duc  d'Orléans  le  nomma  membre  de  son  conseil. 

Lu  I82G*  ii  lit  à  Snuit-Àchettl  une  visite  dont  on  s'est*  selon  nous* 
injp  scandalisé.  II  n’y  allait  probablement  que  pour  reood paître  un 
pnsio  ennemi.  Ce  refait  peut-être  dans  ce  cas  qu'on  peu  plus  habile 
ipéil  ne  fallait  ;  maïs  ce  u 'était  pas  une  palinodie* 

Il  parut  à  la  Chambre  des  Députés  en  3  823. 

C  est  lui  qui  fut  rapporteur  de  la  fameuse  adresse  des  22 1 . 

hi  1830,  ce  fut  également  lui  qui  fit  le  rapport  de  l'adresse  et  de 
la  proposition  HérartL  lï  prit  une  part  très-large  à  toutes  lus  graves 
discussions  qui  signalèrent  cette  phase  parle men taire  de  îa  France. 

A  la  session  de  1831,  il  fut  nommé  vice- président  de  la  Chambre, 
ht  une  proposition  concernant  la  publication  des  actes  de  sociétés 
commerciales*  et  continua  de  prendre  part  à  toutes  les  discussions 
niiporuntos*. 

De  1832  a  1 830  inc  lnsïmiiem*  il  a  été  nommé  président  sans 
cesser  de prendre  aux  discussions  dé  l'Assemblée  une  pan  toujours 
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active  et  toujours  glorieuse.  De  1839  à  1848,  il  a  Tait  dè  l'opposi¬ 
tion  à  la  politique  gouverne  me»  talc,  sons  mouler  très-souvëat  à  la 
tribune. 

Nous  omettons  ici  la  mention  spéciale  des  ouvrages  de  cm 
illustre  avocat  ,  de  ce  député  remarquable,  de  ce  magistrat  célèbre, 
Scs  plaidoiries ,  ses  harangues  politiques  et  scs  réquisitoires,  lui 
ont  y  al  &  le  titre  d'académicien. 

NORD. 

>!.  o&NNOtJB  (Dés  i  ré  -  J  oseph — 311 ,0i*7  voix)  est  né  a  Avesnes, 
le  3  mai  1800, 

C'est  an  avocat  distingué  du  barean  cFAvesiias,  qui  a  étendu  sa 
réputation  non-seulement  dans  sa  ville  natale,  mais  encore  dans 
tout  le  département  du  Nord.  TI  est  bâtonnier  de  son  ordre  et 
membre  du  Conseil  général  du  département  du  Nord*  Sou  père  était 
avocat  â  Avesnes,  et  sa  famille  appartient  à  la  magistrature* 

Comme  citoyen,  il  s'est,  eu  toutes  circonstances,  montré  parfaite¬ 
ment  lihétal  11  a  toujours  cultivé  dans  son  cœur  l'amour  de  la  dé¬ 
mocratie  ;  ctt  de  plus,  il  rfa  jamais  perdu  une  occasion  de  propager 
ce  sentiment  partout  autour  de  lui.  C'est  d'ailleurs  un  caractère 
très-conciliant,  qui  sait  attirer  à  lui  toutes  les  sympathies. 

À  Ja  Révolution  de  Juillet ,  il  a  très  heureusement  rempli  les  fonc¬ 
tions  de  sous-préfet  provisoire  a  Avesnes* 


b,  cmiXE  (499,935  voix]  est  né  le  20  août  1805,  â  Arras  (Pas- 
de-Calais]  * 

La  Restauration  Lavait  fait  conseiller  auditeur  près  la  Cour  royale 
de  Douar. 

lia  publié  en  ISM  une  bro cintre  intitulée:  Essa  is  sur  la  li  Uêrü* 
turc  considérée  sous  ses  rapports  avec  ta  mmlltuiîm  politique  du 
divers  pays. 

M*  Dupont  (de  l'Eure;  *  alors  garde-dos -sceaux,  le  nomma*  après 
b  Révolution  de  Juillet,  président  du  tribunal  civil  de  Lille. 

Quelque  temps  après*  le  président  du  tribunal  de  Lille  échangea 
son  siège  contre  celui  de  Douât* 

En  1837,  les  électeurs  de  Courtraï  confièrent  leur  mandat  à 
M,  G  orne,  qui  alla  siéger  sur  îes  bancs  de  l'opposition  do  gauche. 

Les  questions  de  politique  Intérieure,  d'économie  e d'administra¬ 
tion  appelèrent  souvent  le  député  deCmirtnû  a  la  tribune. 


—  303  — 

U  publia t  Vers  l'époque  que  nous  venons  de  rappeler,  un  volume 
sur  la  liberté  religieuse  e t  sur  En  liberté  de  renseignement 

tin  il  avait  cessé  de  faire  partie  de  la  Chambre. 

La  Révolution  de  Février  Ta  élevé  sur  le  siège  du  procureur  gé¬ 
néral  près  la  cour  d'appel  de  Douai,  et  tout  dernièrement  de  pro¬ 
cureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris,  en  remplacement  de 
M*  de  Portalis. 

m.  choque  (  Emmanuel* Louis-Joseph— 191  ,875  voix)  est  né  a 
Douai,  le  15  septembre  1800, 

Il  a  successivement  exercé  les  fonctions  d’avoué  et  celles  de  no¬ 
taire. 

Il  a  été  nommé  député,  en  4845,  par  l'a  itou  disse  ment  de  Douai. 

Pour  son  début  au  parlement ,  M.  Choque  prononça  un  discours 
sur  la  situation  de  noire  système  financier.  It  n’a  d  ailleurs  contri¬ 
bué  que  par  scs  voles  aux  travaux  parlementaires.  Il  siégeait  au 
côté  gauche  ;  mais  il  n'y  a  siégé  que  bien  peu  de  temps  :  élu  en  1845, 
il  ne  faisait  déjà  plus  partie  de  la  Chambre  en  184  IL 

m.  dk  les  PAUL  (Adolphe— 187,488  voix)  est  né  à  Lille,  ïc  il  no¬ 
vembre  1802. 

M*  Dupont  (de  rEure)  l’avait  nommé ,  en  1831,  substitut  du  pro¬ 
cureur  du  Roi  près  le  tribunal  civil  de  Lille,  et,  dès  1834,  les  électeurs 
de  cette  ville  l’envoyèrent  à  la  Chambre, 

Lejeune  député  alla  s’asseoir  dans  les  rangs  de  ta  gauche,  H  ap¬ 
puya  en  1840  le  cabinet  du  îeï  mars,  et  ne  rentra  dans  l'opposition 
qu’à  la  chute  de  ce  ministère. 

M.  Delespaul  a  été  un  adversaire  ardent  du  cabinet  du  29  octo¬ 
bre,  Il  a  parlé  à  la  Chambre  sur  les  questions  économiques,  agrico¬ 
les,  financières  et  administratives. 

îl  s’y  est  fait  remarquer  par  son  assiduité  et  estimer  par  son  dé¬ 
sintéressement, 

11  est  membre  du  Conseil  général  de  son  département. 

Le  Gouvernement  provisoire  l'a  nommé  substitut  du  procureur 
général  de  la  République. 

ni,  bol lang tu  (181,919  voix)  est  né  lé  12  septembre  1800, 
dans  le  département  du  Nord. 

Il  est  cultivateur  h  Doignies. 

La  confiance  dont  cet  honorable  agriculteur  est  investi  dans  le 
camon  qu’il  habite  est  si  grande ,  qu'on  t’a  toujours  consulté 
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comme  le  meilleur  guide  dans  les  élections,  et  qu’il  avait  rallié,  dans 
les  dernières,  une  formidable  opposition  pour  combattre  le  candi¬ 
dat  de  la  préfecture.  Son  nom  était  de  ce  ni  qui  se  sont  retrouvés  sur 
retic  liste  curieuse,  où  les  électeurs  de  Cambrai  et  des  environs 
étaient  classârcu  trois  catégories  :  les  bons,  les  mauvais,  don- 
leux*  Comme  on  le  pense  bien,  M.  Boulanger  faisait  partie  des 
mauvais,  c’est-à-dire  de  ceux  qui  avaient  conservé  des  smitimeim 
d’honneur  et  de  patriotisme  et  qui  sentaient  que  la  politique  ne  de¬ 
vait  pas  exclure  la  probité, 

ar  dksmoltiehs  (180,102  voix)  estiiéàSaurooiït,  près  Douai, 
le  2  février  1810, 

C’est  un  des  agronomes  les  plus  distingués  de  tout  le  déparié- 
nteni  du  Nord.  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  lui  doit  aussi 
p  lusi  eurs  per  fecl  î  on  n  euicnls . 

Il  s’est  spécialement  occupé  de  l’amélioration  du  sort  des  travail¬ 
leurs  dans  les  campagnes. 

Sa  fermeté,  son  indépendance,  la  sincérité  de  ses  opinions  dé¬ 
mocratiques,  ses  idées  d’ordre  et  d'administration  régulière  sont 
incontestables  et  incontestés  dans  toute  la  contrée. 

m.  isëüïuer  (Fraitçois-Marie-Casiuiir— 178,8.28  voix)  est  né  ait 
Mans,  le  27  avril  1788. 

A  dix -sept  ans,  le  jeune  Négrier,  échappé  au  collège,  courut 
prendre  le  sac  et  le  fusil  dans  le  2*  régiment  dln  fan  ter  îe  légère; 
c’était  en  1 80G,  a  l’époque  oit  les  aigles  volaient  partout  triomphai)' 
tes.  U  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Hamel  n,  et  pendant  qua¬ 
rante-deux  ans  de  service  non  interrompus,  il  prit  part  aux  batailles 
et  combats  suivants  ; 

Siège  de  Hameîn,  1806.  —  Passage  du  Greisch-iJofT,  1807.— 
Combats  sous  Danhdck,  les  à  et  1 1  avril  1807,—  Siège  de  Domzirk, 
1807. — Prise  de  nie  de  Hoîm,  1807*—  Coitibaide  Veixclmimd,lSi)7. 
Bataille  de  Friedland.  1807.  —  Bataille  de  Burgos,  1808,  —  Com¬ 
bat  de  Cantonal,  18ÜS.  —  Combat  de  San-Vinrmle  de  la  Bagueira, 
18i  «S.  —  Combat  de  la  ViUafranea,  1808.  —  Combat  de  Casabeîlas, 
1809.  —  Combat  de  Logo,  1808*—  Combat  d'EIvina,  3809.  —  Ba¬ 
taille  cîn  la  Co rogne,  1809.— Combat  de  ATontercy,  1809.  —  Ba¬ 
taille  d’ O  porto,  1809.  —  Passage  de  la  Taméga,  combat  d’A  ma* 
ronlhe,  1809.  - — ^  Balai  Ile  de  Braga,  1809.— Ïlntaühï  d'Alcoba,  1810. 
— Combat  de Savaiierra,  1810.  -  BuiiulUrdu  Buscuo,  LS  l(K— Corn* 
bai  de  SubtigaL  Uîifl*  —  Combat  de  Fueme*de-OudraT  181 C  — 
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Bataille  des  Arupito*.  181’?.  —  Siège  et  assaut  de  Castro,  1815*  — 
Bataille  de  Vitloria,  1813*— Combat  tic  VéraP  1813.— Combat  (PO- 
fmn,  W3*  —  CombaUTCrtin,  1813*— Combat  do  Bidassoa,  1813. 
—  Conilmt  de  BurouiJJet,  1813.  —Combat  fie  Cote  râles,  près  Doit- 
nomade*  1815t.  —  Combat  de  Méry,  1814*  —  Bataille  de  Craomit\ 
iSiii*— Combat  de  r  jury,  18-Eâ. — ;  Bataille  de  £aflM8l&.~Balaille 
tPArcis-fitu-Atibe,  1814.  —  Combat  de  Saint- Dizïer.  1814,  -Com« 
bat  de  Tlmiiî.  1815,  —  Combat  des  Quatre* Bras*  1815,  —  Bataille 
d  c  YV  a  t  cri oo*  3815. — Com  but  d  es  K  a  résas  (  A  Igérie)  ,  18  37, — Ce m  - 
mandement  par  intéi  lin  de  l'Algérie  pendant  expédition  de  Cons- 
tîmiinc,  183  \  —  Premières  expéditions  sur  Stora  (Philtppeviflel 
1838.  —Soumission  des  tribus  sous  Cousümtine,  1838.  —  Pie' 
mîèrc expédition  sur  MsilaEi,  18/iL  —Combat  des  f>  et  7  juin  Wi  \ 
contra  les  Barattas.  —  (Le  général  Négrier  commandait  et i  chef  les 
cïTiif  dernières  expéditions.  ( 

Venu  à  Lille  pour  la  première  fous  eu  18^2,  alors  qu'il  était  chef 
de  bataillon,  le  général  Négrier  y  revint  rom  nie  colonel,  m  1835  ; 
plus  tard,  en  1838,  comme  maréchal-  de-camp  ;  puis  enfin,  eu  184 A, 
en  qualité  de  iietitennnt-géiiénd*  commandant  la  IG*  division  mili¬ 
taire, 

U  profession  de  foi  de  m  honorable  candidat  léa  rien  laissé  à 
désirer  sur  ses  opinions  fraiidicmenu  épuJjHcmucs. 

m.  uieflAMj  (177^09  voix}*  avocat,  est  né  le  il  avril  1895,  à 
Vamnrîfrnnes. 

liéptdj] train  biciiavhm  même  la  Révolution  de  1830,  ce  digne  ri- 
Tfnen  m  laujours  resté  lidèle  à  ses  principes*  Après  h  rbuie  de 
f.mijâ-Pmppe  et  la  proclamation  de  la  République  en  France,  il 
nbi  nullement  retberdïé  les  places  que  tant  d'autres  briguaient 
avec  avidité.  De  plus*  La  Liberté  triomphant,  d  s'est  retourné  vers 
I  Ordre,  et  tfèJd  constitué  Pan  de  ses  plus  intrépides  défenseurs.  Il 
cm  très-instruit,  et  sa  loyauté  est  devenue  proverbiale.  Il  s'^t 
bcanrmip  occupé  de  questions  sociales*  et  iî  a  fuit  sur  les  richesses 
ImmUm  du  nord  de  la  France  des  travaux  fort  estimée,  vSm  tut 
rj toyen  énergique  dans  ses  cnn  vidions,  désiuléressé,  n'ayant  dé 
soucis,  de  pensées,  de  culte  que  pour  la  patrie,  fcn  Février,  il  a 
tau  partie  de  lu  municipalité  provisoire  de  Valiuidennes. 

.  FitAKim  (PicrrerJbsepli  47/1,942  voix'.,  notaire*  est  né  à 
ümdé,  le  7  mai  1798. 

Il  eri  maire  de  Coudé  depuis  Février* 
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rivauL  de  prendre  les  rênes  de  l'administration  municipal  de  là 
ville  de  Coudé,  ou  il  exerce  scs  honorables  fonctions  de  noluire, 
iU.  Pureur  avait  déjà  obtenu  de  ses  concitoyens  une  preuve  dV 
tînu-  et  de  sympathie  ;  il  avait  été  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale,  bien  avant  1830,  il  entrevoyait  la  République  homme 
devant  être  un  jour  le  gonvcrneiÿent  stable  de  la  France  :  aussi  l'a- 
s  il  accueillie  avec  joie  en  1848*  Enei|îque  défenséiir  des  intérêts 
de  tous,  M.  Pur  tir  doit  être  Classé  parmi  ceux  qui  veulent  raffer¬ 
missement  de  noire  République  avec  des  garanties  d'ordre  élite 
progrès* 

>t,  îw  a lo  [Thomas-Gaspard  —  174,527  voix)  est  né  à  Dimker* 
Jierque,  le  22  février  1804* 

]1  est  armateur  et  constructeur  de  navires  dans  sa  ville  natale. 
Son  père,  f; ail  aurae-Gaspard  Mato,  fut  un  de  ces  bord is  carafe 
tpiise  tirer.  Hum  redouter  dans  la  mer  du  Nord,  pendant  les  dernières 
guerres.  Sorti  de  la  dusse  des  simples  marins,  il  ne  renia  jamais 
smi  origine,  et  sut  toujours  se  faire  aimer  ci  respecter  de  tous  par 
lu  droiture  et  l'énergie  de  son  caractère,  ainsi  que" par  sou  dévoue* 
mon  t  sons  bornes  à  la  cause  de  l'humanité. 

En  1832,  le  Portugal  ch crehant  à  ^affranchir  de  l'oppression  de 
Don  Miguel,  fit  un  appel  au  patriotisme  des  étrangers  Thoraas- 
dnspanl  Malo  et  son  frère  arment  deux  navires,  les  mellent  à  la  dis- 
position  de  Don  Pedro  et  transportent  à  0 porto  des  troupes  et  des 
jHmdres.  Cette  mission  périlleuse  est  menée  à  bonne  lin;  mais  ce 
iPesl  point  assea,  ils  s'engagent  comme  simples  volontaires  dans  k 
léèion  étrangère ,  et,  partageant  les  mêmes  dangers,  ils  tombai 
ions  deux  frappés  par  les  balles  mîguélîsles. 

Don  Miguel  est  chassé;  la  cause  de  la  liberté  est  gagnée;  alors 
Gaspard  Malo,  au  lieu  de  prendre  part  a  la  curée  des  vainqueurs, 
renn  e  modestement  dans  sa  pairie,  appauvri  et  refusant  pourtant 
le  secours  du  ministère  Guizot  qui  aurait  pu  l’aider  a  recouvrer  b 
sommes  considérables  que  le  Gouvernement  portugais  lui  doit  tou* 
jours  pour  les  transports  qull  avait  effectués*  Il  a  reçu  de.  ROI 
pedro  la  décoration  la  Tour  et  de  l'Epée,  mais  celte  décor:’ Lion  nri 
jamais  paru  à  sa  boutonnière* 

Il  n'a  pas  craint  de  figurer  au  célèbre  banquet  réformiste  «* 
Lille,  alors  qu'entreprenant  des  constructions  maritimes  jmiwr* 
taules  pour  le  compte  dit  Gouvernement  déchu,  il  pouvait  s'iimrer 
des  haines  fatales  a  sa  fortune* 

Elevé  a  In  rude  école  (Fini  vieux  marin,  il  ne  possède  ni  les 
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lifts  brillants,  ni  la  faconde  de  l'orateur  parlementaire;  mais  la  Hé- 
publique  n’aura  jamais  un  ami  plus  sincère  et  plus  honnête  qm  lui. 

u,  SKRliOüTrrv  [Louis  — 171,300  voix),  propriétaire,  est  né  a 
Bailicnl  [Nord),  le  S  avril  180^- 

M,  SerJorUen,  avant  la  Révolution  de  Février,  utaît  peut-éfre,  de 
Iùw  les  citoyensfle  Larron  ilisèeiuem  d’Harebrouck,  celui  qui  avait 
les  opinions  libérales  les  plus  avancées,  il  a  accueilli  la  République 
comme  une  amie  que  Ton  attend  depuis  longtemps.  A  la  tête  d’une 
petite  phalange  de  ses  amis  de  Bailleul,  M.  Serlhoten  est  venu  s’as¬ 
seoir  au  banquet  réformiste  de  Lille,  et  quelques  années  aupara¬ 
vant*  ïors  de  l'inaugura ti ou  de  la  colonne  élevée  à  la  gloire  de  nos 
pères  de  1793,  il  a  prononcé  devant  ce  monument  de  chaleureuses 
paroles  de  patriotisme,  II  a,  pour  ainsi  dire,  été  choisi  à  l'unanimité 
par  la  ville  de  Bailleul 

II  a  été,  en  Février,  membre  de  la  commission  municipale  de 
fîaitlcul, 

5L  lois  et  {170,919  voix) ,  médecin-vétérinaire,  président  de 
la  Société  nationale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de 
Lille,  est  né  le  JS  février  1797,  à  Lille, 

Issu  d'une  famille  d’artisans,  élève  de  l'Ecole  d’Àlfort  (oit  il  a  été 
le  répétiteur  du  célèbre  chimiste- physicien  Emlong),  nommé  vété¬ 
rinaire  du  déporiemcnt  du  Nord  eu  ISiU,  il  fut  reçu  dans  la  même 
aimée  à  k  Société  des  Sciences  de  Lille.  Membre  du  conseil  cen¬ 
tral  de  salubrité  depuis  sa  fondation  ,  il  y  a  exercé  les  fonctions  de 
secrétaire,  et  a  publié  en  cette  qualité  les  travaux  de  ce  corps,  ira- 
vmx  de  la  plus  grande  importance,  dans  un  département  on  les  in* 
dusuïes  sont  si  nombreuses  et  si  diverses.  Membre  fondateur  de  la 
Société  centrale  de  Médecine  du  département,  de  rjfcole  prépara- 
loire  de  Médecine  de  Lille,  correspondant  de  diverses  associa  lions 
savantes,  membre  du  Conseil  municipal,  il  s'esi,  eu  dehors  des  ira- 
vaut  spéciaux  de  sa  profession,  particulièrement  occupé  de  ques¬ 
tions  agricoles,  économiques,  statistiques,  de  celles  surtout  qui  ont 
trait  aux  impôts  du  consommateur,  aux  tarifs  d'octroi,  el  à  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  comptabilité  communale.  Quant  ù  l'organisation 
du  travail,  il  est  l’auteur  d'un  rapport  fort  étendu  qui  Louche  a  ce 
vaste  sujet. 

Ses  travaux  spéciaux  ont  été  couronnés  par  diverses  sociétés  sa¬ 
vantes,  et  notamment  par  la  Société  centrale  d’agriculture  de  Paris 
qui  lui  a  décerné  plusieurs  médailles  d’or  et  d'argent. 
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Les  publications  agricoles  de  la  Société  fies  Sciences  de  Lille 
contiennent  un  grand  nombre  de  ses  écrits,  tous  rédigés  üm  des 

vues  pratiques.  ,  tll  ,  .  ,  ,  , 

Savant  modeste,  caractère  tnlegre,  républicain  sincère,  chez  lui 
les  convictions  profondes  n'excluent  pas  la  modération* 

M.  T e PC lïois  ( A  n toi n e*D ésiré 'José ph  —  170, 600  voit) ,  d orienr 
en  médectoe*  est  né  le  7  avril  17SML  à  Maroilles,  arromtemm 
d’Avesnes,  ou,  depuis  1813,  il  exercé  son  art  avec  autanide  pi* 
anthropie  que  de  distmeiïmh  f  __rt 

Nommé  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  en  1830,  et  ap* 
pelé  trois  fois  au  conseil  de  son  arrondissement,  H  s'est  toujours 
fait  remarquer  par  la  bienveillante  fermeté  de  sou  caractère  et  3i 
fixité  de  ses  opinions  démocratiques. 

Dans  sa  profession  de  foi  au*  électeurs,  0  a  déclare  marcher  hfl 
des  premiers  parmi  cens  qui  veulent  «  qu'au  système  du  privilège, 

*  du  gaspillage  et  de  la  corruption  succèdent  le  régime  de  la  U  h 
«  sévérité  du  contrôlé,  l'esprit  d'économie  dans  la  gestion  de  nos 

*  finances  et  la  rémunération  des  bons  services  ci  de  la  pr* 
«  blté,  *  11  a  ajouté  qtfll  combattrait  aussi  sous  le  drapeau  de  m 
qui  sou  bai  lent  «  que  notre  jeune  République^  vive  exempte  de  réac- 
l  lion,  de  violence  el  de  déchirements  ;  puissante,  honorée,  m\s 
«  cfémenié  etgénérmise,  comme  le  peuple  qui  Ta  conquise,  * 

Dès  que  notre  dévolution  a  été  connue  dans  l’airoitttoeMtt 
rf' Av  canes,  tous  les  patriotes  se  sont  réunis  autour  de  JM.  de  Vemtofe, 
et  lui  onHpronosé  de  les  représentera  PAssemblée  nallonalc.  Cm 
qui  connaissent  l'honorable  AT,  Ventlois  ne  peuvent  te  comparer  fini 
ces  citoyens  de  Rome  cl  de  la  Grèce  qu’on  allait  arracher  a  u?  sim¬ 
ples  et  modestes  travaux  pour  tes  appeler  à  défendre  et  consolider 
la  Liberté,  Un  caractère  antique,  des  principes  fermes  et  mun^r 
la  réflexion ,  les  convictions  les  plus  libérales,  mues  a  des  mm 
républicaines  ;  toUù  M.  Vendais.  Le  département  du  Nord  iromera 
en  lui  Pun  des  hommes  tes  plus  digues  de  constituer- la  RépnljriqiR 

îtf,  lîOOTE-éOLLLT  (167, 8$ A  voix)  est  né  le  i*f  mai  I77ÎU 
Lille, 

C’est  un  ancien  négociant. 

Ce  digne  citoyen  est  nu  des  plus  éprouvés,  des  plus  termes  tW 
pions  du  libéralisme  que  compte  le  département  du  Nmd.  Sortît 
raiws  du  peuple,  il  ne  doit  sa  fortune  qu'a  son  travail  et  a  m  «■ 
fatigable  activité.  Depuis  la  Hévnîuüon  de  18*0,  H  fait  |isir1ie  & 
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Conseil  municipal  de  Lille,  où  il  n'a  cesse  de  défendre  toujours  avec 
énerçpe*  avec  franchise  les  droits  de  tous.  Les  services  qu’il  a  ren¬ 
dus  à  la  ville  de  Lille  seraient  trop  longs  a  énumérer  ici*  Du  reste* 
c'est  un  homme  des  plus  populaires  du  département  t  et  il  est  digue 
op  tons  points  de  siéger  à  l'Assemblée  qui  doit  établir  les  bases  de 
notre  jeune  République, 
il  était  président  du  banquet  radical  de  Lille* 

m.  inné  (167*836  vois)  est  né  à  Arras  (Pas  de- Calais  h  le  12 

frrriMSfe - 

Son  père  était  propriétaire.^  vingt  ans  ,  le  jeune  Duré  avait 
fait  son  droit*  H  venait  prendre  rang  ait  barreau  de  sa  ville  natale. 
Le  premier  acte  de  sa  vie  fut  un  acte  d’énergie  et  de  patriotisme. 
Avec  Frédéric  Begeorgo  et  quelques  noires  a  mis*  il  fonda  le  /Vo- 
po0junUîi  frif-de-Cfllais,  journal  des  idégs  avancées*  A  1*épo- 
tfiîeoù  parut  cette  feuille  ,  attaqueJ'1é  g4uveruemenL  était  non- 
seulemem  dangereux,  mais  encore  difficile  ;  Pou  était  aux  meilleurs 
jours  de  la  Restauration  ,  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XVII  f. 

Alors  les  irtfelligenccs  cTélilc  commençaient  pourtant  a  soupçon¬ 
ner  Ta  venir  :  il  devenait  monaçaiiL  S'armer  pour  le  coin  battre  était 
donc  Imprudent*  Quand  Charles  X  monta  au  irône,  le  Propagateur 
avait  grandi;  ses  rédacteurs  étaient  experts  :  aussi  peu  de  journaux 
de  province  luttèrent  avec  autant  d’avantage  et  d’adresse  que  celui- 
là  contre  le  pouvoir  qui  succomba  devant  les  barricades  de  Juillet* 
Après  1830,  le  jeune  avocat*  qui  avait  défendu  la  cause  libérale 
ci  de  la  plume  et  de  la  voix*  fut  nommé,  par  Mustre  Dupont  de 
I  Eure,  procureur  du  roi  à  Saint-Omer*  siège  des  assises  du  Pus-de- 
Caîyîs*  Les  hommes  de  cœur  et  de  nuiviciiou  ne  changent  pas. 
Nuré,  après  avoir  combattu  pour  la  liberté*  ne  pouvait  pas  se  re¬ 
tourner  contre  elle  ;  dans  toutes  les  affaires  de  presse,  ïï  refusa 
obstinément  de  prendre  la  parole*  Eu  1833  *  ces  refus  réitérés 
nu  m  jugés  de  mauvais  goût,  et  Duré  fut  invité  a  quitter  le  parquet 
m*  Saint-Omer,  pour  aller  occuper  celui  (PAvtgnon.  Par  le  retour 
du  courrier*  le  ministre  de  la  justice  reçut  sa  démission, 

Huré  rentra  au  barreau  et  alla  se  liver  à  Douai.  Son  uidépeti- 
;!an.ce«  soy  »  bd  assurèrent  bientôt  une  immense  clientèle* 
Lu  tant  de  la  presse,  il  fut  constamment  son  défenseur  ;  le  Libéral 
j  fj  ^  ■  "Echo  du  Mord,  {'impartial  du  Mord,  le  Journal 
tu  Dunkerque  *  la  Colonne  de  Boulogne ,  s’abritèrent  tour  à  tour 
sous  sa  parole  protectrice*  A  deux  reprises  différentes ,  M*  Duré 
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fut  élu  bâtonnier  tic  l'ordre  des  avocats  près  la  Cour  royale  <îe 
Douai  :  et  il  occupait  encore  ces  nobles  fonctions  lorsque  la  Révo¬ 
lution  de  JSâS  éclata.  Quelques  jours  après,  lé  : 1  mars,  il  fut 
nommé  procureur  général  à  Amiens  T  alors  qu’il  se  rendait  à 
paris  pour  s'opposer  a  cette  nommât  ion.  Il  prononça  ,  à  l'occa¬ 
sion  de  son  installation  ,  un  discours  qui  *  quoique  diversement 
jugé  par  les  différents  corps  de  la  magistrature  assistant  h  rctic 
solennelle  réception,  n'en  fut  pas  moins  accueilli  par  tous  comme 
un  chef-d'œuvre  de  style  et  d'éloquence, 

A  F  Assemblée  nationale  «  M.  Muré  est  appelé  à  conquérir  une 
position  considérable.  Il  a  ce  qu’il  faut  pour  faire  un  orateur: 
pose  nette  et  .hardie  ,  voix  sonore  et  vibrante,  parole  originale 
et  incisive,  pensée  Juste  et  audacieuse  ,  travail  prompt  et  persévé¬ 
rant,  Le  convier  a  la  tribune  e^t  inutile*  Les  aigles  prennent  malgré 
eux  leur  vol  vers  le  soleil. 

VK  dit  que  iv  N  K  (César  —  153,276  voii)  est  né  a  la  Gorpe, 
arrondissement  d'Haiebrniick  ,  le  6  mars  1799. 

Probité  ,  droiture ,  affabilité  ,  extérieur  digne  et  réservé ,  édu¬ 
cation  solide  et  va  liée ,  cœur  généré  m  et  bienfaisant ,  caractère 
ferme  et  réfléchi,  tels  ont  été  les  titres  qui  ont  valu  a  cet  hono¬ 
rable  citoyen  les  suffrages  des  électeurs  du  Nord.  Il  faut  dire  aussi 
qu'il  était  protégé,  dans  l'opinion  publique,  par  le  nom  de  son  père 
qui  avait  fait  partie  de  nos  assemblées  législatives,  et  qui  avait 
laissé  derrière  lui  d'honorables  souvenirs. 

M.  Duquehne  a  bût  ses  premières  études  au  collège  de  Lille* 
puis  est  vemt  les  achever  au  lycée  de  Versailles,  où  îi  a  reÈJtoné 
quelques  prit  et  quelques  mentions  honorables  dans  les  grand  * 
concours  de  fin  donnée.  Sorti  du  college  ,  il  suivit  la  carrière  in¬ 
dustrielle  ,  qui  était  celle  de  son  père.  Il  hü  succéda  même  du» 
l'exploitation  de  son  magnifique  établissement  à  l'usage  de  la  iirou; 
tore  des  farines  ,  situé  dans  la  commune  de  la  Üorgue.  Il  y  a  w\i 
•trente  ans  que  M.  Duquenne  fils  dirige  et  fait  prospérer  celte  Im¬ 
portante  usine. 

M,  Ditquenne  a  aussi  succédé  à  son  père  dans  les  fonctions  iaü* 
n  ici  pales.  À  dater  de  1830,  il  est  entré  dans  le  conseil  dé  sa  COB' 
mime,  et  a  rempli  biéntfit  après  les  fonctions  de  maire  *  puis 
vu  porté  au  grade  de  cher  de  bataillon  des  gardes  nationales  nu 
canton.  Ce  fut  à  cette  même  époque  qu'il  commença  à  faire  parle 
du:  conseil  de  son  arrondissement ,  où  il  a  toujours  été  monderai 
jusqu'ici  par  k  presque  unanimité  Ses  suffrages. 
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M.  Duquel)  ne  a  joint  a  son  établissement  Industriel  une  cxploi- 
latlon  agricole  Fondée  sur  une  vaste  échelle  et  dirigée  également 
avec  une  rare  habileté.  Homme  de  théorie  auKnut  que  de  pratique, 
il  ne  s'esl  point  laissé  dominer,  comme  tant  d'autres ,  par  une  rou- 
llné  désastrettse  ï  il  s'est  montré,  au  contraire ,  novateur  er  pro¬ 
gressif:  H  a  appliqué  avec  bonheur  au  sol  ce  mot  Fumeux  appliqué 
il  nntpAt  par  un  ancien  ministre  des  finances  dn  gouvernement 
tldchu :  lui  Faire  rendre  tout  ce  qu'il  peut  produire.  Oui,  tel  es l  le 
problème  qu’a  résolu  M.  Daqucnne,  Aussi  sa  ferme  modèle  est-elle 
arrivée  aujourd'hui  presque  a  son  apogée,  fait-elle  Ta  Imiraiion 
de  tous  les  cultivateurs  et  de  t  jus  les  hommes  éclairés  de  la 
Flandre, 

M.  Duquenne  n’est  pas  au  républicain  de  h  veille.  Loin  d’avoir 
Frayé  avec  eux,  on  Ta  toujours  vu,  au  contraire,  dans  les  rangs 
de  l'opposition  constitutionnelle  ,  avec  laquelle  il  n’a  cessé  de  mar¬ 
cher  depuis  la  Restauration  jusqu’il  la  chute  de  Louis-Philippe  ; 
mais,  rallié  avec  sincérité  à  la  République  du  24  Février,  il  en  sera, 
non  doutons  pas,  un  des  plus  fermes  défenseurs.  Il  s’est  placé  à 
l’Assemblée  nationale  sur  les  bancs  ,de  la  gauche,  SU  tfest  pas  doué 
des  qualités  nécessaires  pour  affronter  l'épreuve  difficile  de  la  tri¬ 
bune,  ses  lumières ,  du  moins ,  ses  connaissances  solides  et  opprn* 
fond  tes  en  économie  sociale,  en  industrie  et  en  agriculture,  seront 
souvent  utiles  et  appréciées  dans  les  discussions  des  bureaux  et  des 
commissions, 

ü,  FAB.KZ  (Fénelon  —  127,547  voix)  est  né  à  Cambrai  le  6  fé¬ 
vrier  1791 

Après  avoir  Fait  une  partie  de  ses  études  au  collège  de  Cambrai 
et  les  avoir  achevées  a  Paris,  il  prit  ses  inscriptions  h  l'Ecole  de 
droit  de  celle  Faculté  et  se  lit  recevoir  licencié  en  1812*  époque  où 
il  revint  à  Cambrai  se  faire  inscrire  au  tableau  de  Tordre  des  avo¬ 
cats.  Ses  premières  plaidoiries  furent  remarquables  :  elles  lui  atti¬ 
rèrent  les  éloges  de  tous  ses  confrères,  la  bienveillance  du  tribunal. et 
l'intérêt  du  parquet.  Sou  éloquence,  et  sa  science,  qui  grandissaient 
chaque  jour,  ne  tardèrent  point  à  le  mettre  au  premier  rang  des  juris¬ 
consultes  du  pays*  Pendant  les  trente-cinq  ans, qu'il  a  exercé  sa  pro¬ 
fession  parmi  ses  concitoyens,  il  n’a  jamais  démenti  un  seul  instant 
la  réputation  de  probité,  d’honneur  et  de  talent  qui,  dès  sou  début, 
avait  été  son  partage.  Aussi  fut-il  élu,  en  1834*  bâtonnier  de  son 
ordre,  et  réélu  successivement ,  d'année  en  année,  dans  ces  fonc¬ 
tion  s,  jusqu’en  mars  dernier,  époque  où  le  Gouvernement  provisoire 
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de  la  République  L'appela  à  celles  de  premier  avocat  général  près 
la  Cour  d'appel  de  Douai,  11  ne  se  crut  permis  d’aecepier  aucun 
emploi  salarié  du  gouvernement  de  Juillet, 

ÎJ  était  devenu  dans  son  arrondissement  un  des  hommes  les  pks 
influents  de  l'ancienne  opposition  réformiste;  à  ce  dire,  il  fui  élu 
à  deux;  reprises  successives  chef  des  gardes  nationales  de  Cambrai , 
qu’il  commandait  encore  le  jour  de  sa  nomination  au  parquet  de 
Douai-  Si  celte  milice  se  distingué  aujourd’hui  par  sa  belle  tenue  ci 
par  sa  bonne  discipline,  elle  Je  doit  assurément  à  son  ancien  chef, 
M.  Tarez,  eu  effet,  e&tjut  organisateur  habile  et  fécond,  aussi  versé 
dans  les  connaissances  administratives  que  dans  l’élude  de  nos  codes 
judiciaires,  avant  fait  preuve,  dans  tous  les  emplois  qu’il  a  occupés, 
d'un  esprit  droit,  lucide,  éclairé,  supérieur-  A  Cambial  on  le  re¬ 
grette,  non-seulement  comme  colonel  de  la  garde  nationale,  mais 
encore  comme  membre  des  administrations  et  commissions  de  bien* 
fmsancc,  et  surtout  comme  membre  du  Conseil  munir  ipal»  où  il  nt 
sera  jamais  remplacé,  et  où  scs  étions  ont  fait  prévaloir  une  foule 
de  projets  profitables  uu  développement  de  final  motion  publique  et 
gratuite;  à  fa  fondation  des  écoles  corn  mima  les,  et  à  f»  tahlissrwm 
de  plusieurs  imlîtmlaus  destinées  au  soulagement  de  la  classe  labo¬ 
rieuse  et  indigente. 

M,  Farci  est  fils  de  M.  Maximilien  Fares,  qui,  de  1805  à  ISIS,  a 
fait  partie  de  nos  assemblées  législatives:  qui,  simple  procureunlu 
Roi,  lit,  en  1814,  une  proposition  de  loi  sur  la  responsabilité  des 
ministres;  qui  fut  ensuite  membre  delà  corn  mission  de  constitution 
ii  ta  Chambre  des  représentai  iis  de  1815,  et  nommé  plus  tard,  en 
1830,  procureur-général  h  La  Cour  royale  de  Douai,  sous  le  mifib* 
tére  de  l'honnête  et  vertueux  M-  Dupont  (de  F  Eure)  ;  qui  enfin  a 
laissé  une  mémoire  vénérée  dans  le  département  du  Nord  et  on  nom 
qui  sera  toujours  respecté  dans  la  magistrature* 

m.  le  m  air  k  (127,490  voix)  est  né  le  S0  novembre  1798,  à 
Dunkerque, 

f/est  un  honorable  propriétaire,  commandant  de  la  garde  naiîo- 
nnîe  de  Dunkerque,  , 

Elevé  par  la  confiance  de  scs  concitoyens  aux  fonctions  aussi  ho* 
norahles  qu’importantes  dont  il  est  revêtu,  le  citoyen  Lemaire  s  on 
acquis  dans  sa  ville  natale  ta  popularité  la  plus  solidement  assise. 
La  fermeté  et  la  constance  de  ses  convictions  politiques  lut  ont  valu 
depuis  longtemps  les  preuves  les  pins  évidentes  de  rattachement  que 
M  vouait  ses  concitoyens;  porté  comme  membre  du  Conseil  tl’ar- 
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rondisscment,  il  fut  élu  aux  acclamations  de  toute  la  ville,  C’est  un 
des  hommes  les  plus  éclairés  du  département  du  Nord,  et  Ton  rend 
une  égale  justice  ia  la  sagesse  de  ses  opinions  et  à  lenteur  de  son 
patriotisme.  Ceux  qui  ont  pu  rapprocher  nous  Font  dépeint  aussi 
connue  un  martèle  achevé  de  désintéressement* 

M.  muiEZ  (12G.237  voix )  eju  né  le  n  avril  1814,  à  Crève- 
cœur  près  Cambrai  (Nord),  où  il  a  toujours  exercé  la  noble  profes¬ 
sion  de  cultivateur. 

C/est  un  homme  de  bon  sens,  d'une  loyauté  et  d’une  franchise 
reconnue#*  Comme  agriculteur,  il  joint  le  savoir  a  la  pratique,  et 
n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  procurer  à  son  pays  le  bé¬ 
néfice  des  essais  souvent  dispendieux  de  toutes  les  améliorations 
nouvelles,  destinées  h  favoriser  l'agriculture,  cette  source  intaris¬ 
sable  de  richesses  pour  h  France.  Il  a  pour  ainsi  dire  été  désigné 
unanimement  par  ses  concitoyens,  comme  Tua  des  quatre  candidats 
qui.  d'après  ks  arrangements  des  électeurs  du  Nord,  devaient  re¬ 
présenter*  â  (‘Assemblée  constituante,  l'arrondissement  de  Cambrai, 

jf.  orsuoio.M  (Louis  —  125,591  voix)  est  né  à  Turc  oing 
{Nord},  le  7  décembre  1S12;  il  exerce,  à  Marquillié,  ïa  profes- 
sioo  de  cultivateur,  Jusqu'à  la  révolution  de  Février  ,  il  a  été  de 
I  opposition  dynastique,  dans  les  rangs  de  laquelle  il  a  donné  des 
gages  du  libéralisme  le  plus  sincère. 

CTest  un  des  cultivateurs  les  [tins  distingués  du  département  du 
Nord;  personne  mieux  que  lut  n'est  apte  à  présenter  sous  leur 
véritable  jour  ïes  questions  agricoles,  et  éprouver  quelle  heureuse 
mlïueuce  elles  peuvent  exercer  sur  revenir  de  notre  jeune  Répu¬ 
blique,  il  n'est  pas  seulement  un  agronome  distingué ,  les  ques- 
üons  sociales  lui  sont  aussi  familières ,  et  sou  patriotisme,  à  l'abri 
de  tout  soupçon,  promet  aux  partisans  sincères  d'une  sage  Répu¬ 
blique  un  ami  dévoué  de  plus, 

(Félix- Jules  — 12(1,848  voix)  est  né  à  Lille, 
je  îy  janvier  lSii,  C'est  un  honorable  ouvrier  serrurier,  il  exerce 
sa _ profession  dans  sa  ville  natale*  Dans  les  assemblées  prépara- 
oircs,  tenues  a  l  occasion  des  élections ,  il  a  fait  preuve  de  sen- 
uniems  élevés,  et,  tout  eu  se  rccomiaïssnni  républicain,  il  s’est 
wirA  ÏtÎi  gllé.  Cloute  idée  exagérée,  non  moins  ami  de 
LavI  .  et  *Iue  sincèrement  dévoué  aux  principes  dé- 

moi  rauques*  Sou  père  était  *  comme  lui,  im  bûuuéle  se  mûrier* 
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M.  HEnDfïïAULT  (  Géry-Engène  —  119,005  VOîï)  est  né  à 
p^in  s  près  de-Dooai,  te  3  février  1803. 

Snn  pire  était  propriétaire ,  'cultivateur  et  mansteteb  li  s'Oiait 
Ml,  nnr  son  travail  et  son  aptitude  commerciale,  une  position  è 
fortune  fort  honorable,  et  il  passait  pour  un  des  hommes  la  plus 
honnêtes  et  les  plus  probes  de  son  département.  Il  avait  apporté  I 
un  soin  lotit  paternel  h  l'éducation  (te  sa  nombreuse  famille,  cl 
aucun  sacrifice  ne  lui  avait  roôté  pour  répaftdresiir  elle  tous  les 
trésors  de  lînslraetion  et  du  savoir.  I 

M.  Géry  îleddebmdt  fut  élevé  d'abord  un  collège  de  Lille,  puis  ! 
dans  la  pension  de  M.  Brissot,  à  Paris.  H  eu  sortit  en  15*4, 
époque  ou  il  vint  se  mettre  ïi  la  tête  de  la  métairie  de  son  père  pi 
des  uenv  fabriques  de  sucre  et  d'huile,  que  ce  père,  y  avait  ajouté^* 

H  en  quitta  la  direction  eu  1845,  pour  venir  habiter  Lule»  II  fuil 
partie  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  depuis  184 â, 

M»  Géry  lied  débattit»  comme  son  père,  a  toujours  partagé  m 
principes  fie  l'ancienne  opposition  dynastique;  rêvant  irn  gouver¬ 
nement  à  pensées  larges,  une  administration  lionuêle,  libérale, 
digne,  grande  et  généreuse,  qui  fift  en  quelque  sorte  une  rêpu- 
blique  sage,  modérée  et  même  démocratique,  telle;  eu  Un  mot, 
que  l'ancien  programme  de  l'Hôtel  tïc-Ville  semblait  lavoir pro* 
nitee.  Aussi  ferme  qipaclif,  aussi  convaincu  que  lova! ,  aussi  ta 
que  probe,  M.  Géry  Hcddebault  n'a  négligé  aucun  sacrifice  pour 
te  triomphe  de  sa  cause.  Il  fut  un  des  principaux  promoienrs  un 
banquet  de  Lille,  de  celui  d'Annesin*  dans  le  Pas-de* Calais t  ^ 
môme  de  celui  de  Paris,  qui  a  amené  la  chiite  de  l'ancien  gainer- 
ncincnti  11  s'est  placé  à  l'Assemblée  nationale  sur  les  bancs  de  3a 
gauche,  tout  prêt  à  accepter  une  constitution  à  bases  larges  et  wj* 
rahtes,  qui  proclame  h  jamais  l'ordre  1e  plus  complet  au  milieu  de 
la  plus  complète  liberté»  Il  ifa  publié  jusqu'ici  aucun  un yragï, 
quoique  ses  connaissances  littéraires,  commerciales  et  agrifwi 
soient  dignes  de  se  révéler  au  public  et  raient  souvent  fait .rectos- 
cher  par  les  sociétés  savantes ,  désireuses  de  Lad  mettre  uatia  ip 
sein, 

yi (  uînglet  ( Lucien  —  118,013  vois)  est  né  a  Arras, lf< 

mars  1790.  ,  ■ 

Il  est  depuis  plusieurs  années  conseiller  a  la  Cour  napper 
Douai.  Pendant  dis  ans,  sous  la  Restauration,  il  a  w 
exercé  te  profession  d'avocat  à  Arras.  Il  y  a  toujours 
cause  des  idées  libérales.  C'est  un  des  fondateurs  et  l'un  des  F 
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remarquables  rédacteurs  do  Progrès  du  Pafrdt-Calai*»  En  1 8^0 , 
H  fut  nommé*  par  M.  Dupont  {de  l'Eure),  procureur  du  roi  à 
Salut- Orner,  Dans  ni  poste  ,  il  a  ,  pendant  deux  ans  fait  briller  son 
inrtdpcÉbnce  et  son  courage  civique,  11  est  ensuite  rentré  au  bar- 
icauî  pais  il  a,  quinze  années  durant,  montré  a*  sa  personne, 
àJJouai,  mi  modèle  de  l'avocat  digne  de  ce  litre.  U  a  défendu  lu 
presse  dans  cenl  procès*  C’est  un  esprit  supérieur,  un  orateur 
plein  d'imagination  eide  verve,  un  patriote  au  rmur  chaud.  Après 
Sa  Révolution  de  Février ,  il  a  accepté,  à  regret,  les  fou*  lions  de 
procurehr-générat  à  Amiens;  mais  il  a  cru  ne  pouvoir  refuser  de 
mettre  son  énergique  patriotisme  au  service  des  nouvelles  Institu¬ 
tions  du  pays, 

m,  mouton  (Napoléon —  114,967  voix)  est  né  îc  50  janvier 
1805,  à  Cambrai. 

M,  Mouton,  (Us  d'un  industriel  du  Coteau,  montra  dans  sa  jeu¬ 
nesse  un  patriotisme  d’une  rare  énergie.  C'est  à  lui  que  le  collège 
extra-muros  de  Cambrai  dut  d’échapper  pendant  dix  ans  à  la  do¬ 
mination  du  parti  rétrograde*  Les  convictions  de  M*  Mouton  ont 
toujours  été  profondément  démocratiques.  Il  a  reçu,  par  plusieurs 
élections,  comme  capitaine  de  la  compagnie  d'artillerie  de  Cambrai, 
comine  membre  du  Conseil  général  du  Nord,  des  marques  réitérées 
de  l'estime  de  ses  concitoyens.  Il  était  bâtonnier  de  l’ordre  îles 
avocats  à  Cambrai ,  quand  i!  quitta  ïe  barreau  pour  se  mettre  à  la 
tête  d’un  comptoir  d'escompte  qui  répondait  aux  besoins  et  aux 
vœux  du  commerce  dans  cet  arrondissement  manufacturier. 

xl  d esc at  (Théodore— 144,794  vois.)  est  né  le  1 S  janvier 
1800,  à  Roubaix. 

Il  est  teinturier  a p prêteur,  dans  sa  ville  natale. 

C’est  un  de  ces  e niants  du  peuple  qui,  par  leur  génie  et  leurs  tra¬ 
vaux,  sont  parvenus  a  se  créer  une  belle  position.  Dès  Cage  de 
seize  ans,  il  se  mil  à  la  tête  d'un  petit  établissement  de  teinturerie  ; 
à  force  de  recherches»  d'essais»  de  sacrifices,  il  parvint,  avec  l’aide 
de  ses  frères,  a  Faire  faire  des  progrès  immenses  à  celle  branche 
d'industrie.  Aujourd’hui  il  se  trouve  directeur  d'un  des  pbis  beaux 
établissements  de  Fnuicc»  qui,  on  peut  le  dire»  n 'a  pas  peu  con¬ 
tribué  à  augmenter  la  vogüé  dont  jouissent  les  articles  de  Roubaix. 
Jbunme  d’une  loyauté  a  toute  épreuve,  modeste,  éclairé,  d’un  es¬ 
prit  solide  ci  énergique,  il  est  estimé»  honoré  de  tousses  concï- 
loyeus,  qtiî  Font  nommé  à  plusieurs  reprises  membre  du  Conseil 
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municipal  et  commandant  des  sapeurs-pompiers*  Depuis  ireme* 
deux  ans,  en  contact  avec  les  ouvriers ,  M,  Théodore  Descataété 
à  même  d'apprécier  leurs  besoins;  et  scs  connaissances  pratiques 
seront  <ftme  grande  utilité  a  l’Assemblée  constituante,  quand  il 
s'agira  de  débattre  la  brûlante  question  du  travail,  question  que 
les  rêves  creux  de  certains  socmlisLcs  ne  font  qu'embrouiller  a  a-  1 
jourdlmi, 

M.  m  füxt  (97,0 L7  voix),  ancien  notaire,  est  né  le  2  février  I 
1SÛ7,  à  Valenciennes. 

Sorti  très-jeune  de  la  carrière  du  notariat,  il  s’nst  livré  avec  ar¬ 
deur  et  sans  arrière-pensée  d'ambition  h  des  éludes  sérieuses  qui 
lui  rendent  familières  toutes  les  liâmes  questions  sociales  mainte¬ 
nant  en  litige*  11  s'est  spécialement  occupé  d'an  vaste  travail  sur 
réducatîou,  au  point  de  vne  démocratique,  c’est-à-dire  ,  d'un  des 
objets  qui  doivent  appeler  prochainement  le  sérieux  examen  de 
P  Assemblée  nationale*  Ancien  ami  de  X\.  ftegnord ,  connue  lui  ré¬ 
publicain  de  vieille  date,  comme  lui  non  moins  and  de  l'ordre  que 
de  la  liberté,  M.  Dufont  est  disposé  à  accepter  tous  les  progrès  et 
toutes  les  réformes  qui  tendront  à  améliorer  le  sort  des  travailleurs, 
mais  à  repousser  Imites  ics  théories  insensées  qui  Sauraient  pour 
résultat  que  de  déplacer  au  fieu  tle  détruire  le  mal  créé  par  la 
déplorable  organisation  politique  dont  la  France  vient  tle  s 'affran¬ 
chir, 

M.  al  un  y  (Pierre -François-Joseph  voix)  est  né  à 

Cambrai  en  1789, 

Il  est  négociant,  président  de  là  Société  d'agriculture  d *À mm, 
ancien  notaire,  ancien  ingénieur  en  chef  du  cadastre,  Pim  dessous- 
commissaires  chargés,  depuis  ta  Pi  évolution  de  Février,  d’atiioinfe- 
trer  l'arrondissement  d’Avesnes*  Petit-fils  d'Aubry  du  fioditt, 
membre  de  l'Assemblée  constituante ,  il  n’a  pas  démenti  son  ori¬ 
gine;  car  il  a  toujours  lutté  contre  les  gouvernements  rétrogrades  : 
sous  la  Restauration,  sous  Louis- Philippe,  il  était  un  des  chefs  à 
l’opposition  à  Avesnm 

Comme  négociant,  il  fut  un  des  premiers,  en  1832,  à  ouvrir, 
dans  l'arrondissement  d’Âvesnes,  des  carrières  de  marbre,  à  er&r 
des  scieries  et  des  ateliers  de  marbrerie  au  moyen  du  concourt 
d'autres  industriels*  A  la  fin  de  18A7,  plusieurs  milliers  d'ouvriers 
trouvaient  encore  de  l’ouvrage  dans  cette  industrie. 
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Notaire  pcûdimi  douze  aimées,  H  fil  conMammcnt  partie  de  la 
Chambre  tie  discipline,  dont  il  était  secrétaire* 

Comme  président  de  la  Société  d'agriculture,  il  s'occupa  des  in¬ 
térêts  agricoles  en  présentant  des  propositions  au  Conseil  général 
du  Nord  ci  au  Gouvernement,  concernant  la  réduction- de  l'impôt 
sur  le  sel,  l'a mélio ration  des  races  d'animaux  domestiques,  l'exten¬ 
sion  des  bonnes  voies  de  communication.  II  fit  un  projet  de  chemin 
de  fer  de  Valenciennes  a  Metz,  afin  de  lier  par  une  corn  mon  ica  lion 
plus  directe ot  plus  prompte  Dunkerque  à  Strasbourg,  conséquem¬ 
ment  le  nord  à  Féal  de  la  France.  Ce  projet  fut  accueilli  par  plu¬ 
sieurs  conseils  généraux  et  d'arrondissements  au  point  de  vue  des 
intérêts  agricoles,  commerciaux  et  de  lu  défense  du  territoire. 
Comme  ingénieur,  après  avoir  achevé  le  cadastre  de  Tum-et- 
Caroime,  dont  fa  direction  était  confiée  a  ses  soins,  il  fit  eu  seize 
feuilles  grand  aigle  la  carte  topographique  du  département,  gra¬ 
vée  à  Paris  en  1840  et  1841.  H  publia  en  1837  et  1838  divers  mé¬ 
moires  intéressants  sur  le  cadastre* 

M,  Aubry  est  un  carrière  indépendant,  ferme  ei  réservé.  IJ 
n'est  pas  homme  à  caresser  le  pouvoir  ni  à  céder  quoi  que  ce  soit 
de  scs  opinions  pour  obtenir  des  faveurs.  Aussi  tel  il  est  arrive  aux 
fonctions  législatives,  tel  il  les  quittera  h  l'expiration  de  son  man¬ 
dat.  En  républicain  de  la  veille,  Ha  voté  pour  le  bannissement  à 
perpétuité  de  la  branche  cadette  des  Bourbons.  Il  volera  avec  la 
même  conviction  pour  une  constitution  démocratique  et  toutes  les 
lots  organiques  qui  en  dérivent.  Sans  avoir  un  talent  de  parole  re¬ 
marquable,  M*  Auliry  peut  aborder  la  tribune  avec  confiance  et 
s'y  fütre  écouter,  Il  apporte  souvent  dans  les  discussions  des  comi¬ 
tés  des  lumières  précieuses  et  utiles. 


OISE. 

u.  B.tKiLL0\  (92,588  voix)  ,  avocat  distingué  du  barreau 
de  Paris,  mairie ilTdiuconrt,  membre  du  conseil  général  de  TOise, 
est  né  à  Paris,  le  5  avril  1801. 

Sommé  député  par  le  collège  de  Compïègne  en  1837,  il  n'a  pas 
été  renommé  en  1839;  mais  les  électeurs  lui  ont  rendit  leur 
mandat  en  1845, 

Le  député  de  Compïègne  votait  avec  l'opposition  dynastique,  il 
passait  à  la  Chambre  pour  un  homme  spécial  dans  les  questions  ad¬ 
ministratives  et  agricoles. 


-  m  - 

M.  Bai'üloii  moulai!  rarement  à  la  tribune;  mais  i\  pariait  sùu> 
veut  dans  les  bureaux* 

11  jouissait  parmi  ses  collègues  d'une  véritable  considération* 

vi.  doxAtiex  MAiiQtis  (82*325  voix),  ancien  officier d'ar- 
iHlcrie*  membre  du  conseil  général  de  l’Oise ,  est  né  le  1 S  de-  j 
rembre  17811,  à  Chuinbly  (Oise),  d’une  honorable  famille  de  tié- 
godants» 

Après  avoir  servi  sous  l'Empire  ,  M.  Marquis  s'est  retiré  fin  ser¬ 
vice  à  la  lin  de  la  guerre  d'Espagne ,  en  1823.  Il  avait  été  élève  de 
P  Ecole  Polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de  Metz. 

Depuis  l’année  18/uL  le  deuxième  collège  de  Beauvais  lui  avait 
conféré  le  mandat  législatif.  11  siégeait  a  la  Chambre  dans  lesnuigs 
de  l'opposition  dynastique* 

Membre  de  commissions  de  finances,  rapporteur  de  projets  de 
loi  et  de  propositions  importantes ,  M*  Marquis  s'est  fait  distinguer 
dans  le  parlement  par  scs  connaissances  spéciales  sur  les  questions 
d’administration  civile  et  d'économie  politique,  de  guerre  et  de 
marine. 

N*  r.cnorx  (77,131  voix)  est  âgé  de  hb  ans.  il  est  hm 
Beauvais.  Sou  père  était  aussi  de  Beauvais,  ïl  a  été  notaire  dons  sa 
ville  natale,  dont  il  est  aujourd'hui  maire. 

îl  possède  une  jolie  fortune,  à  laquelle  lisait  faire  honneur. 

il  a  de  tout  temps  donné  clés  gages  à  la  cause  libérale  et  démo- 

antique. 

vi,  LAGACHE  (Gélcstin  —  72,732  voix)  est  né  à  Gptircdles- 
Epayelie,  canton  tic  Marvcjols  (Oise),  le  20  août  1S  9,  d’un e fa* 
mille  de  cultivateurs. 

En  1830,  il  fut  attaché  au  service  sténographie  pie  du  Mmibur, 
Depuis  183/r,  il  était  sténographe-réviseur  *  Son  élection  préwnie 
une  ciVcons  lance  exception  uelie  et  fort  honorable  puur  lut.  11 
assistai  L  en  qualité  de  simple  électeur,  h  une  séance  du  club  df 
Méru  (Oise),  où  les  candidats  a  la  députation  faisaient  leur  pre- 
fessîon  de  foî. 

Les  interpellations  étaient  mal  formulées,  et  les  candidats-  y  rè 
pendaient  d'une  manière  évasive.  M.  Lagache  eut  ainsi  roccosoji 
de  rétablir  les  questions  posées,  et  il  le  lit  avec  tant  de  litdiK 
qu’un  électeur  demanda  quNil  fût  lui-méme  inscrit  sur  la  liste  m 
candidats,  Ou  iiü  demanda  sa  profession  de  foi  séance  srnanie.  Uli 
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dnmm  ]a  termina  eu  ces  tenues  :  «  Si  jamais  il  se  pouvait  faire 
«t\m  ie  fusse  tiré  de  l'obscurité  de  ma  vie  privée  pour  être  porté 
fl  ’ar  racdamaiion  de  mes  concitoyens  au  grand  jour  de  la  vie 
tt  Lfiiifltie,  jamais*  non  jamais  —  je  m\  engage  sur  Çlftomenr,  — - 
„  iJ  ue  m’arrheraH  de  donner  à  mes  mandants  et  a  la  France  le 
I  tojcrlûrle  dénierai isaieur*  le  scandale  déplorable  qui  lui  a  été  si 
«  souvent  donné,  depuis  50  ans,  par  ces  hommes  lourà-tour  cour- 
„  lisîim  et  transfuges  tic  tous  les  régimes,  qui  ont  eu  des  dévoue- 
„  meïlts  et  des  parjures  toujours  prêts  pour  lu  République*  pour 
„  l'Empire*  [jour  la  Restauration,  pour  la  Monarchie  tic  1830* 

.  $m\  C|  si  p ar  une  de  ces  catastrophes  nationales ,  dont  Dieu» 
M  foi  !  gardera  l'avenir  de  la  France»  la  République  vaincue 
tt  hennît  à  être  obligée  de  reliure  place  a  la  monarchie  ou  a  tout 
„  autre  régime  ccmlre-révolutinimaîre*  ce  régime,  quel  qu'il  put 
{L  étrê  irauraiL  jamais  ni  mon  serment  ni  mes  services.  Voilà  ma  pro- 
«  fessimi  de  foi,  voilà  celle  que  je  vous 'engage  à  demander  a  tous 
n  vos  candidats.  « 

it.  t;  Kit  abü  (Michel-Nicolas  —  66,831  voit)  est  né  a  Blin  court 

(Oise),  le  3(1  mars  1MB,  [y\ 

C'est  un  agriculteur  éclairé,  dont  toute  la  vie  a  etc  consacrée  an 
soulagement  et  à  la  défense  des  classes  pauvres.  Il  est  entouré  de 
l'estime  et  de  la  considération  de  tons  scs  concitoyens. 

Il  est  maire  de  la  commune  de  Rllncourt,  Dans  F  hiver  de  1847» 
il  va  oigüïiisé  des  comités  de  secours,  et  a  le  premier  contribué  à 
les  faire  utilement  fonctionner. 

C'est  un  républicain  modéré* 

m.  ni  ci. rssv  ni;  jiok.wv  (Jules  —  57,887  voîi) *  ancien 
officier,  membre  du  conseil  général  de  POise,  est  né  en  1798, 

Miré  fortjeune  a»  service»  il  était  h  la  lui  taille  de  Waterloo  eu 
qualité  de  lieutenant  au  l*r  régiment  des  chasseurs  à  cheval. 

Sous  la  Restauration,  il  est  devenu  capitaine  de  la  garde 
royale. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  apres  avoir  servi  pendant  quelque 
temps  eu  qualité  d'aide- tic-camp  du  maréchal  Sonî  t,  sou  beau  père* 
il  a  quitté  définitivement  le  service. 

Il  a  été  nommé  député  dans  le  Tarn»  en  1831,  Réélu  eu  iS3ît 
par  le  Tain  et  fOiso,  il  opta  pi  ur  l'Oise. 
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M.  de  Momay  a  constamment  voté  dans  les  rangs  de  k 
gauche. 

îi  est  un  des  signataires  du  Compte-rendu, 

Il  a  parlé  plusieurs  fais  à  la  Chambre;  il  y  était  assidu* 

Il  faisait  partie  de  la  dernière  législature, 

Esprit  élevé,  noble  caractère,  cœur  dévoué  aux  grandes  Infor  i 
tunes,  aussi  bien  qu’à  la  cause  du  peuple,  c'cst  un  de  ccs  luunnm 
aux  convictions  fortes  et  profondes  qui  foui  honneur  ati  pavj 
qu'ils  représentent  et  aux  assemblées  dont  ils  font  partie. 

m.  r>ESOtt\iLS  (Charles'Bernard— 5/r voix)  est  né  à  Dîfmt 
le  a  juin  1777. 

ÎI  est  entré  à  TEcole  Polytechnique  dès  qu’elle  a  été  fondée-  H  j 
est  resté  comme  répétiteur  de  chimie  jusqu’en  ÏMh;  il  a  ensuis* 
formé  un  établissement  de  produits  chimiques  dans  le  déparie* 
meut  de  TOise,  a  Verberic,  en  société  arec  MM.  Hongolûef  ei 
Clément.  Il  est  connu  dans  l’Oise  sous  le  110m  de  Clément  Désar¬ 
més,  parce  que  M*  Clément,  Ton  de  scs  associés,  avait  épousé 
Talnée  de  ses  Tilles,  dont  la  jeune  est  mariée  à  M*  Ménard,  ïnsper* 
tour  général  des  constructions.  Sous  la  Restauration ,  il  était  défi 
de  Top  position. 

En  ISM,  après  la  Dévolution  de  Juillet,  il  s’est  présenté  ï h 
députation  dans  l'arrondissement  de  Senlîs.  6‘es  opinions  libérales 
Tout  empêché  de  réussir,  il  avait  obtenu  220  voix  contre  31)0  lim¬ 
itées  a  son  adversaire,  M.  Lemaire,  maître  de  forges  â  Mauleui], 

Aux  deux  dernières  élections  générales,  U  s1  était  démis  |si 
canditaiure  en  faveur  de  M.  Marquis,  candidat  dynastique,  avec 
lequel  il  a  fondé  et  rédigé  u ajournai  d'opposition  intitulé  :  Hmt 
de  T Oise,  et  paraissant  une  fois  par  mois.  Plus  lard ,  ce  journal 
m  devenu  le  Progrès  de  TOise  t  e\  s’est  publié  quaire  folspg 
semaine. 

Depuis  1830,  il  est  membre  ân  Conseil  général. 

Il  ne  s’est  pas  présenté  comme  candidat  à  l'Assemblée  national 
il  «i  été  élu  ri’actlamadon  ;  connu  (Tailleurs  comme  il  Pétait  ilaw 
tout  le  département,  il  n'avait  pas  eu  Jjesoin  de  faire  de  prof* 
sion  de  foi. 

M,  Clément  Desormes  est  eu  effet  T  homme  de  bien  par  ncé 
lence ,  le  modèle  du  vrai  patriotisme. 

Il  a  toujours  été  le  père  et  la  providence  de  ses  ouvrirn. 
En  ISA  5,  liquidant  ses  opérations,  il  avait  à  faire  fondre  de  lien 
enivres.  Quelques-uns  de  scs  plus  anciens  ouvriers,  mtwplsi 
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donnait  des  ordres  a  cet  égard,  fui  expriroaieut  le  chagrin  ifu'ifH 
ressentaient  de  se  séparer  de  lui,  en  lui  (Usant:  «  Et  nous  Mon- 
«  aîeur»  U  faut  aussi  que  vous  vous  débarrassiez  de  nous?»  — 
r  \m*  mes  amis,  leur  répondit-il  :  on  fond  de  vient  fer  H  de 
vient  cuivre  pour  en  faire  de  neuf,  Mais  vous,  on  ne  peut  pas 
I  mm  rcruedre  au  moule.  Je  vous  garde.  Vous  avez  vécu  a  ver 
moi,  vous  mcuiitex  avec  mot,  si  vous  voulu? ,  « 

u*  n.vii  LaupeiiL- fiyprîeu  —  53,422 -vois)  est  né  nu  mois  de 
juin  17;i\  û  Ecrrflsrés,  près  Monfargis  (Loiret).  Son  père  es!  mort 
nprb  avoir  e, terré  imite  ans  h*s  fou  ni  uns  déjuge  de  paix. 

\L  Fljc  a  été  pendant  U  ans  notaire  h  Beauvais.  Kn  cédant  sa 
charge  il  a  étéjiommé  par  ses  collègues  notoire  honoraire. 

En  IS7i,  il  a  été  élu  membre  dit  conseil  générai  de  EOtse  par 
l'opposition.  En  rl8fiii,  il  a  èlïbli  à  Beau  vais  une  crèche,  fa  tire* 
iiiière  qui  ait  existé  dans  rette  ville.  A  la  même  époque  ï J  a  fondé 
mi  pnx  dé  travail  et  dé  bonne  conduite  e»  faveur  <Je  ceux  des  chefs 
de  famille  pauvres  qui  en  sont  jugés  digues  par  un  jury  spécial 
composé  tk  quatre  ouvriers  eL  des  notai)  lîtés  locales.  ' 
ïUpris  pan  uu  banquet  réformiste  de  Compïègne  (novembre 
18&7J  où  11  a  porté  ce  toast  :  *  A  l'améliorai  ion  morale  et  physique 
tt  tip  ïa  population  laborieuse  el  souffrante,  à  lu  réforme  ehari- 
»  table,  »  Il  proponça  ensuite  mi  admirable  discours  dans  lequel 
ii  invoqüîi  les  dogmes  de  l 'égalité  ni  de  h  frmtnitè,  qui  avec 
celui  rie  la  lïbmê  composent  lout  le  symbole  républicain, 

11  e:;t  un  de  ceux  qui  mit  accepté,  mais  qui  n'ont  point  sollicité 
ms  suffrages  pour  aller  siéger  à  l'Assemblée  nationale.  Il  fut  dis¬ 
pensé  de  soute  imorpclhiioii  parles  électeurs,  réunis  au  nombre 
neaviinn  3,0110,  qui  connaissent  lu  fermeté  de  ses  principes.  Jl 
déclara  de  plus,  formellement,  que,  s'il  éfctft  éln,  il  ne  ferait  aucune 

bXidu  i J  0Ur  fJUÏ  flUC  Ce  fûl  cl  ne  5  0Vcuflcr41L  faucon  intérêt 

IVnd.mi  Sdï  ans,  il  lutta  pour  Je  triomphe  des  principes  consacrés 
P'ir  nuire  glorieuse  révolution  de  89. 

Il  s  occupa  constaumieist  du  sort  des  ouvriers. 

-  ila  Louverneiuent  u  Beauvais, 

apies  fa  lïevoîtitlon  de  Février,  à  la  suite  de  troubles  fort  graves  que 
i  lit  aussitôt  mm  sa  tinmînalioD,  qui  lui  accueillie  pur  les  acelïuua- 
.  s  u/lnntm.(-s  fîp  foui  pavs.  il  km  démis  de  ses  fonctions  le 
J  ,{  rrnfnr  ou  a  mmu  lc  tx%ullat  des  élections  générales, 

uub  dans  les  bureaux  de  lu  Chambre,  partie  du  comité  cornai  a* 

H 
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„,1  ct  départemental.  Si,  d'ailleurs,  comme  homme  «le  bien  on 
le  plus  .'■minent,  on  trouve  en  lut  le  nr  bmm  des  ancm, 
celle  première  moitié  de  l'orateur.  on  y  cherchcrau  wmisnm  h 
seconde  :  un  invincible  timidité  lempechera  toujours  dabortab 
triimuc.  Mais  tes  connaissances  théoriques  cl  pratiques  qiula  ac- 
nuises  comme  notaire,  comme  membre  du  conseil  uiuiur  pal  et  du  f 
conseil  «êiiéral.  comme  administrateur  ces  hospices,  etc. .  Me., 
pourront  être  utilisées  dans  tous  les  travaux  préparatoires  et  aus 
discussions  publiques. 

m.raihte-iif.i-'ve  (48,332  Vois.}  est  ué  il  F«%  (Oise),  ai 

mois  de  février  I H 1  II .  ( 

\e  nas  le  confondre  avec  le  célèbre  poêle  do  meme  nom. 
relui  dont  nous  nous  occupons  est  toutefois  un  jeune  UomiWLi 
latent  et  d'avenir.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étales,  il  s  est  livre 
t  des  occupations  prosaïques,  il  csl  vrai,  mais  qui  n  en  mil  na> 
moins  une  n  ès-gratidc  milité.  Propriétaire  de  fermes  et  dasma 
il  a  cultivé  les  unes  eu  agronome  éclaire ,  et  fait  mm  cher  lis 
antres  en  industriel  Habile  et  intelligent. 

l.a  nature  s'esl  montrée  prodigue  de  ses  faveurs  envers  M.Saihlt- 
tk-itve.  Il  a  un  physique  agréable.  A  une  taillç  élevée,  a  un  airgnro 
et  liione,  h  des  manières  distinguées,  qu’il  sait  heureusement  wm 
lier  avec  une  certaine  brusquerie  du  geste  et  île  la  paruie.  i, 
joint  une  grande  facilité  déloculioit,  un  bel  organe,  un  jugenttf 

Sai0epubUquh^éSC  hSi‘Asscmblée  nationale,  il  a  souvent  été  no» 
mé  commissaire  dans  les  bureaux,  cl  a  su  se  faire  écouter  «W4# 
rét  à  la  tribune.  Ses  qualités  lui  réservent  nu  réle  a  jouer  «r» 

scène  parlementaire.  ,  .  ,  .  „ 

C’est,  d’ailleurs,  un  homme  de  conviction  et  de  progrès,  £ 
professe  et  a  toujours  professé  des  opinions  démocratiques  »«• 
sincères. 

xi  ru \tu  Di  Metz  Ueaii-Tsaac— i3.332  voix),  propriété 
est  né  à  Noyon  (Oise),  le  20  mars  1789.  Il  est  petit-rds d  tm  tfo 
BÎsiratcur  d'n  département  de  l’Oise  sous  iu  première  rémilwi* 

C’csi  un  vieux  patriote,  que  ses  opinions  avaient  lait  nw? 
d’une  mauvaise  note  sous  les  Gouvernements  monarchiques  ! 
avait  accepté,  eu  iSli.au  moment  de  l’invasion  étrangère^ 
qu’elles  offraient  un.  juger  réel  eu.ue  nul  n  osait  s  eu 
fonctions  de  maire  d’Aukhy.  l.a  Reslauratton  s  einpre6ta 


Ktivoya  ÉniisinMinnjdc  en'lSO?,  avec  plusieurs  autres  officier, 
LB^l^'LSll,,as]inni,'  a'T  ambassadeur,  le  prit  Z,- 
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destituer  et  il  ne  reprit  l'administration  municipale  nu'cii  1  SiS  0  II 
est  membre  du  conseil  (l'arrondissement  de  Compïègne, 

ORNE  l. 

M.  DKSTüTDE  irai: y,  ancien  colonel,  colonel  de  la  1"  lé* 
gion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  membre  du  conseil  minéral  de 
Allier  membre  du  conseil  générai  d'agriculture,  officier  dé  a 
LugioiMi  Honneur,  est  né  m  178L 

Am*  avoir  été  un  des  élèves  les  [dos  distingué,  de  l’École  pa- 
lylcclimque,  il  entra  dans  le  génie  militaire  en  18 ü fl.  et  cou  ri  >,n 
aux Inivnux  lîu  camp  tfe  ttoïtiOfrne. 

***'■->  ~  *'*'“*'"*  ^«ouuiu,  «iur»  arnDassadeur,  le  prit  wmv 
aide-dc-tmi'p.  r.  est  sous  les  ordres  de  ce  général  |  g,/ 
el  1808,  les  cum  pagnes  d'Kspagnc.  ’ 

il  (in  fali  prisonnier  pendant  In  campagne  de  Russie  II  revint  n 
Pans  en  ISiA,  avec  le  grade  de  colonel. 

.Vbs  ;i  la  retraite  en  ISIS,  il  fut  envoyé  à  la  Cbnmhrc  en  lSà’> 
par  Je  département  de  ÉAllier,  prit  place  dans  ronposMon  de 

S£5*  “  de  ~wBRE  t 

™ 

M.  de  Trncv  a  signé  le  Compterendu.  1 

*  k  JSii&S*  m,rH  à  *>  lUrtlk. 

L’agriculiure,  la  liberlé  de  l'enseigne mem  n'ont  ms  de  nt<« 

ÎSSft  m  *"""  «  **4 

noVi  L  i'1  M*  ary'  101,1 0il  vohl,)l  le  pin*  souvent  avec  l'on- 
ré  1 1 1  7  af>,f  moins  refl,st!  m  participation  à  tome  intrigue 

«wSâs  •  •»  — w «sa 


afisemd  Iras  imxïjueiilcfî 

l’Orac'éeSén  jy]0*®*111*»»»*»  du  conseil  général  de 

U‘n,!  "ar  ^  4.  n.  af|„r- 
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Il  es!  fils  de  r ancien  député  du  Rlidnc  et  de  Paris  qui  S*éiai i  lait 
nue  réputation  par  sou  opposition  radicale  sous  ta  Restauration, 

Llarrondîssemeül  de  Seeî  Ta  envoyé,  pour  la  première  fuis,  à  la 
Chambre,  en  I  S  37. 

lî  s'est  occupé  surtout  de  questions  économiques,  A  la  Chambre, 
il  a  parlé  dans  presque  toutes  les  discussions  auxquelles  ces 
de  questions  ont  donné  lieu. 

iVL  de  CorceUes  appartient  à  rc  petit  groupe  de  députés  dont 
M,'  de  Tocqueville  esL  le  centre.  Ainsi  que  ses  amis,  il  votait  avec 
la  gauche. 

Homme  laborieux,  intelligent  et  zélé,  le  député  de  Serz  avilit 
ioul-à-la-fois  l'estime  de  ses  collègues  et  doses  électeurs. 

Mp  gkïO’s  dk  la  HL iiTfi i  k ,  maire  de  Vîmoutiere,  membre  du 
conseil  général  de  fOrne,  m  né  en  179/*, 

Appelé  eu  1839  par  les  électeurs  de  Garé,  b  les  représenter  à  la 
Chambre,  les  votes  de  M.  de  Lnbertric  ont  toujours  été  acquis  à 
cette  partie  de  l'opposition  de  gaucho  qui  avait  pour  chef  Al.  Oiïh 

Ion-Barrot.  ,  b  _ 

La  santé  de  cc  député  ne  lus  a  jamais  perm  is  de  prendre  une 
part  bien  active  a  tut  travaux  de  la  Chambre;  mais  les  électeurs  île 
Garé  ci  les  électeurs  dtf  département  de  l’Orne  tout  entier,  cela  est 
devenu  toulVfaii  évident,  après  les  dernières  élections,  préfè¬ 
rent  u  n  représent  ant  honnête  homme  à  un  représentant  actif  et 
assidu. 

m.  ballot,  capitaine  en  retraite,  maire  de  Bcllcsme,  membre  du 
conseil  générât  rte  l’Orne,  est  né  en  1778. 

lia  été  mis  à  la  retraite,  jeune  encore,  à  la  suite  de  blessures p 
l'obligeaient  a  quitter  le  service. 

Envoyé  a  la  Çliartlbre  en  1831  par  les  électeurs  de  MoriagiM 
a  signé  le  Compte- rendu.  Constamment  réélu  depuis,  Î1  a  constat 
ment  voté  avec  la  gauche  dynastique. 

m  piolet  (  ïüppblvte  )  ,  avocat,  est  né  à  Mormgne  ,  le 
5  avril  1815,  d’une  famffie  qui  s’est  acquis  nue  honnête  aisance 
dans  le  commerce. 

Vf  Piquet  exerce  sa  profession  a  Morlagnc.  :l  est  eu  naeine 
temps  juge  suppléant  au  tribunal  de  cette  ville,  où  il  r-st  entouré 
d'une  considération  méritée.  Eu  Février  dernier,  il  a  élé  nonsme 
aux  fonctions  de  maire  de  Moriagne,  qu’il  a  remplies  a  la  tttiJW 
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lion  de  >cî  administrés,  Les  opinions  de  M.  Piquet  sont  irès-ltbé- 
l’aies,  cl  il  a  toujours  fait  preuve  du  même  patriotisme, 

m  ,  il  \  M  a  rd  (  PascaLLuric  n  -  Pierre)  est  né  à  Domfront,  le 
16  janvier  1800, 

Après  avoir  fait  de  hernies  éludes  à  Dont  front  et  à  Caen,  il  re¬ 
tourna  dans  sa  ville  natale,  à  1  ûge  de  vingt  ans,  exercer  la  profes¬ 
sion  d'avocat. 

En  peu  de  temps,  il  sut  s'attirer,  tout  autour  de  lui,  beaucoup 
d'ûCecâon  et  d'estime* 

Sa  probité  et  son  zèle  pour  concilier  les  familles  l'ont  rendu  le 
medlajÉùr  de  ses  concitoyens* 

Eu  1832,  il  fonda  un  comité  électoral  qui  n’a  jamais  cessé  de 
fonctionner, 

Depuis  1823 (  M.  Homard  a,  de  cette  manière,  puissamment 
contribué  à  l'élection  d’un  député  libéral,  que  son  arrondissement 
u  toujours  envoyé  à  J  a  Chambre, 

En  J 830,  il  fut  délégué  comme  maire  provisoire  de  Dom front, 
U  devint  ensuite  conseiller  de  préfecture  dans  le  département 
de  l’Oriié ;  mais  il  se  démit  de  ces  fonctions,  en  1831 ,  quand  il  eut 
pensé  que  Louis-Philippe  avait  confisqué  la  Révolution  de  millet, 
I!  alla  reprendre  alors  son  ré  le  rie  chef  de  roj^osidon  à  Dom- 
(relit,  en  rentrent  dans  lYxereicé  de  sa  profession  d'avocat* 

Ses  cûneîlnyens  lunl  nommé  an  Conseil  d  arrondissement,  où  il 
a  toigprs  plaidé  la  causé  du  progrès,  et  voté  pour  toutes  les  amé¬ 
liorerions. 

Agriculteur  éclairé  et  pratique,  il  est  devenu  président  du  Cn- 
mire  agricole  de  Donuronu  Depuis  lors,  les  bonnes  mêtâodes  ont 
progressé  dans  le  pays. 

Le  26  février  18/j8,  il  prit  la  direction  de  l'arrondissement,  qu'il 
a  administré  avec  jirslict?  et  fet  meté, 

AL  llauiaiïl  est  vif  et  bouillant  dans  ses  improvisations. 

Issu  d'âne  famille  républicaine,  républicain  lui-même,  il  sera  fi¬ 
dèle  a  scs  antécédents. 

Homme  modeste  et  sans  besoins,  ce  sera  un  tics  ennemis  les  plus 
redoutables  des  gros  traitements  -  i  dessïnérmm 

Il  vient  à  rvsscnihkV  nalifiiudu  avec  lf  opinion  bleu  arrêtée  de 
réduire  le  budget  h  sa  plus  si uq île  expression. 

Actif  et  laborieux  autant  qu'intelligent*  Ü jouera  mi  rôle  très-utile 
dans  les  commissions. 
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m.  critîÀ r.,  membre  du  Conseil-général  de  l'Orne,  est  figé  de 
îS  ans*  I!  est  ne  à  Paris. 

ïl  est  HIs  d'un  général  élevé  par  l'Empire  et  comblé  par  h  Res- 
îauraiimi. 

Elève  de  l'Ecole  militaire»  M.  Curinl  devînt  officier  de  cavalerie; 
niais  srs  opinion*  légitimées  le  déterminèrent  à  quitter  le  service. 
Il  a  porté  honorablement  le  titre  de  comte.  Il  a  hérité  d'un  siégea 
la  Chambre  des  pairs,  et  il  a  occupé  ce  siège  depuis  que  l’Age  le 
lui  a  permis.  Il  ne  s’e>t  (fai leurs  lad  remarquer  à  la  iribuue  du 
UtsenibtHirg  dans  aucune  occasion  solennelle* 

H  était  maire  d'Alençon  au  moment  ou  la  Révolution  de  Février 
a  éclaté,  et  jl  est  resté  à  la  télé  de  ['administration  municipale  de 
celte  ville  jiisqiFii  l'époque  des  élections. 

Deux  jours  avant  rmiverurre  du  scrutin,  M.  Berrter- Fontaine, 
commissaire-général  de  !a  République  dans  l'Orne,  crut  devoir  le 
révoquer.  Le  lïls  du  général  Ctrrial  n'en  a  pas  moins  obtenu  ^suf¬ 
frages  de  ses  rort  citoyens  II  n'en  avait  pas  moins  non  plus  placé 
son  nom  au  premier  rang  de  ceux  qui  rappellent,  dans  sa  con¬ 
trée,  des  institutions  miles,  des  améliorations  précieuses,  du  dé* 
vouement  à  nmnumlté,  de  la  bienfaisance. 

Cet  honorable  citoyen,  malgré  scs  anlëéédenis  politiques,  saura 
toujours  allier  à*îa  reconnaissance  qu’il  doit  au  passé  le  vif  et  sin¬ 
cère  désir  t  ré  ire  mile  au  présent. 

m.  oc  ClîAtiE!V8KY  (  Voir  la  page  indiquée  à  la  Table), 

M*  <;i  vu  i  n  (Adolphe- niarnîc)  est  né. à  Moriagoé,  le  5  novem¬ 
bre  ISO 5.  Il  est  capitaine  du  génie. 

Elève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l’Ecole  d'application  de 
Metz,  Aï,  Guérin  est  regardé  comme  un  officier  fort  distingué  dans 
son  arme. 

C’est  en  Algérie  qu'il  a  fuit  ses  preuves  comme  soldat  t  H  les  fera 
comme  citoyen  à  l'Assemblée,  lî  a  déjà,  d'ailleurs,  le  mérite  (l'a¬ 
voir  vaincu  Se  grands  obstacles.  Il  est,  en  ellèt,  sorti  d'une  trèriio- 
lïomlde  famille;  mais  il  n’a  reçu  de  celte  famille  que  ce  qu’elle  pou* 
vait  lui  transmettre  :  la  volonté  cl  Hniell igenee  de  bien  faire  C'est 
avec  cela  seulement  qu'il  est  parvenu. 

Ses  convictions  sont  parfaitement  républicaines, 

M-  DUVET’  des v.vt  x  {Jarqnes-\ï«lhîeivLoui$)  est  né  leül  sep¬ 
tembre  1793,  à  Alençon  (Orne), 

Son  père  a  été  député  de  l’Orne,  de  1817  à  1&34. 
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A  |';ige  de  2#  ans,  en  1813,  M.  JïnieL-Desvaus  s'engagea  comme 
volontaire  dans  la  garde  d’honneur  de  l’Empereur,  Il  a  fait  les  cam¬ 
pagnes  de  1813  et  de  1814. 

En  IS1 5t  il  entra  dons  les  gardes  du  corps  de  Louis  XVÎ1L 
En  1817,  il  lut  nommé  garde-général,  puis  sous-inspecteur  des 
forc-ts  du  département  de  TUrnc.  (lest  resté  dans  ce  poste  Jusqu’au 
21»  juillet  1830,  époque  où  il  donna  sa  démission. 

"  j]  a  été  n  oui  nié*  eu  1832,  au  conseil  municipal  d’Alençon*  dont 
il  y  fait  par  lie  jusqu’à  la  Révolution  de  Février;  et,  en  1836,  du 
Omsfii  d'arrondissement  de  Montagne,  dont  il  n  a  point  été  exclu* 
Depuis  4838  jusqu’à  présent,  il  u  toujours  été  membre  du  bu¬ 
reau  de  bienfaisance  d'Alençon* 

Au  Cmiseiï  municipal,  c'était  ordinairement  M.  Dmet-Desvauv 
qui  était  chargé  de  préparer  les  rapports  dans  les  questions  les  pins 
importâmes*  t .  ,  _  .  ~  , 

C ’ei  i  n n  li n oi m e  plein  d'imeih gei k  ce ,  d e  p robi te,  de  loyauté,  q tu 
léa  pas  désiré  rétablissement  de  la  République,  mais  dont  tous  les 
eirmis,  à  rAssemblée  nationale,  tendront  sincèrement  à  la  fonda¬ 
tion  et  à  rétablissement  d’un  gouvernement  républicain  libéral, 
honnête  et  modéré. 

PAS-DE-CALAIS. 


\r.  ptruox,  (Chnrl es*Ph i li ppe-R éné — 130,207  voix)  est  ml  à 
Arras,  le  27  février  1796. 

Il  a  fuit  ses  éludes  au  collège  d’Amiens  et  à  celui  de  Lille.  îî  eu 
est  sorti  en  1818,  pour  venir  à  Paris  prendre  ses  inscriptions  a  La 
Faculté  de  droit. 

En  1  n%  il  fut  nommé  conseiller  auditeur  à  la  Cour  royale  de 
Douai  ;  en  1828,  substitut  du  procureur-général,  et,  trois  ans 
après,  conseiller.  II  est  conseiller  à  la  Cour  d’appel  de  Paris,  do- 
puis  le  25  février  dernier.  Sa  nomination  fut  l'objet  du  premier 
tlécrejrendu  par  le  minisire  actuel  de  la  justice. 

M.  Plércrn  a  «cégé  n  la  Chambre  des  députés  depuis  1836  nu 
1837,  après  la  mort  de  son  h^au-pére,  M.  de  Goitres  de  Auuqueg* 
atiqiiël  il  succéda  comme  représentant  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Pffl.  I  lest  te  seul  tlu  tous  scs  anciens  collègues  de  la  députation  du 
Pas-de-Calais  qui  n’ait  pas  succombé  toi  nu  tard  devant  le  serai  in, 
saisies  olftnts  de  la  corruption  électorale.  Il  était  encore  armé  de 
son  mandai ,  quand  la  royauté  de  1K3U  a  expié  ses  fautes  le  2b 
Février» 
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1!  appartenait  au  purü  Odilnn-liaiTOL  :  mais  H  en  t-iuii  comme  lu 
sentinelle  avancée.  Il  en  observait  la  discipline*  en  régi  ait  les 
mouvements,  en  comptait  les  dé fcc lions,  y  ralliait  les  mécontents 
cl  les  égarés*  Cest  à  son  nom  que  s'est  levé  loul  entier  le  corps 
électoral  du  Pas-do- Calais,  a  l’occasi'on  du  banquet  d’Auncsin,  dont  * 
il  avait  accepté  la  présidence,  car  cm  y  est  venu  de  toutes  parts,  I 
an  I  a  n  t  p  o  u  r  ru  n  rira  h  on  m  âge  à  su  n  noble  ca  ra  (’  tore  q  u  e  po  u  r  pro  * 
lester  eu  faveur  de  la  réforme. 

AL  Piérrni  est  depuis  neuf  ans  membre  du  Conseil  général  ûi)m 
département  ;  ii  y  a  toujours  tenu  la  même  conduite  que  dans  ses 
fonctions  législatives,  eu  votant  sans  cesse  avec  l'opposition  pour 
loues  nos  libellés.  Ses  col  lègues  Tout  élu  à  la  presque  unaimmtf 
président  de  céttc  assemblée  dans  la  session  extraordinaire  du  Jtmi> 
d'avril  dernier. 

A  Téporpie  des  dernières  élections*  it  a  fait  une  dé da ration  de 
principes  cm  lus  uns  n'ont  vu  qu'un  acte  do  loyauté  politique,  H  qtu' 
lVs  autres,  au  contraire,  ont  regardée  connue  une  insulte  gratuite 
faire  à  la  niasse  des  électeurs  du  parti  opposé  au  sien.  Yûlei  celle 
déclaration  : 

«  J  ai  accepté  avec  reconnaissance  la  candidature  u  TAsscmlilée 
■*  nationale  qui  m'a  été  offerte  par  les  délégués  de  tous  les  emm 
«  du  département  du  Pas-de-Calais,  réunis  à  Aire,  cl  j'ai  été  Iris- 
«  louché  de  la  nouvelle  preuve  d'estime  et  de  confiance  que  m 
a  louables  citoyens  ont  bien  voulu  me  donner  en  me  design  tint  m 
«  suffrages  île  messieurs  les  électeurs. 

«  Je  ne  pourrais  donc  pas  accepter  la  candidature  que  m'offri- 
u  rail  (oui  autre  comité  qui  ne  procéderait  pas  de  la  réunion 
«  {fÀîreT  cl  qui  n’aurait  pas  accepté  le  programme  adopié  parle 
v  comité  électoral  d'Ann  c,  présidé  par  AL  Comble*  Agir  :mÈri‘- 
«  nient,  ce  serait  me  séparer  de  mes  amis  politiques,  et  cVst  ce 
«  que  je  ne  ferai  jamais.  » 

Evidemment  il  y  a  dans  ces  termes  quelque  chose  d'outré,  de 
cmiiraire  au  lion  goût  cl  aux  convenances.  AL  Pférrni lui-même  b 
désavoue  sous  ce  rapport  ;  mais  il  a  formellement  déclaré  iju'il 
avait  seulement  eu  la  penser  de  montrer  qu'il  ou  x*  niait  à  mm 
prix  être  dans  deux  part  s  à  la  fols  H  combattre  pour  deux  (Ira 
peaux. 

Lu  père  de  M,  Piéron  était,  comme  son  fils  ami  de  Tordre,  du 
progrès  social,  de  Tlmiuanilé  et  de  tout  ce  qui  est  honnête  cl  ver¬ 
tueux,  L'Empereur  l'avait  nommé,  eu  iSO/i*  conservateur  des  hyjiû- 
lîièqbes,  à  Lille,  eu  récompense  des  services  que  sou  beau-pto 
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\l  Guiideiuet^  avait  rendus  au  prirtfcé  Eugène  debeanharnuis»  peu 
(tort  les  grandes  icmpêtcs  politiques.  M.  l'iéron  père  avait  en  ett'ct, 
rn  95,  pendant  trois  mois  entiers,  donné  asile  en  Fia  lire  à  tome 
folio  noble  famille,  dans  la  maison  qu'il  habitait  à  SniiU-Mariiiï, 
près  de  Saint -Pôl.  Cet  acte  sublime  de  dévoue  nient,  nous  u 'avons 
[m  besoin  de  le  Aiîre  remarquer,  pouvait  coûter  la  vie  à  snu 
autepf* 

M,  PïlTiT  f  Jean-Baptiste  —  100,252  voix),  de  Br  vas,  né  à  Ma- 
gnteourt-siir-Canrhe,  le  21  avril  1 787* 

lârttégrilé  et  Hinnnélelé  des  principes  et  des  con  viciions  pnlitî* 
rjues  de  M,  Petit  le  placent  en  I été  des  hommes  les  plus  honorables 
de  suit  départi  ment,  Sa  vie  entière  est  une  suite  de  tr avant  utiles; 
die  n'a  aucun  côté  regrettable  et  qui  ne  soit  pur.  Qu'on  la  prenne, 
en  effet,  à  son  point  de  départ,  dans  sa  plus  grande  force,  dans  son 
déclin,  on  trouve  toujours  le  même  homme,  le  travailleur  actif  et  in¬ 
telligent,  le  penseur  vigoureux,  Icntnyen  généreux  qui  a  mis  tout 
mi  service  de  ses  sembla  bips  et  de  son  pays,  forces  physiques,  for¬ 
ces  intellectuelles,  fortune  et  richesses. 

M,  Petit  a  fait  ses  premières  études  au  collège  d'Abbeville.  T/np- 
tiimln  quil  y  déploya  le  mit  a  monte  de  subir,  à  sa  sortie,  d'excel¬ 
lents  examens  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Ecole  Poly  loch  nique 
et  lui  donnèrent  nn  rang  honorable  parmi  les  élus.  ïl  en  sortit 
comme  oflicier  d'arblL  rie  ;  mais  la  profession  des  armes  rf  allait 
pas  a  scs  goûts  simples  et  modestes,  ù  son  cœur,  à  son  rime,  q ni 
devaient  puiser  toutes  les  inspirations  près  de  la  nature,  loin  des 
scènes  que  recherche  d'ordinaire  l'homme  ambitieux,  avide  de 
gloire  et  de  renommée  Aussi ,  abandonna-t-il  bientôt  cette  carrière, 
pour  venir  aligner  tics  sillons  dans  les  champs  cultivés  par  son 
père.  De  ce  moment  date  sa  vie  d'agriculteur,  vie  qu'il  n'a  pas  cessé 
2e  mener  jnsqu’anjminrhui,  ci  qui  1-a  tant  ennobli  dans  l’esprit  de 
ses  concitoyens  et  aux  yeux  fie  son  département.  L'exploitation 
«Itril  dirige  comme  propriétaire  et  cultivateur  est  la  plus  belle 
fer  me- modèle,  peut-être,  qui  soit  connue.  Tout  y  fonctionne,  tout 
y  est  coordonné  dans  un  ensemble  admirable.  Là,  ce  sont  de  vastes 
champs,  bien  nivelés,  bien  fumés,  où  croissent  et  mûrissent  d'a* 
boudantes  récoltes;  de  vastes  praïi-L  s;  richement  boisées,  convena- 
blemcut  ütr  usées,  où  paissent  de  magnifiques  bestiaux;  ici,  une  belle 
maison  d'habitation  où  rien  ne  manque,  environnée  de  celliers,  de 
laiteries  fraîches,  et  de  toutes  sortes  de  dépendances  pour  Ttklu ca- 
hon  d'animaux  domestiques  de  toits  genres;  d'immenses  hangars  où 
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sont  rangea  et  tenus  dans  la  plus  grande  propreté  toute  espèce 
d'instruments  anciens  on  nouvel  lem eut  inventés  àTusage  de  la  cul¬ 
ture;  plus  loin,  de  longues  files  (j’écuiiest  d'étables  et  de  bergeries, 
disposées  avec  soin  et  dans  les  meilleures  comblions,  remplies  de 
chevaux  les  plus  beaux  et  les  plus  vigoureux,  de  taches -aux  poils 
ballants,  aux  mamelles  gonflées,  lîères  et  nerveuses,  de  superbes 
troupeaux  de  moutons  indigènes  et  étrangers*  Disous-le,  huit  ce 
qui  compose  cette  métairie  porte  un  cachet  paritndiér  et  à  part, 
cjuî  dénote  a  la  fois  le  génie  et  l'habileté  du  chef  *  aussi,  est* elle 
comme  la  source  vivifia  me  du  département  où  chacun  vient  s  ap¬ 
provisionner  tics  meilfeurcs  graines  de  céréales  et  des  meilleur! 
élèves  de  la  race  chevaline,  bovine  et  ovine. 

Cependant  un  Jour  est  venu  où  M*  Petit  a  quitté  sa  charrue  pour 
ressaisir  sou  épée:  ce  Tut  eu  ISIS,  quanti  le  César  moderne  fuit  de 
son  Ile  pour  recrnqudrîr  son  trône.  Il  fut  nommé  à  celte  époque 
capitaine  des  gardes  nationales  actives  qui  cour  urent  s'opposer  à  la 
nouvelle  invasion  étrangère  qui  écrasa  cette  fois  le  colosse,  il  pleura 
amèrement  alors  sur  lotis  les  maux  dont  notre  belle  patrie  fui  at¬ 
teinte,  et  déposa  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre,  il  moins 
qu'un  nouveau  deuil  ne  vînt  fondre  sur  le  pays* 

En  18  ï  8,  M.  Petit  fut  nommé  maire  de  la  commune  de  U  r  y  as  an 
est  le  siège  de  son  exploitation*  Telle  est  sa  popularité,  que  les 
gouvernements  qui  aesont  succédé  depuis  cette  époque  ont  cherché 
en  vain  à  l'arracher  à  ces  fonctions,  que  nui  autre  jamais  n’a  osé  ou 
voulu  remplir  a"sa  place.  11  a  surtout  marqué  Êonadiuinlsiratiün  par 
îles  mesures  d'ordre,  de  surclé  et  de  salubrité,  par  la  rréalkm 
d’établissements  utiles,  entre  mures  d'une  superbe  école  primaire  et 
d’une  roule  de  chemins  sillonnant  en  tous  sens  la  commune  et  fcfàu 
souvent  exécutés  à  ses  frais.  Le  môme  amour  du  bien  ranima  dans 
ses  fonctions  de  membre  du  Conseil  général  du  département,  où  il 
ligure  depuis  1830.  A  raffut  des  désordres  et  des  dilapidations, il 
les  combat  sans  réserve  et  sans  pitié,  jusqu'à  ce  que  justice  soit 
faites  et  le  pays  a  déjà  enregistré  bien  des  redressements  dus!  m 
énergique  contrôle. 

En  1842,  il  fonda  la  Société  d'agriculture  de  rorrondissement  de 
St-Pôl,  qui  ira  pas  été  sans  sé  faire  remarquer  parmi  les  établisse 
ment  s  de  ce  genre  qui  rein  plissaient  te  plus  nlilemout  leur  mission. 
IL  m  est,  depuis  la  création,  le  vice-président.  Ses  connaissant 
agricoles  comme  ses  éludes  archéologiques  ,  littéraires  et  fid™» 
tiques  lui  ont  valu  aussi  le  titre  honorable  de  membre  con^fw 
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liant  da  Sociétés  d'agriculture  de  Boulogne  et  de  St 'Orner  et  de  ta 
société  des  Antiquaires  delà  Morinie, 

Délégué  plusieurs  (ois  par  le  département  au  Congrès  rentrai 
^agriculture  de  Paris*  H  s'y  est  fait  apprécier  amant  par  la  justesse 
et  la  profondeur  de  ses  vues,  que  par  la  modestie  dont  il  couvre 
lî'orcHiineiv  Ions  ses  actes. 

Nt  Petit  n'est  pas  nu  républicain  de  la  veille;  maïs  personne  ne 
comprend  mieux  les  ïtislïliitmne  libérales  et  n'est  mieux  disposé 
que  lui  a  en  assurer  le  triomphe.  Ou  l’a  toujours  vit,  avant  le  *21 1 
Février,  dans  lus  rangs  de  Popposîtiou  la  plus  ferme  et  la  plus 
avancée* 

11  a  volé  pour  la  loi  sur  le  bannissement  a  perpétuité  de  la  famille 
d'Orléans. 

xl  DEC EOttLE  .(Frédéric— 95,192  voix)  naquit  eu  Allemagne, 
ïe  1*2  septembre  1797,  époque  ou  son  père  occupait  le  grade  de 
capitainè-ml]uéaui-fnajor  dans  nos  armées. 

Au  sortir  de  Pimfance,  il  entra  an  Lycée*  mais  à  h  nouvelle  de 
Jit  funeste  bataille  de  Lcîpsîck,  quoique  à  peine  figé  de  sefee  ans,  il 
quitta  livres  et  études  pour  aller  déremire  la  France  menacée  par 
la  coalition  des  rois.  Ayant  combattu  au  siège  de  Besançon,  il  Tut 
à  Ugny  et  il  Mont  Saint-Jean,  Nommé  sergent-major  h  lu  première 
de  ces  deux  journées,  il  assista  à  la  butai  lie  de  Waterloo, 

Après  f invasion  des  étrangers,  la  France  n’avait  plus  besoin  de 
Soldais;  Dégeorge  déposa  les  armes  et  reprit  ses  livres.  Il  vint  u 
Paris  pour  y  étudier  le  droit 

Le  jeune  a  loîeseent,  qui  avait  couru  aux  armes  pour  protéger 
mis  frontières,  ne  pouvait  pas  rester  pacifique  spectateur  des  luttes 
soutenues  pour  la  liberté,  ii  prît  part  ù  toutes  les  manifestations 
des  écoles,  et  fut  arrêté,  en  1830,  à  la  suite  d’une  protestation  laite 
contre  le  changement  delà  loi  électorale.  Relaxé,  il  entra  dons  les 
eorèonorf,  et  participa  sût  i  veut  eut,  et  par  scs  écrits,  et  par  ses 
actes,  ù  l'extension  de  celle  société  célèbre. 

Avide  d’action,  Dcgeorge  passa  eu  Espagne,  en  1832,  avec  quel* 
ques  amis.  JA*  le  parti  libéral  combattait  à  main  armée.  La  Tor- 
lune  ne  lui  fut  point  propice,  et  Degeorgfe  fui  condamné  a  mort  par 
contumace  pour  l’iivoîr  soutenu,  L’Angleterre  lui  ouvrit  un  asile. 
Pendant  six  ans,  il  supporta  toutes  les  rigueurs  do  FoxlL  En  1828, 
voyant  les  esprits  se  retourner  vers  des  idées  de  liberté,  b  rentra 
en  France  puur  purger  sa  contumace,  et  un  jugement  rendu  à  Pu* 
n  an  imité  le  renvoya  de  toutes  pourvûtes. 
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Mais  Degeoi'ge  éinü  un  homme  persévéra  jil  :  a  vu  ni  rejtîl,  \\  ^ 
combattu  la  royauié  avec  les  armes;  après*  il  la  combattit  averli 
plume*  Le  Propagateur  du  Pq^de*Çatais  parut.  Dire  îe  tèrj 
raciivbé,  l'énergie  que  déploya  ce  journal  est  impossible*  [:» 
reproche  pourrait  peiU-étre  lui  élre  adressé:  e%t  d'avoir  aiLI 
avec  trop  de  vivacité  le  clergé*  Mais,  a  truc  époque,  il)  avait  V/ 
liance  entre  PÊg  lise  oî  la  Cour;  toutes  deux  tendaient  numm' 
but  :  l'oppression,  frapper  Vumt  c 'était  ai  teindre  rature  :  vujj* 
l'excuse*  ü u  reste,  il  faut  reconnaître  que  M.  Dt^eofge,  après lj 
chute  de  la  Restauration,  sut  respecter  ce  qui  était  tombé  eiqu^ 
tant  il  avait  été  ardent  dans  la  hiue,  mitant  il  se  munira  moiléfr 
dans  Je  triomphe. 

Doue  1 831)  le  trouva  sur  la  'brèche;  d  protesta  contre  les  onb 
nances  ;  ses  presses  furent  saisies.  Paris  rappelait,  il  partit  ;  m  * 
son  arrivée  te  peuple  avait  vaincu* 

Dcgeorge  vit  hîenhït  que  le  t  oi  sorti  de  la  Révolution  de  jujlfe 
s’acheminât  obliquement  vers  la  tyrannie.  11  recommença  les  ho* 
tllités,  L'attaque  était  incessante.  Le  t'rogrès  du  Pas  ileA'aié  I 
{c'est  le  nom  nouveau  du  Propagateur),  dont  Dcgeorge  éialL' if  J 
docteur  en  chef,  a  soutenu,  il  faut  le  dire,  la  cause  de  nus  fas 
avec  une  grande  énergie  et  un  rare  bonheur*  Vingt-neuf  fuis  lesté 
b  unaux  ont  en  b  juger  ce  hardi  défenseur  de  la  cause  populaire,  qd 
presque  toujours  est  sorti  vainqueur  des  combats  judiciaires.  Au 
dentier  jour  de  la  dynastie  de  Juillet,  le  2h  Février,  Dcgeoffc 
était  encore  assis  sur  le  banc  dès  assises  de  Saint-Omer,  fU 
rheurc  fatale  ou  Louis-Phi  lippe  tombait  condamné,  lui  se  ïénl 
absous. 

Apr£s  la  lutte*  Degeoige  ne  sut  plus  que  couvrir  les  vatmifc 
sa  popularité.  Sommé  commissaire-général  du  Pas  de-Calaia,  il i 
pendant  deux  mois  de  difficile  et  rude  adimiiisiraiion,  attiré  |  la 
tomes  les  sympathies.  Modération  et  énergie,  telle  a  été  sa  dw 
L'équité  la  plus  rigoureuse  présidait  à  tons  scs  actes  :  lorsqu'il  dk* 
tîluaitun  fonctionnaire,  îlîui  eu  exprimait  les  motifs;  s'i^  avaii  éa 
mal  informé,  il  revenait. sur- sa  décision.  Quoique  sa  fortune  ri 
midesle,  il  abandonna  ses  appointements  aux  ouvriers;  àn90t 
franc*  furent  ainsi  consacrés  à  secourir  le  travail.  Il  a  destiné  m 
une  somme  de  neuf  ccnfs  francs  à  la  première  crèche  qui  m 
établie  dans  Time  des  villes  du  Pas-de-Calais,  C'est  une  belle ar' 
lion*  Honneur a  celui  qui  la  laiteï 

ün  homme  qui  avait  si  noblement  servi  son  pays  ne  pouvaîtg 
être  négligé;  près  de  cent  mille  suffrages  Pont  porté  à  J’AsscrnWè 
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iMioüatê.'  Le  département  qu’il  administrait  ne  pouvait  pas  lui 
naver  autrement  sa  dette  de  recoiraawsoncc, 
ftegeorge.  que  l'estime  el  Ea  considération  suivent  partout,  a 
reru  un  témoignage  plus  datlmir  encore  |e  la  part  de  ses  collé- 
gnJ*  :  iis  Pont  nnimmb  serré  taire  de  rAssemblue.  Sa  ligne  de  con- 
I  lUiiio  \  est  ce  de  de  Si  s  aiirîenH  amis  du  ,\alhmtL 

hu's  du  vote  récenl  sur  le  bannissement  de  la  famille  de  Lotus* 
Plulîppe  *»egeorgcsVst  prononcé  contre  le  décret.  Il  croît  que 
tout  ce  nui  psi  forl  doit  être  généreu*;  La  proscription  va  mal  nu 
règne  rtc  la  Liberté.  Le  proscrit  des  rois  ne  se  souvient  pins. 


w  opviti  li IL  ï>  Il  Eil  V  M Tt;Vi‘  lt  (Alexandre— S/i,SÔ7  voix}  est  né 
à  MoiiU'a vrH,  près  de  Monlreuil-snr-Mci\  le  ï  février  1797. 

Son  père  jouirait  d'une  belle  fortune,  et  s’était  adonné  à  îa  cul- 
turc*  des  champs,  par  esprit  (And  é  pend  autre. 

Ha  fait  rlVïcel tentes  études  à  Paris.  En  1890,  il  fut  reçu  licencié 
endroit,  et  alla  faire  sou  singe  d’avocat  prés  la  Cour  royale  de 

Douai.  ,  ... 

Au  bout  rte  quelques  années,  il  déscria  la  ville  pour  venir  jouir 
à  fa  campagne,  au  sein  de  m  famille,  des  douceurs  dit  repos  et 
(p min  vîe  libre,  CVst  dans  relie  retraite  que  sont  venus  le  trouver, 
en  18uL  les  électeurs  de  rammdissemrut  de  Montreuil  À  la 
Chambre  des  dépotés,  il  a  combattu  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale,  qu’il  n’a  jamais  désertés. 

Jusqu'en  \m.  i!  a  fait  partie  de  toutes  les  législatures.  Aux  der¬ 
nières  élections  du  règne  de  Louis  Philippe,  il  fui  supplanté  par 
M.  leducd’Eldiengen. 

M.  d’HcramlmuîL  fut  alors  membre  du  conseil  general  de  son 
département  ;  il  ést  montre  devenu  maire  de  h  commune  de 
Montreuil,  on  il  à  son  domicile  politique  et  ses  principales  pro¬ 
priétés. 

Ou  s’est  tl mis  ic  temps  beaucoup  plaint  de  ce  que  M*  d  Berant- 
battit  n’ Hait  psi  s  exact  aux  séances,  el  de  ce  cju’B  désespérait  les 
solliciteurs  en  gsmlaot  le  si! cure  a  leur  égard.  Nous  ne  le  défen¬ 
drons  pas  île  ce  double  reproche,  rpte  nous  croyons  fondé.  Mais 
le  député  paresseux  d'autrefois  est  aujourd'hui  un  modem 
d'exactitude  ,  soit  aux  séances  publiques ,  soit  aux  réunions  des 
comités  et  des  commissions.  Quant  aux  apostilles,  on  sait  qu  elles 
sont  désormais  interdîtes  par  un  décret*  et  celui  qui  tt’en  a  jamais 
donné  s’est  fait  un  litre  à  l’éloge  plutôt  qu’au  blâme.  Cependant 
il  faut  convenir  que  M.  d’HeramlmuU ,  qui  est  forl  poli,  fort 
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agréable  dans  la  conversai] on,  fort  aimable  dans  le  muiide  u 
loin  d'étre  ce  que  Ton  appelle  obligeant, 

M.  EMMEBV  (61,929  voli)  est  né  à  SaiiH-Matir  (Relue),  le 2 dé 
cembre  1815,  Il  est  fils  île  feu  M*  N,  G*  Lmmcry,  inspecteur  din  i 
si  o  n  n  al  r  c  des  po  1 1  [$  ■  eL  ch  a  usa  ôes . 

Admis  à  l’École  Polytechnique  en  18o4,  il  sortit  avec  !Tun  fe- 
meilleurs  numéros,  et  entra  dans  Patlûiüiislration  dont  il  fait  encore 
aujourd'hui  partie.  Il  est  ingénieur  des  ponts  el-ciniussées, 

Il  pense  «fiieri  vouloir  timidement  renfermer  la  lU-voltuiim  dans  un 

*  cercle  étroit  de  réformes,  ceslen  méconnaître  l'esprit  et  lelm;,» 
Il  veut  ramdicatfon  sincère  de  la  devise  :  liberté,  égalité,  (rajer* 
nlté;  mais  iî  est  justement  convaincu  que  *  tout  système  social  m 
tr  ya  plus  loin  et  qui  ne  craint  pas  de  sacrifier  injiistctm m  un m 
«  individu  au  soi-disant  intérêt  de  lu  connu  inimité,  est  obligé 

*  renier  cette  devise;  «  sublimant  le  despotisme  a  la  libellé,  L 
infusion  et  le  désordre  à  l'égalité,  et,  a  la  fraternité,  je  remera 
montées  principes  sacrés  de  la  propriété,  de  la  famille  et  rlr  la  re- 
ligion. 

m  ,  c  a  n  Y  ( P îe rre —78,8 09  v o i.x)  est  né  a  Boni ogn  e  -sui*  13  er,  h 
35  avril  1793, 

Le  rék  de  M.  Gary  sur  la  scène  du  monde  est  obscur  et  m 
desie,  mais  non  dépourvu  d'tutérèL 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études  au  Lycée  de  Douai  cl  s’ilrt 
préparé  avec  succès  pour  l'Ecole  Polytechnique,  il  passa  des  cm- 
htciis  qui  le  firent  admettre  à  l'École  d'application  (Tarüllerfc  àli 
Flèche.  Mais,  peu  fait  pour  la  discipline  militaire  et  dominé,  & 
leurs,  par  findépeudance  dp  son  caractère,  if  ne  prit  point  iqnir- 
Icttc  au  sortir  de  cet  établissement  et  revint  a  Boulogne  vivre  are 
sa  mère  devenue  veuve.  Le  temps  qu'il  ne  donna  pus  à  celte  gh 
ebérie,  il  le  consacrai  rôiuncdc  la  littérature  et  de  l'économie poii 
tique,  et  il  s'ôtait  déjà  fait  un  nom  dans  la  presse  a  Boulogne,  qmnd 
il  devint  lout-Msit  orphelin.  Le  chagrin  lui  fit  alors  déserter  sa  vl 
natale.  Il  se  fixa  h  Béthune,  ou  N  s'est  marié  en  L  ï;ï.  La  il  M 
un  des  collaborateurs  les  plus  zélés  et  les  plus  ardents  du  Pnm 
du  PüS'4crGalaîs*  Lu  î£3ü,  il  a  ouvert  au  collège  de  MIïüiiimh 
cours  gratuit  d  anglais  qu'il  a  professé  sans  interruption  et  averti 
rare  assiduité  jusqu'au  34  février  1848,  époque  où  il  fut  mm 
membre  de  La  commission  administrative  provisoire  de  stm 
disse  meut.  Eti  lS39t  il  parvint  a  s'introduire,  lui  et  quelque*  mit 
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dausic  conseil  umiiictoal  de  E^lhune*  Ce  fui  victoire  pour  le  parti 
UJiéralp  L’opinion  publique  se  réveilla ,  et  à  partir  tic  ce  moment  on 
vH  peu  u  peu  grandir  les  idées  populaires  et  diminuer  le  chiiïrc  des 
majorités  ministériel  Fcs.  Les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu'en 
IShtj  ou  regardait  l'élecdon  du  candidat  conservateur  comme  le 
dernier  triomphe  du  Gouvernement. 

Le  père  de  M.  Cary  est  mort  au  champ  d'honneur.  Il  venait  de 
sortir  du  Havre  avec  une  section  de  chaloupes  canonnières  qu'il 
avait  mission  de  conduire  à  Boulogne  où  se  préparait  l'armement 
contre  T  Angle  terre  t  lorsqu'une  escadre  anglaise  apparut  ;  il  n'était 
pas.  homme  a  se  rendre  nia  lâcher  prise.  11  entame  le  combat,  fait 
supporter  a  son  ennemi  des  pertes  considérables;  il  va  lui  échapper 
avec  tout  son  convoi,  quand  il  est  frappé  a  mort  dans  lu  mêlée. 
Celle  triste  nouvelle  fut  portée  h  l'ordre  du  jour  de  la  grande 
armée. 

w.  umûim;  iivntit  i.\  {78*791  voix)  est  né  à  Arras,  en  1791* 
tl  est  fita  d’un  brasseur  et  brasseur  lui-même. 

Après  quelques  études  préparatoires,  il  fut  envoyé  au  Lycée  de 
Douai.  o.ù  il  po  ursuivit  le  cours  de  ses  humanité*,  en  faisant  preuve 
d'une  aptitude  et  d'une  intelligence  remarqua  btei.  II  uc  s'eu  livra 
pas  moins  a  ta  profession  de  sou  père,  qu'il  aida  dans  toutes  ses 
entréjuiée*  commerciales.  A  peine  eut-il  atteint  sa  trentième  année* 
qu'il  Tut  élu  et  institué  juge,  pub  président  du  tribunal  de  com¬ 
merce  de  ramoitissement  d’Arras;  il  devint  aussi  bientôt  membre 
du  conseil  municipal  de  sa  ville  natale  et  du  conseil  général  du  ùè~ 
piirtemcuL  Dans  ces  assemblées,  ü  s'est  toujours  fait  remarquer 
parla  justesse  de  scs  nies  et  par  un  dévouement  inaltérable  au 
bien  public. 

Sous  le  gouverne  me  nt  déchu,  M,  Lan  toi  ne  Hardtim,  dont  toutes 
les  convictions  appartenaient  depuis  longtemps  a  l'opposition,  fut 
deux  foi*  candidat  a  la  députation,  et  ne  manqua  son  'élection  que 
d’un  très- petit  nombre  de  voh. 

Par  la  fermeté  de  ses  principes,  sa  sagesse,  sa  modération,  ses 
croyances  libérales,  il  est  appelé  à  jouer  un  rôle  fort  honorable  à 
PA  ss  cm  Idée  rmiimmlc. 

Il  \i  publié  îl  y  a  trots  ans.  sur  la  question  de  renseignement,  un 
mémoire  parfaitement  écrit,  qui  n  a  pas  été  sans  attirer  l 'attention. 

m,  iiunMLi.E-  ( Timothée-Joseph— 7$,7b3  voixl  est  né  à  Arras 
le  15  septembre  1788, 


Apres  avoir  fait  d'excellentes  études  au  lycée  Cbaflcmagnc ,  » 
Paris,  nu  il  eu t  poar  condisciple  et  pour  aiïii  l'illustre  amînrdü 
livre  des  Orateurs,  il  passa  sur  les  lianes  de  riîcoJe  de  Droit,  ju^ 
revînt  a  Arm  se  faire  inscrire  an  tableau  des  avérais.  Noms  étions 
alors  en  1812, 

Sous  îa  Restauration,  M.  Cornîlle  eut  îc  courage  de  prendre  la 
défense  ries  opprimés,  do  les  protéger  île  sa  parole  et  de  m}  élu 
quencc  devant  les  tribunaux,  devant  1rs  assises,  devant  les  cour 
p ré v étales  et  les  conseils  de  guerre  ;  d'épuiser  en  leur  fa  mtr  le  en m 
de  b  jiirîdküon  judiciaire,  jusqu'à  ce  que  justice  fat  faite.  Celle 
belle  conduite  lut  valut  de  la  part  du  peuple  la  qualification  d 
dm  nobles  eau  ses.  On  se  rappelle  mm  le  retentisse  ment  qu'eut  ûm 
le  Pa*-r égalais  le  fameux  procès  de  Bresson  d'Aplincourt. 

L'Académie  d'Arras  le  nomma  ,  à  la  presque  unanimité,  Vnn  à 
ses  membres  titulaires,  et,  un  peu  plus  lard,  elle  lui  conféra  le  dire 
de  secrétaire  perpétuel, 

A  l'époque  où  parurent  les  ordonnances  du  Charles  X  ,  XL  Cor* 
itüle  se  trouvait  à  h  tête  du  barreau  d'Arras  comme  bütomiîrr.  SI 
protesta  avec  énergie  contre  crue  violation  de  îa  f:imi  b\  et  atlhcm, 
faute  de  mieux,  à  la  Révolution  de  183(h  11  fin  alors  no  fume  pru¬ 
dent  du  tribunal  civil  rie  première  instaure  d'Arras  Quand  lusjs* 
tome  électoral  fut  appliqué  aux  conseils  municipaux  et  généraux,  ü 
fui  nommé  successive  meut  membre  du  conseil  municipal  d'Amiset 
membre  du  conseil  général  du  département. 

Quanti  rsl  survenue  la  Révolution  du  24  Février,  il  sesl  écrié, 
dans  son  enthousiasme  :  &  ÇVn  est  fait  des  rois:  vive  la  Républi¬ 
que  !  *  îl  s'est  empressé,  dans  sou  tribunal,  nu  conseil  municipal,.! 
sou  académie  et  partout  ailleurs,  de  la  proclamer  et  d'y  rallier  tons 
ses  concitoyens.  C'est  à  l'exemple  qu'il  a  donné  dans  cette  solennelle 
circonstance  qu'il  doit  l'insigne  avantagé -d'avoir  été  porté  mutes 
premiers  sur  la  liste  des  représentants  de  son  département  à  l'As¬ 
semblée  nationale,  où  on  le  voit  siéger  sur  les  bancs  de  la  gambe 
à  côté  de  son  lofai  ami  VI,  Pi  ému. 

M*  Curiulle  a  volé  pour  îa  ïoî  du  bannissement  a  perpéfuîk! de 
la  famille  d'Orléans,  pour  la  mise  en  accusation  de  Louis  Blanc  et 
pour  la  loi  contre  lus  attroupements.  11  volera  aussi  pour  une  rmi« 
stiunion  largement  démocratique. 

m.  bklxaut  lîAMiiiiicoi  ut  (lj0uis-Albert-7â^Sl  mx)M 
né  à  Saint-Omer,  le  U  mars  179f>, 

Le  père  de  M.  Bellart  était  négociant  à  Sainl-Omer.  Son  aïeul, 
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sous  la  direction  tk  M*  Pi^t,  qui  Pavait  en  quelque  sorte  adopte, 
Mi  devenu  un  habile  sculpteur.  C'esti  lui  qu’on  doit  les  principaux 
ornements  qui  décorent  te  buffet  d’orgue  rie  ta  cathédrale  de  Saint- 
Orner*  Ce  buifotctit»  on  le  sait,  mi  ries  cliefs-tPŒ livre  du  genre. 

M.  Bètlard  DambricuurLost  négociant  et  agriculteur.  Il  habite  la 
commune  rie  \\ tournes,  pi xis  ftaint-Qracr,  dans  mie  vallée  dé- 
lidtmse,  peuplée  d'usines  «e  tous  genrestoü  il  possède,  entre  autres 
établ isse me nts  industriels,  un  moulin  à  moudre  toutes  sortes  de 
graines,  dont  l'ensemble  et  les  détails  sont  admirables  à  voir.  Le 
mifflbrè d’ouvriers  qu'il  y  emploie  est  considérable. ‘Il  en  est  le 
père.  Ce  n’est  pas  assex  pour  lui  de  les  aider  à  vivre  dans  les  temps 
hs  pins  (tonales;  il  les  fait  entourer  rte  toutes  sortes  de  soins, 
quand  ib  sont  malades.  Il  en  est,  en  un  mol,  le  père,  dans  toute 
l’étendue  de  Impression. 

Ils>sî  marié  en  lSî>3  aveq.Mtu  Sidoine  Dambriamrt,  sa  cou¬ 
sine,  femme  pieuse  et  bienfaisante-,  dont  la  famille  jouit  à  Lille  ri  h 
Paris  tle  beaucoup  d'estime  et  de  éfonsîdératfofo.  CVst  depuis  cette 
époque  qu'il  ajoute  à  son  nom  celui  de  Damhncoui  L 

Il  est  maire  de  sa  commune  depuis  huit  ans.  ït  a  signalé  son  ad¬ 
ministration  par  toutes  sortes  rie  mesures  ot  de  sacrifices  profita¬ 
bles  à  l'amélioration  matérielle  et  morale  du  pays.  Depuis  1839,  jf 
eût  jhemlue  du  conseil  de  son  arrondissement,  où  sa  présence  a  été 
nautile,  sous  une  foule  de  points  rie  vue. 

Quoique  ses  principe*  politiques  eussent  été  toujours  antîpathj- 
•gitjçtt  mi  pouvoir  déchu,  ce  pouvoir  cependant  n'a  pas  toujours  dé¬ 
daigné  ses  lumières,  Souvent  il  iï  été  nommé  membre  rie  commis¬ 
sions  chargées  d'examiner  des  questions  importâmes  au  bien 
public* 

Ce  n'm  d’ailleurs  pas  sans  doute  un  républicain  de  la  veille; 
mats  ses  opinions  politiques  ne  le  placent  pas  moins  au  nombre  dé 
eeux  qui  veulent  aujourd'hui  le  plus  sincèrement  une  république 
démocratique* 

n.  HBftR;£T'(7fitô72  vnh)  est  né  h  Saint-Omer,  le  15  juillet 
180],  d’une  famille  honorable,  qui  s'est  enrichie  dans  le  négoce  de 
la  corde  rie. 

Il  a  été  élevé  à  Saint-Omer,  d'abord  chez  M,  Delvar,  l’ancien 
professeur  d'û'Cottnell,  et  ensuite  au  collège. 

En  ISM,  Il  commença  ries  études  rie  droit,  qu'il  a  terminées 
avec  distinction,  * 

il  a  exercé  pendant  rtix-sept  ans  les  fonctions  d'avoué,  qui  lui 
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outil onué  une  honorable  aisance.  U  fait  aujourd'hui  le  commette 


sirticllon  primaire  supérieur  île  IVrondissementde  Saint-Omer. 

En  \bk%  ses  opinions  avancées  le  firent  destituer  de  ses  fono 

Il  e*l  capitaine  de  la  compagnie  d'artilksrîe  de  la  garde  nationale 
de  Saint-Omer.  On  Ta  vu  figurer  ni  celte  qualité  a  Boulogne*  â 
1 111e  élit  Dunkerque,  dans  les  fêles  célébrées  en  souvenir  ik  Nape* 
iéoû  du  Siège  de  Bille  et  de  Jean-BarL  A  ces  solennités  mémdrfr 
Ivles'  il  a  fait  entendre  des  paroles  pleines  d'éloquence  et  de  pa* 


M,  PleiTeteut,  comme  tous  les  Jeunes  gens  de  son  temps,  une 
profonde  vénération  pour  tes  gloires  impériales  ;  mais,  ayant  re- 
comm  qu’elles  avaient  conduit  au  despotisme  et  a  looctipsmwi  tlè* 

‘  .  i  ■  i  .  _ _  l_n  H  ni  « i/llti  a  cnc  nnî. 
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sosirettse  du  sol  de  la  pun  ie  par  les  etrangers,  il  modifia  ses  api- 


liions  u  col  é^nrtl-,  cl  refusa  de  recoittniiirc  aucun  aiuic  ilogon 
politique  que  celui  de  lu  liberté. 

M,  FOt  BMÊîNTi  x  {Jean-Marie  — 75,61S  voixj  est  né  a  Boulet 
snr-üder,  te  6  décembre  180t.  ,  .. 

Après  avoir  fait  ses  études  a  liouloge*  il  alla  passer  dix-huit  m 
en  Angleterre,  puis  il  vint  a  Paris,  où  il  consacra  c\ cl usi v eoienl 
cinq  années,  de  1824  à  1829,  à  l'étude  des  sciences  chimiques, 
physiques  et  économiques* 

Eu  1831,  il  fixa  sa  résidence  a  Briment,  près  de  Montreuil,  m 
il  s’occupe,  depuis  celle  époque*  de  l'exploitation  de  tourbières  ti 
de  la  culture  «te  scà  propriétés,  sans  cependant  négliger,  dausf 
loisirs,  ses  divers  travaux  scientifiques,  et  notamment  ses  etiuKS 
chimiques,  qu’il  a  toujours  préférés  a  toutes  Ifs  autres,  et  qui  s  fld 
conduit,  eu  1M7,  à  la  découverte  d’un  nouveau  procédé  pur  fr 
Briquer  simuïtanéoaent  le  blanc  de  céfp1  et  la  soude  ai  hiiueUft, 
procédé  destiné  a  changer  les  conditions  de  celte  fabrication. 

Indépendant  et  invariable  dans  ses  opinions  politiques,  il  wap» 
Même  voulu  accepter  des  anciennes  a IrainLsiiations  I  écharpe  « 
maire  de  sa  commune,  il  >’(ïst  placé  h l^Bçéîiifclce  nationale  surlfi 
liants  de  la  gauche,  mais  à  une  place  séparée  de  ceux  de  In  m- 

Ceûi  qui  no  connaissent  pas  U.  Foui  mciiim  le  croient  d'us  «• 
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ratière  sombre»  Inquiet,  impérieux;  maïs  dans  [intimité,  cette  rai¬ 
deur  et  celle  impassibilité  apparentes  laissent  cours  aux  sentiments 
d'un  cœur  vraiment  riche  en  toutes  sortes  de  qualités  sympathiques* 
Il  est  peu  diiommes,  au  fond,  qui  soient  plus  francs,  plus  dévoués, 
plus  sincères,  plus  probes,  plus  loyaux,  plus  mesurés  dans  leurs 
controverses  politiques,  et  plu  tolérants  envers  leurs  adversaires. 
M.  Foumcriün  est  d'une  taille  élevée;  sa  voix  est  forte  et  sonore; 
tout,  en  lui,  e\]5rinae  celle  énergie  de  caractère  qui  a  valu  à  son 
père  une  si  brillante  réputation  de  marin,  a  l'époque  de  110s  guerres 
avec  l'Angleterre* 

u.  saint- uioi  n  (Jules  —  75,591  voix)  est  né  h  Znlkerqne, 
arrondissement  de  Saint-Omer,  le  5  juin  1800. 

11  est  ton  nu  pa  r  scs  ira  va  ux  li  itéra  i  rcs ,  arlïsliq  n  es  e  t  n  ca  dé  m  îq  u es , 
par  sa  collaboration  aux  journaux  les  plus  en.  vogue  de  la  capitale, 
élit  plusieurs  de  nos  plus  intéressai  1rs  publications  modernes. 

Il  a  {burin  MhI)wf iommre  de  la  Comenaiion  plus  rie  cent 
articles.  Son  mm  figure  aussi  parmi  les  collaborateurs  du  Diction¬ 
naire  du- Notariat,  du  Dîeti  on  nuire  des  Sdenceà  ttêtïetles*  Tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  cel  écrivain  se  distingue  par  des 
détails  dime  grande  précision  et  un  style  facile. 

Non  m<  lins  versé  dans  ta  connaissance  des  Beaux- A  ils  que  dans 
celle  des  Lettres,  îl  a  publié  une  collection  de  morceaux  de  mu¬ 
sique  vocale  cl  b  strumcntale,  qui  ont  été  goûtés  par  les  anta- 
leurs. 

C'est ,  en  outre,  un  homme  d’tin  caractère  très-indépendant,  plein 
de  bienveillance,  île  modestie  et  de  désintéressement.  Il  rda  jamais 
prufiie  pour  lui-même  de  sou  millième,  et  a  ton  jouis  usé  de  son 
crédit  dans  les  seules  v  ues  de  l'intérêt  général. 

t  n  ISââ,  il  fut  chargé  par  le  ministre  de  la  guerre  d'un  rapport 
sur  la  culmine  du  camp  de  Boulogne.  Grâce  a  ses  soins  et  au  con¬ 
cours  qu'il  sollicita  de  tous  les  conseils  municipaux  des  villes  (Jn 
Pas-de-Calais,  ce  glorieux  monument  national  fut  bientôt  achevé 
et  prêt  a  recevoir  la  statue  du  moderne  César,  tin  |8i>3,  il  fut 
réclamé  par  Funlv  réalité  des  bnbim.jts  du  cttntou  d'Aiidnuck,  où 
sou  père  avait  sa  maison  do  campagne,  pour  y  remplir  les  fuue- 
imn  déjuge  de  paix  11  Itn  fallait  une  dispense  (l'âge,  que  ne  lui 
accorda  pas  le  gouvernement, 

Ln  ifiïfj  ou  35,  U  eut  J  honneur  dYire  désigné  successivement 
pour  administrer  les  arrondissements  rt’Avesnej  de  DouHeus  et  de 
Montreuil, 
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Ses  opinions,  ors  cm  tellement  indépendantes  et  ronsütntlontitjllÿ 
ne  lui  permirent  pas  de  s’aliter  ans  vues  d*nn  pmi  voir  qui  est  de¬ 
venu  si  funeste  à  te  France, 

Plus  tard,  il  fut  élu  h  Pniianirnïte  par  le  Consul  ïitunldpii de 
la  ville  de  Saint-Omer,  pour  se  joindre  à  la  députation  charge  d& 
défendre  auprès  do  gouvernement  les  intérêts  du  département  deto  | 
la  question  des  chemins  de  fer;  mais,  Fautbritâ  locaJc  ayant  donné  à 
ce  mandat  une  codeur  politique  opposée  aux  principes  de  M*  Satol- 
Amour,  il  déclina  avec  regret  l'honneur  que  venaient  de  lui  rair« 
ses  concitoyens.  Ce  fut  encore  le  ménieserntmeut  de  loyauté  qui lei 
lit  refuser,  il  y  a  deux  mois,  la  sous- préfecture  de  Uimîlcns.  ■  Ji 
proteste  aurait-il  dit  a  haute  voix,  et  par  un  acte  public,  contre  Je» 
circulaires  à  jamais  déplorables  de  M.  Lcdl  u  Itoltin,  >1  Si  nom  m* 
mes  bien  informé,  il  vient  de  refuser  de  nouveau  ce  poste  î?n por¬ 
tant,  par  te  motif  qu’un  membre  de  l’Asse  :.blée  nationale  ne  doit 
accepter  aucune  fonction  publique  pendant  la  durée  de  m 
mandat, 

M*  de  Saint-Amour  appartient,  do  reste,  a  une  des  familles  les 
pim  honorables  du  Pas-de-Calais,  Son  père  a  été  successiveript 
procureur  du  roi  nu  bailliage  d’Ardrcs,  conseiller-pensionnaire  de 
la  ville  à  Bourbourg,  juge  de  paix  du  canton  fPAudruick,  piw 
reur-général-symlic  du  département  du  Pas-de-Calais,  officier  te 
la  légion  de  Nassau,  chef  de  cohorte  des  gardes  nationales  activa 
major  général  de  te  garde  nationale  du  Pas-de-Calais  et  despote 
nationales  aux  Fédérations  (nommé  par  plus  de  trente  mille suETn- 
ges)*  maire  de  sa  ville  natale  à  trois  reprises  différentes,  membre 
de  rassemblée  provinciale  de  Picardie,  administrateur  dit  dépte- 
ment  du  pas-di-Gatete,  commissaire  dp  directoire  exécutif,  pru¬ 
dent  de  itedmîiiistratlon  cantonale  à  Audrulck,  mem brade  l'Assera- 
bire  législative,  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  de  te  Chambre  des 
Représentants,  membre  pendant  vingt-deux  ans  du  Conseil  g  jÿénl 
de  son  département,  en  lin,  chef  des  contri  binions  indirectes  à  St* 
Orner,  Il  avait  épousé  Mlle  Julie  Gousse  de  Saint -Laurent,  dont  Je 
père,  sorti  des  rangs  du  peuple,  avait  élé  membre  des  Etats  d’Ar* 
tois,  et  ferriïier-généraUadjoiiit  de  cette  province.  Toutes  les  bio¬ 
graphies  ont  résumé  ainsi  sa  vie  :  Personne  n’a  laissé  une  réputé 
lion  d’honneur,  de  modération  et  de  probité  mieux  méritée  que 
M.  de  Sain t- Amour.  On  aurai L  dd  y  ajouter  ;  De  plus  de  fidélité  i 
Pamîiié  et  à  la  cause  de  l'humanité  et  du  peuple. 

\L  de  Saint-Amour  a  accepté  et  non  sollicité  son  mandat  ItSjfr 
lafit 


-  m  - 

m*  lmilel  {ËgécUiel — 75,302  voU)  est  né  ^Dunkerque  (Nord) , 
le  30  décembre  iSftfi, 

]}  est  fils  d'un  docteur  en  médecine,  trèsJjabile  chirurgien,  dont 
le  iiQiii  sera  longtemps  présent  à  la  mémoire  de  ses  concitoyens. 

Entré  à  l'Ecole  Polytechnique  en  l"2lu  à  la  suite  de  ^brillantes 
éludes  faites  nu  collège  de  Douai,  il  passa,  au  bout  de  deux  ans, 
comme  officier  du  génie,  à  l'Ecole  d'application  de  Metz* 

En  1S30,  il  était  lieutenant  au  2r  régiment  du  génie,  en  garnison 
à  Arras,  quand  parurent  les  ordonnances  fibcrlîcides  qui  précipi¬ 
tèrent  la  chute  de  Charles  X.  De  concert  avec  d'autres  officiers,  il 
lit  marcher  sou  régiment  sur  Paris,  pour  prêter  main-forte  à  Pio- 
stmeciinn* 

En  iS32,  il  fut  envoyé  à  Lyon  comme  o lïi de r  d’état-major.  Il  s'> 
concilia  toutes  les  sympathies  des  ouvriers  qui  avaient  inscrit  sur 
leur  bannière  la  devise  :  vivat  tbayaillant,  ou  Moutua  o 
COMBATTANT ! 

En  1833,  il  fut  attaché  au  service  des  places  du  guerre,  et  em¬ 
ployé  o  Dunkerque  comme  capitaine*  Il  concourut  alors  activement, 
dans  la  ville  de  Dunkerque,  à  la  création  d'un  journal  républicain  : 
La  Vigie* 

il  a  ensuite  été  envoyé  successivement  à  Montpellier,  à  Oran,  à 
Sàîht- Venant,  et  à  Béthune,  qui  est  sa  résidence  actuelle. 

Il  fut  décoré-  en  1845,  de  la  croix  de  la  Léginn-d'Hoitnciir,  dis- 
tïhcüon  qu'il  dut  à  rancienuelé  de  son  grade  et  à  scs  services  en 
Afrique* 

M*  Lebïeu  siège,  à  l'Assemblée  nationale,  au  milieu  de  ces  hom¬ 
mes  mu  vaincus  qui  veulent  donner  à  la  France  une  République 
frpcbemeiu  démocratique,  et  qui  pensent  que  celte  République  ne 
pcuL  s'établir  qu'eu  rejetant  loin  ('vile  les  hommes  et  les  idées 
auarrhiqiics* 

iU.  Lebleu  est,  mal  heureusement,  d'une  santé  délicate,  qui  le 
fnree  l\  s'abstenir  de  la  tribune  et  tic  toutes  discussions  où  il  devrait 
élever  la  voix;  mm  ses  lumières  seront  miles  et  appréciées  dans 
les  boréattx.  Scs  écrits,  d'ailleurs,  Font  déjà  fait  juger.  On  recon¬ 
naîtra  qu'il  est  peu  d'hommes  plus  capables  de.  travailler  au  bon- 
mntr  de  fa  France,  et  plus  purs  dans  leur  conduite  privée  et  poli- 
tique.  *  * 

*|LI  (José  plu  Dagobert— 75,105  voix)  est  né  à  Lojigwy 
(Moselle),  Je  9  septembre  1  rm. 

Ccst  le  fils  de  M.  le  baron  Olivier,  général  de  division,  amputé  h 
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Trébia,  el  mort,  on  1 813  ,  commandant  fie  la  16'  division  militaire 
h  Lille, 

I!  lit  ses  éludes  nn  Prytaitéc  français  et  au  lycée  de  Lvotk  où  il 
sVsi  constamment  fait  remarquer  par  une  rare  aptitude  cl  ma  k*  i 
lellïgenec  supéi  lettre* 

Entré  a  l’Ecole  militaire  de  Salnt-Cyr  le  i"  juin  1  son,  il  en  sortit 
le  U  juin  ISU ,  on  qualité'  de  sons-lieutenant  au  6B  régi  liront  île  lac- 
tiers,  11  a  fait  avec  ce  régiment  toutes  les  campagnes  de 
Russie;  de  1813,  en  Allemagne;  de  1814  et  la  15*  eu  France 
Nommé  lieti'ou  ni  eu  1833,  il  fut  décoré  de  la  croit  de  la  LégiÀh 
ri'tlonneur»  le  ^8  septembre  de  la  inêiue  année* 

Mis  â  dem (  solde  lors  du  licenciement  de  l’armée,  M.  Olivier  s'a¬ 
donna  à  ragrifuHure,  en  faisant  valoir  lui-même  une  partie  de  ^ 
belle  propriété  de  SninL-Aiiriré-lez- Aires,  arrondissement  de  S m- 
Orner,  on  son  père  était  venu  goûter  les  douceurs  du  repos  et  b 
plaisirs  des  champs,  après  ses  illustres  travaux  militaires. 

Rem  ré  nu  service  eu  1818,  il  fui  ait  mis  comme  lieutenant  au  li 
régiment  de  chasseurs  a  cheval* 

Nommé  capitaine  eu  $838»  il  lit*  en  celle  qualité,  la  ai  nippe 
d’Esp  igne.  A  la  fin  de  cette  campagne*  il  demanda  et  obtint  ite 
mis  en  disponibilité,  sans  solde*  position  da+s  laquelle  il  est  encore 
aujourd'hui. 

En  1830,  après  la  Révolution  dn  Juillet,  il  lut  nommé  commaie 
dont  de  la  garde  nationale  ci  conseiller  municipal  de  la  ville  de  Saint- 
Orner,  oùd  ÿétad  établi  mmu  utaitémrnL  Eu  octobre  de  î;i  mûr»!.' 
année,  il  fut  élu  député  par  tous  les  arrondissements  réunis  antM 
lien  du  département  du  Pas-de-Calais*  Il  alla  siéger  sur  les  bancs k 
la  gauche,  où  il  a  constamment  voté  pour  les  questions  de  principe 
en  dirigeant  tousses  efforts  vers  le  développement  des  eoiisépi- 
ces  de  la  Révolution  de  Juillet. 

M.  Olivier,  dont  les  opinions  irop  avancées  furent  suspectes  u 
pouvoir  des  Barricader,,  nn  fui  pas  réélu  aax  ék'CtlnnSpéiiérÂteiï 
1831.  Il  vécut  depuis  ïuraau  sein  dosa  famille.  ïlssaluéàfecjiiitraré- 
nrmenr  de  la  République*  C’èlaîl  Père  nouvelle  qu'il  avait  tonj^ar? 
désiré  voir  luire.  H  consacrera  a  la  France  républicaine  tmiti?  IV- 
tîviié  d’un  patriotisme  sincère,  tenues  les  forces  des  plus  pures 
viciions,  toute  T  lui!  uen  ce  des  plus  nobles  et  des  plus  gén  émit  sat- 
tîtnems. 

m  +  f n É c  il  o >  (  Fausti n- Iré née  —  74,66 6  vol x)  es l  né  à 
(Pas-de-Calais), le  58  juin  1804* 
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Son  père,  honorablement  connu  dans  le  commerce  de  la  chapel- 
îerir  le  destina  cïé^  l'enfance  à  la  profession  ecclésiastique  elle  con  - 
fi  s  h  M.  Drfiiemle,  vicaire  à  t-tesdhi,  qui  le  prit  en  grande  aminé  et 
Icmîl  eii  étal,  au  bout  de  quelque  années  de  suivre  ses  humanités 
au  neiîl  séminaire  d'Arras,  ou  il  acheva  avec  distinction  joutes  ses 
tUutU  Sucré  préire  en  1827,  il  fut  placé  à  Vitry,  près  Arras,  cil 
enalité  de  vicaire,  où  il  résida  environ  qui iiKè  mois  ;il  fut  ensuite 
rappelé  à  Arras  ,  au  grand  séminaire,  pour  y  professer  le  droit 
canon  et  la  théologie.  Il  Tut  créé  chanoine  honoraire  du  diocèse,  en 
1S3S,  puis  chanoine  titulaire  en  18A1- 

M.  Frét'hon  n'est  pas  seulement  un  habile  théologien,  c>sl  en¬ 
core  un  savant  dfotthguc  dans  les  lettres  et  les  sciences,  il  a  publié 
dans  diverses'  revues  une  foule  d'articles  et  de  mémoires  qui  lui  ont 
vain  le  litre  de  membre  de  T  Académie  d'Arras  cl  de  ia  Société  des 
Antiquaires  delà  Morinie.  Il  possède  en  ouirede  remarquables  qua¬ 
lités  oratoires  qui  lui  ont  toujours  mérité  les  applaudissements  de  la 
foule.  Dans  son  département  il  n'est  pas  une  ville  qui  ne  l'ait  recher¬ 
ché  pour  prêcher  ou  faire  des  conférences  religieuses.  C'est 
aussi  un  ecclésiastique  plein  de  charité  pour  les  pauvres  et  de  dé¬ 
vouement  à  tomes  les  douleurs  humaines.  Mas  pourrions  racoii ter 
ici  initie  traits  qui  le  prouvent.  Nous  nous  bornerons  b  parler  d'un 
seul. 

En  1832,  pendant  le  règne  du  choléra,  la  commune  de  Fre vent 
fut  en  pi  oie  à  toutes  las  horreurs  du  fléau,  La  teiTéar  y  Tut  telle  que 
les  malades  restaient  des  jours  entiers  sans  soins  et  sans  secours  cl 
méiîs  finissaient  le  plutsimveirt  par  succomber  flans  le  plus  affreux 
déseqiüir.  M*  Fréchon  l'apprit.  Il  accourut,  visita  tour  a  tour  les 
malheureux  andins  de  l'épidémie ,  les  rappela  b  l'espoir  et  ù  la  ré- 
ipatlon  et  en  sauva  uu  grand  nombre*  Son  nom  sera  toujours 
béni  par  relie  population, 

M.  Frérhou,  nous  le  croyons,  n'est  pas  un  rêpublicaîndela  veille; 
mais  on  lui  ferait  tiijurè  si  l’on  doutait  fie  la  sincérité  de  scs  inten¬ 
tions  libéra  1rs,  dans  le  concours  qu'il  est  venu  prêter  à  nuire 
nouvelle  Constituante. 

m,  i,ogu:t  (Émile-Eugène  —  72,900  voit),  Toutes!  ardeur 
dans  cette  b  me  de  feu  ;  jamais  une  impression  u'y  est  reçue  avec 
calme  et  sang-froid.  Maïs  celte  fougue  est  tempérée  par  toutes  les 
aspirations  d'au  cœur  essentiellemeut  honnête  et  droit. 

M.  Emile  Lengtet  est  né  à  Arras  le  lir  avril  18 11,  d'une  famille 


de  négociants.  li  fut  élevé  dans  le  collège  de  sa  ville  natale*  ÜLu- 
dieu  s,  plein  do  persévérance  et  de  lénadié,  il  se  signalé  parles 
succès  éclatants  qui  lui  valurent  les  prix  d'bpimqm*  et  d'excellence, 
il  sortit  du  collège  en  J 8^9,  époque  où  ü  vint  à  t?aris  prendre  m 
inscriptions  à  l'Ecole  de  droit.  Jl  oyait  deviné  déjà  que  le  vieux  trône 
de  Saint  Louis,  relevé  par  la  Resla urcu ion,  chancelait  de  ripuvïS  / 
sur  ses  bases;  qu’il  était  miné  et  prêt  à  tomber  peut-être;  i\a'm 
voulait  porter  une  main  sacrilège  sur  les  libertés  du  peuple;  eu  un 
mol,  que  la  France  était  poussée  dans  une  voie  funeste,  11  crie  aux 
nnms !  les  écoles  l'éconiem ;  on  s'entend ,  mi  veille,  et,  quand 
riicorc  du  tocsin  sonne,  chacun  court  à  la  défense  de  la  patrie,  goût 
les  ordres  des  vieux  généraux  de  vingt  ans *  Emile  Lengïei  fûjLan 
de  ces  généraux, 

t  Il  proie  ta  contre  Posage  qui  Fut  Fait  de  la  victoire,  et  retourna 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'Ecole,  continuer  et  achever  son  droit,  [ 
11  revînt  ensuite  à  Arras  se  faire  inscrire  au  tableau  des  avocat 
Tout  en  exerçant  sa  profession,  il  ne  perdit  pas  de  vue  la  cause.  île 
la  liberté,  {l'est  5  peine  si  les  cola  tiges  du  Progrès  du  Püs^Calah 
furent  a-sez  vastes  pour  contenir  chaque  jour  ses  mordantes  cl  spj.  1 
rituelles  critiques,  scs  attaques  h  bout  portant  contre  tes  bornât» 
et  les  choses  du  gogvernemèm  déchu.  Celle  guerre,  d'ailleurs,  fut 
toujours  loyale  de  sa  part  ;  elle  lui  attira  toutes  les  sympathies  des 
hommes  de  ('opposition  réformiste,  et  le  plaça  dans  té  pays  connue 
1b _  sentinelle  avancée  des  principes  'démocratiques.  Le  27  Fé¬ 
vrier,  il  fut  désigné  pour  potier  au  Gouvernement  provisoire  . 
l'adhésion  des  habitants  d'Arras,  convertis  h  la  République  par  ses 
soins, 

M.  Lenglet  iTest  pas  seulement  un  avocat  distingué,  un  jmisrori- 
suite  érudit,  un  penseur  profond,  un  pbilamtirppe  de  cœur,  il  êkI 
aussi  nu  administrateur  éclairé.  11  en  a  donné  des  preuves  au  sein 
du  Conseil  municipal  d'Arras,  dont  il  Fait  partie,  et  dans  ses  fonc¬ 
tions  de  premier  adjoint  de  celle  Mlle.  Cesl  irnjlleurà  un  orateur 
facile,  véhément,  chaleureux,  méthodique,  spirituel  et  mord  uni*  fl 
a  surtout  brillé  dans  les  divers  procès  de  presse  que  le  Progrès  dir 
Pas-de-Calais  a  eu  à  soutenir. 

11  s'est  pincé,  à  P  Assemblée  nationale,  sur  les  bancs  de  la  gauik; 
il  a  déjà  eu  l'occasion  de  monter  plusieurs  fois  à  la  tribune  sans  j 
trouver  encore  le  chemin  d'un  succès  bien  marqué.  Il  a  voté  pour 
la  loi  du  bannissement  à  perpétuité  de  la  famille  d'Orléans,  cuVît 
prononcé  avec  énergie  contre  la  mise  eu  accusation  de  M,  Loé 
Blanc* 


aÆ  "£EMSviïliM,  ,oi‘l  “  "si  s“l,“-ï““.  m* 

M,  firatUt  un  Homme  d’une  (aille  élevée,  fort  robuste,  à 
I  apogée  de  1  âge,  vif,  déterminé,  plein  do  sang,  froid  et  jlc  présence 
despnt  :  n  usant  de  ses  forces  cu’avec  calme  et  modération,  sans 
colferi,  in  iiülence  ;  mais  ne  reculant  (lovant  aucun  danger  ni  devant 
aacuopéril.  Il  était  sublime  dans  la  journée  du  15  mai,  quand  il  fut 
appelé  ;.  Taire  usage  de  toutes  ces  qualités  physiques  c  -  morales.  A 
la.  seul  on  le  vu  tenir  leic  a  une  foule  de  factieux  dont  il  ont  raisôm 
son  père  flot  mmrede  Saml-Veinni,  où  il  a  laissé  une  mémoire 
honorée,  apres  3'j  ans  de  son iccs administratifs 
Il  a  été  élevé  au  collège  de  Saint-Omer  et  au  lycée  de  Douai.  Il 
a  fait  ses  études  n  Paris.  Il  exploite  a njourd’hui  une  brasserie  que 
lui  a  laissée  son  père  ;  il  (linge  en  même  temps  divers  établissements 
industriels  cl  agricoles,  notamment  une  métairie  assez  considéra- 

ÜSSîîSà:1"  (!u  ***’ p™  tous  les 
Doué  d'im  cœur  franc  et  loyal,  ami  du  pauvre,  protecteur-né 
de  lomcc  qui  sou  lire,  M.  DcnisseJ  est  un  véritable  philanthrope  A 
SamiAeiiam  il  est  I  Orne  des  bureaux  de  bienfaisance ,  de  radminis- 
“  f,fs  h(Mfice**  des  ^ndes  d’asile  et  de  toutes  les  insii  lutin  ls 
rniiîew.  Innnanile  ;  il  préside  depuis  longtemps  la  commission  des 
r,n„  ®ife  fl|ai,^e  ennimuiitcalion  du  l’arrondissement  defiét  h  une 

Dans  le  cours  de i hiver  de  l%2,  il  sauva,  au  péril  de  scs  ours 
sept  personitw  qui  venaient  de  disparaître  sous  la  glace  dtins  les 
te  des  fortificatums  de  Saint- Venant,  Plus  lard  dans  des  c 
“/l  aussi  périlleuses,  il  en  retira  deux  autrès  ie  la  I  vs  ê 
u  elles  liaient  se  noyer.  Deux  médailles  en  or  lui  fn  ew  Ü 

rérn'penSe  <ic  ccttc  ™mluiïSe 
fait  tu  si  (Ver  u.r  V?  1  s  11  e  dutlépartemeudii  Pas-de-Calais  lui  a 
muîfinlffe  f  °  tf  ,î  lïSieJlN^  nicirtrona  honorable*  pour  des 

t0Ur^  «  * c  dévouement .  dans  des  ù.eendies  et  cLs 

enun^S  £*  Pfls  "n  rél)uI,Iiea'H  ^  la  veille;  mais  il  con- 

téimhliqtteà-In-foissflge^odétéeei'démocraü^ue!^011^11  <*Une 


PüY-DE-DOME 

K .  altakocii  t  (il  0,033  l'tdx),  journaliste, 


cümmjisairçgéuw'ü! 
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du  gouvernement  pour  le  département  du  Puy-de-Dôme,  est  né  à 

Issoire  en  1800.  .  . 

M.  Altoroche  a  été  un  des  trois  hommes  d  état  du  Charivari ,  en 

qualité  de  rédacteur  en  rhef.  J 

'  Il  a  déployé  contre  le  gouvernement  déchu  un  esprit  d  oppose  / 
lion  que  chacun  a  pu  apprécier. 

A  une  intelligence  vive,  M.  Altaroche  allie  des  mœurs  douceset 
des  sentiments  de  conciliation,  dont  il  a  donné  plus  d'une  preuve 
dans  les  fonctions  de  commissaire-général  du  Puy-de-Dôme,  aiu- 
quelles  l'avait  appelé  la  Révolution  de  Février. 

vt.  JorvtT  (107,624  voix)  est  né  en  1796. 

Depuis  longues  années,  M.  Joui  et  exerce  la  profession  il  avec* 
au  barreau  de  Clermont  avec  la  plus  grande  distinction. 

Il  a  plusieurs  fois  été  élu  bâtonnier  de  l’ordre. 

Il  est  maire  de  Bussiol,  depuis  18  ’/i. 

La  Révolution  de  Juillet  l’a  trouvé  dans  l’opposition  la  plus  rat 
cale  et  l’a  porté  immédiatement  au  Conseil  général  du  déparia» 
du  Puy-de-Dôme,  où  il  n’a  cessé  depuis  lorsd  avoir  sa  place. 

Aux  élections  de  18"ù,  M.  Jouvct  se  présenta  comme  candi 
de  l’opposition  devant  l’un  des  collèges  de  Clermont;  il  fut* 
membre  de  la  Chambre  des  députés.  , 

C’est  à  côté  de  Dupont  de  I  F.urc  qu  il  alla  s  asseoit . 

Aux  éleclionssuivanbs.celui  destlcux  arrondissementsé  ertwm 

de  Clermont  qui  ne  l’avait  pas  précédemment  nommé  Iç  dwg 
pour  son  représentant.  Il  n'a  cessé  de  faire  partie  «le  la  Cliauitot 

^Aprèsta  Révolution  de  Février,  M .  Jouvct.  dont  les  opiniotB  r<PJ 
blicaines  étaient  bien  connues,  fut  nommé  maire  de  la  vin 

CUDan°sces  fonctions,  il  a  été  utile  uses  concitoyens  parla  fau* 
de  son  administration.  ,  lrtllvol  t 

Elu  membre  de  P  Assemblée  nationale,  M.  Jouet  a  imnu » 
ment  donné  sa  démission  de  maire,  pour  se  rendre  a  son  po* 

m.  ch vnn.vs  (82,78:!  voix),  lieutenant-colonel  d'arg 
ancien  sous-secrétaire  d’Etat  au  ministère  de  la  guerre,  ministre»: 

la  guerre  par  intéi  im,  est  né  en  1808.  „iv,is  ' 

M.  Cbarras  est  fils  du  général  de  ce  nom,  qm  fut  commanda» 
Puy-de-Dôme  après  la  révolution  de  1830. 


- 
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Elève  de  l'Ecole  Polyiecltniqae,  il  entra  dans  l'armée,  animé  des 
sentiments  les  plus  radicaux, 

Coîlàborateur  fin  A ationaî,  ses  opinions  avancées,  sa  partir  ipa- 
tioit  a  la  polémique  de  ce  Journal,  nuisirent  qwdq  ne  temps  a  son 
avancement.  Mais,  envoyé  en  Afrique,  les  services  qu'il  y  rendit 
comme  mifiraîro  ei  comme  administrateur  Jui  valurent  le  grade  de 
cleftrescadron. 

U  Révélai îou  de  Février  Ta  Tait  siicccssivemcnt  iicuteiumt-colo- 
md,  sous secrétaire  dTEi  al  au  ministère  de  la  Guerre,  enfin  ministre 
de  la  guerre  par  intérim. 

Républicain  sincère,  esprit  ferme,  mais  modéré,  M.  Chairas 
s’efit  concilié  l'estime  de  ses  frères  d'armes,  par  féclat  de  scs  ser¬ 
vies,  la  considération  de  ions,  parla  probité  de  sa  vie  privée,  par 
la  sincérité  de  scs  convictions  politiques, 

u.  bai  oet-i.a  farce  (7b*8A0  voix  J,  propriétaire,  ancien  sous* 
IJi'éJVl,  membre  du  Conseil ‘générai  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  est  né  en  1804. 

Il  est  fils  de  M.  Baadet-Laiûrgc,  membre  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  1 

San  père,  mort  sous  le  gou reniement  de  Louis-  Phi  lippe,  a  laissé 
une  mémoire  vénérée  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme . 
C/éuii  un  praline  des  plus  honorables  et  des  plus  honorés. 

Il  lot  toute  sa  vie  le  drapeau  des  vrais  patriotes. 

Après  les  journées  de  Juillet,  M.  Dauclel-Lafarge  fut  nommé  snus- 
préici  i]  Ambert.  Il  fut  bientôt  destitué,  à  cause  des  opinions  de  sou 
pere. 

A  la  mari  de  celui-ci,  il  le  remplaça  au  conseil  général,  qui  ne 
compta  pas  an  membre  plus  distingué  par  ses  connaissances  pra¬ 
tiques  eu  agronomie. 

.  I1,  (Dïysse— 7MG0  voix],  médecin  adjoint  d'une  di- 

I» ol if”  ne  ^a  ^tr^rpHt  lUH‘s  beaucoup  plus  connu  comme  homme 

Il  est  né  n  Mfmtargben  1795,  ei  fit  ses  études  au  college  de  Mücon. 

Jutunnimé  médecin  militaire  en  1813  et  reçu  docteur  en  182 1 . 
ue  nonne  lieure  H  prît  une  part  active  aux  entreprises  des  sociétés 
srcieies  qui  amenèrent  h  chute  du  gouvernement  imposé  par  les 
ba  j  omie  i  tes  é  f  ra  ugè  r  es  ;  mais,  dès  1831,  il  fut  refoulé  par  le  gmt* 
mernent  qui  avait  escamoté  la  Révolution  de  Juillet,  parmi  les 
apposants  les  plus  énergiques  C'est  surtout  en  l&Sfc,  dans  le  pro* 


mirai 
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m  instruit  devant  la  Cour  des  pairs»  qu'il  montra  toute  la  vigueur 
de  scs  convictions  républicaines*  Mais  ni  ces  convictions,  ai  le  ta- 
lent  qu’il  déploya  dans  cette  circonstance  solennelle  ne  fut  utile  à  i 
sa  cause.  Il  u'oblîiii  IVquütcmem  d’qucun  de  ires  co  religion.  J 
mures  politiques,  U  fut  au  contraire  î  ni ‘même  condamne  à  plusieurs  I 
aimées  de  détention  pour  avoir  IMtri  l'apostasie  de  plusieurs  Je  r 
scs  juges,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  Barthe,  ex-carbonaro 
Rendu  a  h  liberté,  il  recommença  la  lutte  dans  le  Xatimil, 
dont  îl  fut,  pendant  plusieurs  aimées»  un  des  principaux  rédacteurs 
Il  rentra  ensuite  dans  la  carrière  médicale,  C'est  alors  qu'il  ü 
nommé  médecin-adjoint  à  la  Salpétrière.  C’esL  la  qu'est  w, nu  b 
surprendre  L'événement  de  Février,  Rédacteur  du  Patriote  dp  fwy 
tk-bùmt ,  de  1831  à  1834,  la  République  renvoya  à  Clermont,  ea 
q  u  ali  Lé  d  e  co  m  m  îssaî  re  du  Go  u  fera  cm  c  nt 
TréîarJ’un  des  collaborateurs  du  Journal  du  progrès  des  min¬ 
ces  médicales,  a  été  récemment  nommé  colonel  de  la  légion  iIî 
cavalerie  de  Paris,  lieutenant-colonel  de  la  12*  légion  et  rôt* 
président  de  l'Assemblée  nations».  Il  est  depuis  quelques  jour^  ' 
ministre  ries  ^travaux  publics;  Son  administration  est  déjà  tékhrc 
par  PiiRToy  ahle  a  [la  ire  du  citoyen  K,  Thomas,  enlevé  T  sowb 
République,  par  un  ministre  républicain,  comme  il  eût  puTéb  em 
la  monarchie  absolue  par  un  ministre  absolutiste  et  une  lettre  de 
cachet.  C'est  àM.  de  Salvandy  qu'il  devait  l'excellente  position 
a  si  longtemps  occupée  à  la  Salpétrière,  sous  le  gouverne» 
déchu, 

Vf,  r.vvîGM-:  (07,878  vois),  ancien  notaire,  membre  di 
conseil  d'arrondissement  dWmberC  sous-commissaire  du  Uo m- 
uemniL  pour  cet  arrondissement,  est  né  en  1 S(J9. 

Il  est  peüt-fils  du  conventionnel  de  ce  nom, 

M,  Lavigne  a  hérité  des  opinions  de  son  aïeul.  Il  n'a  cessé  île 
montrer,  en  tout  temps,  pairiûtê  ardent 
Dans  scs  foncr vous  de  noiaire,  il  s'est  montré  intègre  et  capable; 
il  ti'a  laissé  que  des  souvenirs  Honorables  dans  sa  compagnie. 

Dans  ses  fonctions  de  snus-commiss  titre  de  la  République,  Il  t 
bien  mérité  de  scs  concitoyens. 

si.  GiROT-PotzoL  {60,639  voix),  propriétaire*  esL  ûé* 
IsSEiirc,  on  1794. 

La  Révolution  de  Juillet  le  trouva  dans  les  rangs  de  l’oppo»^ 
libérale. 
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Kl  a  cl^putiV  en  1830,  par  !e  collège  électoral  de  Clermont,  jj  ne 
fil  partie  delà  Cb  ambre  des  députés  qirc  jusqu'en  1854. 

Il  n’a  jamais  pris  jm  aux  ira  vaux  parlementaires  que  par  ses 
votes,  qui  u'oiil  jamais  cessé  d'appartenir  a  la  gauche  dynas¬ 
tique. 

UC  Giroi-Ponzol  est  anjourd  huî  un  républicain  modéré, qui  don¬ 
ner»  sa  sanction  a  toutes  les  mesures  d'ordre  et  de  sécurité,  sans 
meure  de  côté  les  exigences  du  véritable  progrès  social. 

>],  jrsSEUAJVD  (58,000  voix),  docteur  médecin,  proprié¬ 
taire,  ancien  membre  du  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  m  né 
eu  im 

L'opposition  a  toujours  compté  M.  J  tisserand  dans  ses  rangs, 

M.  Jnsserand  est  un  agronome  distingué,  dont  les  lumières  se¬ 
ront  u blés  ù  la  solution  des  questions  agricoles  qui  ne  manqueront 
pas  d'é ire  agitées  au  sein  de  f  Assemblée  nationale,  dons  riméréi 
de  tous  les  travailleurs. 

C’est  un  homme  modéré,  mais  dévoué  à  la  cause  républicaine, 

VL  COMIMRE!.  I>E  i.eyyat,  (55,555  voix),  membre  du 
Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  chevalier  de  la  Légion-d'Homteiir, 
est  né  en  1808. 

■VI.  Lombard  avait  a  peine  25  ans,  quand  il  fui  nommé  membre 
do  Couse  N  générai.  Il  venait  riVn  avoir  ,çfi,  quand  les  électeurs 
ilu  second  collège  de  Riom  le  chargèrent  de  les  représenter  h  ta 
Chambre  des  députés,  en  1<S39. 

Nommé  par  une  majorité  composée  à\m  appoint  conservateur, 
M.  Lombard  de  Leyval  oYn  siégea  pas  moins  nu  centre  gauche 
et  vota  sous  le  drapeau  de  M.  Od Non- Barrot,  dont  il  s’est  fait  le 
lieuttnaui. 

ïî  a  essayé  de  parler  à  la  tribune;  il  na  pas  réussi. 

Il  a  essayé  du  journalisme  en  achetant  le  Commerce;  il  n'a  pas 
réussi. 

Kn  revanche,  il  est  parvenu  a  se  faire  réélire  à  l'expiration  de 
charpie  cumïidarure  par  les  électeurs  du  second  collège  rie  Riom  : 
ce  que  nUfeltésapprouvé  le  département  du  Puy-de-Dôme,  puis- 
qu  il  vient  de  l’envoyer  h  F  Assemblée  constituante,  * 


m,  lxstetivas  (52,825  voix),  ancien  pharmacien,  est  né  a 
Tbiers,  en  1805.  . 
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Mp  Lasteuas  u’ISL  pas  un  républicain  du  lendemain  ni  delà 
veille.  Tl  a  été  républicain  toute  sa  vie. 

En  lui  confiant  lenr  mandat,  les  électeurs  du  département  do 
Puy^de*DOme  Vont  confié  au  plus  sincère  et  au  plus  ardent  pa-  ! 
tri  o  te 

L'Assemblée  nationale  ne  comptera  pas  un  membre  plus  géûé-  | 
reuscnient  dévoué  h  la  cause  de  Ut  République, 

\i,  u r\\  uMï-vt;nnir:ni:  (50, 'SI 2  voix),  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  doyen  de  la  Facilité  de  droit  de 
Paris,  chevalier  de  la  LégloiMf Honneur:  est  né  en  ISOL 
M.  Rravartb  Verrière  est  un  jurisconsulte  très-remarquable. 

Reçu  d'abord  agrégé  à  la  Faculté  de  Parts,  il  emporta  au  concourt 
la  chaire  de  droit  commercial  de  cette  Faculté* 

U  a  eu  comme  professeur  les  succès  les  plus  mérité?* 

11  s'est  présenté  plusieurs  fois  aux  électeurs  de  Pormu disse tum 
d'AmberL  comme  candidat  de  la  gauche  radicale  ;  tuais  M,  Alolïn  lui 
fut  constamment  préféré. 

C’est  la  Révolution  de  Février  qui  Fa  fait  doyen  de  k  F  ara)  té  à  ] 

droit*  * . .  ,  ,  3 1 

Républicain  sincère,  M,  Br  a  vanb Verrière  uml  a  des  connais- 
sauces  profondes,  un  caractère  plein  de  formulé. 

vi .  t*  tu  t  \  i  —  [4^99  toîx)  est  né  eu  1 80 1 , 

Il  exerce  avec  distinction  la  profession  d’avocat  à  T  h  i  ors. 

L  opposition  Fa  toujours  compté  dans  ses  rangs. 

On  ne  sait  si  \L  Goûtai  abordera  la  tribune  de  l'Assemblée 
nationale. 

Dans  les  bureaux,  \U  Goûtai,  se  fait  écouler  et  mut  fab  présager 
qu'a  la  tribune  11  serait  ce  qu'il  est  dans  les  bureaux,  c'cst-a-ilirc 
orateur  méthodique  et  facile, 

Si.  uoi  HUi  .’i8,as:  \bîx:  est  né  en  1606. 

11  occupe  au  barreau  de  Riom  une  des  premières  places. 

Avocat  de  talent,  on  dil  qu’il  ne  manqué  pas  d'ambition, 

M,  Routier  est  évidemment  un  républicain  du  lendemain. 
Quoique  sa  conversion  ail  éîé  subite,  on  la  croit  sincère. 

Aux  électrons  de  I S'iG,  M.  Rouher  se  présentait  aux  élèclÉn  ( 
J  d'im  des  collèges  de  Riom  sous  le  patronage  de  Ah  Guizot. 

<A*st  à  causette  cela  sans  doute  que  \1.  Rouher  a  été  repou^N 
cotte  époque  par  la  majorité  des  électeurs. 
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Dès  son  arrivée  û  Paris,  après  le  vote  qui  vient  de  lut  donner 
place  à  l'Assemblée  nationale,  M,  flouher  a  visité  divers  clubs  ré¬ 
publicains,  où  il  a  fait  entendre  des  paroles  énergiques,  dignes  du 
démocrate  Je  plus  avancé, 

y 

it ,  to  t  ss  a  J  nt  nu  A  v  a  n  o  (/i  8 ,0  SS  voi  x) ,  méd  ed  n ,  connu  ts  - 
saîre  général  du  Gouvernement  pour  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  est  né  en  180i, 

M.  Bravard  a  ta  il  ses  éludes  de  médecine  à  Paris, 

Il  était  renommé  dans  t’Ëcolc  pour  ses  opinions  républicaines, 

11  fui  un  de  ceux  qui,  après  1830,  soutinrent  énergiquement  la 
cause  des  radicaux  dans  le  conOtt  qui  s'éleva  entre  eux  et  les  légi¬ 
timistes,  au  sujc  de  la  grossesse  de  ta  duchesse  de  Berry, 

force  herculéenne  aussi  bien  que  le  courage  personnel  de 
M,  Bravard  lui  valaient  une  certaine  autorité  parmi  ses  camarades 
d'étude. 

L'an  leur  de  ses  sentiments  radicaux  lui  a  ai  tiré,  dit-on,  quelques 
niTCslaiûms  préventives.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  jamais 
subi  aucune  condamnation. 

En  somme,  M.  Bravard  est  un  homme  brave,  bon  et  ferme, 

II  0  donné  des  preuves  de  tout  cela  dans  les  fonctions  de  emu- 
imèairCflu  Gouvernement  pour  la  Haute-Loire,  qu'il  a  exercées  de¬ 
puis  le  24  Février, 

Au  reste,  M.  Bravard  a  su  se  concilier  raffection  de  ses  admi¬ 
nistrés. 

w.  a st ,ux  (46,333  voix),  commerçant,  ancien  adjoint  au 
maire  de  Clermoni,  est  né  en  1S0S- 
Personne  dans  la  carrière  commerciale  ne  s'est  plus  honorable¬ 
ment  conduit  que  M,  Astdii. 

hépuhlicaiu  à  hrL  js  ferme  cl  modéré,  c'est  après  la  B  évolution 
;  de  Février  quÊ  a  été  appelé  aux  fonctions  d’adjoint  au  maire  de  la 
ville  de  Clermont, 

H  a  résigné  ces  fondions,  ah  moment  où  N  a  été  chargé  du  man¬ 
dat  législatif, 

PYRENEES  BASSES  ). 

# 

m.  >ot;ul  (Si},0*29  voix)  est  ugé  de  îi\  ans.  îl  est  lié  en  Fs~ 
pagne,  de  parents  Français,  qui  avaient  établi  a  Cadix  une  maison 
de  commerce. 
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Il  n'est  peut-êirc  pas  dans  l’Assemblée  nationale  un  député  qui  1 
représente  plus  fidèlement  que  le  citoyen  Nogné  l'opinion  du  of* 
parlement  qiu  fa  nommé.  Proclamé  candidat  d'une  voix  unanime, 
ou  peut  dire  qu'au  scrutin  il  a  réuni  Lotis  tes  suffrages,  puisque  sur 
87,TO  voles  exprimés  IL  ne  lui  en  a  manqué  que  7,000,  Ce  lùmoî- 
gnage  d'estime  cl  de  confiance,  si  honorable  pour  celui  qui  \\ 
obtenu,  était  dû  a  une  vie  consacrée  tout  entière  îi  la  défense  de  la 
cause  populaire,  à  un  caractère  irréprochable,  à  une  constance  et 
à  une  modération  d'opinions  qui  ne  sam  aient  être  trop  appré¬ 
ciées. 

M.  Nbgué  a  été  élevé  en  France  et  a  passé  à  Pau  la  pins  gramîe 
partie  de  sa  vie.  Cest  dans  celle  ville,  dont  sa  famille  était  nrlpt- 
iiftire,  qu’il  se  retira  après  avoir  reçu,  a  In  Faculté  de  droit  de  Paris, 
le  diplôme  de  licencié.  Il  se  voua  a  la  profession  du  barreau;  mà 
les  travaux  qu'elle  occasionnait  n'étaient  pas  tellement  suivis  qui! 
ne  pût  consacrer  aux  études  littéraires  e!  poltïques,  v ers  lesquelle 
in  portaient  ses  goûts,  une  grande  partie  de  son  temps.  Dès  sa  pre- 
mière  jeunesse,  il  avait  manifesté  des  opinions  trèi-avnnrées,  que 
la  rélkxion  et  L'expérience  ne  firent  que  confirmer  chez  lui.  St*s 
mœurs  et  ses  habitudes  étaient  dit  reste  en  rapport  avec  srsltei  1 
quoique  possesseur  d'une  grande  fortune,  il  vivait  avec  iiFtestttij»!  I 
rîté  vraiment  républicaine.  Esprit  cultivé,  cœur  droit,  cnntelfrs 
bicnvtillaai, aussi  uuiversdlcineiu  aimé  qu'estimé  J1  a  été  sûreté- 
Vcment  élu  membre  du  Conseil  municipal  de  Pau  et  du  Conseil  gê- 
itérai  des  Basses-Pyrénées.  Il  a  toujours  pris  une  part  active  m 
travaux  de  ces  deux  assemblées,  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  éclairés.  Nommé  maire  de  Pau,  il  quitta,  pour  remplir  h 
devoirs  de  ses  fonctions,  Pétai  lucratif  qu'il  avait  depuis  quelque 
temps  embrassé.  Pendant  sou  administration,  qui  dura  slxims,! 
rendit  plusieurs  services  û  ses  administrés.  Ses  opinions  poïhiqnis, 
exprimées  dans|urie  profession  de  foi  pour  la  députation,  et  les  lutte  j 
qu'il  soutint  contre  le  pouvoir  préfectoral,  amenèrent  son  rtiiplt- 
cernent.  Il  rentra  alors  dans  la  vie  privée,  où  il  emporta  la  popula¬ 
rité  la  plus  justement  acquise. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  Révolution  de  Février,  il  fut  non®1 
commissaire  du  Gouvernement  dons  les  Basses- Pyrénées,  Le  imn 
accueillit  cette  nom ï nation  ei  la  proclamation  que  publia 
ù  cette  occasion,  avec  un  véritable  enthousiasme,  M  Nogaé  Suit 
aux  yeux  de  toute  la  population  le  symbole  des  idées  rîonlre,  il e 
modération,  de  conciliation.  Son  administration  a  justifié  la  tel*  i 
idée  qu'on  avait  eue  de  son  caractère.  Aussi,  sans  s'occuper  mi 
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jrHif  rte  sa  candidature,  a-HÎ  été  nommé  député  à  l'Assemblée  JSîfi- 
dooàlei  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  comme  par  acclamation  ;  et  le 
département  des  Basscs-l\vréuées*  eu  se  félicitant  de  l'avoir  pour 
^présentant  à  la  Chambre,  regret  te-MÎ  de  ne  pas  ravoir  à  la  trie 
de  l'administration  locale. 

h.  co> don  (67,16?  voit)  est  âgé  d'environ  ?iS  ans.  Il  est 
mi  à  Oloroti,  dans  les  Basses-Pyrénées.  One  fortune  indépendante , 
acquise  dans  le  commerce  par  son  pure,  lui  a  permis  de  consacrer 
sin  ie  entière  aux  spéculations  de  l’esprit.  .Ses  études  commencées 
-i  Sorte  poursuivies  pendant  douze  minées  consécutives  a  Paris, 
pî,  depuis,  an  sein  de  sa  famille,  dans  la  retraite  et  la  snlMnde,  ont 
développé  en  lui  les  germes  ï\  ureiix  d  une  belle  intelligence, 

M  Cnwlon,  en  dehors  de  ses  travaux  de  cabinet,  employait  nue 
gmwiï  partie  de  son  temps  à  donner  aux  indigents  des  consulta- 
lions  gratuites.  C'est  ainsi  seulement  qu’il  a  mis  à  pro lit  sa  qualité 
ffavwar, dont  il  ira  jamais  fait  profession  publique. 

Sa  borné  inépuisable,  sa  b  a  me  moralité,  son  désintéressement, 
sagéncrusiLë,  sa  just  ice,  sa  rons tance  dans  les  idées  républicaines 
modérées  ont  été  scs  litres  aux  suffrages  des  électeurs, 

m.  no  t  tu  et  (6/1,23*2  voix)  est  âgé  d'environ  45  ans;  iï  est 
né  à  Bayonne,  d'une  honnête  famille  bourgeoise, 

J!  s’est  placé  nu  premier  rang  du  barreau  de  cette  ville.  Homme 
de  mœurs  douces,  d’un  talent  à-la  fuis  facile  et  sérieux,  d'un  carac¬ 
tère  universellement  estimé,  il  a  toujours  professé  les  idées  répu¬ 
blicaines-  Tout  entier  à  sa  nombreuse  clientèle,  il  ne  s’est  trouvé 
mêlé  à  la  politique  que  du  jour  où  le  commissa  re  du  Gouverne* 
meut  l'a  mmmû  maire  de  Bayonne,  'toutes  les  nuances  d'opinions 
avaient  accepté  sa  candidature. 

si.  no  u  n  (60,321  voix)  est  figé  de  3S  ans*  H  est  né  à  S alm- 
Jean-Pirrbrte-Porr, 

Sa  vie  a  êlè  jusqu'à  ce  jour  paisible  et  retirée.  Très-bon  négo¬ 
ciant,  qui  avait  acquis  une  fortune  considérable,  U  se  tenait  à  l’écart 
de  l’arène  politique.  Ses  opinions  républicaines  étaient  du  reste 
connues  de  ton-,  et  il  fut  le  premier  à  qui  on  songea,  lors  de  la 
Révolution  de  f*  évrler,  quand  il  ËàUiti  un  snus-commissaîré  dans  son 
irrmuâssemeoï.  Mais  sa  loyauté  le  porta  à  refuser  ces  fonctions, 
qu'il  considérait  coin  me  incompatibles  avec  une  candidature 
r  électorale. 


m 
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M.  Renaud  est  un  homme k  idées  élevées,  a  sentiments  modérés 
dont  la  probité  et  le  désmtére&semeut  sont  a  l’abri  de  mi 
anaque* 

Ou  peut  du  reste  eu  dire  autant  île  tous  ses  collègues  du dép» 

ment  des  Basses- Pyrénées. 

'* ■  leiikm nota e  (35,175  vow)  est  né  à  Bayou ne;  it  ea/ 
âgé  d’environ  50  ans*  Il  est  issu  d’une  famille  très-honorable* 

11  s'est  voué  à  la  profession  du  barreau,  qu*il  a  exercée  d’abord  i 
rau,  puis  à  Bayonne*  A  peine  fixé  dans  ceue  dernière  ville,  K 
acquit  une  dienièle  considérable  et  fut  cuiotti*é  des  sympaihiesla 
plus  nombreuses*  Nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de  Uayonw, 
il  siégea  dans  l’affaire  de  31*  Achilte  Marras!  contre  les  juges  d'Or- 
Liiez*  Ses  adversaires  politiques  lui  ont  reproché  vivement  la  [W 
qu’il  y  a  prise,  saris  savoir  quelle  fut  sa  conduite  dans  ceUe  é 
constance, 

Républicain  avant  la  Révolution  de  Février,  il  fut  le  rédacteur  ih  I 
la  protestation  faite  par  les  avocats  de  Pau,  en  1830,  cnnürckl 
prestation  du  sarment* 

Le  Gouvernera  eut  provisoire  lui  a  confié  îes  fouettons  de 
commissaire  a  Rayonne,  après  la  Révolution  de  Féviien  (Testa 
homme  do  cœur  et  irinlelligence, 

ï«vSAij%T>fiAi  DE?is  (45,507  vou)  est  âgé  d’environ  54  m 
La  Révolution  de  Février  La  trouvé  avocat  au  barreau  de  S# 
Palais  et  en  a  fait  un  sous -commissaire  à  OrÜiez, 

ivii  1SÔ2,  Î1  avait  refusé  de  prêter  serment  comme  juge  suppléa  fît, 
ne  voulant  pas  accepter  de  fouettons  publiques  d’un  Gouveruflitet 
qu'il  ne  reconnaissait  pas*. À  la  mémo  époque,  it  soutenait  dosa  bonne 
les  rédacteurs  de  ta  Tribune,  rrappés  parles  tribunaux îFameiilu 
exorbitantes* 

L'est  un  homme  d  une  capacité  incontestable*  Ses  opinions  suri 
beaucoup  moins  modérées  que  celles  de  scs  collègues  des  lînsse* 
Pyrénées.  Sa  vie,  consacrée  Joui  entière  à  la  profession  du  barrm 
n'olTre  d'ailleurs  aucun  incident  remarquable  jusqu’à  l’avènemart 
la  République, 

m  *  n  a  n  1 1  st  e  [  Jean-Bapt  isüe-A ugum  —  45,507  voixl ,  propre 
taire,  es!  né  à  la  Martinique,  en  18ü7*  C’est  Je  fils  (Fuji  médecin  (pi 
a  fait  dans  cette  colonie  une  très-brillante  fortune.  Il  a  épousé  b  lié 
du  général  Lamarque. 
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C’est  seulement  en  S8SI  qu'il  est  venu  se  fixer  dans  les  Basses» 
Pyrénées* 

"Ce  département  l'ado pl a  bien  tût  comme  un  de  ses  enfants* 
D'abord  délégué  au  Congrès  vin i rôle,  il  fut  ensuite  nommé  membre 
du  Conseil  générai,  qui,  pendant  cinq  ans,  te  choisit  àTiuianmiité 
pour  son  secrétaire. 

Peu  d'hommes  sont  doués  d’une  intelligence  aussi  remarquable, 
d’iraespm&tigfti  vif  que  M.  ûnrîsle*  De  fortes  études  de  littérature 
grecque,  latine  et  française*  des  travaux  sur  les  sc  encra  agricoles 
ri  économiques  roui  initié  à  tous  Jes  pro Mêmes  qui  sont  mainte* 
mini  à  Tordre  du  jour.  Nul  plus  que  lui  n'est  capable  de  jouer  un 
rôle  utile  dans  les  délibérions  de  l’Assemblée  nationale. 

Ses  opinions  sont  sincèrement  libérales, 

■vi*  ï.fstafis  {63,599  voix)  est  âgé  de  36  ans*  ïl  est  né  dans  les 
Basses  Pv réuées* ‘Il  est  lits  du  receveur  général  de  ce  département 
ei  porte  un  nom  des  plus  populaires  dans  ce  pays. 

Elève  de  Sahit-Cyr  et  de  J’Ecole  d’état-major,  fl  a  servi  quatre 
ans  m  Afrique,  ou  il  a  fait  huit  campagnes*  dans  ïe  ï.à*  lég*  r,  les 
spahis  d'Oran  et  le  3e  chasseurs  d'A  frique*  Blessé  pendant  JYxpcdi- 
finn  des  Pottes-dc- -Fer,  dans  un  combat  d’arn ère-garde,  il  reçut 
imursa  belle  conduite  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur*  Il  a  quitté 
Tannée  à  Ti  aus,  avec  le  grade  de  capitaine  d’état-major  et  jü  ans 
de  service  actif* 

C’est  un  homme  dont  l’énergie,  l'intelligence  et  la  loyauté  sont 
ù  la  hauteur  de  toutes  les  situations*  Ses  opinions  libérales  sont 
connues* 


M,  ËTCHEYEBRY  (Jean-Amédéc  Hector  —  61,673  voix)  est 
âgé  de  ô7  ans*  11  est  né  dans  la  vallée  de  Boygon  y,  dont  il  est  le 
syndic  11  a  trouvé  dans  la  succession  de  son  père  une  étude  de 
notaire  à  des  propriétés  assra  considérables^  Il  a  une  famille  dont 
lî  n’a  pas  hésité  a  abandonner  les  intérêts  pour  aller  servir  son  pays 
a  T  Assemblée  nationale. 

il  n’est  pas  d’intelligence  plus  nette,  de  caractère  plus  loyal  et 
plus  énergique  que  celui  de  M*  Etcttéverry,  Dm is  deux  rïreon- 
statu  es  graves,  au  milieu  de  contestations  nées*  entre  les  pasteurs 
Français  et  Espagnols,  de  prétentions  rivales  à  la  propriété  du 
Pays  Fuint ,  on  Ta  vu  se  porter  h  la  JronCère,  les  armes  ii  la  main, 
u  la  tète  de  toute  la  population,  et  empêcher  par  son  attitude  Pa¬ 
gres,  ion  projetée  pur  les  Espagnols  conn  u  le  territoire  français  et 
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riuvoAion  des  Français  en  Espagne,  C'est  pour  ce  double  failli 
fut  décoré  par  Je  Gouvernement  déchu  de  la  n  oix  de  la  Légion- 

d' Honneur*  ,  (  ■„  IM1  „ 

La  Révolution  Fa  trouvé  maire  de  Baygorry.  lute  l  a  laissé  m 
ce  poste,  qu’il  a  tmtimirs  dignement  occupé, 
il  apporte  à  la  Chambre  un  libéralisme  sincère. 

w.  de  l  ai  ssât  (è  J  J 63  voix)  est  âgé  de  53  ans.  11  appartient 
à  nue  Li  ès-ancienne  famille  cïu  Béarn.  Son  père  fut  successive^ 
membre  du  Conseil  des  Anciens  cl  du  Tribunal,  préfet  colonial  de 
la  Louisiane»  prisonnier  de  guerre  en  Angleterre  ei  membre  è 
la  Chambre  des  représentants  pendant  lès  Cerd-Jmirs. 

M.  de  Laissai,  élève  rie  l'Ecole  militaire  tle  Saîm-fiermain,  éiÉ 
snus  -lî  t  u  tenant  à  lb  ans  cl  demi  el  tîcuiemmt  n  17  ans  et  demi.  Si 
brillante  conduite  a  t'affaire  de  Hanau  lut  mérita  la  croix  ée  légitn- 
nairc.  ï  n  an  ne  sVtait  pas  écoulé  quü  gagnait  sur  le  champ dr 
bataille  le  grade  de  capitaine,  Enfin,  après  Waterloo,  il  fut  mmt 
chef  i) ' escadron  et  otlkier  de  la  Légion  d’Honucur  :  mais  reiten^l 
mi  nation  ne  fut  pas  confirmée  et  il  revînt  dans  scs  foyers  avec  ü*tû‘  f 
blessures  et  de  glorieux  services,  à  Tâge  où  d'ordinaire  ou  cdih 
ït  peine  dans  la  carrière.  Là  ,  il  consacra  une  grande  fortune  intri 
iiio  ni  ale  a  doter  io  dé  parlement  des  Basses-Pyrénées  d'établis» 
mentB  industriels  qui  ont  contribué  dans  une  large  mesure  i 
augmenter  sa  prospérité.  Des  travaux  littéraires  et  éc$Jiomiipi& 
occupèrent  les  loisirs  que  lui  laissait  la  perle  de  son  grade,  Membn 
du  Congrès  central  d'agriculture,  il  a  pris  une  grande  part  m 
discussions  de  cette  assemblée,  IClu  membre  du  Conseil  général^ 
Basses-Pyrénées,  iî  s’est  nrtïvcmrnt  iirctr  ù  des  intérêts  de  p 
département*  Dernièrement  enccre,  apiès  la  disette  de  18)7,1 
publiait  sur  la  question  des  subsistâm  es  m*r brochure  reniai quiüè 
m  point  de  vue  théorique  et  pratique. 

Esprit  fin  cl  nourri  d'études  sé  icuscs,  cœur  généreux,  cararteiï 
chevaleresque,  M.  de  Faussai  réunît  toutes  les  qualités  néemira 
au  représentant  du  peuple. 

PYRÉNÉES  HALTES-  . 

vigne  rte  (Jean-  Jacques  —  ®S,766  voix),  avocat,  nH 
Pouzac  (Houles-Pyrénées),  le  12  juillet  ISOfi, 

C'est  à  l'occasion  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme,  en  lv 
et  1S33,  qu'il  a  principalement  commencé  à  sc  faire  coumBA 


—  ’à'èl  — 

A  ccUü  époque,  missionnaire  démocrate,  il  parcourait  les  ateliers 
ci  les  rétmîonH  tPoovriers,  et  faisait  descendre  les  idées  politiques 
dims  leà  diverses  classes  du  prolétariat.  Ce  fui  lui  qui  c  réa  le  plus 
de  sections.  Membre  d'abord  fin  comité  serrai,  puis  du  connu1  pu¬ 
blic  de  relie  société  célèbre,  il  en  devint  directeur  du  personnel 
et  chef  de  la  police.  11  s'introduisit  eu  meme  temps  datas  lotîtes  les 
aunes  associai  ions  secrètes  pour  les  rallier  ù  celle  dos  Droits  de 
Hicnnnie,  e!  multiplier  ainsi  leur  activité  <1  leur  puissance.  Il  était 
egalement  alors  orateur  de  la  loge  des  Amis  de  lu  vérité/ 

Arrêté  un  décembre  1833,  il  eut  quatr  e  procès  à  subir,  en  1834 
et  eu  1835,  et  fut  condamné  trois  fols.  La  dernière  condamnation 
prononcée  contre  lui  fut  celle  de  la  déportation.  Il  la  dut  à  un  arrêt 
rendu  par  la  Cour  des  pairs. 

U  s'évada  de  8umte-Pêbigîc  avec  MM.  Cavuignoc  et  Marras  U 
passa  en  Angleterre,  et  de  là  en  Amérique,  où  il  est  resté  six  ans. 
Rentré  en  France,  il  exerça  la  profession  d’avocat  dans  son  pays 
natal,  et  se  livra  aussi  à  J’agrir Allure.  A  In  Révolution  de  Février, 
nommé  eommissairedans  les  limites- Pyrénées,  il  y  a  combat  Ut  n  la 
fois  la  réaction  cfFes  partis  extrêmes.  Républicain  démocrate,  cl 
préoccupé  avant  tout  des  institutions  politiques,  il  sera  aussi  opposé 
aux  utopistes  qu’aux  bornes  et  aux  rétrogrades. 

üt'iîAUKY  [âOiSG'2  voixj  est  né  eu  1807,  h  Campait  (Hautes- 
PvmjcesJ.  Il  vînt  étudier  le  droit  h  Paris  en  1832,  et  il  alla  en¬ 
suite  s'établir  avocat  à  II  agité  rcs -de-Rigorrc.  Des  son  arrivée,  il  prit 
un  rang  fort  UoiïSFabV  au  burrciui  de  cette  ville,  et  jusqu'à  présent 
Pesiiiim  de  ses  confrères  Fa  appelé  quatre  Fois  à  rhonueur  d’être  le 
bâtonnier  de  Tordre 

M,  Dubarry  s'est  toujours  servi  de  son  influence,  qui  était  grande 
eu  son  pays,  pour  combattre  et  llélrir  énergiquement  toutes  les 
tendances  iriuiionmuns  de  Tadministratian  départementale.  Ses 
principes  républicains  n'étaient  un  secret  pour  personne  et  il  savait 
les  faire  aimer  par  les  qualités  de  sou  cccur  et  de  son  esprit.  Au 
iS  février,  il  a  été  nommé  un  des  commissaires  du  département,  et 
celte  nomination  u'a  pas  peu  contribué  ù  faire  accepter  avec  bon¬ 
heur  la  République  par  la  popu'ntion  de  l'arrondissement  de  Ba- 
gnêres. 

Sa  candidature  se  présentait  d’elle- même  aux  habitants  des 
llami^Pyrériées,  et  il  n'avati  pas  encore  songé  à  la  faire  valoir 
que  l 'arrondissement  de  Ragnères  Tapmivail  par  H, 000  voix  sur 
18,000,  * 


M,  Duîkhtv  a  travaillé  sérieusement  tes  questions  saintes  j 
l'ordre  du  jour,  eu  s'il  ne  devient  pas  UmL  de  suite  un  des  ratîmhm 
influents  de  l'Assemblée  nationale  ,  il  en  sera  du  moins  un  des  pli 
utiles* 

M  *  RE€l  UT  (35,$87  voix). 

C’est  l'un  des  hommes  qui  oui  le  plus  courageusement  figure 
dans  Us  iuiies  politiques  de  la  Restauration  et  du  GotmraeMM 
cousin  u  ti  <  mu  él .  Co  ru  I  a  ni  nu  m  aî  1 1  tes  Ta  is  po  uj'  d  él  i  i  s  pol  i  i  iqiiex,  m 
courage  a  été  aussi  inébranlable  que  son  patriotisme  :  ïuiüsî  m 
influente  a-t-elle  été  toujours  immense  nu  faubourg  Saint»  A  moine 
où  les  malheureux  trouvèrent  toujours  en  lin  un  père  générern*  in 
médecin  désintéressé. 

Le  lendemain  de  la  Révolution  de  Février,  il  fut,  ainsi  que  m 
confrère  Bûcha,  nommé  adjoint  au  maire  de  Paris*  Dans  ceta 
situation,  comme  partout,  comme  toujours,  il  s'acquitta  cte  ses dt- 
voies  de  manière  à  concilier  les  exigences  de  la  situalhm  politJtpa 
avec  les  intérêts  privés  dont  la  conservation  lui  était  confiée. 

Lent  dix-huit  mille  voix  parisicmirs  Pont  porté  a  F  Assemblé 
nationale,  pour  rendre  hommage  mm  seulement  à  ses  ccmvicüo» 
inflexibles,  mais  encore  h  sa  probité,  à  son  désiméressemMî 
son  amour  pour  les  classes  laborieuses,  a  sa  sollicitude  pour  le# 
interdis.  ,  . 

M.  ftecurt  n'a  jamais  rien  demandé  pour  lui.  Ce  n  est  pas  luiqu 
a  sollicité  les  fonctions  et  les  titres  doiu  il  est  revêtu  :  les  hotiran 
sont  venus  le  chercher  au  sein  de  sa  famille  patriarcale*  ha  mm 
nation  à  la  vice-présidence  de  l'Assemblée  nationale,  co  ni  ntt  a 
ministère  de  l'intérieur,  ont  eu  beu  sans  qu'il  eut  cxpiiuttfî 
nAnndrc  désir,  plutôt  même  contre  sa  volonté  qu’auircineuL 

M.  Recnrt,  élu  pour  le  département  de  la  Seine  eu  ntémeîes^ 
que  pour  celui  des  Hautes-Pyrénées,  a  opté  pour  ce  dernier. 

m.  la  GAZEES,  356  voix)  est  âgé  dedans,  U  est  à  néVic-fe* 
gorre. 

Les  premières  années  de  la  jeunesse  de  M,  lame  sc  sonuc» 
lécs  loin  de  ta  France,  DèsTège  de  3  G  ans,  il  lut  envoyé  ftixijÊ 
Unis,  en  vue  d'intérêts  de  famille,  Il  y  a  résidé  depuis  îo  JF 
qu'en  1822.  Ü  fil,  dans  cet  intervalle  de  temps,  un  tong  séj^a 
Champ-tf  Asyle  (Trias),  lieu  de  refuge  où  s'étalent  exilés 
coup  du  Français  à  la  suite  des  événements  de  1815,  et  ou  S™ 
établi  le  général  Lallemand,  sous  le  prétexte  de  fonder  met» 
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agîicpk,  uiaia  eu*ré4itépûury  organiser  une  force  année*  H  &e 
rendit  ensuite  à  New- York,  pu  il  se  livra  n  l'étude  du  droit  améri¬ 
cain,  pour  se  faire,  plus  tard,  recevoir  avocat  à  tu  Nouvelle  Or* 
lénns 

Aussi,  c'est  sous  l'empire  des  idées  républicnh  es  que  s'est  dè- 
fetoppée  flmelligcnce  de  M.  Laçage. 

Rentré  eu  France  eu  1832,  et  voulant  y  suivre  la  carrière  du 
barreau ,  il  compléta  mm  études  de  droit  en  étudiant  les  codes  du 
droit  français,  et  fut  reçu  avocat  à  T  oui  dose* 

Depuis*  il  s’est  retiré  a  Pau,  où  il  a  exercé  avec  beaucoup  de  dis¬ 
tille  tien  la  profession  du  barreau* 

En  1330,  il  a  été  un  de  ceux  qui  oui  le  plus  vivement  regretté  do 
ne  pas  voir  l’avènement  d'une  république  eu  France.  Il  a  constam¬ 
ment  fait  preuve  de  3a  plus  grande  indépendance  de  caractère* 
Jamais  il  a  a  sollicité  ni  accepte  de  fouettons  publiques  salariées, 
quoique  plusieurs  fois  des  ©drus  séduisantes  lui  aient  été  faites*  I! 
est  membre  du  conseil  général  des  H  a  nies -Pyrénées  depuis  sept 
ans  qu’il  vil  dans  la  retraite* 

lia  montré  h  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale  un  véritable 
talent  d’orateur,  ù  l'occasion  de  ta  formation  du  Gouvernement 
intérimaire* 

M.CÉaAf  (Jetm-Pierrc-B  laize  —  20,066  voix),  médecin  à  Ar- 
gèles,  est  né  à  Lonrdet  (Haut es -Pyrénées)  le  h  février  1799. 

Républicain  dès  sa  première  jeunesse,  il  a  Eut  une  guerre  inces¬ 
sante  u  tous  les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  depuis  trente  ans*  Soit 
dans  la  presse*  soit  a  la  tète  de  l'opposition  dans  soit  arrondisse- 
tuent,  il  a  toujours*  dans  la  limite  de  scs  forces  et  de  son  milucTice, 
combattu  pour  le  triomphe  de  la  cause  démocratique*  Ni  les  menaces 
ni  les  promesses  ne  l'ont  ja mais  arrêté,  - 


au  devïlle  (17,773  voix)  est  né  à  Tarbes,  en  1788. 

U  partît  pour  l’armée,  comme  soldat  volontaire,  dès  humée  1801, 
et  il  IR  tomes  les  campagnes  de  l'Empire.  La  rentrée  des  Bourbons 
le  trouva  capitaine  de  grenadiers. 

Il  ne  voulut  point  se  rallier  au  Gouvernement  que  venaient  de 
nous  imposer  les  baïcmn  elles  étrangères*  et  il  rentra  monicntané- 
mctU  dms  ses  foyers.  Aux  Géhl-Jmirs,  il  reprit  son  épée*  qu'R  brisa 
tw  un  îtiv  ornent  après  ja  catastrophe  de  Waterloo. 

Jeune  enctjre,  jniîsqu’îi  n’avaii  que  26  ans*  renonçant  à  regret  a 
sa  première  carrière,  il  vint  faire  sou  droit  a  Paris,  et  alla  ensuite 


établir,  comme  i\\ oeut,  à  Tarbes,  sa  ville  notule*  Il  un  h\m\i 
prendre  mi  rang  honorable  atl  barreau; rouis*  dans  le  désirée  ms- 
ii  LT  plus  rie  temps  à  réfutation  de  ses  enlMts,  dont  il  voulut  se 
charger  lui-même*  il  acheta  une  étude  de  notaire,  qu’il  dirige, lit  en¬ 
core  lorsque  les  votes  de  ses  concitoyens  Tout  appelé  à  flonnottr  J 
de  siégera  P  Assemblée  nationale* 

Ouoîque  ü'ès-partîsan  dePEinpereûnqui  ira  jamais  éiëmirèv 
républicain  ni  très-démocrate,  Aï.  Deville  a  imijourscombaihi* por 
ses  discours  cl  ses  écrits,  toutes  les  idées  rélrogéûdes  que  la  [\vm 
ration  empruntait  aux  siècles  passés. 

Fn  1830,  il  fui  nommé  commandant  de  la  garde  nationale;  et, 
rumine  il  ne  tarda  pas  à  s'opposer  énergiquement  aux  tendances 
du  régne  de  Louis  Philippe,  la  garde  nationale  qu’il  commandait  fut 
dissoute. 

Aï  .  Deville  a  un  esprit  cultivé  cl  orné  île  connaissances  variée  j 
il  a  fa  il  quelques  pièces  de  vers  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  lia  J 
publié  aussi  mie  histoire  de  la  petite  province  du  liigoms  oii  il  Mà 
les  tmpend  liions  malheureusement  trop  répandues  dans  les  »  | 
ï i agi i es  u i c rïd i t mates* 

Le  département  des  Hautes -Pyrénées  ne  pouvait  confier  à  des 
mains  plus  termes  et  plus  pures  Ta  venir  de  noire  jeune  ïléjw* 
Nique. 

PYRÉNÉES  ORIENTALES 

M.  M  m;n  (Théodore—  30,570  voix),  notaire*  àgê  dû  olUro, 
e^t  ué  à  Perpignan  {Pyréuéca-UrieiunlesJ*  Pe  IMiïs  d’un  cüüvçii- 
limureL  M*  Guiter  éiaïi*  dans  sa  jeunesse*  secrétaire  de  M*  Do- 
tuil  de  Tracf  p  I  .afayette  riiouonul  de  son  antiti&  Retranché  rfw» 
les  albures,  il  n'en  devint  pa$  motus  *  à  Perpignan,  le  vmk 
parti  libérai  sous  la  Restauration,  ci  du  parli  rèpitldkaiii,  à  mm 
que  les  idées  om  marché.  Lu  1 i>30 ,  jouissant  déjà  <Irune grande 
popularité ,  il  lit  preuve  de  désintéressement  cl  refusa  des  po  fc 
honorables  *-t  lucratives  qui  lui  furent  nAcrles.  Sa  vie  a  été  rieprc 
(  Cité  époque  une  lutte  constante  contre  liMiionarchie,  Il  a  cp- 
ïribué,  avec  M.  Letrmic,  dont  nous  allons  parler  plus  te»  a  u 
l'midaiion  ilu  jounial  r Itiâépt'ndtinf.  En1$£i6,  il  a  été  l'un  tic  ce® 
dont  riulluenee  a  lait  trjompher  Détection  de  M.  Arago,  si  m 
ment  coin  bai  tue  alors.  Scs  errements  politiques  ont  ensuite  k 
ceux  du  journal  P  indépendant.  Après  la  Révolution  de  Févria, . 
M.  Guiter  bu  nomme  commissaire  du  département  cl  rendit  w 
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grands  services  à  lardru  public.  Sans  la  bonne  volonté,  l'encrgie 
üt  îe  courage  dont  il  iît  preuve ,  les  désordres  dont  Perpignan  fut 
alors  le  théâtre  fussent  devenus  des  pillages  *  des  incendies  T  des 
massacres ,  des  brigandages  de  toute  nature  *  dans  un  pays  ou  les 
passions  sont  aussi  impétueuses  fine  les  idées  stjÿï  arriérées  *  au 
milieu  d’une  foule  cupide  et  sauvage  que  nous  avons  vue,  nous- 
mème,  de  nos  propres  yeu\T  faire  sa  révolution  de  18à 8  et  procla¬ 
mer  la  république  en  chaulant  iudîUêmnmenL  la  Marseillaise 
et  la  Parisienne;  traîner  le  buste  de  Loufc- Philippe  dans  la 
poussière  de  ses  rues ,  sans  se  douter  que  ce  n "était  pas  le  mo¬ 
ment  de  célébrer  Je 

Soldat  du  drapeau  Incolore; 

If  Orléans.  toi  qui  Tas  porté! 

.Nous  regrettons  que  cet  honorable  représentant  ait  en  la  fai¬ 
blesse  de  faire  nommer  son  îils ,  jeune  homme  de  ïh  ans,  préfet  de 
FAniège,  Ce  n'est  plus  là  le  désintéressement  de  1850.  Les pbïiîp- 
piques  contre  le  népotisme  et  la  corruption  étaient  celles  auxquelles 
n<ms  aimions  le plus  à applaudir  avant  février*  Les  plut  beïle&lhéo- 
ries  tics  républicains  de  la  veille  seraient  pourtant  for  t  bondes  l\ 
appliquer  le  lendemain. 

u,  muAKUEL  Au.itiü  voix)  est  âgé  de  3 h  ans*  Il 

est  né  à  Paris.  îl  a  Th  rumeur  d'être  le  fils  du  célèbre  Fratu;ois- 
Uomîmque  Arago,  membre  du  Pouvoir  exécutif  11  a  parcouru 
d'une  manière  assez*  peu  brillante  une  carrière  d'tiyociii  j>u  barreau 
de  la  capitale.  Le  nom*  îe  crédit,  fin lîuunee  patenielslwt* seuls 
fait  surgira  la  Révolution  de  Février.  (Vesi  exclusivement  comme 
premier  prince  du  sang  fl  une  des  envahissantes  dynasties  de  nos 
rote  aeluete ,  qu'il  est  devenu  commissaire  du  Gouvernement  pro¬ 
visoire  à  Lyon,  cl  représentant  du  peuple  dans  le  département  des 
Pyrénées- Orientales.  Sa  destinée  a  été  *  est  et  sera  de  prouver 
parmi  exemple  de  plus,  la  vérité  de  ce  fatal  oracle  du  proverbe  : 
Affjiuw  iUw  tnU  C’est  d'ailleurs  un  républicain  de  la  veille. 

m;  etjt-:.\K6  Aii.ua»  [2â,35/t  voix)  est  néà  E&fegel  (Pyrénées- 
Orienta  les).  Il  est  âge  de  û9  ans.  CW  un  des  frères  du  célèbre 
■h'ago.  Il  est  connu  pour  avoir  été  directeur  du  Vaudeville,  avoir 
rail  de  très-mauvaises  affaires  flans  lad  minîstrnt  ion  de  ce  théâtre,  et 
Savoir  pu,  jusqu'à  ce  jour,  payer  ses dettes;  il  est  également  connu 
p  m\ r  a  voir  cnil  d  a  ns  le  j  o  u  ri  ml  ht  Héfjprtn  «  \  f,  i  it  d  i  vè  rses  e  a  t  re  p  m  es 
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malheureuses  de  publications  théâtrales,  et  composé  plusieurs 
pièces  dramatiques.  Un  épicier  de  Perpignan,  poète  beaucoup 
plus  remarquable  que  remarqué  ,  s’étant  un  jour  adressé  a  lui  pi  tir 
obtenir  le  bénéfice  de  faire  représenter  une  comédie  h  Paris, 

JW.  Eücnne  Arago  écouta  avec  a  tien  Lion  la  lecture  de  ta  pièce  cl  y 
trouva  d  Vissez  bonnes  choses  ,  non  »  toutefois,  pour  lu  taire  jouer  [ 
telle  qu'elle  était,  mais  seulement  pour  y  puiser  tonie  l'idée  et 
plusieurs  scènes  des  Trois  aristocraties*  L'épirier-poètç  en  ques¬ 
tion  s’appelle  Camps  ;  c'est  lui-même  qui  nous  a  rendu  certain  ûû 
fait  que  nous  consignons  ici. 

La  dévolution  de  Février  ne  pouvait  pas  se  faire  sans  que  le 
directeur  déconfit  du  Vaudeville  ne  devînt  directeur  des  postes, 
quoique  les  postes  soient  plus  difficiles  à  bien  administrer  que  le 
Vaudeville.  M.  Etienne  Arago  nVtvait-iI  pas  dans  le  nom  fie  son 
frère  l  ms  tes  titres  qui  lui  manquaient  pour  s'emparer  d’une  des 
plus  importantes  places  de  l'administrai  ion  1  Le  nom  de  ce  frère, 
d’ailleurs,  pouvait  opérer  d'autres  miracles,  puisque,  de  l'admi¬ 
nistration  des  postes*  M.  Arago  est  paMé  à  f  Assemblée  nationale,  I 
comme  il  avait,  du  Vaudeville  et  (Fa ui res  lieux ,  passé  à  radawob- 
l ratio u  drs  postes.  —  M.  Etienne  Àrago  est  un  républicain  de  lu 
veille.  Il  n’a  pas  obtenu  de  concordat  de  ses  créanciers,  cl,  d'après 
toutes  nos  lois,  il  iFéiaît  pas  apte  à  siéger  a  V Assemblée  nationale. 

m.  l e F n  a  \ c  (Pierre*Josepîi— 14,7^4  voix)  est  âgé  de  $2  ans. 

Il  est  né  en  1815,  à  Mouimlreyda-Vjllc  (Jura),  Fils  d'un  cultivateur, 
ancien  volontaire  de  92.  Pierre-Joseph  Le  franc  conduisit  la  charrue; 
il  commença  son  éducatiou  lui  même,  tout  en  se  livrant  aux  travail 
agricoles,  A  16  ans,  il  entra  dans  une  étude  de  notoire.  Là,  ouïe 
vit  tout  .^eul ,  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  scs  stériles  occupiv 
rions ,  apprendre  ie  grec  et  le  latin ,  Fcnvie  de  s’frislruïre  grand  $mi 
chez  lui ,  en  même  temps  que  la  science  qu'il  acquérait  chaque  jour. 
Bienïût  ji  se  sentit  en  élut  de  venir  à  Paris  suivre  les  cours  de  h 
Faculté  de  droit,  ü  débuta  alors,  en  même  temps,  dans  la  carrière 
littéraire,  et  ses  articles,  signés  ;  Jean  Bonhomme,  insérés,  en  ISM 
et  1S4& ,  dans  la  lie  mie  Indépendante ,  attirèrent  sur  lui  l'atlentioii 
du  monde  littéraire  ei  des  penseurs.  Cependant  les  Pyrénées-Oriett* 
taies  u’avoient  point  de  journal  de  l'opposition.  La  famille  Arago 
jen gagea  M.  Lefranc  à  en  établir  un  à  Perpignan,  11  y  fonda,  en  effet, 
une  feuille  iutriuiée  V I nèèptnâmt  „  qui,  aux  élections  de  1846,  prit 
une  parti  énergique  dans  la  hme  engagée  à  l’occasion  de  réfection 
de  M.  Arago,  combattue  par  l'administration  et  par  M,  le  général 
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du  Casieilanc*  Députe  184Æ,  M,  Lefraiic  a  eu  quatorze  procès  poli- 
liqoes  qui  oui  amené' ,  pour  lui  el  pmt  son  journal ,  25.QJt0  fi  unes 
d'amen  îles.  A  la  Révolution  de  Février,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  dêpariinafecLLr,  1i  a  contribué  nu  maintien  de  l'ordre, 
et  an  salut  de  ses  propres  ennemis*  Les  principes  démocratiques 
qu’il  a  toujours  professés  *  et  sa  popularité  dans  le  Roussillon,  lui 
unt  seuls  valu  l'honneur  du  mandat  législatif. 

HHIN  [BAS-]. 

yt.  LïcHfEMUtUGKit  (Louis  —  118,501  voix),  avocat,  est  né 
k  R  ibeu  imiter  (Haut-Rhin),  le  lf)  août  1789,  Son  père  était  bailli 
de  ïtibedüvüler, 

Pendant  les  trente  années  qui  viennent  de  s'écouler,  M,  UclHem- 
berger  a  été  h  la  tête  des  sociétés  politiques  (le  l'Alsace,  et  le  parti 
républicain  Fa  toujours  reconnu m umte  sou  chef, 

La  carrière  d’avocai,  qu’il  a  parcourue  donc  manière  brillante» 
lui  asoment  fourni  l'occasion  cPiVire  très-utile  h  son  parti,  LWaire 
du  colonel  Caron,  dont  il  défendit  la  vie  avec  un  courage  et  un 
taleul  remarquables,  a  été  l'occasion  d’un  de  ses  triomphes.  En 
483/i*  lors  du  procès  d’Avril,  Godefroy  Cavaignàc  lui  écrivit  pour 
lui  confier  sa  cause.  Dans  le  cours  de  cette  même  année  18oi, 
M.  L  i  ch  te  m  berger  parut  lui-même  comme  accusé  sur  le  banc  des 
assises  de  Strasbourg.  Il  était  prévenu  d’avoir  formé  une  associa¬ 
tion  ttnttam  it  empêcher  la  perception  de  FlmpGt  sur  les  boissons 
et  sur  te  s@L  Le  jury  alsacien  s'empressa  de  l’acquitter. 

Aussitôt  que  les  événements  de  Février  furent  connus  a  Stras¬ 
bourg,  la  fKïpuEatî(>ii  l’appela  d’une  voit  unanime  au  poste  impor¬ 
tant  de  commissaire  générai  du  département  ;  le  ministère  de 
l'intérieur  n’eut  qu’à  rail lier  plus  tard  le  choix  que  les  Strasbour¬ 
geois  avaient  fcüt  d'an  d es  plus  dignes  et  d'un  des  plus  énergiques 
de  leurs  ron  citoyen  s. 

L'administrai  (on  de  M.  Ucfaem  berger  a  élé  conforme  a  ce  qu'on 
devait  attendre  de  lui  Grâce  h  sa  vigilance,  aucun  service  public 
n’a  sûul&rt  d’interruption,  aucun  désordre  n’a  eu  lieu. 

Dés  le  15  avril,  d'ailleurs,  Il  s'est  démis  de  ses  fonctions  de 
commissaire  général, 

m,  klim!  (Joseph -Auguste  —  107,667  vois),  magistrat, M  né 
à  Schélesiadt,  le  'ï%  novembre  1800.  Son  père  était  payeur  de  la 
guerre. 
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Après  avoir  fait  son  cirait  à  Strasbourg,  M*  KHng  vint,  en  1S354 
exercer  la  profession  d'avocat  à  Sehélestadl.  En  S  840,  il  fui  nom«§ 
juge  à  gaWriic,  et  dent  ans  pins  tard  il  passa,  en  la  meme  qualité 
au  tribunal  de  Schélesladt,  sa  vide  natale,  au  ba-rcau  de  laquelle  il 
avait  appartenu» 

13  s'esi  occupé  activement  fie  l'instruction  publique.  Depuis  JB®, 
il  a  organisé  dans  sa  localité  les  écoles  primaires,  les  écoles  secon¬ 
daires  et  le  collège  communal.  Il  a  rendu,  sous  ce  point  dé  vue, 
des  services  qui  sont  Justement  appréciés  et  qui  ajoutent  mi  senti¬ 
ment  de  reconnaissance  à  Tesiime  générale  qui!  a  depuis  longtemps 
acquise.  % 

Les  opinions  politiques  de  M*  Küttg  sont  franchement  répu¬ 
blicaines. 

■u,  ci: lm 4,^  (Frédéric-Jacques  —  107,536  voix),  colonel 
d'artillerie*  est  né  a  Anwéiller  [Mont-Tonnerre),  le  16  septeai- 
bre  1787, 

I  ji  1808,  il  était  élève  de  recule  d'application*  Dans  le  service 
militaire,  il  a  dignement  payé  sa  dette  à  son  pays*  Aujourd'hui  ou 
liquide  sa  pension  de  retraite* 

m,  SHJII  losscu  (Jean-Baptiste  —  98,230  voix)  est  ôgé  de 
trente-neuf  ans.  I)  est  né  à  Blïndscbweiller,  canton  de  Bar  [Bas- 
Rhsni* 

M.  Sddossrr  était  notaire  à  Üambacli  et  maire  de  celte  commu¬ 
ne,  quand  la  Révolution  de  Février  a  éclaté. 

]U.  Lichtem  berger,  que  nous  avons  vu  commissaire  général  du 
Gouvernement  pour  le  département  du  Büs-ïUnn,  connaissait  m 
convifiioDs  et  ses  sentiments  démocratiques.  Il  s’empressa  de  le 
nommer  sous-commissaire  à  Schélestadt,  Durant  sa  courte  ad tui- 
uistraiion*  M.  Scb losser  a  rendu  tous  les  services  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui. 

m,  JïARTi>  [de  Strasbourg — 83,621  voix),  avocat,  ancien 
député*  est  âgé  de  quarante  cinq  ans*  H  est  né  à  Mulhouse  [Haut- 
Rhin) .  Son  père  était  pharmacien. 

M.  Martin  cul  de  grands  succès  au  ban  eau*  mû  un  in  contestable 
talent  Ta  placé  en  première  ligne. 

II  avait  été  envoyé  à  îa  Cliænbre  en  1830  par  un  des  collèges 
éleciorau^de  la  ville  de  Strasbourg,  et  s'y  était  distingué  par  son 
zèle,  son  activité  et  mn  intelligence,  en  même  temps  que  par  U 
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vigueur  de  son  gpjïhsitfon  systématique  à  mules  les  mesurer  ihLnîst- 
lérïelïes*  C'était  d'ailleurs  au  profit  des  idées  démocratiques  qu'il 
faisait  la  guerre  au  pouvoir.  Il  a  persisté  jusqu'à  la  fin  dans  ses  con- 
viciions  et  a  salué  la  Révolu lïo n  de  Février  comme  Taccom  plisse- 
nient  de  tous  ses  désirs*  11  était  sorti  de  la  représentation  nnüoftale 
endormant  su  démission,  motivée  sur  des  raisons  de  santé,  qui  ne 
Pont  pas,  Dieu  soit  lutté,  empêché  cette  année  d'accepter  le  mondât 
législatif. 

füy  [Maximilien-Perrin  —  78,370  vois)  est  né  dans  la  ville 
déliant  {Aisne),  le  15  juillet  1805,  CTest  le  neveu  du  célèbre  géné- 
rai  Foy.  Sim  père  était  inspecteur  des  postes, 

M.  Foy,  après  avoir  fait  de  bonnes  études,  fui  admis,  en  182/4, 
a  l'École  Polytechnique*  Il  en  sortit  sous-lieu  tenant,  élève  du  génie, 
passa  deux  ans  à  FÉcole  d'application  de  Metz,  cFoii  il  sortit  lieu* 
tenant,  pour  entrer  dans  Fuii  des  trois  régiments  de  son  arme. 

Jl  commanda  en  Afrique  avec  le  grade  de  capitaine  une  compa¬ 
gnie  de  sapeurs  du  génie  ;  mais,  frappé  des  fautes  commises  dans 
cette  cotante*  il  signala  les  abus  a  la  rédaction  du  Xatîonal,  dans 
une  série  de  lettres  qui  furent,  bien  entendu,  publiées.  Te  nom  du 
correspondant  du  journal  républicain  fut  bientôt  connu,  Foy  lut 
rappelé  en  France  et  envoyé  dans  le  département  du  Btft-ïihin. 
Toutefois,  durant  son  séjour  en  Algérie,  il  avait  dû  mériter  et  ob¬ 
tenir  la  croix  de  la  Légion-ri* Honneur. 

Depuis  plusieurs  années,  il  est  attaché  à  la  place  de  fîagucnau; 
et,  dans  celte  ville,  chacun  rend  justice  à  son  caractère  et  a  ses 
sentiments* 

Ses  opinons  répnblïraums  sont  depuis  longtemps  connues. 

Pétulant  que  les  électeurs  du  Bas-ïlhia  lui  conférèrent  Plionncur 
du  mandat  législatif,  le  ministre  delà  guerre  l'éleva  au  grade  de 
chef  de  bataillon.  Fa  nomination  à  ce  grade  porte,  en  effet,  la  date 
du  i"  mai  ISAS. 

xi*  LAiiD  (Guillaume  —  77,277  voix)  est  figé  de  cinquante 
ans.  U  est  né  a  Strasbourg  (Bas-Kbio).  Son  père  exerçait  la  pro¬ 
fession  d'avutrat  à  Strasbourg, 

M*  î.anlh  a  parcouru  In  carrière  commerciale  de  manière  k 
mériter  restitue  de  ions  {■eut  qui  ont  été  en  rapport  avec  lui.  il 
est  président  du  tribunal  de  commerce  du  Strasbourg,  ce  qui  indi¬ 
que  suffisamment  la  position  qu'il  occupe  dans  le  commerce  et  h 
considération  dont  il  Jouit, 


-  266  -  ! 

Les  opinions  démocratiques  bien  connues  de  M,  Lautb  lui  ont 
valu,  après  h  Révol  ution  de  Février*  l'honneur  d’être  nommé  m\n 
prov  ïsoire  tic  Strasbourg, 

m.  DORLAÏH  (75,820  voix)  est  âgé  de  quarante-deux  ans.  Il  est 
né  à  Scliélestadt  (Bus-Rhin)*  Son  père  était  cafetier. 

C'est  un  avocat  distingué  du  barreau  de  Scîiélestadt,  Ses  opinions 
politiques  sont  très-dém  ocra  tique  s.  On  lui  prête  des  idées  sociales 
qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  principes  de  Cécile  feu* 
rîémte, 

M,  gloaïa  (Édouâfd  —  70*816  voix)  esl  ûgé  de  quarante* 
huit  ans,  II  est  né  k  Strasbourg  (Bas-Rhin)  et  Issu  dune  famULe  lio* 
notablement  pesée  dans  le  commerce* 

Cest  lui-même  un  très-honorable  négociant, 

A  des  convictions  très-démocratiques,  il  joint  un  caractère  très* 
ferme* 

vj,  eu  ai  rrotn  (Victor  —  70,129  voix),  professeur  suppléant 
h  la  Faculté  de  droit  de  Strasbourg,  est  âgé  de  "28  au*.  Il  est  né  a 
Colmar  (Ma  ut*  R  h  in).  Son  père  était  avocat, 

M.  Chatiftour,  malgré  sa  jeunesse,  est  déjà  tin  savant  jnrlscoû* 
sütie.  La  hilaire  de  droit  qu'il  occupe  si  jeune  encore*  et  qirïh 
conquise  dans  un  brillant  concours,  montre  combien  a  été  fine* 
l ueux  le  résultat  do  ses  sérieuses  éludes* 

il  partage  les  opinions  avancées  de  la  représentation  du  Pas- 
Itiiîu  ■  iJ  veut  non-seulement  une  république*  mais  des  inslitntfafflj 
républicaines, 

M,  CBiOrry  (Pierre  6H, 25 4  voix),  propriétaire,  est  figé à 
tiO  ans.  1!  est  né  h  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Son  père,  maître  St. 
forges,  a  été  député  des  Vosges,  Rien  que  M*  Champÿ  demeure  à 
Bothau  (Vosges),  où  il  a  de  vastes  propriétés,  il  est  fort  connu  a 
Strasbourg.  11  y  a  résidé*  et  il  a  été  colonel  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville*  Cette  garde  nationale,  on  se  le  rappelle,  a  été  discute 
sous  la  monarchie  constitutionnelle*  parce  qu’elle  partageait,  en 
général*  les  opinions  très-libérales  de  son  digne  chef, 

u.  b  ou  ssi  >  g  au  lt  (66*126  vuix),  chimiste,  est  âgé  de  50  ans. 

Il  est  né  à  Paris  (Seine). 

M.  Boussingault  n  été  reçu  élève  de  l ‘K rôle  Polytechnique.  0 
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faisait  partie  dp  la  promotion  de  1815,  qui  ne  fat  pas  admise.  Il 
entré  à  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Etienne. 

Pendant  45  ans,  il  a  résidé  a  Venezuela,  il  a  contribué  à  réta¬ 
blissement  de  la  République.  C’est  à  celle  circonstance  qu’il  a  dil 
beaucoup  des  suflroges  que  lui  eut  donnés  les  électeurs  du  Bas- 
Rhin* 

Sa  carrière  savante  est  fort  connue.  Il  est  professcttr  d'agriculture 
au  Conservatoire  des  ans  et  métiers  et  ses  travaux  lui  ont  mérité 
l'honneur  d'étrc  nommé  membre  de  JlusdLut* 

Mp  Boussiuûüiih  est  le  seul  représentant  du  Bas-Rhin  qui  ne  soit 
pas  né  dans  le  département;  il  se  rattache  cependant  a  l'Alsace  par 
plus  d'un  lien  :  il  a  épousé  une  Alsacienne,  et  il  est  directeur  et  co¬ 
propriétaire  de  l'usine  de  Bedielbronu* 

Quoique  M.  Bnussingauîtsûiltrès- libéral,  ses  opïmoîisscmt  moins 
avancées  que  celles  de  la  plupart  de  ses  collègues, 

JL  ESGELïiÀUDT  (FrédérieLÀugusle  —  59,939  voix),  tfirec- 
leur  des  forges  de  ^iederbrunn,  est  né  à  Strasbourg*  le  31  oc¬ 
tobre  179G. 

Son  père*  après  avoir  été  0 flirter  supérieur  à  l'armée  de  Sarobrc- 
et-Beuse,  devint  administrateur  général  du  grand-duché  de  Berg 
et  des  antres  pays  voisins  en  mente  temps  conquis* 

M.  Etfgelbardi  est  remarquablement  instruit.  II  a  été  reçu  docteur 
ès-sciencesft licencié  en  droit  Les  lumières  qu’il  a  acquises*  il  ne  les 
a  {Meurs  employées  qu’au  service  des  classes  ouvrières,  objet  (le 
sa  constante  sollicitude*  il  a  fait  à  Strasbourg,  u  Posage  exclusif  des 
ouvriers,  m  cours  de  technologie  qui  était  très-suivi  et  fort 
goûté. 

Dans  la  direction  des  forges  de  Niedcrbronn,  il  a  su  concilier  les 
intérêts  et  le  bien  être  des  boni  mes  nul  emploie  avec  les  rudes 
ira  vaux  que  nécessite  l’exploita  Lion  de  l'usine. 

il  a  toujours  professé  les  principes  démocratiques  les  plus  gé¬ 
néreux, 

m.  wmm-ncAïup  (50,613  voix),  notaire,  est  âgé  de  38 ans.  il 
est  né  à  Wissembauiç  tBas-Rhin)*  , 

Après  avoir  fait  son  droit  a  Strasbourg*  Il  acquit  une  charge  de 
notaire  à  Wissemhourg. 

Ses  convictions  politiques  sont  aussi  ferme»  que  libérale»,  et  elles 
ne  peuvent  pas  dire  plus  libérales. 


m.  tmij©KNEfi  ['t6,l&3  voix)  CM  né  à  Strasbourg  (Bas  -Rbaü 
le  8  février  1814. 

C'est  im  véritable  enfant  de  l'Alsace. 

Il  est  sorti  de  IT.cole  d'application  de  Met*  en  18?G,  11  a  été 
nommé  capitaine  d'urülkrieen  1845. 

Partout  où  H  est  connu  on  le  cite  pour  la  Franchise,  la  sincérités 
l'ardeur  de  son  patriotisme. 


RHIM  (HAUT-)* 


>i.  stiuxii  (88,572  voix)  a  54  ans.  Il  est  né  a  Luiterbacîi* 

Peu  d'hommes  sont  arrivés  àja  popularité  par  des  voies  plus  no¬ 
bles  cl  plus  droites. 

M.  Struch  est  un  très-riche!  propriétaire  du  Haut-nliûi,  qui,  loin 
desc  reposer  dans  son  bien-être,  sYst  constamment  occupé  de  I 
l'intérêt  des  danses  laborieuses*  comme  si  le  soulagement  il.  s  mise-  j 
res  bu  mailles  était  pour  lui  une  profession. 

H  a  toute  su  vie  occupé  le  premier  rang  dans  son  dé parlement, 
où  il  règne  par  l'ascendant  seul  de  la  vertu  et  de  l'élévation  du  ca¬ 
ractère.  Président  du  Conseil  générai,  deux  fois  député  de  l'oppo-  | 
silion  depuis  1 830,  les  suffrages  de  ses  concitoyens  sont  toujours 
venus  Je  chercher,  jeûnais  H  n'est  allé  au-devant  d’un  honneur  :  tant 
cet  homme  simple  et  modeste,  quoique  ferme  ei  énergique,  jmiit 
tout  autour  de  lui  d'une  haute  influence  ! 

Nommé  commissaire  de  la  République  après  Février,  il  comprit 
trop  bien  l'importance  de  ce  mandat  pour  hésiter  à  t'accepter.  Sun 
nom  seul  était  un  gage  d'adhésion  spontanée  a  nos  institution* 
républicaines. 

Son  administration  ayant  été  un  bienfait  de  tons  les  in$M 
pendant  qu  elle  a  duré,  il  rroyatt,  en  rébamionbanî,  êire  tpiillf 
rnvm  ses  roitciibyeits,  et  avoir  le  droit  do  rentrer  dans  la  vie 
privée  :  il  déclina  donc  l'honneur  du  mandat  législatif.  Il  le  ttéflm 
par  écrit,  fit  publier,  afficher,  proclamer  au  son  chi  tambour  dpi 
ne  voulait  point  être  nommé  représentant  du  peuple,  Mais,  malgrt 
celte  déclaration  éérite,  publiée,  affichée»  proclamée  au  son  É 
tambour,  88,üüû  votes  sur  y 0,000  l'ont  envoyé  h  l'Assemblée  na¬ 
tionale* 

La  voix  unanime  de  ces  suffrages  spontanés  et  obstinés  était  trop 
éloquente  pour  qu'il  frit  possible  d'y  résister. 

M .  Struch,  vaincu,  entraîné  par  up  nn  uumïpui  *virrdsisübie  sjt»> 
patlùe,  est  venu  siéger  a  la  Chambre* 
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La  ('  rance  Joli  cire  glorieuse  d'avoir  à  écouter  autant  que  nous 
sommes  no  us -nié  me  fier  d'avoir  ïi  raconter  un  tel  récit* 

r.tm.icn  [85,329  vois),  propriétaire  vigneron,  de  tlusseron 
(Haut-Rhin),  est  Agé  de  55  ans  à  peine,  quoique  l'extrême  bloti- 
dieiiF  de  sa  chevelure  imprime  a  ses  traits,  k  toute  sa  personne, 
lu  cachet  de  h  vieillesse* 

U  est  entré  fort  jeune  sous  les  drapeau*.  Tl  était  rapidement  par* 
venu  à  un  grade  élevé i  lorsqu'une  blessure,  qu'il  reçut  nu  bras, 
l'obligeai  presque  au  début  de  sa  carrière,  h  quitter  le  service  ilïi- 
lîtaîra.  U  se  mira  alors  dans  sa  propriété  de  Uiuseron,  où  il  s'est 
livré  constamment  h  la  cul  mro  rtc  la  vigne. 

Un  Incident  assez  curieux  a  signalé  son  élection  ù  T  Assemblée  nu- 
lionale.  Son  nom  ne  figurait  sur  aucune  liste.  Ou  ignorait  même, 
quelque  temps  avant  l'ouverture  du  scrutin,  qu'il  fût  porté  comme 
candidat*  et  grande  a  été  la  surprise  des  habitants  du  Ilauidlbiiï, 
lorsqu'ils  ont  vu  son  nom  sortir  le  second  de  l'urne  électorale.  Le 
choix  dont  il  a  été  l’objet  avait  été  tout  spontané* 

M.Rudlcr  est  maire  de  sim  village  depuis  fort  longtemps.  C’est 
un  irc^excellcnt  homme,  dont  la  nuance  politique  n’est  pas  très- 
tranchée,  mais  qui  prendra  facilement  la  couleur  de  toutes  les 
idées  de  véritable  liberté  et  de  progrès  social. 

xi .  stüfxïi  iÂ  [71 ,572  voix)  a  cinquante  ans*  Il  est  né  à  Koufîacli, 
don!  Il  est  curé  depuis  fort  longtemps. 

U  a  été  porté  à  la  députation  par  le  parti  républicain  le  plus 
avancé,  eu  opposition  avec  te  clergé,  qui  a  combattu  sa  candidature, 
parce  qu'on  lui  supposai  t  dte  tendances  à  la  suppression  du  trai¬ 
tement  des  prêtres  c  ahotiques  par  l’Etat, 

il  a  toujours  professé  des  opinions  ultra-démocratiques:  seule¬ 
ment,  depuis  la  Itévçkiion  de  Février,  en  présence  de  la  réalité  des 
faits  qui  dépassaient,  sans  doute,  les  limites  de  son  idéal,  il  s'csl 
senti  un  peu  ému,  et  a.  pour  nous  servir  d'une  expression  très- 
familière,  mis  m  pat  d'eau  dans  stm  vin*  Maïs,  si  scs  tendances 
se  sont  ainsi  modifiées*  elles  n’oul  pas  pour  cela  cessé  d’élrc  fran¬ 
chement  républicaines. 

M.  Sîœctilë  ,cât  d'ailleurs  nn  excédent  prêtre,  un  homme  de 
savoir,  plein  de  sens  et  de  raison.  Il  est  chéri  dans  son  village, 

*  yi-  DOLTi’g-(Emilp  —  $6,158  voix),  maire  d<r  Mulhouse,  r M 
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U  tient  à  fimlifôliie  par  su  famille,  11  est  lui- même  111»  des  india* 
trtèls  les  plus  considérable*  du  Haut-Rhin.  Sa  maison  jouit,  à  SicP 
housc  eiâ  Paris,  d'une  grande  réputation*  L'est  un  homme  attil, 
doué  d'une  rire  intelligence  des  affaires,  d'une  probité  sévère  et 
plein  de  patriotisme. 

il  était  membre  de  la  dernière  Chambre,  où  il  combattait  tmi 
la  politique  du  Vingt-neuf  Octobre,  dans  les  rangs  de  Topposlüoc 
dynastique,  il  est  un  des  cinquante- trois  députés  qui  ont  signé lj 
mise  en  accusation  du  ministère  Guizot,  après  riEiterdiction  k 
fameux  banquet. 

Les  événements  de  Février  ont  ainsi  dépassé  ses  vœux  cl  m 
tendances  politiques.  Il  n'en  a  pas  moins  loyalement  accepté  leu* 
tème  républicain,  avec  toutes  les  conséquences  sociales  qmdohm 

en  faire  le  vrai  gouvernement  de  la  France. 

M.  yvls  {50,837  voix,  est  né  à  Sigol.dieïn,  en  1803,  Sonpfet 
était  procumtïvgéné rai  sous  notre  première  république. 

Il  a  fait  ses  humanités  à  Paris  et  à  Strasbourg,  tleeu  licencié  a 
droit,  il  exterça  la  profession  d'avocat  à  Colmar.  H*  était  l’un  ds 
membres  distingués  du  barreau  de  rette  ville,  lorsqu'on  1830,  il  Fut 
nommé  substitut  du  procureur  du  ro;. 

En  1832,  il  fut  chargé  de  requérir  contre  un  individu  zmi 
d'avoir  proféré  des  injures  contée  Louis-Philippe.  Soit  riislractm 
soit  haine  instinctive  contre  un  gouvernement  qui  répugnait  iss 
convictions,  ilse  fil  l'avocat  du  coupable,  qu'il  défendît  chaleureu¬ 
sement.  Celte  conduite  n'éiaii  pas,  pour  lui,  dans  les  conüiû 
d'un  avancement  rapide:  il  fut  immédiatement  destitué. 

C’est  un  cœur  ardent  cl  généreux,  un  esprit  intelligent,  m 
c'est  en  même  temps  un  caractère  qui  nous  est  signalé  canine 
original  jusqu'à  ïn  bizarrerie,  et  dont  la  conslilulion  admet  quetyat 
fois  le  paradoxe  jusqu'aux  limites  où  finit  la  raison. 

M.  Yves  est  d'ailleurs  très-éloquent;  il  s'exprime  avec  autant  cfc- 
léganec  que  de  facilité,  et  son  discours  est  aussi  coloré  qn'ato* 
dam. 

11  n'y  a  pas  de  républicain  plus  sincère,  plus  dévoué,  plus  duii 
La-dessus,  il  try  a  rien  chez  lui  qui  soit  mobile,  variable  cl  saphir 
tique. 

Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé,  coronihsafe 
adjoint  de  1 i  République,  puis  prontretrr-génénd,  J!  s'est  d éwbè 
toutes  res  fonctions  pour  venir  remplir  le  mandat  de  Rcprtou: 
du  Peuple. 
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v.  KESTftEit  (Charles—  50,873tow),  fabricant  à  T  in  un  (Ram- 
Rbiu),  est  âgé  (le  hh  ans. 

Enfant  de  l'Alsace,  ce  citoyen  a  toujours  su  se  faire  aimer  de  la 
classe  ouvrière,  dont  rl  est  le  pète  ci  l'ami  ;  c'est  à  ce  litre  qu'il  a 
obtenu  les  suffrages  (les  électeurs, 

les  services  déjà  rendus  par  Citât  les  kestner  à  la  classe  des  tra¬ 
vailleurs  soin  un  sûr  garant  des  services  qn’il  voudra  leur  rendre  à 
l'Assemblée  nationale. 

Charles  Kestner  est  et  a  loujours  été  sincèrement  républicain- 
c’est  il  ailleurs  un  esprit,  un  ctïiur  ferme,  une  âme  élevée 


vt.  uabdy  (Napoléon  -  /tâ,853  voix),  juge  d'instruction  ù  liel- 
fort  [Haut-lthin],  est  âgé  de  42  ans.  a  [icl 

Entré  de  bonne  heure  dans  In  magistrature,  il  sut  toujours  se 
faire  remarquer  par  sa  connaissance  approfondie  du  droit  comme 
par  son  esprit  dlbpariialité* 

Sous  ce  rnppmt,  il  justifie  parfaitement  Jes  suffrages  rmi  l’ont 
envoyé  à  I  Assemblée  nationale.  Nous  avons  en  nuire  la  ton  fiance 
qua  ces  qualités  éminentes  dont  il  a  donné  des  m  euves  dans  une 
autre  carrière ,  il  saura  toujours  unir  ia  fermeté  si  nécessaire  à  tout 
Représentant  du  Peuple, 

Ses  sympathies  anciennes  pour  le  parti  républicain  sunt  avérées. 

m.  mnumniE  (39.9*22  voix),  propriétaire,  est  âgé  de/, 5  ans 
1!  est  rtc  a  Horbourg,  ou  il  possèd  i  une  terre  magnifique. 

Ce  représentant  a , étudié  de  bonne  heure  poursuivre  la  carrière 
du  notariat,  a  laquelle  le  destinait  sa  famille. 

Il  a  rempli  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  notaire  et 

s  ssïssvsast.'"-  "■  «—■ 
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D  un  Ctirnclère  lmîcprM;iitt  pa  fnmdieimni  libéral  il  ne  h 

mlïn,  uM.ctcurs,lu  Haui.Ilhit,  que  comme  caurlidadc 
fOpposmon.  l)  étau  [antagoniste  de  M.  André  Kœchlb, 

M.  ROÊnig  (38,922  voix)  a  ,v5  ans.  N  est  né  à  Colmar 

cou.epSÏÏC&^«7S*,'M  ?"T-k'li01,s  d\M‘  K®"» 

P  P  res,  toujours  nus  en  évidence  un  dévouement  absolu 


h  la  cause  des  classes  laborieuses*  Il  a  en  meme  temps  déployé  n* 
grrni rie  et  heureuse  activité  pour  acquérir  et  conserver  Lt  bè 
fortune  qu’tl  possède  ;  le  soin  de  relie  fortune  Ta  absorbé.  lUj^ 
quïci  mis  dans  la  théorie  cette  fraternelle,  ad mira$c ,  divine  abS 
galion  qui  faiL  l’apanage  du  vrai  républicain,  cl  dans  la  pratiquer  I 
pensée,  plus  vulgaire,  du  bien-être  individuel* 

Jd,  Kcenig  a  été  avoué  jusqu'en  lëoH  ,  puis  avocat  corftalfef 
I,a  névoîutinn  de  Février  l'a  trouvé  métamorphosé  en  praprlêiainy 
liorticultcur-rïépinïéristc,  sincère  aman  ides  lleurs,  trèsffort  sorb 
grelfe  el  l'écusson»  OuUe  tout  cela,  il  est  commandant  de  In  gihfe 
nationale.  é 

xi.  chai  mu  n  (85,005  voix)  csl  Agé  de  ans.  il  est  nn 
Colmar.  Son  père  était  avocat  ci  est  mon  avec  une  grande  i% 
talion  de  talent. 

]\î.  Chauffeur  a  suivi  la  carrière  et  les  traces  de  ce  père,  j]  k 
devenu  sans  contredit  le  tnembré  te  plus  distingué  du  bnrreanèà 
Colmar*  O  n’est,  tfm  Heurs  ,  que  comme  avocat  el  comme  )mm 
d'espri  t  qu'il  a  hérité  des  qualités  paternelles.  Sous  le  point  de  fol 
des  principes  politiques,  autant  le  père  était  légitimiste,  «luttât  h| 
Hts  est  libéral.  L'intelligence  el  l'esprit  ont,  d'ailleurs,  un  vérin* 
héritage  dans  la  famille  des  GbauHbur.  Ou  a  dit,  proverhinlcm 
l’èsprit  des  Mortemart  :  on  dit  à  Colmar,  lorsqu'on  veut  pu  indu 
nn  homme  d'un  trait  :  «  Il  a  de  V esprit  comme  un  Ckmtflw* 
M.  ci);  uffour  Fait  partie,  depuis  plusieurs  années,  du  Con») 
muni  ripai  de  Colmar,  où  il  apporte,  avec  un  stèle  el  un  devait* 
remarquable,  le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  expériédee, 
Chez  lui,  le  talent  s'allie  aux  venus  domestiques  et  m\fc 
rares  qualités  du  nrur*  t  f  n  tr 

A  la  mort  tic  son  père,  presque  au  début  de  sa  carrier*  .lira 
sans  aucune  espère  de  fortune,  et  le  seul  soutien  de  neuf  frères  ^ 
sœurs  en  bas-âge*  H  tes  a  tous  élevés  par  son  travail,  tous  m 
dos  bienfait  ilè  l’in -million,  cl  leur  a  procuré ,  aux  unes  unit 
blisseineni  honorable,  aux  autres  lia  belles  positions. 

M.  HÉtCHET.  (30,170  voix)  est  %édc4  '  ans.  Jt  est  lié  à  CW 
C’est  un  médecin  instruit,  an  agronome  distingué,  el  im  uceW 
lioimiic.  O»  peut  dire  de  lui  qu'il  ne  connail  pas  d’eiiiieaia 
effet,  sa  vie  s’est  écoulée  euirc  le  bien  qu’il  a  fait  et  celui# 

voulu  faire.  . 

M.  Ueucbvl  a  une  belle  fortune,  uoul  il  fan  un  no!  If  iW|i. 
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11  a  été  porté  a  la  députation  par  le  parti  ulmvrépiîhlieaîn,  et 
cependant  scs  opinions  som  modérées. 

n,  HEECKEREm  (Gcdtges— 57*504  vo'x],  propriétaire  a  Sotilte 
(Haut-Rhin)*  y  eslné m  JS13*  Jl  appartient  a  lfune  îles  plus  an- 
tienpes  ramilles  d'Alsace*  51a  famille  des  DaiîtÈs* 

U  sortit  de  l’École  de  Safnl-Cyr  en  1830»  et  pensa  a  prendre* 
pour  quelque  temps,  du  service  eu  Russie.  Neveu  dtt  prince  (te 
WfeVl*  H  eut»  pour  exécuter  ec  projet,  toutes  les  recommanda* 
lions  désirables. 

Il  fut  admis  a  présenter  sa  requête  à  i- Empereur,  qu’il  sut,  dès 
la  première  entrevue,  prévenir  eu  sa  faveur.  Bientôt  pourvu  d'un 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  les  chasse  ors  de  l'Impératrice,  il 
était*  au  bout  m  deux  ans,  capitaine  dans  les  diev aller s-gardoa de 
Russie,  Irès-aimé  du  Czar,  à  cause  de  sa  belle  prestance  comme 
militaire,  de  sa  bravoure,  de  son  intelligence  cl  de  sou  excellent 
caractère» 

Toutes  ses  qualités  le  firent  chérir  aussi  de  M.Heeckercn, ambassa¬ 
deur  de  Hollande  à  Saint-Pétersbourg »  qui  finit  par  l'adopter. 

Cependant  le  poète  Pousehkln ,  chef  d’un  parti  libéral  eu  Russie, 
poussé  par  des  passions  politiques*  crut  devoir  chercher  querelle  à 
l 'ambassadeur  de  Hollande,  qu’il  insulta  de  la  manière  la  plus  grave 
et  provoqua  en  duel* 

Les  lois  militaires  de  Russie  interdisent  absolument  le  duel  a 
tout  militaire.  Néanmoins  Georges  Hèeckeren  pensa  qu’il  se  devait 
à  hù-toérae  de  venger  celle  injure.  Il  répondît  directement  à  la 
provocation  indirecte  qui  lui  était  adressée.  On  se  rend  sur  le 
terrain*  Les  deux  adversaires  sont  placés  à  vingt  pas  l'un  de  l'a u ire, 
avec  liberté  de  s'approcher  jusqu’à  dix.  Georges  Heeckeren  s'a¬ 
vance  à  douze  pas  de  Panschkîn,  tire,  l'attein  t  et  lui  traverse  le  corps. 
Avant  d’expirer,  Potisritkîn  se  relève,  se  fait  soutenir  par  ses  té¬ 
moins  et  prétend  tirer  ù  sou  tour.  11  est  à  dix  pas  de  Heeckeren* 
qui  l'attend  les  bras  U  anqtdll emeut  croisés*  et  qui  reçoit  en  effet 
la  bàtte  au  milieu  du  ventre.  Maïs  cette  balle  rencontre  un  bouton, 
dévie*  et  va  chercher  le  bras  droit*  auquel  elle  ne  fait  qu’une  bles¬ 
sure  légère* 

Pousi  hkîn  est  mort*  le  duel  est  ébruité,  ni  la  loi  ni  IVmpereur 
ne  pardonnent  :  H  faut  que  Georges  Heeikcrcn  s'exile  à  formée  du 
Caucase,  pour  revenir  ensuite  reconquérir  ses  grades,  ou  qu’îl 
|  renonce  à  l’avenir  qui  lui  est  promis  sur  une  terre  hospitalière, 

Ost  alors  qu’il  prend  le  parti  de  revenir  dans  son  pa\  fi.  Nous 
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devons  dire  que,  d'après  de  certains  récits  ,  les  causes  dti  duri* 
nous  venons  de  raconter  îFent  pas  été  politiques/ et  n'mu  prisai 
nanre  que  dans  une  passion  romanesque  dont  Pousdikiu  mûtÂ 
doublement  victime, 

M.  Georges  Heorkeren,  de  retour  en  France, fut  bieniAlnnmf 
membre  du  Conseil  général  de  son  département.  Dans  icsdêr 
lotions  de  mie  assemblée,  il  s’est  distingué  ada  Fois  par  mml 
genre,  sa  fermeté,  sou  patriotisme,  l'indépendance  de  sesoptnl^ 
sincèrement  libérales. 

Eu  1846,  il  a  lutté  sur  le  champ  de  bataille  électoral  deCéfô 
contre  \l,  de  Golbcry,  le  célèbre  procure  nr-généraL 

Aux  dernières  élections  ,  violemment  attaqué  par  mie  fcajlleb- 
cale,  dont  les  rédacteurs  briguaient  eux-mêmes  le  mandat  itfgjsfc 
il  a  dit  à  ses  adversaires  : 

«  Un  peu  de  fraternité,  c’est  moi  qui  vous  le  rappelle;  quanti 
w  pa triolisme,  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  pas  à  moitittr  J 
«  jour  dans  quelle  pi»:lriiiê  bondit  le  cœur  le  plus  français,  il; 

«  quelles  veines  coule  le  sang  le  plus  chaud  !  Quand  nous  en  m\ 
h  la,  Messieurs,  suivez- moi,  û  vous  l%sez,  et  nous  verrons  qui  ; 

«  nous  tiendra  le  plus  fièrement  ledrapeau  de  notre  France rè* 

«  Mirai  ne*  » 

Le  15  mal,  Georges  Hecâcrcn  a  fait  voir  effectivement  que  & 
n  avait  le  cœur  plus  français,  le  sang  plus  noblement  impta 
quciuUl  voit  m desséidrs  de  Hktnqui  et  Barbés  étrangler  un  lui- 
quHIs  frappent  impitoyablement  en  le  tenant  serré  sur  an  b: 

Il  bondit  de  sa  place,  il  fond  sur  eux.  Deux  coups  de  pomgit 
abîment  deux,  deux  autres  coups  de  poing  deux  mitres,  douta 
idcrs  coups  de  poing  les  deux  derniers,  ei  l’huissier  csi  sauvé. 

Un  beau  discours  ii'eut  pas  produit  plus  d'effet. 

Ce  M'est  pas*  rt’aîdenrs,  à  dire,  que  M,  Georges  ïleectemü , 
saura  aussi  bien  délibérer  qu'agir, 

RHOS1L 

m.  L\rimr:T  {136,7èâ  voix  ,  maire  dr  Lyon,  est  né  il  Lyuos 
18Û0,  Il  csl  fils  d’un  négociant  irès-bonorahle,  et  il  a  suivi  la  n- 
rîèrc  paternelle.  Il  joint  à  une  grande  loyauté  commerciale  un  u 
racière  des  plus  estimables. 

Pendant  les  dix -sept  années  du  dernier  règne,  il  a  vfinito 
l'isolement.  des  occupations  de  sa  profession,  sans  aucune  aniliir 
politique  ;  maïs  la  Révolution  de  Février  Ta  trouvé  prêt  à  Aï- 
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aià  affaires  pnbliuiies.  Il  ne  doit  qu'au  |*liu  sincère  dévouement 
patriotique  d’avoir  été  élevé  au  rang  de  premier  magistrat  de  a 
ville  de  Lyon  ;  il  a  été  élevé  à  celte  dignité  par  le  vrea  unanime  de 
ses  concitoyens,  convaincus  de  son  parfait  dévouement  a  la  Itépo- 

Ses  opinions  d’aïlleors  n’ont  pas  le  caractère  de  l’exallaiion.  il 
veut  l’ordre  par  la  libellé  et  la  liberté  par  l’ordre.  U  ne  plaidera  pas 
la  réaction  à  l’ Assemblée,  mais  il  repoussera  tout  aiientat  a  la  pro¬ 
priété  ci  à  la  famille.  ,  _  .  ,  .  . 

En  mi  mot,  M.  Laforél  est  un  homme  sage,  éclairé,  qui  jiislibe 
l’innnetise  popularité  dont  il  jouit  dans  son  département. 

M.  OIM  THE  [104,891  voix) ,  ouvrier  typographe,  âgé  de  36  ans, 

né  h  Lyon*  .  , 

M,  -ï) nuire  est  un  de  ces  ouvriers  intelligents  qui  ont  su  acqué¬ 
rir  une  instruction  étendue,  tout  en  remplissant  parfaitement  tou?» 
les  devoirs  tïe  tenr  profession,  t 

Les  priu ripes  de  M*  Douire*  quoique  franchemem  répnlHiratus, 
sont  conformes  aux  idées  d'ordre  et  de  modération:  il  u  admet  flu- 
rime  des  tendances  anarchiques  que  quelques  uns  de  ses  confrères 
ont  le  malheur  de  regarder  comme  la  condition  essentielle  de  la 
liberté. 

M.  ai  ttdvniTEii  (Pierre— SfuGW  voix),  fabricant  d'étoffes  de 
soie»  est  né  a  i\eu ville-sur  Saune  en  1801.  —  Soti  père  était  tail¬ 
leur*  ,  ,  .  n 

A  r%e  de  quatorze  ans,  M.  Auberlhicr  vint  ù  la  Croix- Housse 
pour  apprendre  la  fabrication  des  soieries  ;  depuis  lors  il  ne  quitta 
plus  la  * j llç  île  Lyon,  Par  son  intelligence,  ht  régularité  de  sa  con¬ 
duite*  il  sfï  fit  une  position  cl  conquit  l'estime  de  tons  ceux  qui  Je 
corn  lassaient.  En  188%  il  foi  appelé  à  faire  partie  du  Bureau  de 
bien  faisante  du  quartier  de  la  Croix  Housse,  En  i&46»  il  entra  au 
Conseil  municipal,  et  un  mois  après  il  devînt  premier  adjoint  au 
maire.  —  Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  le  seul  membre 
de  Fadmhjfolratîoi»  municipale  qui  n'aii  point  été  révoqué  par  je 
nouveau  pouvoir;  îl  a  au  contraire  été  revêtu  des  fonctions  de 
maire  provisoire,  qu’il  a  remplies  pendant  les  moments  les  plus 
(Unicités  à  la  satisfaction  générale, 

M.  Aubetlliier  défendra  avec  fermeté  les  principes  de  la  Répu¬ 
blique. 
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m.  loktkt  £8&,OT*  voix)  est  né  à  Sain  t-Êlte  uni,  ori  1S(  i,  La 
Révolution  de  Février  a  fait  sortir  dv  l'urne  électorale  des  hommes 
jusqu'alors  inconnus  dans  le  monde  politique,  mais  qui  se  recoci* 
mandaient  à  leurs  concitoyens  par  la  pureté  et  la  sincérité  de  leurs 
convictions*  SL  Lertet  est  de  ce  nombre. 

M*  Lortct  ne  rêvai!  pas  la  république,  il  ne  rappelait  pas  de  m 
ses  vœux  ;  mais  il  voulait  des  institutions  largement  démocratiques; 
il  voulait  le  gouvernement  rie  la  nation  par  la  nation  ;  il  voulait i# 
ganfeation  de  toutes  les  institutions  susceptibles  de  moraliser  t,'s 
classes  populaires  et  rie  leur  assurer,  dans  le  travail,  un  bien  ^ 
réel  et  solide:  voilà  les  convictions  qu'il  a  toujours  hautement, 
chaudement  manifestées.  C’était  la  république  sans  le  nom  qujl  # 
mandait  ainsi,  au  lieu  rie  vouloir,  comme  tant  d’autres,  le  iiuui  sans 
la  république. 

Les  journaux  de  Lyon  ont  dit  rieM.  Lmiet,  lors  de  son  élertina 
à  l'Assemblée  constituante,  qu’il  serait  difficile  rie  le  nuancer d'one 
manière  absolue,  maisquil  appartenait  à  la  catégorie  des  politiques 
ilotîam  du  libéralisme  de  la  Restauration  au  plus  haut  degré  à 
républicanisme*  Les  journaux  rie  Lyon  ont  ici  abusé  du  droit dla* 
primer  ries  choses  ridicules, 

rvenoix  (Julien — 80,969  voix)  est  né  à  Saint -Vinrent# 
Rhin  [Rb Ane),  en  1^01,  II  a  toujours  habité  ce  ïîcu. 

Son  père  (Pierre  Lacroix)  y  exploitait  des  manufactures  de  cft* 
(on,  qu’il  y  avait  établies,  M,  Julien  Lacroix  continue  cette  aplot* 
talion. 

On  ne  peut  pas  considérer  M»  Lacroix  comme  un  homme  fsæfr 
lïelteiMnl  politique ,  bien  qu’il  oit  souvent  été  le  candidat  upptisé 
]iar  les  électeurs  libéraux  à  M,  Terme  ,  ancien  maire  de  Lyqû; 
maïs  on  doit  le  regarder  comme  un  citoyen  dont  la  sollicitude  et 
la  bienfaisance  inépuisable  envers  les  ouvriers  sont  au-dessus  de 
tout  éloge, 

m.  ti  i  ;  m  i  >itTi\  xi  A  B  T  (71 ' 7  h  6  r  o  tx) ,  jiropri  ù  ta  i  re,  est  âgé  de  hü 
ans.  il  est  né  a  La  Chassagrie,  II  appartient  à  l'ancienne  famille  de 
R  ochechou  art-  M  ortem  art, 

IL  de  Mortemart  s’occupe  beaucoup  d’agriculture  ;  il  est  main 
de  sa  commune;  il  a  su  se  faire  aimer  des  ouvriers  et  ries  pauvre* 
de  son  voisinage.  Il  avait  été  nommé  député  peu  de  temps  avant  b 
R  évolution  de  Février;  H  avait  succédé  à  l’honorable  M,  Terme.  Sa 
candidature  avait  été  soutenue  par  Ut  Presse  et  par  les  autres  jour- 


377 


nam  dynastiques,  Après  son  élection  ,  il  alla  siéger  a  h  Chambre 
sur  les  bancs  de  l'opposition  ThierS'Barrot. — Malgré  ses  traditions 
de  famille,  il  avait  la  réputation  d'étre  très- franche  ment  libéral. 
Nous  Je  croyons  sincèrement  rallié  aux  idées  républicaines, 

M.  GOt  nu  [G9A 63  voix)  est  âgé  de  GO  ans.  Il  est  né  aux  Échel¬ 
les,  près  Lyon  (Rhône)* 


C'est  un  ancien  militaire  des  plus  braves  et  des  plus  honorables, 
11  était  officiel'  de  h  garde  impériale,  ses  états  de  services  sont 
magnifiques;  il  a  gagné  la  croix  et  perdu  un  bras  sur  tes  champs  de 
houille» 

Ji  y  a  trente  ans  que  M,  Cotinl  est  maire  de  sa  commune,  où  cha¬ 
cun  rai  me  et  le  révère.  On  sait  que  chez  Je  vieux  soldai  les  senti¬ 
ments  de  patriotisme  sont  aussi  brûlants  que  chez  le  plus  généreux 
jeune  homme  ;  qu'il  n'y  a  de  place  dans  son  cœur  que  pour  les 
idées  de  gloire  et  tic  liberté. 

N  ru  tu  as  (64.057  voix),  propriétaire,  est  âgé  de  53  ans; 
il  est  né  à  Franrheville  (Rhône)* 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Dijon,  il  exerça  pendant  quinze  ans 
h  profession  d'avocat  a  Saint-Etienne*  Il  était  au  barreau  de  cette 
ville  lnrsqu'édala  la  Révolution  de  Juillet.  Ses  opinions  avancées  le 
liront  nommer  capitaine  de  la  garde  nationale, 

Bicntüc  après.  M,  Paultian  se  retira  dans  ses  propriétés  et  se  con¬ 
sacra  tout  entier  à  f agriculture  ;  il  ne  cessa  toutefois  jamais  de  pren¬ 
dre  part  aux  luttes  qui  touchaient  a  l'honneur  et  aux  libertés  du 
p^\s.  C'est  ainsi  quïl  fut  l'un  des  fondateurs  du  Censeur  de  Lyon * 
De  tels  autécéxlents  dispensent  d'ajouter  que  M.  Paullîan  a  fran¬ 
chement  accepté  les  principes  du  Gouvernement  républicain. 


M  BEmiT  (Joseph  —  63/J8L  voix),  ouvrier,  est  %é  de  36  ans, 
né  a  Saujt-Mariiu-de^Bovel  (Ain) ,  cCune  famille  tTagriciiUeàrs* 

A  près  s’étre  adonné  à  lu  culture  de  la  terre,  M,  lîenoit  devint  chef 
a  nieller  dans  une  fabrique  de  soieries  de  Lyon.  Il  a,  tout  en  tra¬ 
vaillant,  orné  son  esprit  de  connaissances  aussi  variées  que  solides; 
d  a  traité,  dans  le  journal  la  Fraternité,  des  questions  sociales  et 
économiques  de  l'ordre  le  plus  élevé,  avec  une  grande  supériorité 
de  talent  eide  raison  ;  il  y  a  pris  aussi  une  part  honorable  aux  po¬ 
lémiques  soulevées  à  l'occasion  du  libre  échange  et  des  grains;  il  a 
colla  boré  a  celte  feuille  jusqu'en  Février, 

M.  Benoit  a  Rut  partie  de  diverses  sociétés  secrètes,  notamment 
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de  celle  des  Droits  de  l'homme  ;  c’est  dire  qu’il  a  toujours  été  rtyir 
hitcain. 

m.  mot r ai  o  (59,724  vois),  architecte,  est  Dgé  «Je  45  ans,  li  , 
est  né  à  Bourg.  M 

M.  Mouraud  habite,  a  Lyon,  le  faubourg  de  Vatze  ;  il  y  est  connu  [ 
él  aimé  de  tous  les  travailleurs.  Ce  n’esl  pas  seulement  un  tannin? 
excellent,  c’est  encore  un  ingénieur  distingué;  il  a  entrepris  divers 
travaux  publies  importants  qu'il  a  terminés  avec  honneur.  14  est  à 
la  hauteur  de  toutes  les  questions  qui  Intéressent  les  classes  labo¬ 
rieuses,  .  ,  ,  „  *  t  .  ‘  i 

Nul  ami  de  la  liberté  n’aime  plus  que  bu  l  ordre,  nui  ami  de  In¬ 
dre  n'aime  plus  que  lui  la  liberté, 

M  en  an  A  y  (Philibert  —  54,504  voix)  est  né  a  Believiltfi,  k  % 
décembre  18ÜÛ.  Son  père  a  été  capitaine  de  grenadiers  au*  mk>  j 
des  Alpes  et  du  Rhin ,  sous  nuire  première  République, 

\L  Cbanay,  à  la  Révolution  de  Février,  était  avocat  au  burreai 
de  Lyon.  11  a  été  compromis  dans  les  journées  d'avril  1834;  if  fui  I 
alors  l'objet  de  deux  visites  domiciliaires.  Il  a  été,  depuis  ÎSIO,  It 
défenseur  ordinaire  des  associa  lions  d'çuvrîcFS  et  de  la  presse  & 
^opposition,  '  .  ..  '  :  t 

Le  jour  où  la  République  a  été  proclamée,  tl  a  été  nommf,  pr 
acclamation,  membre  de  ia  Commission  exécutive  siégeant  à  1  ïit»b 
de-Vitle  de  Lyon, 

Sept  jours  après,  îl  accepta  les  fonctions  de  maire  de  h  Çfon* 
Rousse;  au  bout  de  dix  jours,  après  avoir  organisé  la  municipal 
dans  ceî  important  quartier  du  chef-lieu  du  Rhône,  il  fut  investi ih 
fonctions  de  procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  irn 
Dans  celte  position,  ït  a  fait  tout  le  bien  qui!  a  pu.  dansiHlt 
circonstance,  a  l'égard  de  tout  le  monde,  Jtans  distinction  dupim 
pensant  d'ailleurs  que  les  devoirs  de  cette  magistrature,  jusque! 
toujours  trop  sévèrement  compris,  devaient  être  tempérés  parle 
seulîment  toujours  présent  de  la  fraternité. 

Le  lfT  mai,  il  a  donné  sa  démission ,  parce  que  le  mandat  ût  fr 
présentant  du  peuple  lui  semble  incompatible  avec  toute  fo» 
salariée  ;  qull  pense,  à  cet  égard,  entre  autres  choses,  que  mu 
peut  être  Ma- fois  à  Lyon  et  à  Paris. 

ml  FERitûLlLLAT  (Jean-Baptiste—  55,406  voix),  clociear« 
droit,  avo'cat ,  né  à  Lyon  le  4  mai  1830,  (11  a  dû  a  son  jeune  w 
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l'honneur  d'étre  l'an  des  sis  secrétaires  provisoires  de  l'Assemblée 
uaiîouaJe.)  Les  membres  nombreux  de  sa  famille  occupent  tous,  à 
Lyon,  des  positions  honorables  dans  le  commerce,  (industrie  et  le 
notariat. 

J,  Ferroiiiîlat  a  été  élevé  au  collège  de  Lyon;  il  y  a  laissé  ^hono¬ 
rables  souvenirs  par  les  succès  qu'il  y  a  obtenus;  il  a  fait  ensuite, 
d'une  manière  non  moins  remarquable,  ses  études  de  droit  à  Paris, 
et  il  a  été  lauréat  au  concours  des  docteurs  en  droit  rie  la  Faculté 
de  celte  ville  en  IS'ift.  II  eut  alors  le  bonheur  d'être  admis,  en  qua¬ 
lité  (le  secrétaire  particulier,  auprès  de  M.  Béthmont,  avocat,  au¬ 
jourd'hui  ministre  de  la  justice,  dont  tout  le  monde  admire  le 
talent  et  vénère  le  caractère* 

J*  Ferromllnt  a  présenté  sa  profession  de  foi  aux  électeurs  du 
département  du  Rhône,  et  il  Ta  développée  dans  les  clubs  de  Lyon 
et  des  cariions  ruraux  avec  toute  ('énergie  de  la  jeunesse,  la  chaleur 
que  donne  la  conviction  et  un  talent  oratoire  remarquable  :  voilà 
comment  son  nom,  ignoré  jusqu'alors,  a  été  proclamé  parmi  ceux 
des  représentants  du  peuple.  C’est  tm  républicain  sincère  et  labo¬ 
rieux  ;  il  étudie  avec  zèle  les  questions  qui  intéressent  les  travailleurs 
industriels  et  agricoles.  H  s'est  prononcé  hautement  contre  les  com¬ 
munistes,  tout  en  approuvant  et  appuyant  l'élection  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  ïî  appuiera  toutes  les  mesures  libérales  compatibles 
avec  Tordre,  le  respect  de  la  famille  et  de  la  propriété. 

Le  6  décembre  ISA?,  M.  Belhmom  écrivait  à  un  ami  de  ftf,  Fer- 
rouîÜal  une  lettre  qu'il  termine  par  cette  phrase  :  a  Je  saisis  celle 

*  occasion  de  vous  dire  que,  plus  je  vols  Fcrr  ou  ilia  t,  plus  je  prends 
»  de  considération  et  d'estime  pour  son  talent  et  pour  son  carac- 
»  1ère*  * 

Le  %  mars  1848 ,  M.  Bethmout  adressait  à  SJ,  Perron illat  lui- 
mémo  les  ligues  qui  suivent  : 

■  Mon  cher  Fcrrouilïàt, 

"  Je  regrette  de  n’avoir  aucune  relation  dans  le  département  dont 

*  vous  aUéï  solliciter  les  suffrages.  Comme  membre  du  Gouverne- 

*  lnent'  je  «s  ferai  itou;  c'est  une  règle  à  laquelle  nous  devons 

*  rm&J  fidèles.  Agent  du  pouvoir,  je  dois  m'abstenir  de  toute  inter* 
«  veuüon  dans  les  élections.  Comme  ami,  j'uuraîs  voulu  pouvob 
u  ^commander  votre  candidature  à  des  amis. 

«  Pour  moi,  si  le  choix  de  vos  concitoyens  se  porte  sur  vous, 
11  Jen  sm’ai  personnellement  très- heureux.  Il  me  serait  doux,  si  je 
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•  suis  nommé  moi-même,  de  recommencer  avec  vous  "les  travail* 
a  patriotiques  auxquels  nos  premiers  travaux  silencieux  et  modeste 
v  nous  ont  préparés* 

«  Bon  voyage  donc,  et  puissiez-vous  revenir  avec  un  bon  mandat 
u  républicain. 

*  Fraternité,  Signé  Bêthmont.  h 

Cela  n'a  pas  fait  comprendre  a  MM.  les  rédacteurs  iln  ftmwur, 
qui  se  portaient  candidats  en  compagnie  de  M,  Emm.  Aragq, cjii^uu 
jeune  homme  tel  que  M.  Ferre iiillal  piH  mériter  le  mandai  qu'il  tient 
des  suffrages  électoraux;  mais  cela,  du  moins,  expliquera  que  w 
jeune  homme  peui  être  un  très-digne  représentant  du  peuple,  fir[. 
laidement  à  la  hauteur  de  sa  mission* 

M.  pelletier  (45,471  voix)  est  âgé  de  38  au  s,  ïl  est  né  i 
Tarrare 

M.  Pelletier  est  aubergiste  dans  sa  ville  natale.  C'est  l'ardeur  de 
son  zèle  républicain  qui  lui  a  valu  l'honneur  d'être  envoyé  à  l'As- 
semblée  nationale. 

Ilominc  de  conviction,  mais  passionné,  M.  Pelletier  dépasse  am 
la  meilleure  foi  du  monde  les  limites  que  la  raison.  Injustice  et  la 
nécessité  assignent  au  mouvement  révolutionnaire.  La  République 
démocratique  de  cei  honorable  représentant  va,  sans  qu'il  le  $a% 
çon ne,  jusqu'aux  plus  extrêmes  limites  du  communisme  et  dç  i'onar* 
chie;  mais,  comme  nous  nous  empressons  de  le  dire,  chez  cet  excd* 
lent  citoyen,  ce  ifesl  pas  le  cœur  qui  pèche. 

m.  krfppo  (48,194  voix),  ouvrier,  est  âgé  de  28  ans.  Il  est  n« 
à  Pouilh ,  près  Vil  le  franche  (Rhône),  d'une  famille  de  laboureurs. 

11  est  chef  d'atelier  dans  une  manti  facture  de  soieries  a  Lyon,  Il 
a  faîL  partie  de  diverses  sociétés  secrètes ,  a  marqué  dans  rassoefer 
lion  dus  jnutuellisies.  Toute  sa  vie,  il  a  été  républicain. 

SAONE  HAUTE  ). 

M.  M  ina  l  [Frédéric  —  75,648  voix),  chef  de  bataillon  en  re¬ 
traite,  est  né  a  Hérimurt  (Haute-Saône),  le  31  août  1789. —  Si 
famille  est  dans  l'industrie  rôtoni ère,  filature  ét  tissage, 

H  sort  des  chasseurs  à  pied  de  Fex- vieille  garde  impériale.  l\ 
était  chef  de  bataillon  ut  o  Rider  de  la  Légtnn-d'Honneur  à  l'Age  de 
23  ans,  A  29,  il  était  en  retraite,  avant  douze  ans  de  service  et  irûii 
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blessures,  —  lia  M  treize  campagnes ,  depuis  le  camp  de  Bon- 
togn c  j usqu'à  W ate rl no. 

A  l'age*  pour  ainsi  dire,  ou  tes  aufres  entrent  dans  la  carrière* 
te  commandant  flÜftfi!  a  demandé  sa  retraite  *  afin  de  ne  pas  servir 
sous  fa  Restauration.  Depuis  1814  >  j'tôqu’à  fa  proclamation  de  la 
P  publique,  il  a  constamment  combattu  dans  les  rangs  de  Impo¬ 
sition  h  plus  avancée.  ïf  est i  pur  suite  de  ses  blessures,  privé  de 
Fustige  de  sa  main  droite* 

Quant  à  scs  opinions  politique*,  elles  se  traduiront  aisément  par 
le  résumé  de  sa  profession  de  foi  aux  électeurs  de  In  Haute-Saône  : 
«  Soldât  de  PEmpire  et  de  l'Opposition  constitutionnelle,  dît  M,  Mj- 
«  pal,  j'ai  toujours  combattu  avec  la  meme  énergie*  sur  le  champ 
n  de  bol  ail  le  et  sur  le  terrain  électoral*  les  ennemis  de  ta  France  et 
Mie  nos  institutions  libérales»  ht  République  vient  de  nous  rendre 
w  les  grands  principes ftictam revendiqué*  par  l'humanité  :  Liberté  ( 

*  Egalité  *  Fraternité*  Celte  Imite  devise  de  la  France  répuM- 

*  cime  a  toujours  été  dans  mon  cœur;  je  la  soutiendrai  de  toute  la 

*  conviction  de  mon  patriotisme*  en  réclamant  sans  cesse  *  pour 
c  mon  pays*  des  fois  qui  soient  la  Conséquence  des  principes  qu’elle 
«  proclame.  * 

H  faut  croira  à  ce  langage  du  vieux  soldat 

AI.  lie  cnvMMOHT  ( Ferdinand  —  68*620  vont)*  mcmhre  du 
conseil  général  de  la  Haute-Saône,  est  lié  en  1803. 

Fit  1837,  il  a  été  nommé  député  pur  l'arrondissement  de. Ladres* 
eu  remplacement  de  son  père.  Il  est  monté  trois  fais  à  la  tribune 
pendant  qu'il  a  Ml  partie  de  la  Chambre.  Il  a  toujours  appartenu 
a  cette  partie  de  la  gau  clic  dont'M.  OdJlon-Barrol  était  chef. 

M*  de  Grammont  est  un  des  grands  propriétaires  du  département 
de  la  Haute-Saône, 

Réélu  en  1840 .  Il  était  membre  de  la  législature  que  la  Révo¬ 
lution  de  Février  a  brisée* 

vu  DXFOinrsEL  (63,499  voix) *  maître  de  forges,  est  né  en 
1808, 

13  a  été  nommé  député  eu  1842  par  l'arrondissement  de  Cray, 
en  jcmpînccmciït  de  M,  Lacurdaîrc,  ingénieur. 

M.  Dufournel  faisait  partie  de  l'opposition  do  gauche  et  combat* 
tait  sous  la  bannière  Thiers-Barrot,  Bon  opposition  ne  s'est  ja  nais 
contredite  ;  et  le  département  de  la  Haute-Saône  t'a  toujours  réélu 
comme  un  de  ses  citoyens  le*  plus  honorables  et  les  plus  utiles. 
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M*  m IL LlOTTic  (55,817  voix)  est  né  h  Lure  (Hame-Saôtur  Ici 
uïn  1810.  1  4 

Elève  île  l'Ecole  Polytechnique,  ïl  passa  deux  ans  à  TEcoîc  dW 
plîcadon  de  Metz,  d'où  H  sorti t  pour  entrer  dans  un  régiment  il 
est  aujourd'hui  capitaine  (l'artillerie. 

Ses  opinions  politiques,  qui  n’ont  jamais  varié ,  sont  parlée- 
te  ment  connues  pour  être  celles  d'un  répuJjlîeain  dévoué , 
fnïi  e  à  son  drapeau  tous  les  sacrifices  que  les  circonstances  <W 
raient, 

y 

,  M.  g  UE  nui  a  1/11,697  voix)  est  âgé  de  50  ans.  il  est  né  à 
soûl. 

Avocat  dîsiîngué,  économiste  éclairé,  et  possesseur  d'une  belle 
fortune  patrimoniale,  AJ.  Gnerrïn  n  figuré,  très-jeune  encore  stir 
b  scène  politique,  ]|  a  siégé  h  ïa  Chambre  des  députés  dans  les 
rangs  de  l'opposition  constitutionnelle. 
t  ,La  République,  née  en  Février,  n'a  pu  trouver  ‘tout  d’abord  eu 
lui  dèdiaicurenses  sympathies.  Mais  il  est  aujourd'hui  franche- 
ment  républicain;  car  il  Ta  dit,  et  il  est  de  ces  hommes  que  l'on 
doit  croire  sur  parole, 

M,  a ag au  [&Û,èGl  voix)  est  né  à  Paris  en  1789, 

»  Maître  de  forges  dans  la  Haute-Saône,  ou  il  réside  depuis  long¬ 
temps,  d  fut,  en  1838,  arbitrairement  rayé  de  la  liste  des  élec¬ 
teurs  j  cause  de  ses  opinions  libérales.  ïl  est  membre  du  Conseil 
général  de  son  département  depuis  la  réorganisation  île  cps  a*om* 
blees.  C  est  a  sa  persistance  dans  ses  principes  libéraux  qu'il  doit 
aujourd  Lui  I  honneur  de  siéger  à  f  Assemblée,  ïl  s'est  timloan 
paternellement  occupé  du  soin  de  scs  ouvriers.  Chez  lui,  des 
caisses  d  épargne  datent  établies  longtemps  avant  que  la  question 
de  I  amélioration  du  sort  des  travailleurs  ne  fut  à  l'ordre  du  jour* 
Vivant  dans  des  usines  et  au  village,  témoin  des  misères  des  culti¬ 
vateurs  et  des  ouvriers ,  c'est  princi paiement  dans  l'intérêt  (le  ces 
travailleurs  qu  il  s’est  décidé  a  quitter  ses  établissements  el  à  rflit* 
sentir  a  venir  accomplir  sa  mission  législative.  Tuui  cil  se  ptéoo 
rupant  (railleurs  avant  lotit  des  classes  laborieuses,  il  ne  tnmliera 
jamais  dans  les  abîmes  de  l'utopie.  La  droiture  de  son  jugement 
1  en  préservera, 

m.  tfOliHJT  (  Jean-Bapiisie  —  29,599  voix  est  né  à  VcaQlï 
(Haiile-SaAfie  ],  le  15  novembre  1795, 
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Sou  pèr  e  était  négociant*  II  a  suivi  avec  succès  la  carrière  dit 
barreau,  oii  il  a  acquis,  comme  avocat,  une  solide  renommée. 
Indépendant  par  principes  et  par  caractère ,  il  s’est  constamment 
montré  l’en i terni  de  l’arbitraire  monarchique*  Sa  vie  s’est  écoutée 
sans  autre  ambition  que  relie  de  remplir  tous  les  devoirs  de  sa 
profession ,  qull  a  toujours  exercée  avec  un  rare  désintéresse- 
menu  ii  a  toujours  aussi  montré  le  p\m  grand  Zèle  pour  le  soula- 
yr'ment  des  classes  pauvres*  Chez  lui  les  qualités  du  cœur  égalent 
celles  de  l'esprit* 

Après  la  Révolution  de  Février,  M*  Noirot ,  qui  n’avait  pas 
attendu  l’avènement  de  la  République  pour  faire  éclater  ses  senti¬ 
ments  libéraux  »  s'est  trouvé  tout  nature  Hument  liés  à  gué  au  choix 
des  électeurs  de  son  département. 

Ses  opinions  politiques  sont  celles  d’un  républicain  sincère* 
honnête  et  modéré, 

m,  leut  (  Francisque  —  22,028  voix),  docteur  en  médecine, 
est  né  en  180ù,  dans  le  département  qui  vient  de  renvoyer  a  F  As¬ 
semblée  nationale. 

11  est  médecin  de  l'hospice  de  la  Salpétrière  (section  des  alié¬ 
nées)  et  médecin  de  la  prison  de  la  Roquette,  membre  rie  T  Aca¬ 
démie  des  sciences  ( section  des  sciences  morales  et  politiques), 
enfin  membre  du  Conseil  de  salubrité  près  la  préfecture  de  police 
de  Paris. 

Cumulant ,  comme  on  le  voit  par  l'énumération  qui  précède,  un 
assez  grand  nombre  de  places  pour  pouvoir  se  dispenser  de  se 
livrer  à  la  médecine  pratique,  M,  Le  lut  s’occupe  d’une  manière 
toute  scientifique  de  l’étude  des  maladies  mentales.  Mais  les 
hommes  de  Part,  les  plus  compétents,  s’accordent  a  regarder  ses 
écrits  comme  appartenant  Pieu  plus  à  la  psychologie  qu’à  la  méde¬ 
cine  proprement  dite. 

Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est  celui  qu’il  intitule  :  le 
Démon  <&  Socrate >  et  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu’à  prouver  que 
Son  ate  était  fou,  M,  Lelut  a  aussi  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
lesquels  respire  le  plus  pur  spiritual  tsme ,  et  où  il  se  montre  l'ad¬ 
versaire  acharné  des  philosophes  qui ,  s’en  rapportant  à  Fevamcn 
des  faits,  trouvent  une  corrélation  marquée  entre  la  conforma¬ 
tion  extérieure  des  êtres  vivants  et  leurs  déterminations  instinc¬ 
tives  ou  morales*  Ou  lui  reproche  d'avoir  embrassé  trop  chaude¬ 
ment  lu  ransc  des  réformateurs  qui  veulent  substituer  l'emprison¬ 
nement  cellulaire  à  la  itêientinn  eu  commun.  On  se  demande  en 
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outre  quel  parti  il  prendra  quand  (‘Assemblée  nationale»  mm 
franchement dans  la  voie  républicaine,  stigmatisera  comme  1  '* 
mérite  le  honteux  abus  du  cumul? 

Avant  la  Révolution  de  Février,  M.  Lelut  appartenait  au  partie 
l'opposition  dynastique* 

M,  sfGWARD  (Frédéric  —  20,157  voix),  médecin,  est  te  I 
de  45  nus.  Il  est  né  â  Mornay*sur-Vîngeoncc  GCflle-d’Or).  6  ' 
C’est  un  praticien  distingué)  qui  exerce  b  Autrey,  près  Grty. 
Depuis  longtemps  il  professe  des  opinions  républicaines,  Ausi 
Je  Gouvernement  provisoire  s’esMI  empressé  de  le  nommer  coi- 
missaire  à  Vcsoul,  aussitôt  après  la  Révolution  de  Février* 

M.  Sigmird  a  rendu  dans  ce  poste  tous  les  services  que  Tout 
vaït  attendre  de  lui. 

SAONE-ET-LOIRE,  — 

M,  MATHIEU  (Claude- Louis  —  127,052  voii),  ancien  depnli, 
membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  est  né  i 
Mâcon  en  1780  oti  1782, -dans  l'humble  boutique  d'un  menutskr,  | 
qu'occupait  encore  il  y  a  quelques  années  son  frère* 

Ayant  reçu  de  l'abbé  Si  game,  auteur  des  Institutions  nm\c* 
uientm,  la  première  impulsion  quüc  porta  à  Fétude  des  natta» 
mstiques,  il  vint  à  Paris,  à  17  ans,  suivit  les  leçons  du  ci* 
libre  Lacroix,  et  se  livra  particulièrement  a  Têtudc  d« lftstri 
nomie,  sur  les  conseils  de  Deîambre;  puis  il  entra  à  l'École  É* 
lytecbnique,  ensuite  à  celle  des  Ponts  -  et -Chaussées,  ri  fut 
bientôt  nommé  secrétaire  du  Bureau  des  longitudes. 

Eu  1808,  AL  Mathieu  fut  chargé  d'aller  avec  lîiol  sur  diffe¬ 
rents  points  de  la  Méditerranée  faire  l’expérience  du  pendule t 
secondes,  et  s’acquitta  de  celle  mission,  ainsique  de  platieca 
autres,  avec  un  zèle  et  un  succès  qui  lui  ouvrirent,  en  1817, Its 
portes  de  Fin  st  i  tnt  elle  firent  nommer  titulaire  du  Bureau^ 
longitudes.  A  la  mort  de  Delanjbre,  la  chaire  d'astroûuiîiirdst 
Collège  de  France  revenait  de  droit  à  M.  Mathieu  :  niais  talc 
veur  remporta  sur  la  justice, 
il  a  constamment  fait  partie  de  la  Chambre  des  députes  de¬ 
puis  1834, 

Il  ne  s*y  est  guère  fait  remarquer  que  par  scs  rotes*  II  a  et*  i 
pendant  fait  un  certain  nombre  de  rapports  dons  lesquels  il  J 
trouve  1* occasion  de  mettre  à  profit  ses  profondes  coiiuabsi0  > 
en  mathématiques,  son  jugement  droit  et  h  s é rimé  de  sw 
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principes  en  matière  U  économie  politique.  ta  question  tics 
chemins  de  fer  est  une  de  celles  qirîl  a  k  plus  particulière  ment 
approfondie. 

fl  a  toujours  siégé  a  1  extrême  gauche  et  voté  avec  rilllJüfre 
Àrago*  dont  ii  a  épousé  Ja  mur  t depuis  longtemps  le  dépatie- 
nieuL  de  SaOite^et’Ëroire,  surfont  Mâcon,  sou  rheMica»  croirait 
déroger  et  se  perdre  dans  t’npifrîoji  publique  en  ne  le  nommant 
pas  son  représentant* 

M*  noi  vmm  (François—  1^7,01)8  voix},  contremaître,  chef* 
dalclierûes  fonderies  dnCrcuxoi,  est  né  à  Setirrc,  près  Chàlon 
(Saèiic-et- Loire),  en  17115.  U  n  passé  toute  sa  jeunesse  à  Mâcon, 
où  sou  père,  négociant  et  marchand  de  bois,  est  venu  se  fixer 
en  1807  ou  1808, 

Né  pour  ainsi  dire  mécanicien*  M.  Bourdon  ne  put  pas  sup¬ 
porter  longtemps  le  joug  des  études  classiques;  aussi  qmilM-il 
fort  jeune  le  collège  de  Mâcon  et  profiin->il  de  boune  heure  de 
la  fortune  de  son  père  pour  faire  ses  premiers  essais  dans  un  art 
où  il  devait  un  jour  se  montrer  avec  éclat.  Ces  essais  furent  faits 
à  l'occasion  des  premiers  bateaux  a  vapeur  qni  naviguèrent  sur 
b  Saône,  et  au  mécanisme  desquels  ii  proposa  de  notables  sim¬ 
plifications.  Quelques  années  après,  il  fil  construire  des  moulina 
également  à  vapeur,  mais  qui  n’curcnl  pas  tout  le  succès  nu  il 
en  attendait.  ^  1 

Mécontent  de  ne  pas  être  compris  dans  tontes  les  innovations 
qu’il  proposait  d  introduire  dans  notre  système  de  machines  à 
vapeur,  il  quitta  sa  famille,  son  pays  et  alla  se  fixer  en  Amérique* 
pour  y  appliquer  librement  scs  idées,  sur  une  grande  échelle* 
II  y  réussît  complètement. 

De  retour  b  Mâcon,  après  h u i L  ou  dix  ans  d’absence,  il  a 
consenti  à  faire  profiter  son  pays  de  scs  profondes  connaissances 
en  mécanique,  en  acceptant  la  place  de  contre-maître  des  fon¬ 
deries  du  Crcurot,  qu’il  occupe  aujourd’hui  avec  la  plus  grande 
distinction.  A  la  dernière  exposition  des  produits  de  notre  indus- 
tnc*  on  a  pu  remarquer  plusieurs  pièces  qui  ont  été  fondues 
sous  sa  direction,  et  qui  lui  ont  valu  la  croix  de  la  Légion-dt Hon- 
noue.  Si  M.  Bourdon  n’est  pas  né  dans  la  classe  ouvrière  il  a 
du  moins  toujours  vécu  avec  eilc;  il  connaît  ses  besoins  qu'il  a 
«bavent  éprouvés  lui-même,  et  son  vote  est  certain  créent  acquis 
à  loitoMw  réformes  qui  auront  pour  bu!  la  fer  i  tinte  sàLisftâ- 
tion  des  vœux  populaires. 
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M-  MATiiiiY  (Charles  —  !2G,loi  voix)  est  né  eu  lïW^Ch. 
lumsur-Saùno, 

Etudiant  en  cîroil,  a  Paris,  en  1813,  il  faisait  partie  thtfpdf.  , 
rés  de  l'Ecole,  qui  prirent  les  armes  pour  marcher  contre  h 
troupes  ailiers  menaçant  Paris.  Notaire  à  Chàlon  pendant  vinpi- 
quatre  ans,  il  fut  nommé,  en  1832,  membre  du  Conseil  mm\* 
ci  pal  ;  en  1834,  membre  du  Conseil  général,  d,  en  1840,  depuis, 
M.  Malliey  fut  au  nombre  des  dtx-htûL  qui  ont  persisté  à  vouloir 
assister  au  banquet  qui  amena  la  Révolution  de  Février  ci  p- 
suïte  la  République. 

M .  DK  T  il  l  A  U  î>  ( I  20,779  voix) ,  gén  éral  de  br  i  gade  en  retnllL 
ministre  de  la  République  en  Suisse,  commandeur  de  la  Lègitu 
(l'Honneur,  est  né  en  1772. 

M,  de  Tldai'd  était  oftkier  en  89.  —  11  émigra  en  ÎH3:  nts*  tf 
rc\  iiiL  en  France  après  le  9  Thermidor,  pour  prendre  du  sèflkt  | 
sous  la  République'. 

Dès  1801,  it  fut  membre  du  Conseil  général  de  SadifrCt-LiHru 
L'Empereur  le  nomma  chambellan  en  1803,  et  îui  cuti  lia  pla-  ] 
sieurs  missions. 

Gouverneur  de  Dresde  après  la  bataille  d'féna,  il  fulmüil 
lé  le  des  troupes  bavaroises  cl  wurlembergeoises. 

M,  de  Thiard  fut  disgracié  feu  1807. 

Ce  fut  le  Gou  va  moment  provisoire  qui  le  rétablit  en  18U& 
les  contrôles  de  Farinée.  v 

Destitué  en  janvier  1815,  il  fut  réintégré  au  mots  île  idia 
de  la  même  année  et  nommé  par  le  roi  au  commandement  là 
dé  pa  r  t  cm  en  t  de  FA  r  g  ri  e . 

Ce  fut  en  cetlc  qualité  qu’il  refusa  d'exécuter  FordreAw» 
Hier  contre  les  frères  V. allemand. 

Ce  refus  lui  valut  l’honneur  d’être  envoyé  a  la  Chambre  J* 
représentants  par  le  collège  de  Cli;\lons-sur-Sa6nc. 

M-  de  Tbîaril,  en  disgrâce  après  les  Cent  Jours,  fut  dw 
nouveau,  en  1820,  nommé  a  la  Chambre  des  députés  par  le 4 
parlement  de  Saône-et-Loire. 

En  1821,  Al*  de  Tiiiard,  qui  devait  ovoiret  qui  eut  m&pf 
mille  francs  dans  la  répartition  de  l’indemnité,  vota  néitinse 
contre  la  loi,  quand  elle  fut  préseï  H1  h  la  Chambre  des  déjiut* 

Depuis  1830,  il  a  constamment  combattu  dans  les  rasai 
l'extrême  gauche. 

Le  ^Gouvernement  provisoire  Va  chargé  de  représenter  IH 
publique  en  Suisse. 
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]|  avait  clé  envoyé  à  la  dernière  Chambre  par  le  collège  élec¬ 
toral  de  Lannfon. 

ji,  LÀCriiHX  [Âi!guslin~lâÛ,06ti  voix)  est  né  à  Saint-Vincent- 
du-Ehïn  [lihôirc),  lu  21  décembre  1804-.  H  est  proprietaire  à  La- 
ckyettc  (Saône-et-Luîre) ,  chef-lieu  de  canton,  qu'il  habite  depuis 
son  bas-âge, 

M-  Lacroix  n,  depuis  1838,  clé  considéré  comme  le  chef  de 
Topposilion  dans  le  Charollaïs.  Elu  en  1880  capitaine  de  la  garde 
nationale,  en  18M  membre  du  Conseil  général  et  député  en  1812, 
il  n'a  jamais  varié  dans  ses  opinions  démocratiques. 

M,  uor,L  nn  (Charles — 1 17,801  voix)  est  né  en  1818,  à  Mâcon* 
G'dpt  le  (ils  d'un  estimable  avoué  de  cette  ville. 

Il  fui  reçu  avocat  à  Lyon,  en  1811.  C'est  un  jeune  adepte  de 
la  foi  démocratique,  qui  n’a  pas-attendu  les  événements  pour  se 
prononcer  en  faveur  des  réformes  que  la  marche  incessante  du 
progrès  devaîl  née  essai  renient  apporter  dans  notre  état  social. 
Quoique  maire  de  Mâcon,  en  effet,  il  a  présidé  le  fameux  ban¬ 
quet  que  le  département  de  Saône-et-Loire  donna,  Tannée  der¬ 
nière,  i\  [  illustre  Lamartine,  à  l'occasion  de  la  publication  des 
Girondins.  En  ou  ire,  dès  le  début  de  sa  carrière,  en  1842,  il 
s'était  placé  franchement  dans  l'opposition  ,  en  contribuant 
conjointement  avec  le  docteur  Ordinaire,  aujourd'hui  rédacteur 
propriétaire  du  journal  ta  Mouche,  à  doter  Mâcon  de  sa  pre¬ 
mière  feuille  d'opposition  libérale  [ta  Progrès  de  Saùne-el~ 
Loira), 

La  ttévoîulion  de  Février  le  trouva  donc  à  la  bailleur  des 
principes  qu'elle| venait  inaugurer.  Elle  le  maintint  dansses  fonc¬ 
tions  de  maire,  â  îa  grande  satisfaction  de  la  ville  de  Mâcon. 
Celui  qui  éiriTces  lignes  peut  attester  le  zèle  qu'il  déploya  dans 
çèv  graves  circonstances,  et  les  heureux  efforts  qu'il  fil  pour 
maintenir  l'ordre  au  milieu  d’une  population  qu’avaient  exaspé¬ 
rée  les  fautes  de  l'autorité  municipale  a  laquelle  il  avait 
succédé. 


.**  pezküat  (PhiHbert—fOi,®®  voix),  docteur  en  médecine, 
ne  dans  l'arrondissement  de  Charolies,  en  178®, 

C'est  un  honnête  et  digne  citoyen  que  les  suffrages  de  ses 
concitoyens  sont  allés  chercher  dans  la  retraite,  elqui,  à  défaut 
d'éloquence,  apporte  à  l’Assemblée  nationale  les  lumières  d'un 
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esprit  élevé  cl  les  inspirations  d'un  ctëur  fnnidicmcnl  repti- 
blicaîn,  v 

Fixé  a  Charollcs  depuis  1811,  M.  Pézernt  y  a  exercé  h  médt^ 
cine  avec  la  plus  grande  distinction.  pendant  Ircnie-tritiq  années, 
et  n  a  jamais  voulu  remplir  d'autres  fonctions  publiques  que  ec]Ef 
de  médecin  de  Hospice  et  des  prisons  tic  la  .ville.  Plusieurs fuij 
ït  a  été  sollicité  d'êîilrcr  dans  radmîinslralion  muriicipalc  et 
même  dans  le  ËpnsclJ  du  département  ;  mais  il  a  toujours  refusii 
tfe  peur  de  se  voir  obligé  de  sacrifier,  à  quelque  degré  quecdùi' 
ses  opinions  essentiellement  démocratiques  aux  exigences 
pouvoir. 

Vn  des  litres  de  M.  Péterai  à  t'estime  et  h  la  reconnais  sait  k 
publique  repose  dans  le  zèle  et  li  haute  intelligence  pratiqua 
que  depuis  longues  années  il  apporte  aux  essais  et  aux  travaqn 
agricoles»  L’mnmtr  de  la  classe  populaire  lui  a  fourni  ehat]K 
jour  l'occasion  d'exercer  sa  bie  nfaisance  et  de  prodiguer  ses  con¬ 
seils  cl  ses  encouragements  aux  pauvres  eL  particuliércmenhiii 
cultivateurs  nécessiteux.  Sa  spécialité  agronomique  pourra  Mh 
très-utile  aux  délibérations  de  l'Assemblée  naiion^ïe. 

M,  VETI'Ï^EMS  (Rmissin  —  88,093  voix}  est  né  cn  ITBaJ 
est  juge  de  paix  a  Cuîscry  (Snûne-et- Loire). 

M.  Pelit-Jcan  est  depuis  trente  ans  rauii  du  général ÎHiaflL 
cL  a  cous  la  mutent  voté  avec  lui  dans  les  rangs  de  roppdsîli«t  • 
En  18:10,  H  fut  élu  membre  du  Conseil  d'arroridîssemc|ÈÏI 
Loohiias,  et  depuis  a  constamment  rempli  ces  fonctions.  Cal  i 
en  183Î*  qu’il  devint  juge  de  paix.  Jusqu'à  son  élection  cumaie 
Représentant,  il  a  toujours  su  se  concilier  l'estime  de  tous. 


M.  nEVBïtcitOS  [Edouard  —  83,584  vois)  est  né  le:  fi mau  i 
1802,  a  Marcîgny  (Saône- et-Loïre).  C'est  le  petit- fils  du  cm-  ! 
vent  tonne  l  Rcverchon,  qui  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et fe 
additionnel  de  1814,  ce  qui  lui  valut  Tcxii  dans  lequel  il  tuoimil 
en  1829,  à  Morts  (Suisse). 

M,  Rcverchôfi  a  puisé  dans  le  sang  de  son  aïeul  l’amour  iii 
principes  démocratiques.  Il  s'est  toujours  placé  au  premier  ai: 
de  l'opposition,  et  a  toujours  été  entouré  de  feslime  dcsescflii- 
citoyens. 

Elu,  cn  1830,  capitaine  de  la  garde  nationale  qu’il  fut  c\m 
d'organiser  dans  les  communes  voisines  de  Marcîgny,  il  ht 
nommé  maire  de  Marcigny*  en  t8:ï4,  et,  a  la  même  épiquM 
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fut  honoré  du  litre  de  membre  du  Conseil  général  de  Saône-et- 

Loire.  .  _  ,  , 

M-  Reverchon  s  est  beaucoup  occupe  de  travail*.  agricoles* 
Les  suffrages  de  ses  concitoyens  sonL  toujours  allés  t'arracher  à 
scs  goiHs  favoris.  Jamais  il  n'a  publié  de  profession  de  foi; 
jamais  il  n'a  brigué  ni  honneur,  ni  fonction. 

ni.  me -s a nd  {EmiUen-Ànne^Mané —  78,6U  voix)  est  ne  k 
Morogcs  {Saône*et-LuireJi  le  '22  septembre  ITSfi. 

En  181  i,  M-  Mérntnd  exerçait  depuis  cinq  ans  la  profession 
d  avocat  à  Chalon-sur-Saône,  lorsqu'il  se  mit  A  la  tôle  des  CoTps- 
francs  qui  combattirent  les  alliés,  ce  qui  le  força  de  quitter  la 
ville,  après  la  victoire  de  ces  derniers.  Il  y  rentra  lors  des  Cent- 
Jours,  et  il  fui  nommé  membre  du  Conseil  municipal-  A  la 
seconde  Restauration,  il  fut  mis  en  accusation  comme  ayant 
favorisé  le  retour  do  l '  Usurpateur^  et  amnistié  en  1817.  De  1817 
à  1830,  il  fit  partie  de  toutes  les  conspirations  qui  s'organisèrent 
contre  la  légitimité.  En  1830,  il  fui  nommé  procureur  du  roi  à 
ühàlon  cl  destitué  en  1831  pour  scs  opinions  trop  démocra¬ 
tiques,  Commandant  de  la  garde  nationale,  il  fut  suspendu  en 
1832,  à  la  suite  d'un  discours  adressé  h  sa  légion  et  trouvé  trop 
patriotique.  En  1833,  M.  Menand  fut  nommé  nie  m  lire  du  Conseil 
général  de  Saône-et-Loire,  En  1831,  lors  de  la  Révolution  de 
Lyon,  il  manifesta  hautement  ses  sympathies  républicaines  et  il 
lut  mis  cri  accusation  devant  la  Chambre  dos  pairs  comme  chef 
de  complot-  Condamné  h  dix  ans  de  déportation,  il  sut  se  déro¬ 
ber  aux  recherches  sans  quitter  le  departement,  se  montrant 
tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  et  narguant  scs  enne¬ 
mis.  Il  s'exila  en  Allemagne  et  passa  trois  ans  en  Pologne  et  en 
Suisse-  Amnistié  en  1838,  d  revînt  a  Chàlon,  où  il  fut  réélu 
commandant  de  la  garde  nationale  et  membre  du  Conseil  muni¬ 
cipal, 

m.  But  y  s  [Amédéc  —07,178  voix)  est  né  à  Cluny  (Saône- 
cl- Loire},  en  1818,  U  est  fils  de  M.  Brins,  maire  de  CJurry, 

Etudiant  en  droit  en  1836,  il  fui  implique  dans  la  conspira¬ 
tion  dite  des  J?Uviïlle&>  et,  après  avoir  subi  quatre  mois  de  pré¬ 
vention,  il  fut  condamné  h  quatre  mois  de  prison.  En  1838,  ac¬ 
cusé  de  nouveau  dans  la  môme  affaire,  îl  fut  condamné  à  dix-huit 
mois  de  détention  cellulaire,  condamna  lion  qu'il  a  subie  tant  à 
Pans  qu'à  Melun  et  à  Dotillens- 

M*  Bruys,  aux  dernières  élections,  a  fait  une  profession  de 
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foi  énergique,  expression  fidèle  de  sa  pensée  el  de  ses  opininns 
fermement  et  inébranlablement  démocratiques»  (I  a  attaqua  u 
risque  de  compromettre  sa  candidature,  rcsprH.de  bourgetà» 
qu'il  trouve  avoir  si  fâcheusement  remplacé  la  vieille  arisiocra- 
lie.  Ou  le  nommait  Rruys  h  ücpublicain,  bien  avant  ta  màu 
inalioa  de  la  République* 

SARTHE, 

M «  THOi  y  É-C  iî \\i  v  r  l  (Àrîsle  —  115,100  voix)  es  1  ùgc  de  13 
ans;  il  est  né  à  la  Stue  fSailîic), 

Ainsi  qu’il  l'a  dit  lui -tué me,  dans  une  lettre  qu'il- écrivait  î 
M.  Ledru-Uullin  *  M.  Trouvé  est  républicain  de  Home  et  k 
Sparte, 

M,  Trouvé-Chauvel,  issu  d’une  bonne  famille  bourgeoise  deb 
Susse*  entra  de  bonnç  heure  dans  une  maison  du  banque  du  Ih 
vre,  ou  sa  capacité  et  scs  nombreuses  qualités  le  firent  bientôt 
distinguer, 

Apÿfcs  la  Révolution  de  Juillet,  se  sentant  trop  à  l'étroit chto 
un  comptoir,  aux  connaissances  tua  tiques  du  commerce  il  rw 
lut  d’ajouter  toutes  les  notions  théoriques,  jusqu'aux  plus  gratuit 
profondeurs  de  la  science  économique.  Dans  ce  but,  il  partit  ea 
explorateur  studieux  et  attentif  pour  V Angleterre  :  il  y  passa  [rm 
ans,  parcourant  toutes  les  contrées  du  pays,  cherchant  partout 
a  Edimbourg  comme  à  Newcastle,  a  Birmingham  comme  à  liy- 
bl  in*  ii  Londres  comme  à  New-Kent,  à  s'initier  aux  secrets  nui 
font  la  force  el  la  gloire  de  nos  voisins» 

En  1833,  lorsqu'il  eut  trouvé  la  solution  de  toutes  les  ip* 
lions  que,  dans  son  esprit,  il  avait  posées  à  notre  cl cmelh  ri¬ 
vale,  il  revînt  au  Mans,  mi  il  établit  une  maison  de  commerce^ 
draperies*  A  ce  premier  -établissement ,  qui  prospérait  souts» 
intelligente  direct  ion,  Il  ajouta  bien  toi  un  comptoir  d'esenmpu, 
auquel  il  fît  succéder  la  banque  de  La  SarLhe,  dont  il  a  clé  b  R 
fond  s teur. 

Co  une  directeur,  et  directeur  absolu  de  cette  banque*  suIur' 
le  yœu  de  ses  actionnaires,  M,  Trouvé,  en  dehors  de  scs  ftp e- 
ra lions  ordinaires,  s'est  attaché  l\  favoriser  toutes  les  jndiism 
toutes  les  entreprises  que  les  hommes  intelligents  créaient  m 
importaient  dans  la  Sarihe.  Etablissement  de  bateaux  a  vapeur, 
assurances  sur  la  vie,  assurances  contre  rincent) ic,  tonlimr 
usines,  maisons  dè  commerce,  M,  Trouvé-Chauvei  s'est  ajqiïiip 
ù  tout  vivifier  avec  scs  capitaux. 
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Telle  est,  en  quelques  mots,  la  carrière  commerciale  retn- 
nlie  par  H  Trcuin-Ghauvel.  LlIcrêsL  belle;  elle  a  mérite  tous  les 
lénuifonagefl  d'estime  et  iLe  reconnaissance  des  populations  de 
]a  Sm^Lïic^  té naojgnogÈS  d'autant  plus  flatteurs,  qu  its  n  étaient, 
pas  mendiés;  car,  nu  us  sommes  oblige  de  le  dire,  cet  admirable 
ci  tu  yen,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  eu  le  secret  de  présen¬ 
ter  h  Sarthc,  en  grande  partie  du  moins,  des  conséquences  de 
la  crise  financière,  est  incapable  de  solliciter  un  élogç.  Sec, 
froitl,  glacial,  cTest  une  espèce  de  quaker,  mtiexiblc  pour  lui- 
même  aussi  bien  que  pour  ses  amis  et  ses  ennemis,  scrupuleux 
b  f excès? et  ne  comprenant  pas  qu'un  homme,  en  quelque  cir- 
constance  que  ce  soit»  puisse  être  jamais  faible  ou  injuste. 

Elevé  k  tête  de  l'administra tion  municipale  du  glatis  par  les 
vau*  de  ses  concitoyens,  ii  remplit  ses  fonctions  comme  jamais 
ûn  n'avait  essayé  jusqu  alors  de  les  i  emplir.  Tous  les  gens  de 
bien,  tous  les  ennemis  des  abus  sê  félicitèrent  d  avoir  remis  eu  de 
telles  mains  les  affaires  de  la  commune-  , 

M,  le  préfet  Mancel  11e  put  voir  sans  dépit  k  chef-beu  du  de- 
partenàpl  si  bien,  sibonoiabiemeiit  gouverné  par  un  homme  qui, 
sans  eu  faire  jamais  parade,  ne  prenait  non  plus  jamais  la  peine 
de  cacher  scs  opinions  républicaines.  Une  dreonslanee  heureuse 
pour  M.  le  préfet,  et  malheureuse  pour  le  Man»,  fournit  bientôt 
le  prétexte  dcsc  débarrasser  d'un  personnage  si  incommode.  En 
1843,  au  mois  d'aoi'il,  M.  1e  duc  et  madame  la  duchesse  de  Ne¬ 
mours,  se  rendant  au  camp  de*  bandes,  voulurent  essayer  cl  une 
marche  triomphale  à  travers  les  départements  de  la  Normandie, 
de  la  Hrciagne,  du  Maine,  etc.,  etc.  A  Caen,  h  Domfronl,  à  Aleit- 
run ,  tout  alla  le  mieux  du  monde;  tout  fut  couleur  de  rose: 
Hernie  manquait  aux  fêtes:  discours  officiels  et  cantates,  figures  de 
fanctioïirtûires  habitues  à  aduler  tous  les  régimes,  doux  visages 
©jeunes  tilles  éclatantes  comme  les  fleurs  quelles  offraient. 
Mais  lorsque  Al ,  le  duc  de  Nemours  arriva  an  Mans,  dont  M.  je 
ntélél  avait  â  peine  fait  prévenir  le  maire  de  se  conformer  a  la 
lui  de  vendémiaire  an  XI II,  ce  fut,  hélas!  bien  différent.  Le 
maire  s’avisa  de  saisir  l’occasion  pour  faire  connaître  au  fils  du 
roî  ïes  besoins  cl  les  sentiments  du  pays  qu'à  administrait.  Tout 
le  monde  se  rappelle  cette  harangue  célèbre  que  le  prince  fut 
obligé  dé  cou  te  r  jusqu'au  bout  Elle  a  retenti  dans  tous  les  jour¬ 
naux  de  l’Europe  ;  nous  ne  la  reproduirons  pns+  ici.  Elle  eut  pour 
résultat  d'édifier  les  peuples  et  d’avertir  le#  rais.  Au  reste,  M.  le 
duc  de  Nemours,  qui  devait  séjourner  trois  jours  au  Mans,  y 
passa  trois  heures.  M.  Trouvé  fut  destitué,  le  Conseil  mu  nie  i- 
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pal  dissous  avec  lotis  les  employés  qui  dépendaient  de  h  malrir 
MM.  Elias  Régnault  et  Uauréau  sc  virent  retirer  les 
emplois,  !e  premier  de  secrétaire,  le  second  de  biblrMhkâfc, 
Les  élections  municipales  eurent  Heu  quinze  jours  après  Vàl. 
ne  ment.  M*  Trouvc-ChauvcL  contre  qui  M.  le  préfet  s  armai 
toute  son  influence,  n'm  lut  pas  moins  renommé  membre  h 
Conseil  municipal. 

Depuis  cette  époque,  jusqu’au  mois  de  mars  1847.  Il  s'est  itm 
cousta minent  éloigné  des  affaires  publiques.  Il  a  fallu  les  mü* 
lieuses  circonstances  amenées  par  la  cherté  des  grains  pourlc. 
déterminer  h  revêtir  l'écharpe  d'adjoint.  Il  sut  alors  imprimer 
a  l1  esprit  de  la  classe  ouvrière,  que  le  besoin  faisait  Iressailiir, 
une  direction  telle,  quîl  prévint  jusqu'au  moindre  désordre. 

A  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février,  M.  Trouvé,  no 
voyait  se  réaliser  le  plus  beau  rêve  de  toute  sa  vie,  s'empressa^ 
mettre  à  la  tête  de  l'administration,  s’empara  immédiatement  di  J 
l'administration  départementale,  que  te  préfet  avait  aussitôt 
abandonnée.  Le  Gouvernement  provisoire  n’eut  garde  de  ne  p 
le  maintenir  dans  ces  fonctions.  Tl  le  nomma,  en  outre,  rom* 
imsKïire-gêneral  pour  les  departements  de  la  Mayenne  et  à 
Ma ine  et- Loire,  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  accûm# 
alors  tous  sc  devoirs. 

On  sait  dans  quelles  circonstances  il  est  devenu  préfet  de  p-> 
licc  de  la  Seine.  Il  est,  d'ailleurs,  trop  Lot  pour  faire  f histoire 
du  15  mai  dernier.  Mais  nous  pouvons,  nous  devons  même es- 
primer  ici  la  pensée  qu’a  aucune  époque,  suus  aucun  régime 
les  fonctions  dont  M.  Trmivé-Chauvet  est  aujourd'hui  investi 
n  auront  jamais  été  ni  mieux  comprises  ni  mieux  remplies. 

>l  GÂSSEtih  108,012  voiV  est  âgé  de  54  ans;  il  est  nè  thaï 
t  arrondissement  de  Rotrou  (Eure-et-Loir). 

C  est  un  honorable  propriétaire,  maire  rtc  la  COtxtiiittne  ils 
Cbantenay,  canton  dp  Brûlon,  qu’il  habite  depuis  34  aus, 
Sous  la  Restauration,  scs  opinions  politiques  rcmpêchaerti 
d  être  nommé  aux  fonctions  de  notaire,  place  que  lui  destinait 
son  beau*pêrc,  auquel  il  désirait  lui-mctuc  succéder. 

Au  mois  de  novembre  1830,  tî  fut  nommé  juge  dc^pnixè  ’ 
canton  de  Brûton  En  1834*  il  donna  sa  démission,  et  devin" 
immédiatement  maire  de  la  commune  de  Cbnntenny, 

Depuis  Luit  ans.  il  fait  partie  du  Conseil  général  delaSarlfw 
àçb  convictions  l’ont  toujours  rangé  dans  Topposi Lion  lïliéralt 
Il  n  avait  pas  ambitionné  ï  bonpeur  du  mandat  législatif;  El 
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s  était  même  refuse  h  toute  espèce  de  démarche  tendant  à  l'ob¬ 
tenir  ;  et  côlatte  Ta  pas  empêché  de  le  devoir  à  plns.de  108  mille 
suffrages. 

si,  lemietok  (Jules-Pierre —  108,2  il  voix)  est  né  à  la  Susse 
(Sarlllc),  le  0  aoiït  j 8 14* 

U  habite  le  lîans,  ou  il  est  adjoint  au  maire,  juge  au  tribunal 
de  commerce  j  administra  leur  du  comptoir  de  la  banque  de 
France. 

C'est  un  parfait  honnête  homme  qui;  à  force  de  loyauté,  d'or¬ 
dre  cl  de  Iravail,  est  parvenu  à  se  créer,  clans  le  commerce  des 
vins,  mie  fortune  indépendante, 

l\  est  depuis  longtemps  républicain. 


il.  nûiiTi-JVSns  de  siiat- al  ni\  (87,IU  voix),  ancien  juge 
nn  tribunal  civil  de  la  Seine,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Sàrlhe,  chevalier  de  la  Légion-d'Honncur,  conseiller  h  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  est  ne  en  lSOo. 

H  est  (Ils  de  M.  Roussel  in-Corbeau  de  Saint-Albin»  qui  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Constitutionnel)  eL  avant  tout  proconsul  à 
TraycSj  sous  la  l'erreur. 

En  ifeO,  M.  Uortensîusdc  Saint-Albin,  qui  était  aloîs  avocat, 
s'opposa  à  la  destruction  du  monument  de  l'illustre  Malesberhes, 
que  des  hommes  égarés  avaient  résolu  de  briser. 

M.  Dupont  (  de  l'Eure }  lut  fil  donner  la  croix  de  la  Légïon- 
d ‘Honneur,  cl  te  nomma  juge  suppléant  au  iribunat  civil  de  la 
Seine. 

Ah  de  Saint-Àlbin  ne  fut  nomme  juge  que  sous  le  ministère  de 
M.  1  hiers,  au  2â  février. 

En  1837,  les  électeurs  de  Beaumont-sur-Sarthe  l'envoyèrent  k 
la  Chambre.  4 

AK  de  Saint-Albin  a  parlé  sur  la  réforme  électorale,  le  Code 
d  instruction  criminelle,  les  fonds  secrets  cl  les  condï lions  d'ad¬ 
mission  et  devancement  dms  les  fonctions  publiques. 

l  es  votes  du  député  de  Béattmonl-s ur-Sar Ibe  ont  toujours  été 
acqms  a  1  extrême  gauche» 


VI  CLST ayk  DE  Bi:Al3»0>T  (83.985  voix),  avocat,  membre 
üe  |  InsiiLüL  chevalier  de  La  Legion-dllonneur,  est  né  en  1802. 
Sehr  ^ IViîaUraliun  1 avail  substitut  au  tribunal  civil  de  b 

ha  Révolution  de  Juillet  lui  retira  ces  fonctions, 


as 
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M.  de  Beaumont  partit  en  1831,  avec  M-  Aldis  rie  Tocqun. 
ville,  pour  aller  étudier  le  système  pénitentiaire  en  Amérique, 

A  son  retour,  îe  Gouvernement  de  Juillet  lui  donna  dans  la  m- 
gîstrature  une  pince  qu'il  ne  conserva  que  peu  de  temps.  Au  \m 
de  quelques  mois,  il  fut  destitué, 

M*  de  Beaumont  publia  alors  Marie,  ou  l'Esclave  aux  Etutu 
Unis,  et  V Irlande  sociale,  politique  H  religieuse,  deux  üttvrçgtj 
qui  lui  valurent  chacun  un  prix  Munlyon*  Ces  deux  publication* 
attirèrent  en  outre  à  leur  auteur  une  rèpulaliGtf  juBLcnacn^éît^ 
niée. 

Les  électeurs  de  Mamers  le  chargèrent  de  les  représenter  tt  k 
Chambre  en  1840.  Dès  le  début,  M  *  de  Beau  m  mit  sc  distingua 
par  une  élude  consciencieuse  des  questions  dalla  ires. 

M  fut  chargé  de  plusieurs  rapports*  intervint  fiéquernintnt 
dans  les  discussions  poliUqtft'S. 

Réélu  en  1843,  M.  de  Beaumont  se  rendît  l'année  suivante  en 
Algérie,  et  publia  une  brochure  intitulée:  Etat  dû  la  qwwtôui 
d'Afrique. 

En  1SH,  il  proposa  un  amendement  nu  paragraphe  du  projet 
d'adresse* relatif  à  la  politique  extérieure.  , 

Il  prit  la  part  La  plus  considérable  à  la  discussion  de  la  lai  Mtr 
la  réforme  des  prisons. 

Il  soutint  en  ifiîo  la  proposition  Remuât,  sur  les  incompli- 
bd  liés;  celle  de  M-  Vairy,  sur  les  députés  intéressés  dans  h 
marchés  passés  avec  l'Etal;  et  aussi  celle  de  M-  Crémieux*  sotli 
murii  lient  ion  de  la  loi  électorale  .  _  r 

M,  de  Beaumont  est  un  homme  d'un  vrai  mérite.  Sa  réputation, 
pendant  les  dernières  législatures,  grandissait  de  jour  en  jour,  fî 
ses  conn  aisance  s  positives  le  destinent  à  juuerun  rôle  dans  li 
nouvelle  Assemblée  à  laquelle  vient  de  l'appeler  la  conliaaeed» 
électeurs  de  la  Sartbe. 

SL  de  Beaumont  avait  été  réélu  en  1846  par  deuxcoîlégè*. 

M*  de  LAMOniCifent  (Cbi  isLophc  Lonis-Léoti  Juehcreiu- 
82,644  voix]  est  ué  a  Nantes,  le  5  février  1801b 

Elève  de  l'Ecole  Polytechnique,  il  sortit  de  l’Ecole  d'tppflr 
lion  de  Metz  pour  entrer  dans  le  corps  du  génie. 

Ainsi  que  le  général  Bedeau,  il  quitta  L'arme  spéciale  à  laqii^ 
il  appartenait  pour  passer  en  Afrique,  comme  of licier  supênw 
dans  un  corps  de  nouvelle  formation.  _  t  , 

L'avancement  de  M-  Lamoritfère  a  été  rapide;  mais  cbaqSf 
grade  obtenu  correspond  pour  lui  a  un  service  rendu,  il  a  long" 
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temps  commande  les  zouaves,  et  Ion  sait  quelles  merveilles  a 
faites,  $w$  ses  ordres, ce  brave  régiment*  Le  général  Latnoncîère 
a  d'ailleurs*  comme  tout  lé  momie  le  sait,  pris  pari  à  toutes  les 
grandes  expéditions  qui  ont  fait  ta  gloire  de  nos  armes  en  Afri¬ 
que*  Son  histoire  militaire  est  celle  de  foule  notre  histoire  mi¬ 
litaire  en  Algérie.  Nous  ne  pmivpns  la  raconter  ici,  quoiqu'il  nous 
en  coûte  ;  cite  dépassera  U  les  bornes  possibles  de  notre  ouvrage, 
qui  doit  être  succinct*  Nous  nous  privons  du  plaisir  de  parler^  à 
1 occasion  du  noble  guerrier,  jusque  de  la  mémorable  prise  de 
Consbmtine  et  de  la  reddition  d' A  bd-ci-Kador,  nous  bornant  à  la 
narration  sommaire  de  b  vie  politique  du  général. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1810,  M.  de 
Lamoiiciére  alla  s'asseoir  sur  les  lianes  de  l'opposition  dynasti¬ 
que*  Sous  le  gouvernement  détruit  par  la  Révolution  de  Février, 
il  était  en  quelque  sorte  désigne  comme  futur  ministre  de  la 
guerre  diins  un  cabinet  Tniers,  Mole  ou  Barrot. 

Bans  les  événements  de  Février,  il  n’a  pas  joué  un  rèle  tuut- 
a-fait  épique. 

Le  24,  lorsque  Ton  fit  appel  à  tons  les  noms  qui  pouvaient  avoir 
de  riiiOuenre  sur  la  population  cl  surtout  sur  l'armée,  le  général 
de  LamovSciqjfjï  se  montra  revêtu  d*un  uniforme  de  colonel  de  la 
garde  tmtïona^,  et  parcourut  les  boulevards,  proclamant  îa  ré¬ 
gence  et  la  cessation  des  hostilités.  Cette  course  militaire  et  con¬ 
ciliatrice  fut  interrompue  d'une  façon  assez  singulière  ;  te  général 
longeait  les  boulevards;  il  arriva  assez  facilement  jusqu'à  la  hau¬ 
teur  du  poste  Bonne  Nouvelle,  discourant  dans  les  groupes,  cal* 
tuant  les  esprits,  s'efforçant  de  ramener  Tordre  et  îe  calme  par 
des  raisonnements  persuasifs,  lorsqu’il  fut  arrêté  devant  un  amas 
de  pavés  formant  une  haute  barricade,  d’où  se  détacha  un  jeune 
homme  qui  vint  tranquillement  lui  demander  ce  qu'il  désirait. 
Le  guerrier  prit  fort  mal  cette  façon  d'agir  ;  mais  il  se  sentit  peu 
a  peu  désarmé  par  le  calme  et  le  sang-froid  de  son  interlocuteur, 
auquel  il  voulut  bien  faire  l'honneur  de  dire:  ce  Je  suis  porteur 
de  la  proclama  don  annonçant  l'abdication  du  roi  ;  la  révolte  n  a 
plus  d'objet,  et  il  faut  se  retirer  chacun  chez  soi*  » 

Le  jeune  homme  répondît  que  eêtait  forl  juste;  mais  que, 
pour  parvenir  au  résultat  désiré,  Ü  était  urgent  de  faire  connaitfe 
b  proclamation  aux  personnes  postées  derrière  b  barricade; 
qu  on  ne  bisserait  pas  approcher  des  militaire#  de  cette  barri¬ 
cade;  que  lui  sent  pourrait  facilement  donner  lecture  du  docu¬ 
ment  annoncé,  si  on  le  lui  conüaiL.  Le  général  trouva  l'observa¬ 
tion  juste,  et  remit  sa  proclamation  an  lecteur  empressé,  qui. 
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préoccupé  sans  doute  d'autre  chose  que  d’une  régence,  mille 
papier  dans  sa  poche,  ci  se  rapprocha  de  ses  compagnons  % 
même  leur  en  parler.  Il  fut  impossible  à  M,  de  Lama  ride  re  ^ 
passer  outre;  mais  il  pul  retourner  en  arriére  d'im  pas  dnitlani 
plus  léger*  Celui  qui  le  débarrassait  de  son  fardeau  est  tm  orlïsLe 
nommé  P  ormeau.  Cet  artiste  a  fait  soigneusement  enchâWh 
relique  précieuse  dans  uti  cadre  magnifique  qu  i!  étale  orgueil- 
le u sc ment  dans  son  atelier* 

Quelques  heures  plus  tard,  nous  retrouvons  le  général  deh- 
morieîèrc  au  ChâteaDrdEau,  au  moment  où  lad  ion  était  le  plus 
chaude*  Il  venait  pour  faire  cesser  le  combat  ;  mm ,  dès  qu'il 
paraît,  il  est  entouré  par  le  peuple,  avec  lequel  il  cherche  à  par- 
Icmentcr,  et  il  se  trouve  acculé  conlre  la  rue  de  Ituban  Son  dic¬ 
tai  est  tué  sous  lui  d'un  coup  de  Teu,  et  luj-méme  reçoit âu^m 
un  coup  de  baïonnette*  Quelques  hommes  armés  ne  parlent  è 
rien  moins  que  de  le  mettre  à  mort*  Des  ouvriers  reidourtaL, 
le  défendirent,  et  le  tirent  entrer  dans  une  maison  dont  ils  pri¬ 
rent  la  garde,  et  d'où  il  put  sortir  dans  ta  soirée  pour  rc mm 
son -domicile. 

Le  général  de  Lamorïciére  a  refusé  tous  les  commandefflufr 
qui  lui  ont  été  offerts  par  le  Gouvernement  provisoire \  il  a  m* 
lement  déclaré  qu'en  cas  de  guerre  il  accepterait  une  division 
marchant  à  l’ennemi Il  y  a  de  la  sagesse  et  du  bon  gfiùt  im 
retïe  conduite* 

M,  ciiEVÉ  (Joseph — ~66,9o£  voix  ),  ouvrier,  est  né  à  Cia- 
mières,  canton  de  La  Flèche  (Sarthcj,  le  19  mars  1807*  ücsiflh 
d’un  meunier* 

A  rîjV  huit  ans.  Il  partît,  le  sac  sur  le  dos,  pour  trouver  du  Ira* 
va  il  comme  ouvrier  serrurier*  À  vingt  ans,  il  fut  incorporé  ea 
qualité  de  soldat,  dans  la  deuxième  compagnie  d’ouvriers  dïir- 
lülcrie,  Après  ses  huit  années  de  service,  il  rentra  au  pays,  re* 
prit  son  état  cl  travailla  à  Angers,  chez  un  scrruricr-méeÉ|ic^ 
dans  les  ateliers  duquel  il  a  plus  lard  été  contre-mailre*  À  te 
d'esprit  d’ordre,  de  bonne  conduite  et  d  Intelligence,  ücsfïM* 
suite  devenu  l'associé  d’un  fondeur  mécanicien  du  Mans,  Voit 
six  ans  qu’il  a  conquis  cette  position* 

Ses  opinions  et  ses  sympa l lues  le  rattachent  à  In  cause  de  li 
démocratie  par  des  liens  indissolubles, 

M.  g issELn  (A iigiistin-Amtré— 66.282  voix)  est  néàla 
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Suie  [Sarthe),  le  6  septembre  1802,  de  parents  qui  ont  acquit 
leur  fortune  dans  le  commerce  eL  j>nr  le  travail. 

Pendant  sept  années,  il  a  exercé  simultanément  les  fonctions 
de  maire  et  de  nu  taire,  flans  la  commune  de  Ce  ram-  Fntiü  l  tourte 
(Sarlhe).  Depuis  la  Révolution  de  Février,  il  eA  maire  de  la  ville 
de  Fresnâf. 

AT*  tinsselin  a  constamment  appartenu  a  l'opposition  la  plus 
libérale*  Tofljtefuis,  en  1842.  il  vota  au  fiepticme  collège élée- 
I u iv il  de  la  Saillie,  pour  M. Michel  Cheval jerf  candidat  ininisté- 
rie  L  Le  Co  u  nier  de  la  Sarthe  lui  a  re  p  ro  e  h  e  ec  v  oie  aux  d  er  - 
iuÂr.CÂ  élections  générales;  mais,  en  donnant  son  sulTragè  à  un 
homme  de  la  valeur  et  dans  la  position  de  M*  Michel  Chevalier, 
M,  Gosselin  ne  voyait  qu’une  chose  :  FmtérèL  de  sa  contrée,  qui 
était  restée  jusque  là  déshéritée  de  toutes  sortes  d'avantages  qu'il 
était  possible  d'espérer  en  envoyant  son  candidat  à  la  Chambre. 
Si,  dans  celte  conjoncture,  du  point  de  vue  rigoureux  de  l'op¬ 
position  i  ce  vote  était  une  abnégation  trop  forte  des  princi¬ 
pes,  sans  doute  M * Gasselin’élaît  en  faute; àcoupsdr,  au  moins,  il 
n’était  mit  par  aucun  sentiment  d'intérêt  d’égoïsme.  Personne, 
d'ailleurs,  dans  ce  pays,  ne  s'est  ici  mépris  sur  des  intentions 
évidemment  loyales,  que  mille  faits  caractéristiques  ont,  depuis, 
pendant  et  avant,  proclamés. 

En  1827,  à  cotte  époque  de  triste  mémoire  au  de  fatales  in- 
fhzcnces  entraînaient  lesifrmiijons  de  la  branche  aînée  à  leur  perte, 
AL  tinsse  lin  avait  achète  un  office  de  notaire  au  Mans.  L’admi- 
Tiislration  d'alors,  qui  usait  de  tous  les  moyens  d'influence  et 
d'intimidation,  prohia  de  celte  circonstance  pour  lui  signifier 
que,  s'il  ne  consentait  pas  à  modifier  sa  ligne  politique,  il  n* ob¬ 
tiendrait  pas  remploi  qu  i!  .sollicitait.  Cet  honorable  citoyen,  jus¬ 
tement  indigne,  aima  mieux  alors  renoncer  à  la  carrière  û  la¬ 
quelle  il  se  destinait  depuis  plusieurs  années  que  d'accepter  une 
aussi  ignominieuse  transaction  ,  cl  de  fouler  aux  pieds  les  con¬ 
victions  de  Loute  sa  vie, 

M«  Gasselin  est  un  républicain  modéré. 

M-  b  r  GO  USEE  (dG,  145  voix)  est  né  à  Hernies  fille- et-Vilaî  ne), 
le  24 messidor  an  III.  11  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire,  dans  laquelle  il  entra,  en  1809,  comme  enrôlé  tolon- 
Inire .  Il  fit  les  campagnes  de  1809  en  Allemagne,  de  1810  en 
Portugal,  de  lis  1 1  et  1812  en  Espagne, de  1815  en  Saxe,  de  1814 
et  ISIS  en  France* 

Le  5  septembre  1815,  il  lut  licencie*  Il  était  alors  capitaine 
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d'êLît-major,  cl  chacun  de  ses  grades  avait  été  gagné  sur  k 
champ  de  ha  lai  île.  Arrêté  en  1816  dans  la  flaire  des  Patrite 
il  lut  acquitté,  alors  que  trois  de  ses  complices  eurent  ïe  peins 
coupé  cl  la  lête  tranchée. 

Hcçu  Carbonaro,  en  1820,  par  Trêlal,  il  fut  encore  unefois 
emprisonné  en  1813.  Son  beau-père,  M.Sauquairc-Soulépé  lui 
condamne  à  mort* 

Jï  prit  une  pari  généreusement  et  courageusement  aclfoeàla 
K  évolution  de  Juillet  (voyez  V  Histoire  de  Dte  amf  par Un* 
Olanc) *  iï  fut  nommé  colonel  de  l'état-major  de  LafaycUe  d  lc 
trouvait,  en  juin  1832,  dans  l 'artillerie  de  la  garde  nationale  de  h 
Seine,  lorsqu'elle  fut  licencié** 

Il  n  a  pas  cessé  un  seul  instant  de  combattre  pour  TétaLlint* 
ment  des  principes  démocratiques,  C‘est  lui  qui  fut  le  fondateur 
du  Comité  d'opposition  du  troisième  arrondissement.  et  1*ud dei 
fondateurs  du  Comité  central  démocratique, 

Ce  22  février  18i8,  il  prit  encore  les  armes,  et,  le  23  au  malin, 
ses  ma  ms  étaient,  à  la  lettre,  lacérées  parles  baïonnettes  tin 
gardes  municipaux;  ce  qui  ne  le  mpfehapas  de  continuer  la  lune. 

bc$  concitoyens  le  nommèrent, dès  le  lendemain  de  labsüfijti 
commandant  du  deuxième  bataillon  de  la  troisième  légion  31 
eu t 2, 1 60 s u ffra gc s,  surâ/OO  votants.  Aux  élections  de  la  Seine, 
il  a  obtenu  66,300  voix,  et  n’a  été  envoyé  ii  rÀssenihlce  naiw- 
nale  que  par  le  département  de  la  Sarthc- 
Sous  Je  Gouvernement  provisoire,  iï  a  fait  partie  de  la  Cura- 
mission  des  secours  aux  blessés  de  Février 
il  a  joué  le  rôle  du  courage  et  de  l’ intelligence  ,  le  15  taaï,  de¬ 
vant  les  bandes  de  ïtlnnqui  et  de  Barbés.  Personne  alors  n’s 
donné  plot  de  gage  aux  principes  de  liberté  el  d'ordre, 
hes  collègues  de  l’Assemblée  nationale  lui  ont  décerné  ftofr 
neur  de  la  questure.  Chaque  jour  il  se  montre  digne  de  celle 
distinction. 

**:  L  aiïcla  is  (J  u  le  s— 38,335  voix)  est  né  h  Mamers  (Sartli^le 
*7  revtierlëlO,  Son  père  était  un  ouvrier  tisserand.  C'est iper 
dire  qui)  était  pauvre.  Le  jeune  Langlaîs  annonça,  dès  ses  plu* 
lendfes  années,  une  intelligence  distinguée.  Le  maire  de  sa ï illt 
natale  le  remarqua  el  le  fil  entrer  au  collège.  Le  budget mim 
ci  pal  se  chargea  de  payer  les  droits  universitaires  ;  k  dépaie  de 
t  arrondissement  acheta  les  livres nécessa  1res,  cl  nu  boutdcciiht 
ans  l  enfant  du  peuple  avait  fini  ses  études  universitaires,  ù 
lut  k  temps  le  plus  rude  de  sa  vie.  Le  père  étant  le  tisserand  H 
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plus  laborieux  du  pays,  le  (Hs  clail  obligé  do  mener  (le  front  le 
collège  ci  le  dêviaafje ,  et  cependant  iï  mutait  (expression  con¬ 
sacrée)  une  clause  chaque  année.  A  chaque  distrihuLiofi  de  prix, 
il  étiijt,  en  outre,  charge  d’une  moisson  de  couronn es. 

En  quittant  le  collège,  il  entra  au  séminaire  du  Mans,  on  il 
étudia  la  théologie,  voire  même  l'hèbrcu,  avec  une  ardeur  in¬ 
comparable,  sous  la  direction  de  AL  Bouvier,  aujourd'hui  évêque 
du  Mans#  lia  soutenu  publiquement  toutes  les  thèses  possibles. 
En  1829,  il  avait  terminé  ternies  scs  éludes  du  philosophie  ;  il 
était  clerc  minoré,  et  deux  années  te  séparaient  encore  du  sous- 
diaconat,  À  drx-neuf  ans,  ïl  devint  professeur  de  rhétorique  au 
collège  même  de  Mamers,  où  il  avait  fait  ses  études.  Il  le  quitta  en 
1K31,  pour  entrer  comme  précep tétir  dans  une  maison  partial* 
Hèrp,  i\  Saml-Dems-dÀojou .  commune  dn  département  du  la 
Mayenne.  Il  envoyait  de  là  quelques  articles  au  Journal  de  ta 
Sarlhc.  En  1833,  il  quitta  la  soutane,  pour  venir  étudier  le  droit 
à  Paris.  Il  n'y  connaissait  personne,  et  y  arrivait  sans  argent. 
On  fondait  alors  un  journal  qui  s’appelait  Domnticftfe.  Il  y  fil 
des  articles  de  polémique  religieuse,  dont  le  produit  lui  permit 
de  vivre  et  de  suivre  ses  cours.  En  183T,  il  était  avocat  et  il  se 
maria. 

Les  procès  ne  lui  vinrent  pas  tout  de  suite.  Il  travailla  au 
JVoutuitofc,  à  îa  fl  cens  du  Siècle,  Plus  tard,  en  1840,  M.  de  Gi- 
Tordin  remarqua  quelques-uns  de  scs  art  ides,  et  lui  fit  de¬ 
mander  s’il  voulait  travailler  à  ta  treue,  11  accepta,  et  traita 
des  questions  de  droit  public  et  d'économie  politique,  iiolam- 
niünL  la  qucslion  des  colonies.  Une  polémique  de  lui  sur  Je 
droit  de  réponse  et  des  articles  sur  les  offices  eurent-  un  certain 
rcLcniissemenL  II  était  en  môme  temps  collaborateur  de  ÏEn- 
e  y  dopé  die  du  dix-neuvième  siècle,  où  il  donnait  les  mots  : 
drofflE  Caisse  tT épargne.  Célibat,  Divorce ,  cL  une  masse  énorme 
d  articles  de  jurisprudence. 

Son  nom  commença  à  être  connu  nu  Palais  vers  1811.  Le  pre¬ 
mier  procès  qui  attira  sur  lui  l'attention  fut  le  procès  Mcsgri- 
gny.  M.  Mesmgny,  beau-père  de  M.  U  Préfet  de  la  Seine  eî 
inspecteur -générai  des  Haras,  était  député  de  l'Aube. Un  électeur 
avaü  al  laqué  comme  Frauduleuse  son  inscription  sur  les  listes 
électorales.  M  -  La nglais  parvint  à  faire  prononcer  sa  radiation 
par  la  Cour  royale.  Plus  tard,  i  1  fut  chargé  de  défendre  M ,  Lehon, 
ancien  notaire  à  Paris,  puis  Av.  Lamie  Marray,  fonda  leur  cl  di¬ 
recteur  delà  Banque  d'Irlande  H  a  en  outre  plaidé  depuis  toutes 
les  eatuesde  la  PrmÊ,  notamment  celle  quelle  a  eu  à  soutenir 
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contre  la  Bènmratiê  imcifiqm,  le  procès  Gld-Nidi,  et  enfin  !c 
procès  Dumas, 

Lorsque  In  Révolution  de  Février  a  éclaté,  il  allait  publia 
un  ouvrage  eu  trois  volumes  sur  les  lois  de  lu  presse,  auquel  il 
travaillait  depuis  cinq  ans*  Il  prépafait  aussi  -un  volume  fot|a 
question  du  travail. 

Ses  opinions  tout  le  redet  de  sa  vie,  11  est  répiibUcaii  iliï 
lendemain,  mais  républicain  sincère*  et  qui  s  attachera  a  toute 
politique  voulanl  l'ordre  et  lé  progrès.  U  ne  sein  ni  de  la  M<nb 
tagne,  ni  delà  réaction. 

SEINE. 

M  (  i> e  L  \  m  a n t  i  \  E  (A  1  p  1 1 on sc -~2oQ,8 00  v o  i  \)  es t  né  à  Mb 
con,én  I79(K 

Sa  première  éducation  terminée,  il  visita  les  principales  centrée! 
de  l'Europe*  À  son  retour  en  France,  il  entra  au  service  cnqtia* 
iîLe  d'officier  de  cavalerie.  Il  donna  su  démission  k  b  lin  de  18I&, 
et  retourna  en  Italie.  Il  revint  à  Paris  en  1820,  où  U  prit  ou?, 
tout  d’abord,  parmi  les  rdUs  grands  génies  poétiques  de  b  France 
moderne.  Cesi  en  1820  que  M.  de  Lamartine  publia  si* s  pre¬ 
mières  Méditations*  Marié  un  an  plus  lard,  il  fui  nommé  seirc- 
taire  h  la  légation  de  Florence,  puis  il  fut  envoyé  comme  sucre* 
taire  d’ambassade  h  Rome  et  h  Turin, 

Appelé  en  1825  par  le  roi  Charles  X  au  poste  de  chargé  W 
foires  en  Toscane,  il  §e  lia  d’une  manière  réelle  avec  le  graaiF 
due.  Il  eut,  a  celle  époque,  avec  le  général  Pcpê,  un  duel  qui 
eut  un  grand  relen  lisse  ment, 

M.  de  Lamartine  refusa  plus  tard  de  faire  partie  du  mmmn  , 
Polignac,  où  la  confiance  du  roi  lui  destinait  le  porte  feuille  do 
affaires  étrangères. 

Dans  celte  même  année,  1830,  M.  de  Lamartine  suciyûi  i 
M*  le  comte  Darur  comme  membre  de  l'Académie  française,  Il 
remercia  l'Académie  du  suffrage  qu'elle  venait  de  lui  acrüïikr 
par  la  publication  des  Harmonies  poétiques. 

Au  moment  où  la  Révolution  de  Juillet  éclata,  M.  de  Lfltp 
line  venait  d'être  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Grin. 
Les  instances  du  nouveau  Gouvernement  ne  purent 
cher  de  résigner  scs  foncliops,  et  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

Son  voyage  en  Orient  lui  fournit  l'occasion  décrire  un  rdii* 
veau  livre  qui  augmenta  encore  sa  réputation-  Cfest  à  Jérusita 
cL  au  mois  de  janvier  18:):*,  qu’il  apprit  le  choix  qu  avait  follù 
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lui  le  collège  électoral  de  Berguea  (Nord)  pour  le  représenter  k 
la  Chambre  des  députés.  II  se  rendit  immédiatement  è  Paris*  et 
le  Palais  Bourbon  compta  un  orateur  de  plus- 
ïïfcs  le  début,  M.  de  Lamartine  révéla  une  véritable  éloquence, 
prit  une  part  active  aux  discussions.  Aux  élections  de  1834, 
Bcrgucs  et  Mâcon  se  disputèrent  l'honneur  de  l'envoyer  h  la 
Chambre,  Il  opta  pour  Bcrgucs* 

Pendant  les  discussions  ue  1835  et  1836,  M-  de  Lamartine 
parla  sur  toutes  les  grandes  questions. 

En  1837,  il  soutint  la  loi  de  Disjmctiûn,  parla  sur  l'instruction 
secondaire,  sur  T  Algérie  et  les  sucres.  Il  donna  h  la  politique 
ministérielle,  sous  le  cabinet  Mole,  tout  l'appui  que  fautante 
de  sa  parole  et  de  son  caractère  lui  rendait  possible - 
Aux  élections  de  1837,  réélu  à  Bcrgucs  et  à  Mâcon,  il  opta 
pour  Mâcon*  Son  premier  acte,  devant  la  nouvelle  Chambre  fut 
de  soutenir  l'admission  deM.  de  Gîrardïn,  nommé  par  F  arron¬ 
dissement  de  Iîourgancuf. 

Dans  la  discussion  de  l'Adresse  de  1839,  M.  de  Lamartine  dé¬ 
fendit  avec  autant  d'éclat  que  d'énergie  la  politique  du  15  avril. 
En  1840,  te  député  de  Mâcon  entra  dans  l'opposition.  Il  se 
prononça  fermement  contre  la  politique  du  Premier-Mars,  et 
COmbaUiLlft  m  sur  les  fortifications  de  Paris. 

11  s’éleva  contre  les  incompatibilités,  en  1842 1  repoussa,  en 
1813,  la  loi  sur  la  régence;  rejeta  la  proposition  de  priver,  pen¬ 
dant  la  duree  de  leur  mandat,  tes  députés  fonctionnaires  du 
droit  â  tout  avancement  hiérarchique.  Il  faut  remarquer  qu’à 
cette  époque  M.  de  Lamartine  était  déjà  formellement  dans 
l'opposition. 

Après  la  dissolution  de  la  Chambre,  eu  1846,  M,  de  Lamar¬ 
tine  fut  de  nouveau  réélu  par  le  collège  de  Mâcon,  et,  bien 
qu'il  montât  plus  rarement  à  îa  tribune,  son  opposition  prit  un 
caractère  de  plus  eu  plus  radical. 

Il  publia  Girondins. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  à  quel  point  celte  oeuvre 
passionna  la  France,  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  ce  banquet 
que  3,000  de  ses  concitoyens  lui  donnèrent  aux  portes  de  sa 
ville  natale.  Tout  le  monde  a  encore  présent  h  la  mémoire  le 
discours  qu’ü  y  prononça,  et  qui  fut  suivi  de  la  fameuse  décla¬ 
ration  de  principes  publiée  dans  le  Bien  Public  de  Mâcon. 

Rappelons  seulement  cet  instant  solennel,  où,  nn  orage  avant 
éclaté,  et  la  foudre  prétendant  interrompre  son  discours,  U  resta 
immobile  à  sa  place,  et  s'écria,  dans  son  noble  enthousiasme  : 

26 
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ce  Que  les  orages  politiques,  qui  peuvent  bientôt  sonenir, 
nous  trouvent  inséparables  an  momenVdu  danger,  comment 
lé  sommes  aujourd'hui  devant  les  éléments  que  le  ciel  déchaîne 
pour  nous  éprouver.»  Cet  instant  sera  toujours  mémo* 
dans  la  vie  de  M*  de  Lamartine.  _  r  .  , 

C'est  dans  cette  condition  d' opposition  que  la  Révolution  L  , 
22  février  1848  trouva  M,  de  Lama  rtine. 

Apres  V abdication  du  roi  Louis- Philippe,  il  prit  b  parois 
contre  la  déclaration  immédiate  de  la  Régence,  cl  demanda^ 
le  peuple  prononçât  lui-mèmc  sur  ses  destinées. 

Ln  Gouvernement  provisoire  fui  proposé  par  M.  Ledru- 
TVollin.  11  était  impossible  de  ne  pas  y  appeler  l’homme  quel, 
pays  entourait  de  toutes  scs  sympathies,  et  AL  de  L amante 

fut  désigné*  ip  ,  ,  „„  , 

Après  deux  mois  d'un  pouvoir  dictatorial  illimité,  la  fmani 
unanimité  des  suffrages  du  département  de  la  Seine  vient fe 
faire  sortir  le  nom  de  Al.  de  LmnarLine  de  l'urne  électorale, a 
c’est  comme  le  premier  de  ses  députés,  par  le  nombre  ac vab 
obtenu,  que  AI-  de  Lamartine  représentera  Le  de partemciilüi 
U  Seine  a  l'Assemblée  constituante. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  département  de  la  Seine  qui  sa! 
chargé  de  manifester  à  cet  illustre  citoyen  les  sympathie 
toutes  les  populations  de  la  Fronce.  Neuf  autres  dèparimfcü 
ont  tenu  à  honneur  de  mettre  son  nom  sur  l’immense  maj.irilr 
de  leurs  bulletins  électoraux?  Ce  sonL  les  Bouchcs-du-Ibk 
la  Côte-d'Or,  la  Dordogne,  le  Finistère,  la  Gironde,  ÎI1 fc4 
Vilaine,  le  nord,  la  Saône-Cl-Lotre,  ut  la  Seine-In  férkure. 

il  est  juste  de  dire  que  dans  ces  témoignages  d'estime  offert 
à  AL  de  Lamartine,  tout  ne  lui  est  pas  exclusivement  person- 
îseL  Un  nombre  immense  de  ees  voix  oui  ont  porté  si  liante 
nom,  ont  moins  prétendu  glorifier  un  homme  qu’in aupittjrp 
politique  et  choisir  un  drapeau.  Ce  sont  surtout  les  meute 
de  AL  Ledru-Rollin  qui  ont  fait  l'incroyable  succès  des™® 
turcs  de  celui  que  la  France  opposait,  dans  sa  pensée,  au  a? 
présumé  du  parti  ultra-révolutionnaire.  Aujourd'hui  le  scruia 
électoral  donnerait  certainement  moins  de  voix  à  AL  de  la¬ 
tine,  et  il  en  donnerait  probablement  davantage  à  M.  W 
’RnJlin.  .  * 

On  sait,  en  effet,  que  l’Assemblée  nationale,  dont 
résument  Lous  les  votes  du  pays,  n'apasplacéM.  de  l-amarUn» 
premier  rang  dans  la  Commission  du  pouvoir  cxècuUf.elqD^ 
a  pi  étendu  manifester  en  cela  finipreision  produite  sur  **i 
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esprit,  par  ces  déclarations  d’union  fraternelle,  de  solidarité 
politique,  entre  deux  personnages  regardes  jusqu  alors  comme 
profondément  divises  sur  les  principes  essentiels  du  Gouver¬ 
nement. 

M,  ARAGO  (  Dominique-François  —  245,983  voix)  est  né  le 
26  février  1796,  à  Eslagd  (Pyrénées-Orientales). 

Son  père,  qui  occupait  à  Perpignan  remploi  de  payeur  â 
l'Hotcl  des  Monnaies,  lui  fit  donner,  dès  son  plus  jeune  âge  t  une 
éducation  très* soignée.  Après  avoir  lait  de  lionnes  études  au 
collège  de  Perpignan,  il  fuL  envoyé  à  Mont  panier,  pour  con* 
limier  à  s'instruire  eu  se  préparant  à  l’Ecole  Polytechnique,  où 
il  fut  admis  à  18  ans,  le  premier  de  tous  ses  concurrents* 

Attaché  bientôt  au  Bureau  des  longitudes,  il  fut  appelé  par 
l’Empereur  à  faire  partie  de  l'expédition  scientifique  envoyée 
en  Espagne,  sous  la  direction  dé  AL  Biol*  pour  terminer  l'arc  du 
méridien  terrestre,  depuis  Barcelone  jusqu’aux  îles  Baléares. 
En  avril  1807,  les  opérations  principales  de  l'expédition  termi¬ 
nées,  M*  Üiot  partit  pour  Paris;  M*  Arago  resta  en  Espagne 
pour  achever  ce  qui  restait â  faire.  Il  était  établi  sur  le  sommet 
de  la  montagne  de  Galalzo*  pour  communiquer  avec  Y  vin,  et 
mesurer  l’are  de  parallèle  compris  entre  ces  deux  stations,  quand, 
tu  ut-â-coup,  la  guerre  éclata  entre  l’Espagne  et  La  France.  Tan¬ 
dis  que  le  savant  poursuit  le  cours  de  ses  observations,,  le  bruit 
se  répand  parmi  le  peuple  que  les  feux  et  les  signaux  dit  Fran¬ 
çais  oui  pour  objet  d’appeler  Tonnerai*  M.  Arago  n'a  que  le 
temps  de  se  déguiser  en  paysan,  pour  prendre  ta  fuite  et  se  dé¬ 
rober  aux  menaces  de  mort  d’ime  foule  armée  qui  se  précipite 
vers  Gatalzo.  Il  passe,  sans  être  reconnu,  à  travers  cette  foule, 
et  se  réfugie  sur  le  vaisseau  espagnol  qui  l'avait  conduit  dans 
llle*  Le  capitaine  de  ce  vaisseau,  craignant  de  ne  pouvoir  le 
sauver  mûrement,  le  fait  enfermer  dans  !a  citadelle  de  Bel  ver. 
Itérais  en  liberté,  il  lui  fui  permis  de  passer  à  Alger,  où  iï  sé 
rendit  sur  une  barque  de  pécheur,  Conduite  par  un  seul  matelot. 
D'Alger,  le  consul  de  France  le  dirige  sur  Marseille,  à  bord 
d'une  frégate  algérienne.  En  vue  des  côtes  dç  France,  un  cor¬ 
saire  espagnol  s'empare  de  cette  frégate,  et  M.  Arago  est  con¬ 
duit  au  furt  de  llosas,  jeté  sur  les  pontons  de  Palanias  et  livré 
k  toutes  les  souffrances  de  la  captivité.  Cependant  le  dey  exiga 
et  obtint  qu'on  restituât  le  navire  et  que  Ton  rendit  la  liberté  à 
tout  l’équipage,  qui  reprit  le  chemin  de  Marseille,  Mais  ce 
navire,  poussé  par  une  tempête  furieuse,  est  jeté  sur  les  cùfçs 


—  m  — 

de  la  Sardaigne,  en  guerre  avec  l'Algérie*  Pour  éviter  de  tom¬ 
ber  entre  les  mains  de  nouveaux  ennemis,  on  tait  voile  \m\ 
l'Afrique,  et  on  arrivé  à  Bougie.  Après  de  nouveaux  périls, 
M.  Avago  revit  enfin  la  terre  natale. 

A  vingt-  trois  ans,  il  Tut  reçu  membre  de  VA  caddie 
sciences,  (fui  viola  ainsi  ses  règlements  pour  l'admettre  dans  sui  i 
sein*  U  fut  ensuite  n  o  m  m  é  p  r  u  fe  sse  u  r  à  Y  E  e  o  1  c  Po  1  y  technique , 
où  il  a  professé  l'analyse  et  la  géodésie  jusqu’en  1831, 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  M*  Arago  danssaeamèresek 
tiflque.  Il  nous  su f tira  de  dire,  en  un  seul  mot,  qu'u  s1  est  acqirir 
dans  le  domaine  de  la  science  une  réputation  aussi  immense ip* 
méritée,  et  que  ses  decouvertes  magnétiques  VooL  surtout  il* 
Iré 

\L  Arago  entra  pour  la  première  lois  à  la  Chambre  des  di- 
puLés  eu  11  y  fut  envoyé  par  le  college  de  Perpignan.. Dî- 
son  entrée  dans  le  Parlement,  il  prit  place  n  l'extrême  gauche 
U  signa  le  Compte-rendu  en  itâdâ»  I 

Sous  le  ministère  du  Quinze-Avril,  il  a  fait  rejeter  le  syslèoa 
de  construction  cl  d'exploitation  des  chemins  de  fer  par  flte 
et,  tontes  les  fois  que  la  science  était  intéressée  dans  une  qui 
tj0n  je  député  de  Perpignan  exerçai L  une  véritable  inflwi 
sur  les  décisions  de  VA  semblée* 

M,  Arago  a  été  nommé*  a  plusieurs  reprises,  président 
Conseil  général  de  la  Seine.  Il  a  plusieurs  fois  porté  le  (Ma 
se  prononcer  en  faveur  de  Vémancipation  des  esclaves  dan  h 

colonies*  .  ,  „  . 

Dans  les  délibérations  du  Gouvernement  provisoire,  M.  An: 
a  représenté  les  principes  de  l'ordre,  de  la  conservation  mé 
en  même  temps  que  ceux  de  îa  révolution.  Dans  la  Cotninbi 
du  pouvoir  exécutif  Jl  joue  le  même  rôle,  et  l’ Assemblée  uulkm- 
et  la  France  lui  en  ont  su  gré- 
>1.  Aragü,  dans  son  pays  natal,  d’un  botiU  l’autre  jlu ipr- 
teraent  des  Pyrrnccs-Orientalcs,  n’est  pas  aimé  et  cstiméîjte 
Tcspeclé,  vénéré  et  adoré*  Son  nom  est  la  paix  et  h  gnmv 
calme  et  la  tempête,  le  rire  cl  les  pleurs,  la  crainte  eL  l'dfpraKi 
la  vie  cm  la  mort.  Il  est  pour  le  peuple  un  objet  de  super» 
le  peuple  aimerait  mieux  sa  bénédiction  que  celle  de  r«fp 
de  Perpignan,  et  la  malade  de  l1  Evangile  croirait  être _gutiw,v 
elle  pouvait,  dans  la  foule,  toucher  uri  pan  de  son  habit* 

En  Février,  l'ordre  a  été  maintenu  dans  touL  le  ïloussilloM 
seul  nom  d'Arago.  La  fureur  catalane,  F  esprit  de  Vengei^ 
cruelle,  la  manie  frénétique  delà  dévastation,  la  soifartknlh 
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pillage,  tous  ks  indomptables  instincts  d'une  population  qui, 
Pieu  mille  fois  merci  !  un  pas  tic  pareille-  en  France,  ont  été 
domptés  par  Finfliience  magique  du  nom  d'Arogo.  Son  buste  a 
été  promené  dans  les  rues  cl  les  éfccmins,  couvert  de  lauriers, 
d'applaudlsscmcnls,  de  cris  d enthousiasme,  et  à  miracle!  h 
préfecture  n'a  pas  été  saccagée,  Levée bé  n’a  pas  été  mis  sces- 
dessus-dessous,  Ton  n'a  pas  brûlé  les  ornements  et  les  tableaux 
dVglises  sur  les  places  publiques,  l’on  n’a  lue  personne,  on  rra 
volé  presque  nulle  pari,  on  n'a  lapidé  qu’un  certain  nombre  de 
maisons,  tous  les  républicains  du  lendemain  oui  pu  mettre  leur 
lie en  sûre  Lé  en  prenant  la  fuite  ou  en  secacbnnLÎ 
Il  est  inutile  de  rappeler  ici  que  M,  Ara  go  a  été  le  premier  des 
représentants  élus  par  le  département  des  Pyrénées-Orientales* 

M .  gaBiÿieè^àÜÈS  {240,800  voix)  est  ne  en  1815,  a  Mar¬ 
seille, 

Courtier  de  commerce  h  Paris,  V .  Garnier- Pages  a  vendu  sa 
charge,  à  la  mort  de  son  frère,  qui  fut  enlevé  trop  toi  au  pays  et 
à  la  Chambre»  où  son  talent  oratoire,  sa  connaissance- des  affaires 
t  araient  fait  le  chef  ècouLé  de  ^opposition  radicale. 

AL  Garnier -Pagès  a  fait  partie  des  dernières  législatures  qut 
cmt  précédé  la  Révolution  de  Février.  Il  avait  été  envoyé  à  la 
Chambre  par  le  collège  électoral  de  Yernoml,  en  1g|L 
A  ta  Chambre,  M.  Garnier-Pagès  a  suivi  les  traces  de  son 
frère.  Il  y  est  devenu  l’un  des  membres  importants  de  l’extrème 
gauche. 

On  sait  comment,  a  la  Révolution  de  Février.  il  a  été  appelé  à 
faire  partie  du  Gouvernement  provisoire;  comment,  après  avoir 
etc,  pendant  quelques  jours,  maire  de  Paris,  il  a  pris  ïe  porte- 
km  lie  des  finances, 

Jusqu’ici  i’ opinion  a  jugé  sévèrement  les  actes  du  ministre  qnr, 
sans  doute,  ne  s’eÿt  pas  trouvé,  par  le  talent,  à  la  hauteur  des 
circonstances  si  graves  et  si  difficiles  qui  font  appelé  aux  a  Mai  - 
res;  mais  le  caractère  honorable  de  l'homme  public  et  privé  est 
reste  intact,  ou  plutôt  s1  est  révélé  de  manière  à  conquérir  à 
*  ’  Ganner- Pagès  tous  les  suffrages  de  la  France,  indépendam¬ 
ment  de  ceux  de  Paris  et  du  département  dêlEure,  qui  Font 
envoyé  à  l’Assemblée  nationale. 

AJ  Garnier-Pagès  siège  dans  la  Commission  du  pouvoir  exé¬ 
cutif  cummc  il  a  siégé  au  Gouvernement  provisoire.  Il  y  repré¬ 
sente  les  véritables  principes  et  les  plus  purs  sentiments  de  U 
r  rance  républicaine. 


—  406  — 

MARIE  (  Alexandre-Thomas  —  223,776  voix  )  est  tic  i 
Auxerre,  le  16  février- 1787.  «  .  ,  1 

Comme  avocat,  M.  Marie  a  était  depuis  longtemps  fait,  an 
barreau  de  Paris,  une  des  premières  réputations.  C'est  unto 
anciens  bâtonniers  de  l'ordre*  I 

La  défense  d'un  grand  nombre  de  causes  politiques  a  uià 

son  nom  populaire. 

La  renommée  de  son  talent  et  les  gages  éditants  qinh 1 
donnés  au  parti  démocratique  Vont  désigné,  en  au  chaii 
des  électeurs  du  cinquième  arrondissement  de  la  nile  k 
PariSi,  Vont  envoyé  4  la  Chambre,  et  lut  ont  renouvelé  son  nusb 

en18V6.  ,  ,  .  .  .  , 

Il  a  toujours  siégé  sur  les  bancs  de  l  opposition  la  plus  atiwa, 
sans  prendre  une  très- grande  pari  aux  discussions  de  la  [rite. 

Membre  du  Gouvernement  provisoire  et  ministre  des  \nm 
publics  jusqu'à  ta  réunion  de  l'Assemblée  nationale,  il  a  repré¬ 
senté  au  pouvoir  les  principes  elles  sentiments  que  1  on  a  pttte 
d'abord  à  M*  de  Lamartine,  et  qui  appartenaient  à  MM,  Arape 
Garnier- Pagès,  ,  r 

Dans  la  Commission  du  pouvoir  executif,  il  continue  de  lui: 
partie  du  même  groupe  que  ces  deux  derniers. 

Le  departement  de  l'Yonne  V avait  nommé  en  Letc  de^repn 
somation;  ila  opté  pour  le  departement  de  la  Seine* 

Quel  que  soit,  d’ailleurs,  le  degré  de  talent  de  cet  hum! 
citoyen,  personne,  à  coup  sûr,  ne  lui  reprochera  raisoni» 
mcnL  de  ne  pas  être  tin  noble  et  généreux  caractère,  mm 
patriote,  plein  des  meilleures  intentions. 

M ,  b u n ,v w o e it  (F ierre -  J ea n— 20 M7 1  V* > i x |  est  né  k hà 

iOaoïU  1780,  in  ¬ 

né  ranger,  l'immortel  poète,  est  un  enfant  de  Pan?  ,  g®4 
Molière*  Homme  du  peuple,  primitivement  ouvrier,  il  «F1 
jour  cher,  son  pauvre  cl  vieux  grand-père,  honnèle  ta  mer,' 
bitenl  rue  Montorgueil,  à  l'ancien  numéro  40,  dans  iiaanw 
qu'on  vient  d'abattre  pour  élargir  la  voie  publique  etew  1 
nouveau  marché*  ,  T 

Son  père  ,  né  dans  le  village  de  F I  or  i  ■court  près  de  lw 
était  doué  de  brillantes  facultés,  d'une  imagination  a veDUPM 
qui  le  portait  à  changer  sans  cesse  d'etai  et  de  résidence •  l- 
nc  put- i  !  s’occuper  de  réducation  de  son  fils,  qm  rcslaco 
ses  grands  parents?  . 

Jusqu’à  l'ùge  de  neuf  ans,  il  demeura  ches  son  ') 
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le  tailleur,  qui  le  traita  avec  bonté  eL  le  laissa  ù-peit-prcs  maître 
dé  s'instruire  à  sa  guise. 

8on  enfance*  libre  d'entraves  et  quelque  peu  vagabonde*  fui 
celle  d'un  vrai  gamin  de  Paris,  comme  nous  l’avons  lu  dans  un 
feuilleton. 

Il  se  trouvait  dans  cette  capitale  lors  de  la  prise  de  la  Bastille, 
exploit  que,  quarante  ans  plus  tard,  il  chanta  sous  les  verrous;  de 
la  Force. 

Après  ce  grand  événement,  il  partît  pour  Pérorme,  où  il  de¬ 
meura  chez  une  tante  paLerncIlc,  aubergiste,  ci  qui  contribua 
pour  quelque  chose  au  développement  des  facultés  du  pauvre 
tu  faut» 

Plus  tard,  à  lage  de  quatorze  ans,  Béranger  entra  apprenti 
chez  un  imprimeur  de  Peronne.  Là,  il  apprit  sa  langue  en  com¬ 
posant  la  prose  des  autres. 

Nous  ne  suivrons  pas  Béranger  dans  les  phases  poétiques  de 
sa  sic  ■  sous  ce  point  de  vue,  tout  le  monde  est  plein  de  son 
nom*  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'il  a  d'abord  vécu  pour  chan¬ 
ter,  puisqu'il  a  chanté  pour  vivre. 

Lucien  Bonaparte,  à  qui  le  pauvre  Béranger  avait  envoyé  de 
scs  vers,  ne  voulut  pas  que  le  génie  fût  exposé  à  mourir  de 
faim*  et  il  l'autorisa  à  toucher  pour  lui  son  traitement  de  membre 
de  T  Institut,  Laudon  remploya  aux  Annales  du  Musée,  dont  il 
rédigea  cinq  volumes.  Arnaull  le  lit  entrer  comme  expédition¬ 
naire  nu  secrétariat  de  rUnivcrsilé:  il  y  resta  douze  ans.  Homme 
modeste  par  excellence,  d  une  pureté  exquise  de  sentiments, 
sans  besoins  et  sans  soucis,  il  sut  ainsi,  se  contentant  de  peu, 
conserver  son  indépendance  et  sa  liberté*  Nous  nous  trompa  ns* 
h f las  !  il  fut  bientôt  menacé  dans  Tune  et  îautre.  En  1821,  le 
voilà  contraint  tfa  bon  donner  sa  position.  Al  Laqué  par  Mar- 
changy,  quoique  défendu  par  Dupin  aine,  il  fut  condamné  à  trois 
mois  dt>  prison  pour  un  recueil  de  chansons  qu'il  venait  de  pu¬ 
blier.  En  1828,  sous  le  ministère  MarLïgnac,  il  glu  à  répondre  à 
une  nouvelle  poursuite*  Défendu  par  M*  Barlhe,  il  fut  con¬ 
damné  à  neuf  mois  do  captivité.  Et  la  méritait  bien  alors,  car, 
apôtre,  non  de  la  liberté  constitutionnelle  des  libéraux,  mais  de 
k  liberté  démocratique  pour  tous;  missionnaire  de  Légalité*  non 
par  le  mol*  mais  par  la  chose;  de  la  fraternité,  non  en  paroles, 
mavs  en  action,  Béranger  prêchait,  à  La  face  des  hommes  et  do 
Dieu,  pour  le  bonheur  des  peuples  et  la  cessation  des  souffrante* 
de  1  humanité. 
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]]  fut  l'ami  de  Manuel!  l'ami  de  Laffitte,  auquel  il  a  eu  î^. 
donner  scs  faiblesses  et  ses  erreurs* 

Il  est  l'ami  de  Lamennais,  ce  vertueux  et  illustre  philosoj^ 
qui  a  tant  fait  aussi  pour  l'amélioration  du  sort  de  l'humuiiifj 
Comme  Lamennais,  Béranger  n’a  rien  voulu  accepter  du  Gm- 
vernement  nouveau*  il  a  seulement  consenti  à  faire  partie  de  U 
commission  chargée  de  recueillir  les  dons  patriotiques* 

Cest  malgré  lui  que  Béranger  a  clé  appelé  par  le  départe 
de  la  Seine  b  l’Assemblée  nationale,  où  il  n'a  voulu  siéger  que 
quelques  jours.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  attemlrissemm 
les  lettres  écrites  par  cet  illustre  citoyen  a  l'occasion  de  sa  ft. 
mission  de  Représentant  que  rAssemblée  ne  voulait  pas  te cep* 
ter*  À  combien  de  douces  émotions,  d'ailleurs,  ce  digne  ci  fi¬ 
cellent  Béranger  n  a-l  il  pas  dû  être  livré  en  présence  des  aeeta* 
malions  qui  l’ont  porté  à  T  Assemblée  nationale  et  des  manife 
talions  qui  l'ont  accompagné  dans  sa  retraite, 

M*  CAiiNOT  (195,008  voix)  est  né  à  Saint-Omer,  le  fi  im: 
180  J  *  C'est  le  fils  du  général  Carnot,  ancien  membre  de  la  (k- 
vemion,  ancien  membre  du  Directoire,  ancien  ministre  deflû* 
teneur  on  1815,  mort  en  exil* 

M.  Carnot  fat  reçu  avocat  en  1827. 

Il  partagea  d'abord  les  idées  saint- simon  ternies,  et  tëculfl 
apres  il  se  sépara  des  disciples  de  cette  école- 

li a  publié  les  Mémoires  de  Grégoire  et  la  Notice  biopp^ 
que  qui  ïcs  précède* 

M.  Carnot  a  dû  à  son  nom  le  siège  qtie  les  électeurs  de  hà 
lui  ont  donné  à  la  Chambre  depuis  1839*  Assis  au  banc  M& 
tréme  gauche,  il  nTa  jamais  pris  qu'une  trcs-faiblc  part  am  dis¬ 
cussions. 

On  sait  comment,  b  la  Bèvolulionde  Février,  il  est  d ma 
ministre  de  l’Instruction  publique*  On  sait  comment  il  a 
sa  mission  dans  la  crise  actuelle.  On  lui  a  reproché,  non  W 
motif,  quelques-unes  de  scs  circulaires  h  ses  subordonnés,  nfr 
tamment  celles  où  il  poussait  les  maîtres  d'écoles  h  Influera 
les  élections,  et  où  il  leur  apprmiçtit  qu'il  n’était  guère  besoi 
de  savoir  Un,  pour  être  un  bon  représentant  du  peuple  lo¬ 
fais. 

M,  Carnot  est,  du  reste,  de  Vécolc  politique  du  j 

représente  ainsi  ce  qu’ïï  y  a  de  plus  gouvernemenlnl  dans  - 
principes  et  les  sentiments  des  républicains  de  la  veille. 


—  i<Mï  — 

ü*  üuviviER  (Francjadc-Flcurus  —  182,77a  vuh)  est  ne  h 
Rouen,  en  1704,  11  est  général  de  division,, 

Il  a  débuté  dans  les  armes  spéciales;  ensuite  il  a  pris  du  ser¬ 
vice  dans  la  ligne.  CesL  lui  qui,  en  1830,  mena  le  premier  au 
feu  les  vol  onia  ires  parisiens  et  les  bataillons  de  la  Charte,  qn'un 
s'empressa  bientôt  d  envoyer  en  Afrique  pour  les  punir  en  quel¬ 
que  sorte  d'avoir  contracté  leur  engagement  sur  les  barricades 
de  Juillet,  C'est  en  Afrique  que  skst  faite  imite  ta  carrière  du 
général  Duvhîcr,  Il  n'a  rien  dû  à  la  faveur;  il  a  gagné  tous  ses 
grades  par  deà  services  rendus.  Il  est  cité  comme  un  ofiïcicr 
aussi  intelligent  que  brave» 

Lr indépendance  de  son  caractère  se  manifesta  dans  toutes  tes 
circonstances.  Il  Fa  montrée  on  Algérie  de  manière  à  encourir  la 
disgrâce  du  gouverneur-général ,  et  à  se  faire  rappeler  en  France. 
Au  tond  de  sa  retraite,  où  il  fut  airtsi  condamne,  il  servit  d’ail- 
leurs  encore  celte  cause  africaine  pour  laquelle  il  avait  si  long¬ 
temps  combattu  :  ïl  publia  plusieurs  ouvrages  dairs,  ïuimnetix, 
pkjnsBd  aperçus  non  veaux,  de  projets  raisonnables»  qui  attirèrent 
a  leur  auteur  nu  peu  plus  de  mauvais  vouloir  qu'il  n’y  en  avait 
déjà  contre  lui, 

-  be  Gouvernement  provisoire  ne  pouvait  manquer  dTuliMser 
]  expérience  et  les  talents  de  l'un  fies  rares  généraux  républi¬ 
cains  clair-scmés  dans  les  cadres  de  notre  année.  Un  de*  pre¬ 
miers  actes  de  l'administration  de  Février  fut  de  le  nommer 
ait  commande  ment  de  la  place  de  Paris,  ce  poste  si  important 
dans  ks  temps  de  trouble.  On  lui  confia  ensuite  l'organisation 
d<®  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile,  Duvivier  remplit, 
en  même  temps,  cette  double  missïufi  de  manière  à  satisfaire  à 
toutes  les  exigences  de  fa  situation.  On  lui  reprocha  seulement, 
dans  les  mesures  relatives  h  la  garde  nationale  mobile,  de  se  lais¬ 
ser  un  peu  trop  aller  n  celte  lenteur  qui  est  la  conséquence  de 
son  te  mpe  rn  me  n  t  ré  déc  ht , 

Chaque  fois  que  les  Parisiens  ont  été  appelés  à  prendre  les  ar¬ 
mes,  on  a  vu  Duvivîer  au  milieu  de  ses  jeunes  recrues,  animant 
leur  zelc  et  leur  donnant  l'exemple. 


M.  DE  LASTfelttlE 

1810. 


(Ferdinand — IGo.lofi  voix)  est  né  en 


2  3^'de  tasteyrie  a  figuré  avec  distinction 

comme  eleve  a  1  Ecole  des  mines. 

Un  1830,  ü  fut  aidc-de-camp  de  Lafavette,  puis  successive- 


mm 
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ment  employé  dam  les  ponls-et-chaussècs  et  dans  les  ministères 
de  l’intérieur,  de  l’instruction  publique  cl  des  cultes, 

Eti  184:2,  les  électeurs  de  Saint-Denis  l  ont  envoyé  à  la  Ébam- 
bre  II  faisait  parlie  de  V opposition  de  gauche,  sous  la  bannière 
de  M.  Odilon-Barrot 

I  a  sincérité  des  convictions  de  M-  de  Lasteync,  la  droiture 
de  son  caractère  lui  méritaient  l'honneur  que  Un  famille  dé¬ 
partement  de  la  Seine  en  l’appelant  à  j’Assemblee  nationale. 

En  dehors  du  champ  politique,  M,  Ferdinand  de  Ustcrnc 
s’est  montré  l  artisLe  te  plus  distingué  et  1  ami  le  plus  sincère! 
le  plus  zélé  des  arts  et  des  artistes-  ,  ,  , 

En  1841,  Tinstitut  couronnait  une  très- intéressa  nie  blutoir 
de  la  peinture  sur  verre,  duc  â  la  plume  de  ce  digne  élève  d  Dire 
des  plus  agréables  muses- 

M.  vATiy  1 51 ,003  vobO,  ancien  notaire-  est  né  en  1795- 
Elu  pour  1a  première  fois  à  Paris,  en  1839,  il  a  pris  place  ât& 
le  parlement  sur  les  bancs  de  l'opposition  dynastique. 

En  1840-  il  a  volé  pour  le  ministère  Guizot,  sur  la  questKB 

CiRèèîu  en  iU2  et  1840  par  le  onzième  arrondissement,  M.  T* 
vin  n’a  paru  que  rarement  à  la  tribune.  Cependant,  dar«  » 
séance  du  *J3  février,  c’est  M,  Vavîn  qui  a  interpelle Je* 
tTes  sur  les  événements  qui  se  sont  termines  par  la  HcvoLlmvi 
d  u  24 

M  ■  Vavin  a  été  nomme  par  le  Gouvernement  provisoire  lau¬ 
dateur  de  l'ancienne  liste  civile  cl  du  domaine  prive,  et  adronas- 
Ira  Leur  du  séquestre  des  biens  de  la  famille  royale, 

m,  BEiUiEtt  [Jean- Jacques —  130,080  voix  ,  né  alburi  Hy 
dc-Dômc),  le  ^1  juin  1790. 

Son  père  était  fabricant  de  papier. 

Ou  I  envoya  à  13  ans  à  Paris  pour  faire  ses  études  auty 

^  Après  avoir  terminé  son  droit  dans  cette  ville,  il  fut  reçus11'' 
cat,  et  f  acheta  une  charge  d’avoué  en  1819. 

Nommé  maire  du  deuxième  arrondissement  le  29  j  mile  U  w 
il  vendît  sa  charge  en  1833,  pour  cire  tout  entier  a  scs  acco¬ 
tions  municipales*  ij.tt.mh 

Eu  ÎH37,  l\  fut  nomme  députe  de  1  arrondissement de  if- 
Au  mots  de  décembre  1840,  M,  Guizot  le  destitua  de  _ 
lions  de  maire*  a  cause  de  son  opposition  à  la  Chambre,  ai 
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didat»  qui  n'avait  passe  qu'au  second  tour  de  scrutin,  fut  choisi 
pour  maire  à  sa  place,  malgré  le  vœu  des  électeurs. 

Eu  1812  et  1845,  M.  Berger  fut  porte  le  premier  sur  ta  liste 
des  douze  candidats  à  la  mairie  du  deuxième  arrondissement, 
toujours  repousse  par  le  ministère.  Des  candidats  placés  à  des 
rangs  inférieurs  lut  furent  préférés  par  1  administration* 

Au  mois  d'aoüt  IBftL  le  deuxieme  arrondissement  le  nomma 
député  de  Paris,  ei  il  fui  également  élu  par  le  collège  de 
Thiers. 

La  résistance  dos  électeurs  doit  être  remarquée  ;  on  ne  veut 
pas  leur  donner  M,  Berger  pour  maire,  ils  le  choisissent  pour 
député*  Celait  une  sorte  de  lutte  engagée  contre  Je  ministère, 
qui  soutenait  énergiquement  M.  Jacques  Lefebvre.  Aussi,  M.  Ber¬ 
ger  opta-t-il  pour  Paris. 

En  décemore  1847,  il  y  eut  de  nouvelles  élections  municipales 
dans  le  deuxième  arrondissement  *  Douze  candidats  de  l'opposi¬ 
tion  étaient  portés  sur  ta  liste*  et  M,  Berger  à  la  tête.  Le  minis¬ 
tère  se  vit  obligé  de  le  nommer.  Celle  victoire  était  importante 
et  indiquait  un  grand  progrès  de  l’opinion. 

M  *  Berger  assista  au  banquet  du  Château  Bouge,  et  fut  com¬ 
missaire  du  banquet  du  douzième  arrondissement. 

Il  signa  Pacte  d'accusation  contre  le  ministère,  le  21  fé¬ 
vrier 

Le  25  février  1848,  il  fui  maintenu  maire  du  deuxième  arron¬ 
dissement  par  le  Gouvernement  provisoire,  et  il  a  donné  tous  ses 
soins  à  son  importance  administration, 

>L  bec  n  E  i  (  Philippe-  Kenja  min -Joseph  — 135,678  voix  ;  est 
né  à  Morlagne  (Ardennes),  te  31  mars  171)6. 

Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1825*  Depuis  lors  il  n’a 
cessé  de  s’occuper  activement  soit  de  mcdecine  pratique,  soit 
de  la  médecine  spéculative,  qui  conduit  à  tout. 

En  1827,  il  fonda  le  Jmrnat  des  pingres  des  Sciences  H  Insti¬ 
tutions  médicales,  qui  ne  fuL  interrompu  que  par  les  événements 
de  Juillet*  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  meilleur  recueil  de 
ce  genre*  Il  composa  ensuite,  en  socïéle  aveeTrétal,  un  Manuel 
(i  hygiène  plein  d  idées  neuves  et  trcs*saines.  M*  Bûchez  est  aussi 
i  a  u  leur  rie  divers  ouvrages  philosophiques  d'une  très-haute  por- 
tee,  tels  qu'un  Essai  sur  les  Méthodes,  en  médecine,  cL  d'une 
théorie  générale  du  système  nerveux.  Il  a  encore  écrit  un  Traité 
de  phthmiihie  extrêmement  remarquable;  uuc  In  traduction  à 
t  Etude  de  VHistoirçfu ussi  purement  formulée  qu  admirablement 
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rcnsûe  :  enfin,  une  Histoire  parlementaire  de  la  Rhinhtm  I 
Française,  travail  profond,  plein  de  recherches,  qui  doit  tire  le  i 
bréviaire  des  déniés  républicains,  et  qui  ferait  de  M.  Bâcher  I 
l’dti  des  hommes  les  plus  dignes  de  présider  l’Assemblée  m- 

tiônalc.  si!  , . . 

Ln  République,  reconnaissante  envers. lui  des  Uiües  quila 
contenues  contrôla  Restaurai  ion  ♦  et  dans  lesquelles  il  risqua  &  j 
liberté  et  sa  vie,  le  plaça  tout  d  abord  à  côLé  du  maire  de  ParU, 
dans  un  poste  où,  mainte  lob,  il  a  eu  l’occasion  démontrer  quü  1 
est  aus*i  habile  a  manier  la  parole  que  la  plume,  lois  sont  quel* 
q ues-uns  des  litres  de  M  Bûcher  h  f  élection  populaire  qui  1  en- 
Tfjya  h  Y  Assemblée  nationale,  ainsi  qo  aux  suffrages  qui  \m 
élevé  h  b  présidence  de  la  Chambre. 

Le  nom  de  M-  Bûche/  est,  du  reste,  un  de  ceux  qui 
peltcift  le  plus  nécessairement  l'ai  tentât  commis  le  15  mai  contre  j 
la  Représentation  nationale.  Pourquoi  faut-il  qu  i!  ne  rappâJe 
pas  également  là  fi  ère  et  inébranlable  majesté  de  ces  républicain 
du  sénat  de  Rome,  qui  savaient  mourir  impassibles  sur  îcou 
chaises  curulca?  Pourquoi,  sans  aller  chercher  des  souvenirs  ai!- 
leurs  que  dans  notre  propre  histoire,  ne  faibli  pas  mieux  pçpr 
à  ce  ferme  courage  de  Bcnssÿ*d  Ànglas,  qui  sut,  sans  sourciller,  f 
regarder  celle  tête  d’un  collègue  immole  a  ses  cotes?  Pourquoi, 
obligé  ici  d  écrire  quelques  lignes  des  fastes  de  1848,  somme* 
nous  réduit  à  ne  pas  accepter  sans  réserve  les  explications  prù* 
duiles  à  la  tribune  parle  président  de  noire  Assemblée  natio¬ 
nale,  sur  la  conduite  qu  il  a  tenue  en  face  des  bandes  de  Solirier 
et  de  Blanqui?  Puisse,  au  moins,  celui  qui  le  premier  parmi  Jcs 
membres  de  la  Représentation  a  eu  l'honneur  du  fautediLrf* 
pondre  d'une  manière  satisfaisante  h  ces  accusation!  a’Cnjufr 
naï1,  qui  sont  trop  catégoriques  et  trop  publiques  pour  ne  pu 
exiger  une  réfutation:  ,  . 

^  C’est  vainement  que  M  .  Boche/  a  allègue  pour  sa  justificatif 
«  que  Tordre  donné  par  lui  le  15  mai  de  ne  pas  battre  le  rappel. 
ff  il  Pavait  écrit  h  dessein  sur  de  petits  chitïons  de  papier,  Pis  1 
«  qu'ils  ne  dussent  inspirer  aucune  confiance:  s’il  a,  en  effd, 
n  pris  celle  précaution  minutieuse,  il  faut  convenir  qu'elle  îii 
a  pas  eu  un  grand  succès;  mais  il  paraît  que*  PaHégalion  sim 
«  nu  moins  suspecte  d’exactitude,  et  qu'à  certain  dossier  se  loin1  j 
<t  veraicïït  joints  des  ordres  de  ne  pas  battre  le  rappel,  ordre  I 
«  écrits  par  M-  Bûchez  sur  un  grand  papier  à  tète  imprimée, 


*  La  Preste. 
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i(  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  parce  que  nous  avons  vu  et 
«  tenu  la  lettre,  c'est  qu'avant  l1  invasion  de  là  sa! le,  M.  Bûchez 
«  avait  été  prévenu  par  une  missive  signée  Garnier- Pagès,  dans 
a  laquelle  celui-ci  recommanda  il  expressément  au  president  de 
a  h  Chambre  de  ne  donner  aucun  ordre  qui  empêchât  de  battre 
«  te  rappel’ 

«  Celte  leLtre  a  clé  trouvée  sur  le  bureau  du  président  par  un 
(t  des  témoins  de  l'invasion. 

«  Elle  existe*  » 

BL  LOUIS- BIAÏUE  DE  LA  HATE  DE  COIEHEM^  (135,678  Voix) 
est  né  h  Paris  le  6  janvier  1788* 

il  obtint,  le  tpf  janvier  1810,  le  litre  d'auditeur  au  Conseil 
d'Etat»  En  1813,  il  fut  envoyé,  avec  Te  sénateur  comte  deJLappa- 
renl,  dans  la  10"  division  militaire,  pour  relever  l'esprit  national 
au  profit  de  l'Empire* 

Pendant  hs  Cent-Jours,  il  donna  sa  démission*  Après  les  dé¬ 
sastres  de  Waterloo,  il  fut  réintégré  au  Conseil  d'Etat  comme 
maître  des  requêtes  en  service  ordinaire»  Louis  XVIII  t'avait 
fait  baron,  Charles  X  le  fit  vicomte. 

Nommé  député  par  la  ville  d'Orléans,  le  t*f  mai  1838,  M.  de 
Corraenin  siégeait  à  ia  Chambre  en  1830,  comme  député  de 
l'A  in. 

Son  mandat  lui  fut  depuis  toujours  renouvelé  par  les  dépar¬ 
tements  de  l'Ain,  de  la  Sarthe  et  de  r  Yonne,  jusqu'en  1846. 

Plusieurs  pamphlets  de  M.  de  Corna cnin  ont  eu  une  grande 
vogue,'  mais  le  dernier,  intitulé  Feu !  [eu!  lui  coûta  la  députation. 
Son  mandat  ne  lui  fut  pas  renouvelé  par  le  département  de 
I  V  onue*  Il  ne  faisait  donc  poïnL  partie  delà  dernière  Chambre. 

La  Révolution  du  23  Février  a  appelé  M*  de  Cormenin  à  Ja 
viee-p  résidence  du  Conseil  d’Etat. 

Il  a  été  nommé  représentant  du  peuple  par  quatre  départe- 
menls  ;  celui  de  la  Seine ,  pour  lequel  il  a  opté,  et  ceux  des 
Bouches- d  u-  Rhône,  de  La  Mayenne  et  de  T  Yonne* 

M.  cornu»  (  (35*043  voix),  ouvrier  sculpteur,  l’un  des  fonda¬ 
teurs  et  des  principaux  écrivains  de  rjfrfier,  est  né  le  23  dé¬ 
cembre  1808, 

M.  Cor  h  on  est  un  simple  ouvrier,  qui  a  su  s'élever  parle  tra¬ 
vail  au-  dessus  de  t  liumhle  condition  ou  l’avait  placé  sa  naissance* 

En  1840*  it  devint  un  des  fondateurs  de  l'Atelier,  sorti  des  dé- 
bm  échappés  aux  procès  faiu  aux  insurgés  du  12  mai. 
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C'est  ainsi  qu'après  avoir  défendu  tes  idées  républicaines  dans 
la  rue,  il  comprît  quïl  devait  aussi  les  faire  triompher  dans  la 

presse,  .  , 

L'Atelier  t  organe  spècial  de  la  classe  laborieuse,  ti  avait  point 
de  rédacteur  en  chef,  maïs  seulement  un  jury  examen,  espèce 
de  consulat  assis  sur  l'élection,  sacrifiant  r  individu  alité  à  la  pen¬ 
sée  générale  »  interdisant  la  signature  des  articles ,  absorbant 
pour  l'œuvre  entière  la  responsabilité  de  chacun  de  scs  créa-  j 

leurs.  ,  .  ,  , 

En  18Ü,  la  feuille  ouvrière  fut  incriminée,  traduite  devant  b  | 
Cour  d’assises,  bous  la  prévention  de  provocation  à  la  haine 
d'une  classe  de  la  société  contre  une  autre.  Elle  fut  acquillér. 

La  révolution  de  Février  a  trouvé  M-  Corbuti  dans  la  position 
d'un  homme  qui  ne  possède  encore  que  son  travail  de  chaque 
jour,  mais  qui  est  riche  de  son  passé  patriotique- 

Elu  représentant  du  peuple  par  le  département  de  la  Seine,  il 
a  éLé  nommé  un  des  vice-présidents  de  ï Assemblée  nationale. 


M.  CALSSïDiinE  (L33,T75  voix),  ex-préfet  de  police,  est  né 
h  Lyon.  (  .  ,  _  .  . 

M.  Caussidière  acte  tour-auteur  fabricant,  commis* voyageur 
et  négociant. 

C'est  un  homme,  dit-on,  d'une  probité  sévère  et  doué  d'un 
excellent  cœur. 

Il  est,  pour  ainsi  parler,  né  avec  les  idées  républicaines.  Des 
qu'il  lui  sembla  que  la  KcvoluLion  de  Juillet  était  escamotée, 
confisquée  au  profit  des  intrigants  et  des  habiles,  il  conspira 
contre  le  gouverne  ment. 

11  se  mit,  en  183$,  à  la  tète  des  insurgés  de  Lyon  et  combattit 
les  armes  à  la  main  et  ce  cri  n  ta  bouche  :  Vivre  en  rracaï/fpJ, 
ou  mourir  en  comba  Étant.  U  est  vrai  qu’il  nTa  pas  été  obligé  dé 
travailler  pour  vivre  et  qu'il  n'est  pas  mort  pour  avoir  combattu, 
Mais,  en  revanche,  il  a  été  traqué,  capturé,  maltraité,  empri¬ 
sonné  et,  plus  d'une dois,  condamné  pour  crimes  ou  délits  pub¬ 
liques.  Il  n’a  pas  cessé  pour  cela  de  livrer  des  combaU  à  ou¬ 
trance  au  gouvernement  déchu. 

Il  ne  faut  pas  demander  où  il  se  trouvait  à  la  Révolonw» 
Février;  il  était  au  sommet  des  barricades  et  au  milieu  du  foyer 
le  plus  ardent  de  l'insu rrection- 

La  nouvelle  République  avait  besoin  de  Caussidièrc,  eu,  du 
moins,  le  Gouvernement  provisoire  lui  a  confié  le  poste  Uc  la 
préfecture  de  police,  s'il  ne  s'y  est  pas  installe  de  lui-mème  *1 


—  115  - 

maintenu  tout  seul  On  l'y  vît  d'abord  avec  un  ami  déjà  célèbre, 
le  citoyen  Sobrier;  mais  on  comprend  que  des  fonctions  comme 
celles  qu'il  avait  à  remplir  ne  se  partagent  pas,  surtout  dans  des 
circonstances  difficiles.  11  se  sépara  de  sôU  ami ,  (joli  n’envoya 
pas  cependant  très-loin  de  lui,  et  qui,  on  le  saiL.  s'établit  rue  de 
Iîivoîi.  dans  une  maison  dépendant  de  l’ancienne  liste  civile,  pour 
\  faire  ce  qu'on  a  su  et  ce  qu  on  saura. 

Le  rùïe  de  Bl.  Caussidièrc  n’était  pas  facile  à  bien  jouer»  Ici, 
on  lui  a  reproché  de  l’avoir  mal  rempli,  là  on  a  pensé  que  la  ville 
de  Paris  n'a  fait  jamais  vu  un  préfet  de  police  plus  actif,  plus 
vigilant*  plus  courageux.  Dans  les  premiers  jours  de  son  admi¬ 
nistrations  îls’étaii  adjoint,  comme  secrétaire  général,  un  homme 
qui  avait  coopéré  à  la  rédaction  du  'Charivari  et  de  ta  Réforme, 
Puis  s  jbn  découvrit  que  cet  homme  n’était  qu'un  espion  du  gou¬ 
vernement  déchu,  cl,  q u  admis  tous  les  soirs  chez  V  ex-préfet  de 
police  Mi  Délessert,  sous  le  nom  de  Pierre,  il  n'avait  pas  cessé, 
depuis  plusieurs  années,  de  surveiller  et  de  dénoncer  ses  collabo¬ 
rateurs  et  ses  amis»  M.  Caussidière  se  saisit  des  preuves  accusa¬ 
trices.  Ecrilure  et  signature  dudit  Pierre  sont  entre  les  mains  du 
magistrat  ;  il  est  impossible  de  nier.  M.  Caussidière ,  dans  son 
énergique  indignation,  lui  remet  un  pistolet  et  lui  dit:  Je  te 
donne  un  quart  (T heure  pour  te  tuer.  Depuis,  il  s’est  passé  deux 
mois,  et  cet  homme  vît  encore.  Il  est&u j ou rd' h uijen l re  les  mains 
de  la  justice.  11  est  prisonnier  et  une  instruction  se  poursuit. 
Attendons  1 

Dans  une  situation  pleine  de  difficultés  et  de  dangers,  M.  Caus- 
sidière  songea  à  organiser  el  organisa,  en  effet,  sa  garde  de  Mon¬ 
tagnards,  composée  en  partie  des  combattants  de  novembre  1831 
de  juin  1832,  d'avril  1834,  de  mai  1839,  de  février  1848.  Nous 
n'avons  pas  à  juger  les  actes  de  résistance  de  ceLLe  garde  mon- 
taynarde,  quand  il  fallut  la  faire  passer  de  la  préfecture  de  po¬ 
lice  kïa  raserne de  Saint-Victor..,  Cependant,  elle  a  cédé  plutôt 
aux  excellentes  raisons  de  l'ancien  préfet  de  police  qu’à  la  force 
dont  la  garde  nationale  allait  faire  usage  contre  elle. 

Appelé  à  justifier  sa  conduite  à  l  occasion  de  la  1  tentai  du 
là  mai,  il  a  ditqu’if  a  voulu  faire  tordre  avec  le  désordre .  Nous 
croyons  qu'il  est  en  cela  sincère,  et  que,  dans  la  manière  dont  il 
a  exercé  scs  fonctions,  il  s’esL  réellement  proposé  pour  but  de 
dissiper  les  préjugés  et  les  craintes  réveillés  par  le  nom  seul  de 
la  République  dans  lfàme  et  lespriL  des  populations.  Nous  nous 
en  rapporterons  encore  à  son  témoignage,  quand  il  déclare  qu'il 
ïi  eu  à  lutter  contre  les  passions  du  moment,  et  qu’il  a  tenu  à 
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honneur  de  faire  une  police  de  conciliation!  sans  disLincLîun  dî 
républicains  de  lu  veille  ou  du  lendemain;  une  police  qui  ne 
mentit  point  à  la  devise  de  Liberté  et  de  Fraternité,  arborée 
par  le  nouveau  régime. 

Mais  nous  dirons!  avec  une  éjçale  sincérité  ,  qit'ü  est  des  faits 
de  la  nature  la  plus  grave,  jusqu'ici  fort  mal  éclaircis,  qui  pèsent, 
sinon  sur  fîomjnè,  du  moins  sur  le  magistral*  Telles  sont  les  rt- 
laiïons  intimes  qui  paraissent  avoir  existé  entre  la  préfecture 
de  police  et  la  fameuse  succursale  de  ta  rue  de  Rivoli,  16;  ren¬ 
voi  presque  oflicicl  d’armes  et  de  munitions  à  M*  Sobrier;  i 
F  existence  anormale  des  corps  de  montagnards,  dont  une  partie  • 
était  au  service  de  ce  dernier  comme  du  préfet  lui' même;  h 
mise  en  liberté  arbitraire  de  plusieurs  détenus,  entre  autres  dit 
citoyen  Flotte,  contre  lequel  était  décerné  un  mandat  de  justice  ; 
l'inquiétude  inspirée  à  la  magistrature  par  les  gardes  en  bonnet* 
phrygiens,  qui,  dans  la  pensée  de  Al  le  procureur -général  Por* 
ta  lis,  semblaient  ap  p  artetiinful  an  t  a  u  n  e  sa  in  Le  I  le  rma  i  ulad  occulte 
quTà  la  police  régulière;  l'inaction  complète  eL  malheureuse  de 
rautorîlè  dans  la  journée  du  15  niai,  inaction  qui  a  donne i 
croire  que  plusieurs  personnages  du  rang  le  plus  èlc^é,  sans  avoir 
prévu  ni  surtout  souhaité  les  actes  monstrueux  d'audace  et  d'u¬ 
surpation  commis  ûms  T  enceinte  législative,  n’auraient  pas  ce* 
pendant  été  par  trop  fâchés  qu’une  démonstration  extérieure  pe* 
sâl  sur  les  délibérations  de  rAsieinÈléc,  et  constituât,  au  profit 
d*im  cerlain  parti,  un  précédent  révolutionnaire. 

Les  premières  explications  données  à  la  tribune  par  ALCaus- 
sïdière,  comme  préfet  de  police  et  comme  représentant, 
loin  d'avoir,  à  l'égard  de  ces  faits,  éclairci  tous  les  doutes;  les 
p uiïlicat ions  imprimées,  qui  onL  suivi  ,  u'tmipas  non  plus  détruit 
toutes  les  préventions* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  concluant,  en  faveur  de  ce  très-intéressé 
justiciable  de  l'opinion  publique  ernue,  c’est  la  netteté  de  la  dé¬ 
marche  qu’il  a  faite  en  donnant  sa  double  démission  de  prête*  àt 
police  et  de  représentant,  en  demandant  avec  une 
confiance,  aux  électeurs,  le  verdict  le  plus  susceptible  tic  Hier 
u  u  de  détruire  tous  les  doutes. 

Ajoutons  que,  soit  bonheur,  soit  justice,  ce  verdict  jai  adt 
tous  points  été  favorable.  Non-seule menL  îc  départemrnt  de  !* 
Seine  lui  a  rendu  son  mandat,  mais  encore  il  le  lui  a  rendu  te 
l'imposante  majorité  du  chiffre  de  147,100  voix,  qui  t'a  fait 
clamer  le  premier  des  onze  nouveaux  élus  do  Paris. 
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M.  al  MB  T  (Alexandre-Martin — 13  A, Oit  voix),  an c ion  ou¬ 
vrier  mécanicien-modeleur,  membre  du  Conseil  des  LJrud'- 
l  hommes  de  la  Seine  ,  ancien  membre  du  Gouvernement  provi¬ 
soire  s  ancien  président  de  la  commission  des  récompenses 
nationales,  est  né  il  Bury  (Oise)  en  1815, 

Son  père  était  cultiva  Leur. 

C'est  chez  un  de  scs  oncles,  le  citoyen  Hibou,  mécanicien, 
rue  Rassc-des-Ursins,  21,  à  Paris,  que  M\  Albert  a  commencé 
son  apprentissage.  J1  a  travaillé  ensuite  successivemenl  dans  plu¬ 
sieurs  autres  ateliers,  parmi  lesquels  il  faut  citer  celui  de  11.  Pec- 
queur, mécanicien  près  le  marche  Popincmirf,  et  celui  de  M.  Mar» 
.  gox,  rue  de  M  cnil  mon  tant,  21. 

La  veille  même  de  la  Révolution,  M.  Albert  travaillait,  comme 
mécanicien,  dans  la  fabrique  de  boutons  dn  M.  Ibtpl  crosse,  rue 
de  la  Muette,  16,  où  ga  blouse  et  son  pantalon  de  travail  se  trou¬ 
vent  encore. 

JL  Albert  fut  inculpé  dans  le  procès  d'avril,  apres  la  Révolu- 
Hun  de  Juillet.  Bien  jeune  encore,  il  sc  dévoua  dès  ce  moment  à 
la  défense  des  intérêts  des  masses  et  au  triomphe  de  la  liberté 
nationale, 

A  la  Révolu  Lion, de  Février,  au  moment  où,  an  sortir  delà 
|  tempéré,  ta  voix  souveraine  du  peuple  appelait  de  nouveaux  ni- 
I  lotcs  au  gouvernail  (lu  vaisseau  île  l'Etat,  un  cri  s’élevant  de  ia 
Foule  prononça  le  nom  d'Albert  ouvrier  :  ce  nom  trouva  par- 
J  tout  de  l'écho*  1 

Membre  du  Gouvernement  provisoire,  M,  Albert  fut  aussi 
président  de  la  Commission  des  récompenses  nationales,  fonc¬ 
tions  dont  il  s  est  démis  en  entrant  k  l'Assemblée  constituante. 
Il  accepta  en  du  Ire  h  vice-présidence  de  la  Commission  des  fru- 
mdrurs  siégeant  au  palais  du  Luxembourg,  et  avant  pour  pré¬ 
sident  M.  Louis  Blanc,  ïl  partagea  aussi  avec  ce  dernier  les  tra¬ 
vaux  de  celte  commission,  qui  avait  tant  promis  aux  ouvriers  et 
qui  na  rien  tenu 

FSons  ne  parlerons  pas  de  M,  Albcrl  à  r occasion  de  la  eon- 
ïhrh!;311  ^  ma*  a  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 


onsat!  qnt*  ce  jdûr-lh  M.  Albert  s  Me  arrêté  à  môfcl-rfe- 
'  "le,  avec  Barbes,  ai:  montent  où  cri  ni -ci  rédigeait  la  m-nrla- 
madon  cl  un  nouveau  gouvernement  provisoire.  Aiimiml’liui 
«nn.c  b  Jusl!fe  d»  p'1»)*»  M,  Albert  psi  prisonnier  à  Vjt,- 

i  “n  ni?Sf 
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M  WOLOW8KI  (Louis— 133,353  voix)  est  né  h  Varsovii 
(Puloenc).  le  31  août  1 S 10.  Son  père,  François  Wolowski,  aprtt 
avoir  suivi  avec  éclat  la  carrière  du  barreau,  fut  un  des  men- 
bres  les  plus  éminents  de  la  diète  polonaise.  Il  a  été  conseiller 
d'Etat,  président  de  la  commission  legislative  de  la  dicte.  Cet 
sur  sa  proposition  qu'a  été  prononcé,  le  ±,  janvier  1831,  la  dé¬ 
chéance  de  l'empereur  Nicolas,  comme  roi  de  Pologne. 

i  ouïs  Wolowski  a  terminé  scs  études  en  franco,  de  lfali 
18=>7  Retourné  à  Varsovie,  i)  fut  mêle  aux  complots  qui  frf- 
parèrent  la  révolution  du  39  novembre  1830.  Quêtants :  mou 
avant  qu’elle  n’éclatât,  la  police  russe  enleva  le  jeune  «olovdi 
de  clieï  ses  parents,  pour  renfermer  au  fameux  couvent  fa 
Carmes,  la  Bastille  de  Varsovie,  line  doit  sa  délivrance  qui  ta 
Révolution  rie  novembre  ifclU.  11  servit  la  cause  nationale, di- 
bord  comme  capitaine  d'état-major,  puis  comme  vice-msttiedu 
requêtes  au  conséîl-d'Elat,  et  premier  seema.ro  de  la  Hfm 
l'évolutionnaire  à  Paris.  11  se  bxa  dans  celte  ville,  aprislalilw 
issue  de  la  révolution  polonaise,  et  se  livra  a  des  travaux  semu 
de  droit  et  d'économie  politique.  Ln  detembre  1831,  il  obUsl 
tle*s  telles  dfc  naturalisation  pour  services  rendus  au  pnys-  Ht? 
avocat  i»  la  Cour  d'appel,  il  fonda  la  lin-ut  de  temtahto  rite 
imprudence,  recueil  consacré  à  I  histoire  cl  a  la  philosoplwé 
droit  parvenu  maintenant  à  son  trente-deuxième  volanifc  11 
publia  en  1838  un  travail  sur  lus  sociétés  en  actions,  et, n 
1839.  un  mémoire  sur  la  mobilisation  du  crédit  foncier,  qui  M  ^ 
valût,  l'approbation  île  l'Académie  des  seienccs  morales  elpdj: 

U ^1^1839,  il  fui  promu  à  la  chaire  de  législation  mdustrietMi 
ConscrvStoirc  des  Arts  et  métiers.  Ses  collègues  I  ont  iwiw, 
celte  année  (18481,  président  du  conseil  de  perfectionna#*»# 

ce  grand  établissement  scientifique. 

M.  Wolowski  est  docleur  en  droit  delà  Faculté  de  Fleidvlbtfî 
(Bade),  et  docteur  en  économie  politique  de  la  Farn  lè  W  * 
ïiinguc  (Wiirlembcrg) .  Collaborateur  du  Journal  de, *E en»* « 
et  du  Siècle,  il  a  toujours  dclendu  le  principe  de  la  lilw«® 
travail  cl  et  de  l'association  volontaire.  Scs  principales 
lions  sont  tes  suivantes  :  Élude*  d  économie  I»™*»*** 
tistiqùe;  De  l'organisation  du  traça,!;  Des,  fraude*  «•■•»»* 
Il  est  membre  correspondant  de  la  Société  ceiitiale  dcsUl'-Wl# 
de  Belgique  et  de  l'Académie  de  Naples. 

M,  roi  pin  (131,969  voix),  ouvrier  horloger,  mente1* 


—  419  ~ 

Conseil  des  Prud'hommes,  est  né  h  Pari!,  le  2  septembre  1609. 

Simple  ouvrier»  il  a  passé  sa  vie  dans  l  atelier.  11  a  de  plus 
nourri  son  esprit  par  d'abondantes  lectures  qui  lui  oui  profité. 

Si  (i  ailleurs  le  travail  a  pu,  d  uu  côté,  perfectionner  en  lui  les 
dons  de  la  nalnre,  la  nature  a  fait  pour  lui,  d'un  nuire  cùlé  t 
ce  que  le  travail  ne  donne  pas.  C'est  un  caractère  s rdent  et  pas¬ 
sionné,  une  intelligence  vive. 

A  peine  entré  dans  la  vie  politique  qu'il  ne  connaît  que  depuis 
quelques  jours,  il  est  facile  de  juger  qu'il  y  a  en  l  ui  ïîétolTe 
a  un  tribun.  Personne  n'a  oublié  sa  réponse  a  M.  Louis  Blanc, 
duninndanl  h  T  Assemblée  nationale  la  créniion  d'un  ministère  du 
progrès.  On  se  rappelle  V impression  que  sa  parole  a  produite 
alors  sur  l'Assemblée  et  dans  le  publie. 

M,  Poupin  es!  le  premier  des  six  secrétaires  de  l'Assemblée 
uaiionalc. 

Il  professe  sur  la  théorie  de  l'ôrganùatiûn  du  travail,  qu'il  ap¬ 
pelle  U i  désorganisation  du  travail,  des  idées  d'une  justesse  re¬ 
marquable. 

m.  LEfiRU^nOLLlN  (191,597  voix)  est  né  en  1807;  c’est  le 
petit  fila  du  célèbre  près!  idïgî  la  leur  Cornus. 

Après  avoir  fait  de  furies  et  sérieuses  éludes  au  collège,  il 
étudia  le  droit  et  fut  reçu  avocat.  Il  ne  larda  pas  à  prendre  une 
place  distinguée  an  barreau  de  Paris-  Il  devint  ensuite  avocat  ù 
la  Cour  de  cassation,  et  garda  ce  lilre  jusqu’en  1841. 

En  18^2,  il  eut  le  courage  de  rédiger  et  de  signer  le  premier 
centre  la  mise  en  état  de  siège  de  Paris,  une  énergique  prules- 
lalion,  au  bas  de  laquelle  quelques  collègues,  parmi  lesquels 
furent  MAI,  Cartcrelci  Piètri,  n 'hésitèrent  pas  mm  plus  à  écrire 
leurs  noms.  Quelques  années  plus  tard,  à  l'occasion  de  l'affaire 
de  h  rue  Transnonain,  il  publia  un  mémoire  remarquable  par 
Sa  chaleur  du  slyle  et  lardeur  tics  sentimcnis  démocratiques. 

Ln  18+1,  a  la  mort  de  M-  Garnier- Pages  aîné,  la  ville  du 
Mans  l  envoya  à  la  Chambre,  Il  prononça  à  celle  occasion,  dc- 
yjinl  mvc  réunion  d'électeurs,  un  discours,  devenu  célèbre,  qui 
Jm  incriminé,  et  qui  lui  attira  une  condamnation  à  quatre  mois 
de  prisme  Alais  il  ht  prononcer  h  nullité  de  cette  condamnation 
pmir  vice  de  forme,  Traduit  ensuite  devant  la  Cour  d'assises 
il  Angers,  il  lut  acquîRé.  Le  parquet  se  pourvut  contre  l'arrêt 
d  Angers,  HevanLIa  Cour  de  cassauon,  au  moment  mï  AI,  le  pro¬ 
cureur-general  U u pin  commentait  un  passage  ou  railleur  de  \i 
harangue  électorale  avait  placé  le  mot  de  mwerainélé  du  peuple 
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et  A  genoux,  M*  le  procureur-géifératî»  s'écria M.  Ledru-Rollin, 
ilnnsnn  moment  de  délire  enthousiaaLc,  «  quand  on  protia 
a  le  nom  du  peuple  souverain,  ce  ri est  pas  debout,  maî|:à  ^ 
tf  nmix  qu’il  faut  le  prononcer*  »  La  Cour  île  eassaimn  confinai 

A  la  Chambre,  il  a  représente,  a  lui  tout  seul,  la  n«cb 
plus  démocratique  du  parti  républicain*  U  a  en  même  temps tru- 
viîillé  pour  que  celte  nuance  politique  fût  aussi  représenté  , 
dans  la  presse,  et  il  a,  de  toutes  ses  forces,  contribué  Ha  fon¬ 
dation  et  ii  fenLre lien  de  la  Réforme.  H  a  d  ailleurs  loueurs 
pris  une  pari  active  aux  discussions  de  la  tribune  parlementât  1 
quTil  a  toujours  abordées  avec  une  complète  franchise 
mon  cl  une  fermeté  de  formules  oratoires  inàiir  passable. 

On  sait  comment,  le  ÜV  Février,  il  s’est  opposé  h  la  proeb- 
malion  de  la  Bégcnec,  et  comment,  par  i  installa  lion  du  Gouvy, 
nenient  provisoire  et  riuiiugurntioU  du  système  rêpublieéul 
a  montré  à  ce  pale  M,  Barrot,  comme  à  la  gauche  dynH%t, 
que  JM.  Gaîzol  n  était  pas  dans  sou  tort  quand  il  appelait  »  i 
ÿlgg  ou  ennemis  les  promoteurs  des  banquets  réformistes. 

Jusqu’à  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale ,  M.  LedneMi 
a  montré  [dus  de  génie  révolutionnaire  que  d’c»pxjl  gouverna 
mental.  Depuis  la  constitution  du  pouvoir  exécutif,  miaprlir 
sérieuse  du  publie  a  cru  s’apercevoir  que  )a  pratique  «s  amire> 
formait  peu  à  peu  rhomme  d’Etat  dans  F  ail  dé  te  de  U  lulk 
populaire  et  ïe  coryphée  de  niisurwcLiovi  triomphant* 

Il  a  obtenu  trots  mandais  de  représentant  du  peuple  al  As¬ 
semblée  nationale,  ta  mandat  de  l’Algérie  avec  relui  des  dèpïTie 
ment  delà  Seine  cl  de  SaÛim-et- Loire. 

yi.  flocon  fFerdinand  —  12LS6S  voix)  est  Agé  de  oO  ’n- 
environ*  Nous  n  avons  jamais  pu  découvrir  quel  fut  le  heinleii 
naissance.  11  est  d'ailleurs  \IU  d'un  employé  de  1  admmistraüDii 

des  télégraphes.  ...  ,  4  -  .  ,É  „ 

On  nous  a  diL  qu'en  1823  il  était  carbonaro  et  rasait  parti- 
de  la  célèbre  loge  des  Amin  de  Ui  vcvile.<  ■ .  . 

Il  menait  eu  même  temps  le  dur  métier  de  sténograpUe.  son 
aux  Chambres  législatives,  suit  an  l'alnis.  11  fut  niém  refc. 
souvenir  amer  pour  celte,  âme  si  républicaine,  a  iL'WUt  * 
produits  de  son  industrie  tac1iigrap!iU|tw  aux  boutiques  des)® 
naux  souvent  les  moins  démocratiques,  quelquefois. Ito  p 
servilement  ministériels,  et,  dans  celte  main  que  les  ua*> 
la  destinée  devaient  appeler  à  saisir,  ait  (Jidtet!  du  totiïbillow 
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Février,  une  poignée  du  sceptre  de  la  dictature ^républicaine,  d 
glissa  des  pièces  de  cent  sous  comptées  par  M  Genn,  le  caissier 
des  fonds  secrets  el  de  la  presse  subventionnée  par  la  monarchie* 
>atis  sommes  d'ailleurs  tort  loin  d'en  faire  un  reproche  trop 
rigoureux  à  M*  Flocon.  Il  ne  traitait  pas  avec  M.  Gcnn  direc¬ 
te  ment;  puis,  vïs-à-YÎs  dû  la  politique,  la  sténographié  est  une 
marchandise  neutre;  en  outre,  le  prêtre  doit  vivre  de  1  autel; 
enfin,  des  droits  ont  grevé  le  lohae  sous  Louis  ï  hilippe,  comme 
ils  le  grèvent  encore  aujourd’hui;  les  petits  verres  patent  encore 
l'impôt,  cl  les  pipes  ont  toujours  été  une  de  pense,  meme  pour 
l'habile  et  prudent  fumeur  qui  sait  les  conserver,  les  culotter  et 
les  conduire  jusqu'à  ce  sublime  et  pittoresque  état  de  transpira  - 
lïon  sensible  qui  fait  l'admira  Lion  et  le  bonheur  des  amateurs 
endurcis. 

Quoi  ou  il  en  soit,  M,  Flocon  était,  dans  son  temps,  un  tres- 
ùlcrle  tachigraphe,  et,  quand  il  a  été  question  pour  lui  de  de¬ 
venir  rédacteur  de  Ut  llèfovftté*  il  se  laisait,  avec  son  art,  un 
revenu  convenable*  Le  Constitutionnel^  notamment,  lui  donnait 
nue  somme  mensuelle  assez  ronde  pour  exécuter,  avec  des  ta¬ 
cherons,  le  coin ple-reudu  des  débats  parlementaires* 

11  est  certain  même  qu'en  changeant  de  position,  en  devenant 
journaliste  proprement  dit,  M*  Flocon  fit  preuve  de  désintéres¬ 
sement  et  sacrifia  généreusement  à  ses  eon viciions  démocra¬ 
tiques,  La  Réforme,  en  ctTcl,  jusqu'en  Février  1818,  a  toujours 
clé  la  plus  mauvaise  affaire  de  la  Fresse.  File  a,  dit-on,  au  heu 
de  rapporter  des  bénéfices,  coûté  300,000  fr.  a  M*  Ledru-IVollïn. 
File  ne  donna ît  qu'un  très-leger  traitement  fixe  à  son  rédacteur 
en  chef. 

M.  Flocon,  comme  directeur  de  ce  journal*  a  figure  dans  les 
manifestations  réformistes  des  banquets,  de  sorte  qu’avant  Fé¬ 
vrier,  son  nom  avait  déjà  deux  ou  trois  fois  retenti  comme  celui 
d'un  démocrate  I  oui  -à-fait  radical-  Quand  ce  nom  s'est  trouve 
écrit  sur  la  liste  des  membres  du  Gouvernement  provisoire  de 
la  France,  il  y  avait  ainsi  déjà  quelques  personnes  qui  l'avaient 
entendu  prononcer  du  l’avaient  vu  imprimé* 

Âf.  Martin  (de  Strasbourg)  a  du  resle  révélé  à  la  France,  tout 
dernièrement,  dans  les  colonnes  du  Siècle  et  de  quelques  jour¬ 
naux  ,  comment  il  s'était  fait  que  M.  Flocon  fût  devenu,  le 
4Ü  Février,  l’un  de  chefs  du  Gouvernement  de  la  France* 

M*  Flocon  est  ministre  de  l'agriculture,  depuis  la  constitution 
du  pouvoir  executif.  U  restera  au  pouvoir  tant  que  M*  Lcdni- 
Kuiiin  y  restera  lui  même,  ou  du  moins  tant  que  ce  soleil  cou- 
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icrvera  assez  de  force  attractive  pour  maintenir  dans  leurs  sphère 
les  constellations  qui  gravi tcnL  autour  de  lui* 

m.  ni.A\c  (Louis — 120,140  voix)  est  né  à  Madrid,  en  [%{% 
d'un  père  Français  et  d  une  mère  Corse.  Son  père  était 
leur  général  des  imanecs  sous  Joseph,  roi  d'Égpagnc;sa  mita, 
Estelle  Pokzo  iJt  Rorgo,  de  la  famille  de  celui  qui  fut  plus  tard 
ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  était  une  femme  charma  n  te,  dtsw 
des  plus  heureux  dons  de  F  esprit  et  du  cœur. 

Les  premières  années  de  F  enfance  de  Louis  Bfa  ne  furent  % 
peu  aventureuses,  jusqu'au  moment  où  il  ftil  placé  au  collé# ét 
Rodez,  pour  y  faire  ses  éludes,  qu  i!  termina  avec  un  succès* 
marqué,  que  son  nom  c?t  encore  aujourd'hui  proposé  atfc  jeana 
élèves  comme  celui  d’un  modèle  i\  suivre 

Un  mois  environ  après  la  Révolution  de  Juillet,  loinsBiw  , 
vint  ii  Paris  pour  la  première  fuis.  Il  a  Sa  il  17  ans  et  peu  d’iijS 
Il  se  trouva  bientôt  dépourvu  de  toutes  ressources*  11 
alors  à  s'adresser  a  un  parent  de  sa  mère,  haut  placé  et  piiissasf 
auprès  duquel  il  fui  introduit  non  sans  peine*  Ce  personnage  la 
la  lettre  dont  le  jeune  Blanc  était  porteur,  l’examina,  paraiW 
chc  de  sou  air  doux  et  modeste.  L'appela  sou  jeune  moi  eu 
tapant  familièrement  sur  la  joue*  cl  lui  demanda  ce  qu’il  costf- 
tait  faire  à  Paris,  «  Travailler,  lui  dit  ITouis,  ci  gagner  h onnêic- 
mcni  ma  vie  :  mais,  comme  je  ne  possède  rien,  j'ai  hâte  (Fiuilûa 
mon  temps,  et  je  suis  venu.  Monsieur,  vous  demander  vos  coq* 
seils  et  votre  appui,  »  Le  dignitaire  tourna  les  talons  en  disaniaa 
jeune  homme  d'a  Rendra.  Quelques  instants  après,  un  laquait  rï* 
vint  seul  près  de  lui,  cl  lui  remît  un  sac  contenant  une  tmm 
d'argent.  Louis  Blanc,  humilié,  la  rougeur  sur  le  front,  ronsmi 
cependant  asseu  de  sang'frofd  pour  faire  au  valet  celle  fépew 
mémorable:  r<  Allez  dire  a  AI*  le  comte,  votre  niait  rc,  que  je  m 
verni  ici  pour  lui  demander  des  conseils,  mais  que  je  repu» 
son  aumône.  »  H  sortit  aussitôt  de  celte  maison,  où  il  nes’cstpte 
représenté. 

Cette  première  épreuve  de  la  vjc,  loin  de  Fahallrejui  n\m 
le  cbpragc,  et  il  alla  s’offrir  k  un  avoué,  qui  le  prit  comme  petit 
clerc*  Tout  le  monde  cannait  le  rôle  du  petit  clerc  dans  tineMf 
d’avoué,  Louis  Blanc  faisait  les  courses  cl  s’instruisait  idn  vo]« 
dans  son  nouveau  métier*  Un  jour,  il  vi  t  son -maître  clerc  1res; 
embarrassé  d'une  requête  qull  devait  rédiger,  et  qui  reefensè 
un  soin  tout  particulier»  Louis  rédigea  lui-méme  la  requête, il 
U  plaça  sur  le  bureau  du  maître  clerc,  qui,  en  rentrant  à  l’élut 
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la  lut  avec  étonnement,  et,  en  reconnaissant  1  écriture  de  son 
ne  il  clerc,  ne  put  s’empêcher  Je  lui  exprimer  hautement  sa  sur¬ 
prise  et  son  admiration  Ce  fut  bien  nuire  chose  quand  le  patron 
apprit  relie  particularité.  Il  voulut  sa  Hacher  a  tout  prix  le  jeune 
Blanc  et  relever  en  grade;  il  alla  jusqu  h  lui  proposer 

1200  francs  par  an.  ,  .  ,  ït 

Mais  la  procédure  n' était  pus  la  véentimi  de  Louis  Blanc, 
quitta  bientôt  la  chicane,  et  cuira  comme  maître  J  éludes  dans 

la  pension  Jubé,  où  il  fil  uiic  courte  apparition. 

Appelé  à  Arras  pour  y  faire  1  éducation  du  fils  de  M.  Allct,  le 
célébré  coiistrucleiir  dé  machines ,  i!  y  resta  deux  année*,  pen¬ 
dant  lesquelles  il  concourut  pour  les  prix  proposes  par  1  Acade¬ 
mie  Je  c-ttc  ville,  elles  obtint  tous.  I,  un  des  sujets  était  l  «loge 


dt  Mirabeau,  . 

ÜU  tics  épisodes  les  plus  piquante  de  la  vie  de  Louis  Blanc  est 
son  retour  à  Paris,  quand  il  eut  terminé  cette  éducation.  Il  a  > ait 
résolu  de  s'attacher  à  la  presse  indépendante,  pour  laquelle  il  *e 
sentait  une  vocation  arrêtée*  H  avait  eu  soin  dose  munir  u  une 
lettre  de  recommandation!  pour  Armand  CîhtcI,  rédacteur  eu  chef 


du  S  alignât.  .  _  _  .  t 

Il  sc  présenta  à  la  rédaction  de  ce  journal.  Carrelle  recul,  mais 
lui  annonça  que.  In  rédaction  étant  complète,  il  u*v  avait  pas  de 
place  pour  un  nouvel  aspirant.  Ce  premier  échec  lui  inspira  une 
(clic  méfiance  de  lui- même,  que  ce  fut  en  tremblant  qu’il  fut 
frapper  à  la  porte  du  Ban  Sens,  rédigé  alors  par  Rhodes  et  Cau¬ 
chois-  Lemaire.  H  était  si  troublé,  q«T il  se  trompa  d'escalier,  cl, 
lorsqu’il  s’aperçut  qu'il  s  était  trompé,  il  était  tellement  à  bout  de 
forces  quit  allait  renoncer  à  sou  projet,  lorsqu'un  rédacteur, 
sorti  par ‘une  porte  dérobée,  le  vit  et  lui  demanda  ce  qu’il  von- 
laiL.  Louis  Blanc  demanda  timidement  le  rédacteur  en  chef,  U  fut 
introduit.  A  l'aspect  de  ce  jeune  homme  imberbe,  de  cet  homme 
presque  enfant,  car  la  petite  taille  de  Louis  Blanc  ajoutait  encore 
a  son  air  de  jeunesse,  Blindes  et  Cauchois-Lemaire  se  regardè¬ 
rent  en  souriant.  Lorsque  le  postulant  eut  expliqué  le  motif  de 
sa  visite  et  présenté  deux  articles  qu’îl  avait  préparés,  les  rédac¬ 
teurs  hésitèrent  encore  j  maïs  Rhodes  ayant  pris  frin  des  articles 
et  lu  tes  premières  lignes  :  «  C'est  vous,  monsieur,  dit-iL  qui  ave  t 
écrit  cela?  S’il  en  est  ainsi,  nem^  seulement  ces  articles  passeront, 
mais  tant  que  vous  nous  en  apporterez  de  semblables,  ils  seront 
acceptés,  « 

De  ce  moment  Louis  Blanc  fit  partie  de  la  rédaction  du  Ban 
Sens ,  et  ne  tarda  pas  à  en  devenir  un  des  rédacteurs  ordinaires. 
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Quelque  temps  après,  Gaucbois-Lcmaire  ayant  quiud  la  réèî- 
lion.  Blanc  succéda  au  titre  de  rédacteur  en  second. 

Dix  mois  plus  lard,  Rhodes  mourait.  Les  propriétaires dit 
journal  ayant  fait  choix  d'un  rédacteur  en  chef  autre  que 
Blanc,  toute  ta  rédaction  se  souleva  eonirc  cette  décision,  hW 
naça  de  se  retirer  si  on  commettait  une  semblable  injustice.  Uuj5 
Blanc  était  le  plus  jeune  de  tous  les  écrivains  du  journal,  ei  eç- 
pendant,  les  propriétaires  ayant  cédé,  U  fut  reconnu  à  l’unani- 
înilé  comme  rédacteur  en  chef,  le  Ier  janvier  i 83 7 * 

IL  dirigea  le  journal  le  lîrm  Sens  jusqu'en  1839.  A  celle  cpo. 
que,  il  se  trouva  en  oppositions? ce  tes  propriétaires  sur  ja  qu&.  ’ 
lion  des  chemins  de  fer,  qui,  dans  sa  pensée  et  dans  ses  ccro- 
lions,  devaient  appartenir^  l’Etat  et  non  à  des  compagnies pri¬ 
vilégiées-  lt  donna  sa  démission,  qui  amena  la  retraite  de  Ioü- 
ses  collaborateurs,  et  bientôt  après  la  chute  du  journal. 

Ce  fut  alors  qu'aidé  de  quelques  amis,  Louis  Blanc  publia  ]j 
Ht  vue  du  Progrès,  où  parurent  successivement  ses  articles  sur 
l'Organisation  du  travail. 

Il  écrivit  ensuite  son  Hwtoire  de  Dix  ans,  livre  qui  a  tant  pu- 
polarisé  son  nom. 

On  a  peint  Louis  Blanc  sous  des  couleurs  si  diverses,  queriME 
ne  saurions  trop  multiplier  ici  les  l'a  iis  qui  sont  susceptibles  dî 
le  faire  connaître. 

L'argent,  donc,  a  toujours  été  considéré  par  M.  Louis Bliw 
eu  mine  moyen  .  pour  garder  son  indépendance,  jamais  connut 
but,  pour  s’enrichir.  Sa  bourse,  quand  elle  a  été  gai  nie,  s’et 
toujours  vidée  au  service  de  ses  amis,  et  surtout  des  hommes  ik  , 
lettres.  Un  jour,  il  voit  sur  la  place  de  la  Bourse  récrjvam  Q|q* 
desaigues,  de  douloureuse  mémoire,  regardant  vaguement  èt 
caricatures  :  «Que  faites-vous  là?»  lui  dit  fauteur  de  17/wwrt 
de  Dix  ans,  en  lui  frappant  sur  t'épaule,  Chaudesaigues  si!  n- 
tourne  ;  il  avait  la  face  terne,  lès  yeux  creusés  par  la  sou f te 
et  la  maladie,  <*  Je  m'apprends  à  mourir  de  faim»,  réprmdN 
tristement.  Louis,  ©mu,  rentrante,  le  conduit  chez  lui,  oumni 
secrétaire  où  était  renfermée  une  somme  de  309  fr.,  et  eo  mil 
adroitement  200  dans  la  main  de  son  infortuné  confrère,  s  Cal 
un  a-cmnptcque  je  vous  donne,  lui  dît  Blanc,  sur  un  travail  ta 
je  désire  vous  charger.  » 

Lne  autre  fois,  Louis  Blanc  ayant  appris  qu'un  jeune  lioroiw  j 
qu  il  avait  connu,  le  fils  du  général  X,  riait  retenu  chez  pair 
lade  et  seul,  s*y  rendît  en  toute  hile,  s'installa  dans  sa  duailiH 
el  se  ht  garde  malade.  H  passa  la  nuit  près  de  son  jeune  m\M 
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jour  paraissait  h  peine,  qifun  carillon  de  la  sonnette  annonce  m 
visiteur  matinal  et  pressé.  Louis  s'empresse  d'aller  ouvrir.  L'ri 
homme  furieux  s'élance  un  mémoire  a  la  main,  jurant,  gesticu¬ 
lant,  et  demandant  que  son  mémoire  lui  soi!  payé.  Louis  Blanc 
apaise  ccl  homme,  renLrè  dans  La  chambre  de  son  ami,  à  qui  il 
dît  que  c'est  lut  qu'on  vient  chercher,  qu’il  va  faire  une  absence 
de  quelques  heures,  cl  qu'il  reviendra.  En  sortant,  il  prie  le 
créancier  de  le  suivre  chez  lui,  cl  acquitte  le  mémoire,  qui  s'éle¬ 
vait  à  RiO  fr.  Le  débiteur  n'a  dù  qu’au  hasard  ,  deux  ans  plus 
tard,  la  découverte  de  celte  généreuse  action. 

On  sait  en  partie  quel  rûle  a  joué  M.  Louis  lf  lane  dans  les  con¬ 
seils  du  Gouvernement  provisoire,  on  ne  sait  pas  encore  la  pari 
qu'il  a  ou  qu’il  n‘a  pas  prise  à  la  trop  célèbre  journée  du  15  mai* 

*f.  ag tu co n  FERDiüLïER  (117,291)  voix),  dit  Avigtmnais- 
)a- Vertu,  compagnon  menuisier ,  esl  né  à  Mon  ères  (Vaucluse), 
en  1800. 

M.  Pcrdiguicr,  après  avoir  fait  sou  apprentissage  chez  son 
père,  menuisier  à  Morièrcs,  alla  travailler,  en  Î822,  a  Avignon, 
où  il  resu  deux  ans.  Eu  1823,  il  entra  dans  lé  compagnonnage  eu 
qualité  d  a  ffdié.  A  1 8  ans,  il  partit  et  commença  son  tour  de  France * 
La  première  grande  ville  qu  il  vit,  ce  luL  Marseille.  Il  travailla 
ensuite  et  mxTssivement  à  .Mmes,  à  Montpellier,  où  îl  fut  reçu 
compagnon  ,  puis  a  Béziers,  à  Bordeaux,  à  Nantes,  k  Chartres, 
aii  i!  fut  fait  compagnon  fini:  De  ta  Beaüçe,  il  sc  rendît  h  Paris. 
Peu  de  temps  après,  il  partît  pour  Ghùlons,  et  de  là  pour  Lyon. 
Dans  cette  ville,  ses  confrères  le  choisirent  pour  être  leur  pire- 
miar  compagnon  ;  les  maîtres  l'initièrent  a  leur  ordre.  Enfin, 
quatre  ans  et  demi  après  avoir  quitté  Avignon,  il  y  était  de  rc- 
tmir.  Il  se  hâta  de  se  rendre  à  Mûri  créa  chez  ses  parents,  cl  tra¬ 
vailla  de  nouveau  dans  râtelier  de  son  père. 

AL Perdigmer s’était  déjà  fait  connaître  dam  le  compagnonnage 
par  plusieurs  chansons  qui  révélaient  son  âme  et  son  cœur.  Plus 
Lard  ces  chansons  ont  été  imprimées.  Mais  en  faisant  son  tour 
d  c  F ran  ce,  il  s'était  surtout  occ  u  pé ,  n  o  !  a  m  n  i  e  ri  t  a  AV  t  gn  on  t  â 
JMarséillc  et  â  Bordeaux,  du  dessin  linéaire*  11  semait  eu  lui  un 
profond  besoin  d’apprendre,  qui  ne  le  laissait  jamais  en  repos, 
comme  il  Le  dit  luimémc. 

Ln  1829,  il  revînt  a  Paris,  où  celle  fois  il  put  s'habituer.  La 
Bevoluti  a  de  J  uillet  approchait  ;  il  1* entendait  venir.  Pendant 
deux  ans  il  travailla  avec  une  ires-grande  activité,  le  jour  à  ré¬ 
tabli,  le  soir  dans  une  école  de  dessin.  Pour  lui,  point  de  di* 
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manches  et  de  fêtes,  point  de  lundis*  —  Scs  heures  de  repas  t« 
passaient  même  en  lectures  utiles,  ainsi  qu  une  partie  de  &ci 
nuits*  Nul  plus  que  lui  n'a  fait  la  conquête  de  son  savoir  à  d t 
dures  et  pénibles  conditions* 

Tout  ce  qui  touche  à  ^indépendance  nationale,  A  la  liberiè, 
lu  fraternité,  n  toujours  fait  battre  son  cœur.  Philanthrope  édairi 
écrivain  judicieux,  poêle  agréable,  il  attaqua  ouvertement  par 
scs  actes,  par  scs  écrits  cL  par  ses  chansons,  le  tapage,  leschaim 
grossiers  cl  tous  les  abus  du  compagnonnage.  En  1&B,  îï  publia 
son  livre  du  Compagnonnage  *  aiin  d'agir  utilement  sur  Vctprild 
Iceœur  des  compagnons  ses  confrères.  Comme  le  bien  ne  sc  fait 
pas  sans  csstfyer  quelquefois  d'indignes  calomnies  cl  de  ruilei 
attaques,  il  fut  en  butte  à  toutes  sortes  d'insultes  et  de  menace 
il  ne  s'agit  de  rien  moins,  pendant  un  certain  temps,  que  de 
brûler  et  rayer  du  compagnonnage  r A  vignono  is- la-  Vertu* 

One  seconde  édition  du  livre  du  Cotnpuguonutigc,  augmentée 
d’un  volume,  parut  en  ISil*  Vn  grand  nombre  de  compagnons 
et  d’afBlîcs  y  souscrivirent.  L,c  public  montra  le  même  crnprcf 
sèment*  U  calomnie  ne  manqua  pas  de  s'exercer  de  nouveau. 

H  la  méprisa  de  mm  veau,  vivant  tranquille  avec  la  conscience 
de  P  homme  qui  a  moralisé  ses  frère»  cl  contribue  à  leur  donner 
Tamotir  du  bien  parle  travail  ci  l'instruction.  Il  na  en élMto- 
vaillè  h  s'instruire  que  pour  mieux  instruire  les  autres:  nobk 
et  sainte  mission*  qui  a  fail.de  Perdïpuier  l'ouvrier  le  plui  es- 
limé*  le  compagnon  le  plus  vrai,  |  écrivain  le  plus  mordit 
chansonnier  le  plus  populaire  qui  ait  vécu  au  sein  du  fauMrg 

Saint- Antoine-  *  *  ,  *  ,  _**  , 

C'est  dans  cet  Le  situation  que  la  Révolution  de  Février  a  pris 

M*  Perdîguier* 

Avons-nous  besoin  de  dire  maintenant  quels  sont  les  senti¬ 
ments  politique^  de  col  honorable  citoyen?  M.  Fcrdîguiw* 
toujours  élé.  est,  sera  toujours  un  patriote  honnête,  un  franc  cl 
vrai  républicain  démocratique* 

Une  gloire  bien  douce  lui  .était  réservée,  à  lui  simple  ouvrier, 
à  lui,  seul  artisan  de  ses  œuvres,  lieux  départements,  1  mmu, 
qui  Ta  vu  naître,  la  Seine,  qui  l  a  vu  grandir,  viennent  de  §a 
disputer  l'honneur  de  lui  donner  une  place  de  représentant  *  , 
l'Assemblée  nationale.  M*  Perdiguicr  a  fait  son  option  pour  le 
département  de  la  Seine* 

M.  CüQtKRKL  (Àlhanasc-Laurenl-GHarles  —  109^34  voùj- 
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pasteur  de  l'Eglise  réformée  de  Paris*  est  né  dans  cette  ville,  le 
27  août  1705, 

Après  avoir  fait  se*  études  Ihéologiqnes  a  la  Faculté  de  Mon¬ 
ta  Liban,  M,  Coquçrel  fui  appelé,  en  1818,  à  occuper  la  place  de 
pasteur  dans  l'église  française  d'Amsterdam- 

U  esté  pendant  douze  ans  h  la  lé  le  de  celle  église,  il  y  ül  ses 
débats  dans  la  chaire  chrétienne.  C  est  à  l ‘il lustre  Cuvier,  dési¬ 
reux  de  rendre  il  la  France  une  de  ses  célébrités,  que  lums  de¬ 
vons  le  retour  de  M.  Coqucrcï  dans  la  capitale  du  monde  civilisé* 
Depuis  1830,  M-  Coquerel  exerce  à  Parts  le  ministère  évangé¬ 
lique,  el  c’est  la  que  sa  réputation  a  grandi  et  reçu  la  censée  ra¬ 
tion  tics  suffrages  publics. 

La  vie  de  ce  noble  pasteur  s  est  passée  dans  les  travaux  évan¬ 
géliques  el  in  culture  des  bdles-kUm.  H  a  publié  un  grand 
nom  lire  d'ouvrages  fort  estimés  sur  des  matières  religieuses  et 
sur  riiUloirede  U  littérature.  Comme  écrivain,  il  s’csl  placé  ou 
rang  des  premiers  penseurs  et  des  plus  savants  prosateurs  de 
notre  époque*  Comme  homme  privé,  rien  n'ègalc  sou  désinté¬ 
ressement,  sa  charité  évangélique,  sou  dévouement  pour  scs 
amis.  Comme  homme  poli  tique,  son  beau  discours  intitulé  : 
Liberté  t  égalité,  fraternité  t  révèle  un  défenseur  ardent  des 
droits  du  peuple  opprimé,1  et  de  F  indépendance  morale  et  poli¬ 
tique  de  toute  la  nation, 

ir.  g  An  >'0  3  (106,747  voix)  es!  né  en  1797, 

lia  réalisé  une  assez  belle  fortune  dans  l'exploitât  tan  d’une 
étude  de  notaire,  sise  ri  située  a  Sceaux,  Pendant  quelque  temps, 
il  a  exercé  les  fonctions  de  maire  dans  ce  village,  ou,  si  l'on 
veut,  dans  celte  ville,  Lan  fortunée  caisse  Gnnncron  la  compté 
parmi  ses  principaux  organisateurs  et  agents. 

Envoyé  à  la  Chambre  des  députés,  pendant  plusieurs  législa¬ 
tures,  par  J 'arrondissement  électoral  de  Montrouge!,  la  gauche 
dynastique  la  toujours  vu  combattre  dans  scs  rangs  à  cillé  de 
son  patron  et  de  son  ami,  Hum  Arable  M.  Ganncnm,  ïl  était 
û  ailleurs  assez  peu  assidu  aux  séances  parlementaires  el  ne 
p renaît  que  très-rarement  part  aux  discussions  de  la  tribune, 

,u ,  t;n  i\  au  n  (  \  06,202  voix  )  est  n  é  a  Paris,  le  28  décembre  1  799, 
Son  père  fui  successive  ment  membre  du  conseil  des  Cînq-Cents  et 
(lu  Tribunal* 

On  voit  ainsi,  tout  d  abord*  où  Gtiinard  ti  puisé  ses  convic¬ 
tions  aussi  fermes  que  libérales,  La  douceur  de  son  caractère, 
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Famé  hile  de  se*  manières,  l'excellence  de  son  coeur  qui  le  parle 
incessamment  à  rendre  service  aux  aut  res  en  s'oubliant  toujours 
lui-mèmc,  le  recommandent  nu  même  degré. 

Elève  de  Sainte-Barbe,  avec  scs  constants  amis  CmignaceL 
Charles  Thomas,  il  fui  Ton  des  fondateurs  de  la  Charhomierie 
et  l’un  de  scs  plus  Courageux  soutiens-  C  est  â  ce  litre  qu'il  sc 
trouva  engagé  dans  la  conspiration  du  19  août,  nu! renient  dite 
conspiration  de  N  a  ni  es ,  de  même  que  dans  celle  de  Bcdlurl  et  dn 
général  Iîerton.  L'énergie  franche  cl  loyale  de  ses  conviction 
politiques  ne  l'abandonna  point  en  juillet  18311,  et  sa  conduite 
fut  telle  qu’il  fut  nommé  Lun  des  membres  de  la  Commission <1« 
récompenses  nationales.  Là  encore  le  citoyen  Guînard  ne  re¬ 
cueillit  que  des  bénédictions  méritées  :  il  Fut  à  la  Fins  coftslam- 
nient  juste,  généreux  et  désintéressé,  Fa*  un  individu  récom¬ 
pensé  n’importe  comment  par  celte  commission  qui  n'ait  cuàse 
louer  du  cœur  de  Goinard.  Si  nous  voulions  citer  des  lads  à 
l’appui  de  celle  vérité  incontestée,  il  faudrait  rappeler  pies  de 
trois  mille  noms. 

Lorsqu'il  fut  constant  pourM.  Guinard  que  la  branche  cadette 
de  Bourbon  ne  faisait  que  continuer  la  Restauration,  il  sc  re¬ 
trouva  Forcément  dans  l'opposition.  En  qualité  de  capitaine  de 
la  deuxième  batterie  de  l'artillerie  de>  garde  nationale,  il  cul 
occasion  d'encourir  les  poursuites  du  Gouvernement.  L'est  ainsi 
qu’il  figura  au  nombre  des  accuses  d'avril  et  qu'il  cul  à  passer 
dix  années  d'exil  en  Angleterre, 

Guinard  entendit,  le  24  Février,  la  voix  de  h  liberté;  il  passa 
le  détroit  et  vint  encore  offrir  sa  vie  pour  l'indépendance  de  b 
patrie,  L  est  lui  qui,  à  la  tète  des  hommes  du  peuple,  s'empara 
de  la  caserne  des  Minimes;  quîT  a  midi,  marcha  sur  l 'llùlcl -de- 
Ville  à  la  télé  de  la  huitième  légion;  qui  le  premier  proclama  la 
Hépublïquc,  cê  rêve  de  toute  sa  vie. 

Après  la  Révolution,  il  fui  nommé  adjoint  au  maire  de  l'arij, 
puis  préfet  de  police,  place  qu'il  refusa,  et  enfin  chef  d’ctal- 
mnjor  général  de  la  garde  nationale,  poste  qu'il  a  abandonne 
après  h  journée  du  L?  mai. 

m.  de  L.iMK3î  NAIS  (Félicité-Hubert—  101,87  i  voix) csl  nèl 
Saint-Malo,  en  1782, 

C’est  l'ami,  l'intime  ami  de  Béranger. 

Issu  d'une  famille  riche  et  considérée.  M-  de  Lamennais  fut 
destiné  par  son  père  k  la  carrière  du  négoce.  Mais,  avec  m 
idées  d’ indépendance,  dé  solitude  et  de  méditation,  il  ne  pul 
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nas  ne  pas  se  laisser  entraîner  aux  études  qui  Tout  illustré. 

*  À  vî net-deux  ans  il  était  professeur  de  mathématiques  dans  sa 
ville  natale.  En  1808,  la  première  manifesÉaiitm  de  sa  pensée  lut 
saisie  par  la  police  :  c'était  une  brochure  intitulée  :  Heflexions 
sur  létal  de  V Eglise  en  France  Au  bout  de  quatre  ans,  i!  pu¬ 
bliait  un  ouvrage  plein  d'érudition*  sous  le  titre';  fwrtitwftjpw 
des  éi'équn .  En  1815,  il  fit  un  voyage  en  Anglclcire  et  chercha 
vainc  ment  h  entrer  comme  précepteur  chez  \lme  Uermigham, 
sœur  de  lord  Stafford.  La  noble  dame  éconduisit  le  grand  homme, 
parce  qrfellc  lui  trouvait  l'air  brie,  M.  de  Lamennais  rentra  en 
France  et,  eu  1816,  i!  se  fit  ordonner  prêtre.  L  année  «mante, 
il  [an en  dans  le  monde  le  premier  volume  de  son  Estai  sur 
l'indifférence T  œuvre  remarquable*  qui  contient  le  germe  de 
toutes  les  opinions  du .grand  philosophe.  Des  ee  moment*  La¬ 
mennais  entra  dans  la  vie  politique,  U  fonda*  avec  AL  de  L  bateau- 
hriarti  h  conservateur,  qui  dtfUribua  puissammenL  a  lairo 
luinber  le  ministère  DemeS*  11  ne  tenait  qu  si  M.  de  Lamennais 
d'arriver  nu  pouvoir  avec  M.  de  I  iltèlc.  Mais,  exempt  de  toute 
ambition,  il  refusa,  cl  combattit  bientôt  M  .de  Uttrtc  lui -meme, 
repoussant  fièrement  toutes  les  grandes  dignités  cccle  plastique  s 
qu’mi  lui  offrit  pour  aclielcr  son  pilenee.  Lu  to^i,  il  ni  un 
voviute  il  Home.  Léon  XII  lui  destinait  le  chapeau  de  cardinal, 
qu'il  refusa.  Cité,  en  1823  et  182(3,  devant  les  tribunaux,  en 
raison  de  scs  tendances  a  nli -gallicanes  et  de  son  ultra  monta¬ 
nisme.  il  subît  deux  condamnations.  Continuellement  aux  prises, 
d'un  cote  avec  le  clergé,  d  un  autre  côté  avec  U*  pmi  vu  il  tem~ 
pure!*  îl  avait  assez  fle  génie  pour  sortir  triomphant  de  celle 

double  lulle  1  , .  ,  r  ,  *  * 

Les  parûtes  d'un  Croyant  et  le  flierir  peuple  sortirent  de  ta 
plume  de  l  illuslrc  écrivain,  et  vinrent  étonner 4e  monde  savant. 
On  sait  quelle  profonde  impression  produisirent  ces  pages, 
grosses  de  prophéties  1  ,  ,,  ....  . 

A  la  Révolution  de  Février,  Lamennais  pouvait  faire  partie  du 
Gouvernement  provisoire.  Il  a  préféré  rosier  libre  et  indépen¬ 
dant  :  il  a  seulement  accepté  dôtre,  avec  Réranger,  membre  (le 
la  Commission  c  hargée  de  recueillir  les  dons  patriotiques,  parce- 
qtîf,  dans  ces  fonctions,  il  n'y  avait  que  dit  bien  a  bure  et  du 
dévouement  à  montrer.  A  T 

Après  Dieu,  la  République  est  ce  qu'adore  le  plus  AL  de  i.a- 
mennaisï 
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m .  RE  l \ fa VETTE  (Georges-Washington  —  43,7ftt  voix)  en 
né  en  1777* 

En  Lté  au  service,  il  fil,  comme  aklc-de-earnp  du  nrmréclia] 
Grouchy,  tes  campagnes  de  Russie,  d* Autriche  cl  de  Pologne. 

Membre  de  la  Chambre  des  représentants  en  1815,  il  ne  fut 
réélu  quen  1822;  en  18:23*  il  perdit  de  nouveau  le  mandat  lêp. 
latit'  pour  ne  le  recouvrer  qu'en  1827.  Pendant  la  Révolution  dis 
1830,  M,  Georges  de  Lafayette  fui  constamment  aux  côtés  ife 
son  père.  Après  le  ministère  Laffitte,  il  rentra  dans  rophoSp 
et  signa  le  Compte- rendu.  Tous  ses  votes,  à  partir  de  cette  èpuquc, 
appartinrent  aux  idées  radicales* 

M.  Georges  de  La  fa  y  elle  est  un  des  hommes  les  plus  hou* 
raides  qu'on  puisse  citer.  Sa  bienfaisance,  dans  remploi  d’una 
fortune  qui  n’est  pas  considérable,  lui  ont  mérité  1  estime  de 
tous  les  partis. 

M.  de  T, a  fayette  (Oscar  —  43,653  voix),  capitaine  darüll* 
rie,  âgé  de  32  ans,  né  h  Paris,  petit-fils  de  l’illustre  Lafayette. 

A  n  ci  en  étèvêdù  Y  Ec  et  e  P  u  l  y  tedi  ni  q  u  e ,  M.  0  se  a  r  de  L  a  fa  jette, 
ausurlir  de  l’Ecole  d'application  de  Metz,  entra  dans  l'artmoris; 
le  régiment  auquel  il  appartient  aujourd’hui  cl  dans  lequel  iS 
est  capitaine  tient  actuellement  garnison  à  Arras*  “ImbutlH 
idées  de  su  famille,  qui  lui  ont  été  transmises  avec  te  sait;, 

M*  Lnfaycllca  toujours  été  républicain*  li  ne  craignit  pas,  quoi¬ 
que  militaire  en  activité  de  service,  d'assister  au  banquet  réfor¬ 
miste  d’Ànnezin,  où  il  prononça  un  chaleureux  discours.  - 
Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  envoyé  dans  le  départe¬ 
ment  de  Seine-el-Marîie,  en  qualité  de  commissaire  général  11  y 
a  concilié  tous  les  esprits  et  empêche  tout  desordre. 

XL  DROUYrt  nr.  1/ n  LYS  (4L  3  14  voix),  ancien  directeur  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  officier  de  ta  Lcgkm-dHujr 
neuf,  est  né  en  (80 L 

H  a  fait  d’assez  brillantes  éludes  pour  obtenir  leprîxdhea- 
neur  nu  grand  concours.  Après  avoir  obtenu  le  diplôme  à 
licencié  en  droit,  il  a  embrassé  la  carrière  politique.  Il  est  de¬ 
venu  successivement  secrétaire  de  légation  â  La  Haye,  secrétaire  ! 
d’ambassade  à  Madrid  et  directeur  des  affaires  commerciales ia 
ministère  des  affaires  étrangères. 
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Lu  électeurs  de  Melun  font  envoyé  à  ta  Chambre  en  1S42, 
autant  comme  conservateur  qii'é  tout  autre  titre.  Après  quelque 
hésitation,  il  s*  cil  rangé  mus  le  drapeau  de  l'opposition  dynas¬ 
tique,  a  voté  contre  le  ministère  du 29 octobre  et  s’ est  fait  desti¬ 
tuer.  .  .  „  ,  . 

Jïéélu  en  1841),  il  a  continue  son  opposition  sous  le  meme  urn- 
peau,  il  s'est  faiL  un  des  promoteurs  des  banquets,  a  signé  l'acte 
d'accusation  rédigé,  Ic2:t  Février,  contre  plusieurs  membres  du 
cabinet  Guizot,  et  a  été  l’un  de  ceux  auxquels  la  Révolution  du 

est  aussitôt  venue  ouvrir  les  yeux  sur  la  signification  et  les  ten¬ 
dances  des  dernières  manifestations. 

M.  a  ru*  s  de  1ASTEYRIE  (  8tfïÛ2  voix)  est  né  en  18  UK  11 
eslpelil-filsdtl  général  LofayeLteet  beau-  frère  de  M .  de  Rénmsat. 

Entré  au  service  de  Défia  Maria,  reine  du  Portugal,  il.  a  pris 
part  h  l'expédition  qui  a  détrôné  Don  Miguel* 

Elu  député  de  la  Flèche,  en  1842,  il  est  allé  siéger  à  gauche. 

Il  faisait  partie  de  ta  dernière  Chambre. 

L'ancien  député  de  La  Flèche  est  un  homme  d  esprit;  il  a  pris 
pliisieurss  foi  la  parole  pendant  les  cinq  sessions  auxquelles  il  a 
assisté,  et  a  suivi  assidûment  tous  les  travaux  de  la  législature. 

# 

M*  €ii  ai»  POiir  (Pierre- Jacques  —  27,  H  a  voix),  ancien  négo¬ 
ciant,  est  âgé  de  59  ans.  R  est  né  a  Meaux. 

M.  Chappun  s'est  fait  une  belle  position  dans  le  commerce  des 
grains  et  farines,  qu'il  a  longtemps  exercé.  Il  appartenait  a  l'Op¬ 
position  libérale  avant  Février.  La  considération  men  Léo  dont  il 
a  toujours  jour  Fa  élevé  à  la  présidence  du  tribunal  de  corn* 
merce  de  Meaux. 

lu.  bastide  (Jules  — 21,103  voix),  ancien  marchand  de  bois, 
sous- secréta  ire  d'Etat  au  ministère  des  affaires  étrangères  sous 
le  Gouvernement  provisoire ,  ministre  des  affaires  étrangères 
sont  le  Comité  exécutif,  est  né  à  Paris,  le  Ie*  fritaaire  an  IX* 

M.  Bnslide  a  été  avocat.  U  a  quille  le  barreîiti  pour  le  com¬ 
me  riUfd  chois,  qu’îl  a  entrepris  eu  société  avec  M  Thomas*  Dans 
leur  jeotièwe*  ces  deux  hommes,  pleins  d'une  même  ardeur, 
s'associèrent  aussi  pour  la  fondation  du  jYnftonaL  Ils  soutinrent 
ce  journal  par  leurs  convictions,  leur  talent  et  leur  bourse. 

M.  Bastide  fut,  comme  M.  Thomas,  ami  d'Armand  CarreL 
M.  Armand  Marra  si,  succédant  a  Armand  Carre I au  National^  lut 
aussi  le  successeur  des  sentiments  de  ce  dernier  à  1  égard  de 


—  m  - 

MM»  Bastide  et  Thomas.  À  la  Révolu  Lion  de  Juillet*  Bastidfc  et 
Thomas  furent  à  leur  poste;  mais  res  deux  frères  jumeaux  en 
«politique,  ayant  refuse  leurs  sympalhies  au  gouvernement  mt 
se  donna  alors  la  France,  rentrèrent  dans  leurs  bureaux  rie V 
daclîon  pour  y  préparer  de  nouvelles  cartouches  et  y  aiguiser 
de  nouvelles  baïonnettes. 

Nous  ne  voulons  pas  décrire  celte  histoire  des  lu  Lies  engagée 
par  le  National,  que  tant  le  monde  connaît  et  queue  comporte 
pas  notre  travail  biographique. 

Quand  la  Révolu  lion  de  Février  a  éclaté,  M,  Bastide,  soit  mfj[ 
fût  un  des  combattants  aux  barricades ,  soit  qu'il  fût  resté  am 
les  bureaux  du  lYaffoaal  pour  mieux  apprécier  les  conséquente 
de  ce  grand  mouvement,  veilla  celte  lois  h  ce  que  le  Inomplm 
ne  fût  pas  stérile  pour  lui.  Il  devint  immédiatement  sous-accré- 
taire  d'Etat  an  ministère  des  affaires  étrangères,  sous  M.  Lamar-  i 
fine.  Chacun  sait  que  dans  la  distribution  des  hautes  places 
l'Etal  occupées  par  la  dynastie  du  National ,  AL  Hast  idc  a  n 
dans  son  lotie  ministère  des  affaires  étrangères,  de  par  lecomiti1 
exécutif  intérimaire.  M-  Bastide  a  été  nommé  représenfant  du 
peuple  pur  les  départements  de  Scînc-ct-Marne  ,  de  Ga  Seine 
et  de  Saône- et- Loire.  U  a  opté  pour  Seinoct-Marne. 

M.  po ut. 4 lis  {Auguste  —  21.074  voix) ,  ancien  conseiller  ii 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  procureur  général  de  la  République 
près  la  mémeCôtïr,  est  né  le  20  ventôse  an  IX  (I7W1). 

U  est  le  neveu  de  M.  Portalis,  premier  président  de  la  Cour 
de  Cassation.  Il  appartient  aune  des  familles  les  plus  illustres  d« 
la  magistrature  française.  Avec  son  nom  ,  il  ne  pouvait  dom1 
manquer  de  jouer  promptement  un  rôle  dans  la  magistrature 
Cependant,  il  a  mieux  aimé  rester  fidèle  à  ses  opinions  politi¬ 
ques  que  de  devoir  un  avancement  à  des  concessions  en  échange 
desquelles  les  gouvernements  déchus  n'eussent  pas  manqué  lie 
lui  donner  une  récompense.  Cela  seul  explique  quaprès  avoir 
fait  ses  études  do  droit  et  avoir  embrassé  la  carrière  de  la  mi- 
gislrature*  il  n'ait  pas  obtenu  d'avancement  rapide.  Conseiller 
auditeur  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  il  n'a  dû  qu'au  bénéfice  du 
temps  et  îles  services  rendus  sou  litre  de  conseiller. 

Ce  qu'il  a  pu  perdre  én  faveurs  administratives,  H  l  a  d’ailleurs 
rcgâgttéren  popularité.  Son  patriotisme  a  bientôt  trouvé,  sa 
compense  dans  les  suffrages  des  électeurs  de  Meaux 

Elu  ainsi  député,  il  est  allé  s'asseoir  à  la  Chambre  surir*  . 
banc*  de  la  gatirhe,  cl  fous  ses  voies  onf  été  acquit  ïflWH 
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indépendantes  et  libérales  do  parti  auquel  il  appartenait.  Cepen¬ 
dant,  en  1842,  son  mandat  légistatif  ne  fuLpas  renouvelé. 

A  la  Révolution  de  Février,  il  était  naturellement  prêt  à  ser¬ 
vir  le  système  nouveau.  Dès  les  premiers  jours,  il  a  été  nommé 
procureur- général  de  la  République  prés  la  Cour  d'appd  de 
Paris- 

On  sait  comment,  à  l'occasion  Je  lu  conspiration  du  15  mai  et 
peu  de  jours  après,  les  débats  relatifs  à  la  demande  tendant  à 
autoriser  des  poursuites  contre  Louis  Hlanc,  il  s'est  démis  de  ses 
fonctions.  On  sait  comment  l’Assemblée  nationale,  en  lui  confé¬ 
rant  la  vice-  présidence ,  a  entendu  récompenser  Fércergie  du 
magistrat  et  P  indépendance  du  fonctionnaire. 

M.  ALErnc.K  (Firmin-louis  —  19sT5î  voix)  est  Agé  do  55  ans. 
Il  est  ne  a  Moissy  Cramayel,  canton  de  Bfiie  tSeine-el-Mame), 
d'une  famille  d'agriculteurs.  Après  avoir  été  élève  de  Fécole  do 
Fontainebleau ,  il  devînt  officier  de  cavalerie.  Il  lit ,  en  celle 
cualîlé,  les  guerres d'Italie,  d Allemagne  eide  Russie.  Séa  états 
de  service  sont  glorieux  :  il  a  été  décoré  à  Moscou;  il  a  reçu 
plusieurs  blessures,  sa  main  est  mutilée. 

Après  son  retour  de  Farinée,  en  JS  13,  11.  Auberge  sc  fixa  à 
Malassise,  où  il  se  fit  cultivateur,  comme  son  père.  L'estime  de 
ses  concitoyens  lut  valut,  H  y  a  plus  de  trente  ans,  F  bon  rieur 
d’ètre  nommé  maire  de  cette  commune,  H  est  également  devenu 
président  de  la  Société  d' agriculture  de  Melun, président  duCo- 
m  î  c  e  a  g  r  i  c  o  l  c  de  Se;  n  c*  e  t  -  Ma  ru  e  ,  p  rêsi  d  e  n tdc  î  a  So  et  été  m  u  l  uel  I  c 
d'assurance  contre  la  grêle,  du  même  département.  Il  a  toujours 
appartenu  à  l'opposition  libérale  ;  il  est  républicain  modère, 

m.r.WûïjX  (ETarîsle  — 17,603  voix),  avocat,  est  né  à  Paris,  le 
5  ocLobrc  1809.  Son  père  a  été  député  et  préfet  de  police  de  la 
Seine  et  conseiller  maître  à  la  Cour  des  comptes. 

M.  Bavouxafaitde  sérieuses  études  de  droit.  Il  s'est  d'ailleurs 
consacré  aux  sciences  historiques  et  politiques,  plutôt  encore  qu'a 
l'exercice  du  barreau.  Divers  écrits  empreints  d'un  esprit  sage 
et  d’un  savoir  véritable  Font  bien  classé  parmi  les  publicistes.  — 
Les  opinions  de  M-  Ravoux  ont  de  tous  temps  été  très-libérales* 
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M,  pigeon  (70,290  voix),  proprietaire,  est  né  à  Pâïafeeau,  «i 
1816,  le  13  juillet.  ,  ™  . 

U  Pigeon  lit  ses  études  a  Pans  et  subit  les  examens  de  l  Ecé 
Polytechnique,  ou  il  tut  admis.  De  lTEeoIe  d'application  de  Mch. 
il  passa  dans  un  régiment  U  artillerie  ;  maïs  bientôt  il  donna ^ 
démission  et  quitta  Se  service  pour  se  livrer  exclusivement  à  la* 
nriculUirc.  M.  Pigeon,  comme  presque  tous  les  elevcs  de  hoi 
écoles  savantes,  a  toujours  eu  des  principes  très-liberaux.  il  4 
salué  avec  Imnlmur  la  dévolution  de  Février*  M.  Pigeon  ne  sol¬ 
icitait  pns  le  mandat  électif*  Les  suffrages  de  scs  concitoyen!  | 
soûl,  vernis  spontanément  le  trouver*  Il  a  été  nomme  comme  pat 
acclamation* 

m.  BTïuàîvd  (HjppdT^ te-Bau del  —  74,  733  voix),  est  né  a  ^er- 
sait! es,  le  9  brumaire  an  XIV* 

Ses  parents  exerça  ion  L  un  petit  commerce  cm  mercerie  ot  il? 
bonneterie*  Privé, jeune  encore,  de  leur  appui,  il  devînt  cMdt 
sa  famille  et  se  chargea,  avec  le  faible  héritage  qui  lui  et  an 
échu,  de  subvenir  à  l'éducation  de  scs  deux  frères,  encore  err 
fants*  H  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  la  plus  grande  solhoiadcet 
les  destina  de  bonne  heure  h  la  carrière  du  barreau  qu'il  suivait 
lui -même  avec  plus  d  ard  eu  r  que  d’éclat.  Il  y  débutait  à  Mrf 
au  reste,  lorsque  arriva  !a  Bêvotulion  de  1830,  Convaincu  bien¬ 
tôt  que  le  Gouvernement  élevé  sur  les  barricades  cherchait  .b, 
le  principe  à  éluder  les  promesses  dont  il  s  était  montré  pruiii-  1 
gué  à  son  avènement,  Durand,  de  concert  avec  ses  eumpatrùno 
Bupnty  et  CionliL  fonda  te  Viyihmi  (te  Seinc-d-Oéve ,  juund 
d'une  opposition  vigoureuse,  à  principes  républicains,  toujimjî 
bien  renseigné,  éveillant  avec  soin  l  attention  publique  sur  U 
marche  contre-révnliilioiiïinirfi  du  pouvoir*  Ce  fut  la  le  connnen* 
cernent  de  sa  vie  politique*  Mais  obligé,  ainsi  que  ses  ç<M» 
leurs,  de  céder  devant  les  obstacles  quon  leur  suscitait  dzitèi 
lutte  difficile  quïls  avaient  entreprise,  il  quitta  Versantes  M 
acheta  une  charge  d'avoué  à  Nevers*  Après  en  avoir  exercé,  w. 
ou  douze  ans,  les  fonctions  avec  savoir  et  probité*  il  vint  se  re¬ 
tirer  a  Paris,  où  son  temps  se  partageait  entre  les  soins  de  * 
famille  et  sa  collaboration  à  divers  recueils  de  jurisprudence, 
lorsque  survinrent  les  grands  événements  de  1818. 

Le  souvenir  de  son  opposition  de  longue  date  au  Louveme* 
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ment  qui  venait  fie  tomber  le  désigna  au  choix  du  ministre  de 
F  intérieur  t  pour  administrer  le  département  de  Seinc-cl-Oise- 
La  physionomie  de  Durand  a  quelque  chose  d’ttonni*  de  naïff 
qui,  au  premier  aspect*  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de  sa  capa¬ 
cité,  Sa  taille  est.  moyenne,  mais  le  défaut  d' embonpoint  la  fait 
paraître  plus  élevée  ;  il  a  le  teint  ;ida*fois  brun  et  pâle,  tes  yeux 
Irès- en  foncés  dans  les  orbites;  il  semble  toujours  sérieux ,  pré¬ 
occupé;  sa  parole  es  t  en  général  assez  abondante,  mais  saccadée, 
heurtée,  sans  couleur  et  sent  le  travail  ;  ses  discours  préparés 
sont  plus  propres  à  rappeler  des  souvenirs  qu'à  éveiller  des  idées 
nouvelles  et  témoignent  plus  de  su  mémoire  que  de  son  imagi¬ 
nation. 


\i .  l  à  ftBRïïV  (À  rm  a  n  il  -Pi  erre-fi  m  î  I  e— 73,208  v  oi  x) ,  né  à  Ver- 
sa  U  les,  le  211  prairial  an  XI,  avocat,  commissaire  du  Gouverne¬ 
ment  près  le  tribunal  de  la  Seine. 

Ses  parents  acquirent  dans  le  commerce  de  l'épicerie  une 
petite  fortune,  qui  leur  permît  de  donner  à  leur  Dis  une  instruc¬ 
tion  assez  étendue ,  et  de  le  destiner  à  la  profession  davocaL,  Tt 
l'exerça  d'abord,  avec  mi  certain  succès, à  Versailles;  apres  183P, 
ilse  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Paris*  Sans  jamais  sc 
placer  en  première  ligne  sur  ce  grand  théâtre,  ïï  n’y  fut  pas  du 
moins  perdu  dans  la  foule.— Attaché  à  la  rédaction  de  U  Gazette 
<fc*  Tribunaux,  il  s  était  créé,  avec  le  temps,  une  clientèle  assez 
considérable.  Il  n’a  pas  donné  de  nombreux  gages  de  dévouement 
à  la  cause  républicaine;  on  ne  saurait  cependant  mettre  en 
dénie  In  fermeté  et  la  constance  de  ses  principes  démocratiques 
bon  élocution  est  facile,  chaleureuse,  quelquefois  véhémente* 
il  sacrifie  peut-être  trop  i.  l'êclai,  n  l’esprit,  et  tient  moins  à  fran- 
pr  juste qu  a  frapper  fort.  Sa  LaiUe  est  moyenne,  Ü  a  de  l'em¬ 
bonpoint;  sa  figure  s  anime  facilement;  ses  yeux  sont  singuliè¬ 
re  me  ni  intelligents  ;  sa  physionomie  a  beaucoup  de  mobilité  et 
d  expression. 


181b  LESC1JYEB  PW28  voix),  ouvrier,  est  ne  à  Corbeît  en 

M.  Lescuyer  a  reçu  une  éducation  en  rapport  avec  sa  profes¬ 
sion  d  ouvrier  mécanicien.  Il  a  perfectionné  celte  éducation  par 
h  lecture,  dans  ses  heures  de  loisir.  La  régularité  de  sa  conduite, 
la  rigidité  de  ses  mmors  avaient  attiré  l’ait  eut  ion  sur  lui.  Ses 
ûpmi  ins  politiques  sont  loin  d'Être  exaltées;  mais  il  a  vu  avec  un 
grand  plaisir!  avenement  d'un  système  politique  qtii  promet  une 
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plus  juste  part  aux  classes  dont  il  a  partagé  les  souffrances.- 
LeScuyer  est  membre  du  Conseil  municipal  de  CorbeiL  UU 
Février  il  vivait  encore  du  prix  de  sa  journée  de  travail. 

M.  nE  lût >  es  (Albert  — -63, Ui  voix)  est  né  au  chiteaiide 
Chevre  use  (Seine-et-Gise),  en  1804, 

Grand  seigneur  de  naissance,  démocrate  par  conviction,  st* 
vaut  et  artiste  par  goût,  généreux  et  bon  par  caractère,  il. k 
Lu  y  nés  offre  le  type,  bien  rare  à  notre  époque,  de  l'homme  tpi? 
chacun  bénit,  que  nul  ne  jalouse  et  auquel  aucun  reproche  m 
peut  être  adresse. 

Voici  un  trait  pris  entre  mille  qui  le  fera  mieux  connaître  qu* 
de  longs  détails;  nous  choisissons  ce  trait  parce  qu’il  se  rapporte 
en  quelque  sorte  à  son  élection  à  l1  Assemblée  nationale  ;  Qt^- 
ques  jours  avant  le  voie  universel,  le  maire  d’une  commune voi- 
sine  du  château  de  Chevreusc  alla  demander  des  secours  pr 
des  malheureux  privés  de  toutes  ressources  ctréduils  h  hier* 
nicrc  extrémité.  ÀI«  de  Luyncs  accorda  une  somme  toute. ÿiib 
cière,  comme  il  fait  en  semblable  occasion;  ma is,  contre ?oe 
habitude,  il  mit  une  condiliun  à  son  aumône  :  c'est  qu'il  m 
serait  pas  parlé,  du  moins  jusqu'aux  élections*  L’intermèdiiir? 
promit  le  secret  et  le  garda  religieusement  pendant  le  temfî 
convenu,  ce  qui  n'cmpêcba  pas  le  peuple  de  choisir,  à  une  im¬ 
mense  majorité,  M  de  Luyncs pour  son  représentant 

M,  de  Luyncs  possède  à  un  haut  degré  la  connaissant  dfl 
sciences  chimiques  et  métallurgiques,  !î  parle  avec  une  rare ib 
cilîtê  plusieurs  langues  étrangères.  En  un  mot,  c'est  un  Iiojjlbk 
d'élite  à  tous  égards* 

ST.  LEFEViîK  (60,542  voix}  est  âgé  de  52  ans;  il  est hü i 
Thiofi ville,  arrondissement  d'E  lampes  (Scinc-et-Oise),  d  une  fi¬ 
nal  Ue  de  laboureurs. 

Il  est  aujourd'hui  maître  de  poste  è  Rambouillet;  franc  «s 
loyal  républicain  du  lendemain  ,  il  a  dû  son  élection  comme  tt 
présentant  du  peuple  à  son  opposition  ardente  aux  deux  dernier* 
gouvernements.  Il  est  l'ami  sincère  et  dévoue  des  travailler 
Dans  son  exploitation  industrielle,  il  en  occupe  un 
nombre,  auxquels  il  a  toujours  prouvé  la  plus  extrême  bienui' 
lance,  et  qui  le  regardent  comme  leur  père* 

>1*  besaxçot*  (59,484  voixj  est  né  à  Réthel  (Ardennes^ 
25  mars  1804-  Eu  juin  1834,  il  a  été  nommé  uoiaîrc  à  ïoifc: 
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(Seine-et-Oîse).  Pendant  neuf  ans  il  a  clé  membre  delà  chambre 
des  notaires  cl  du  conseil  d’arrondissement  de  Versailles,  qull 
a  présidés  depuis  1845  jusqu'à  ce  jour.— ïl  rsi  aussi  premier  sup¬ 
pléant  du  juge  de  paix  du  canton  de  PoisgjL  Durant  les  quatorze 
ans  qu’il  a  résidé  dans  son  pays  d*àdoplion,  aucune  question 
d’intérêt  communal  ou  départemental  ne  s’est  discutée  sans  qa'ïl 
n’y  ail  pris  part.  Il  y  jouit  de  la  réputation  irès-mérilée  du  plus 
honnête  et  du  plus  consciencieux  travailleur. 

M.  nnnvn.LE  (56,261  voix),  avocat,  est  né  le  22  octobre  1788, 
à  AmïWBrmi  sm  père  exerça  d'abord  les  fondions  de  secrétaire- 
général  de  l'Assemblée  de  Picardie  et  dans  la  suite  celles  de  se¬ 
crétaire  de  la  Préfecture.  Les  soins  qu'exigeait  sa  santé,  pen¬ 
dant  s<m  enfance  et  sa  première  jeunesse,  engagèrent  les  parents 
du  jeune  Hcrville  h  négliger  scs  premières  éludes;  mais  lui- 
même  compléta  son  instruction  lorsque,  plus  lard,  il  vint  à 
Paris  s'assoir  sur  les  bancs  de  l’École  de  droiL.  Sans  jamais  avoir 
acquis  de  célébrité,  M.  Ber  ville  se  lit  cependant  remarquer  en 
littérature  par  quelques  essais  qui  ne  sont  pas  tout- à -fait  ou¬ 
bliés  aujourd'hui  î  en  histoire,  par  des  notices  ajoutées  à  la  col* 
lecLion  des  Mémoires  sur  la  Révolution  française  qu’il  a  recueillis 
et  publics  en  collaboration  avec  AI.  Barrière;  dans  ïo  polémi¬ 
que,  par  des  articles  insérés  au  Journal  des  Débats:  au  barreau , 
par  des  plaidoyers  pour  Béranger,  Paul  Louis  Courier  et  San- 
quaîre-Sotiiïgnéî  dans  la  magistrature:,  par  son  impartialité.  Sa 
carnère  législative  n'à  été  signalée  par  aucun  incident  remar¬ 
quable,  Dans  la  Chambre  des  députés,  où  il  siégeai!  depuis  long¬ 
temps  comme  Représentant  de  Sdne-et-Oise,  il  a  très-rarement 
exercé  son  talent  oratoire;  son  opposition  prudente  était  à  peine 
remarquée  parle  pouvoir.  M,  Ber  ville  a  la  taille  élevée,  élancée, 
h  parai!  plus  âgé  qu’il  rte  lest  en  effet;  sa  manière  de  dire  est 
un  peu  prétentieuse;  mais  il  a  la  parole  abondante  et  T  expression 
heureuse. 


11.  î>AGm:itnE  {!fe,Gi2,  voix),  libraire-éditeur,  ancien  adjoint 
du  maire  de  Paris,  M.  Garnier  Pagès,  ancien  maire  du  lü^  ar¬ 
rondissement.  ancien  secrétaire-général  du  Gouvernement  pro¬ 
visoire  ,  secrétaire  général  du  Comité  àtécutf,  directeur  du 
comptoir  national  d'escompte,  etc,,  etc.,  est  né,  dans  te  départe¬ 
ment  de  Seme-ebOîse,  en  1&Û5. 

Son  père  était  cultivateur  et  aubergiste, 
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Après  avoir  fait  ses  humanités  >  M*  Pa  guerre  entra  dans  m 
étude  d'avoué  ou  de  notaire* 

lï  quitta  celle  carrière  tranquille  et  sédentaire  et  essaya dila 
profession  de  libraire,  a  laquelle  il  finit  par  s*a t tacher  et qa'i 
exerce  encore  aujourd'hui.  11  a  fait  dans  la  librairie  une  hiïmt  ; 
assez  ronde.  Edi  leur  de  tous  les  ouvrages  qui  pouvaient  exercer  I 
sur  l'opinion  une  influence  radicale,  il  a  rencontré  du  tissa  car-  i 
rière  industrielle  le  double  avantage  de  gagner  de  VargenUl  à 
servir  ses  passions  poliLiqueg.  A  la  Révolution  de  Juillet*  M.  b 
guerre  combattit  au  milieu  des  barricades  pour  un  avenir  qu'il 
croyait  proche;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  demanda  à  M*  Lalajrile 
la  réunion  d'un  congrès  nalional,  chargé  de  choisir  un  goum* 
ne  ment  à  la  France 

Ccst  M,  Pagnerreqm  a  fait  connaître  M.  de  Cormcnîn  eIsh  j 
pamphlets;  c'esl  lui  qui  a  édité  toutes  les  pensées  de  In  Répi* 
bliquc  depuis  un  eerlain  nombre  de  mois.  Par  lut,  les  ccriu dt 
Lamennais,  de  Louis  Blanc  furent  jetés  à  profusion  au  milienèî 
populations.  M.  Pagne  rre  était  président  du  onzième  arranfe- 
ment  dans  la  Société  républicaine  pour  V éducation  du  peoplt; 
membre  de  la  Société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera;  commise  ird* 
toutes  les  sections  du  onzième  arrondissement  de  la  Sociéléèi 
Droits  de  l'homme,  et  secrétaire  de  l  Associa  lion  républicain* 
pour  la  liberté  de  la  presse.  Souvent  il  fut  poursuivi  à  raison  de 
ses  diverses  publications,  considérées  cependant  alors  par  la 
comme  monarchiques.  La  plupart  du  temps  il  fut  aciiiillt; 
cependant,  en  1836,  il  subit  la  prison  et  Y  amende.  Eu  laiojl 
organisa  le  Comité  central  des  Electeurs  de  la  Seine,  cl prêpan 
ainsi  les  Banquets  réformistes,  à  la  tête  desquels ,  aidé  par  sa 
amis  politiques,  il  voulut  se  placer. 

A  la  Révolution  de  Février,  le  moment  était  venu  pour  lui 
de  revendiquer  sa  part  dans  le  Gouvernement  provisoire.  Il  ut 

Serdit  pas  de  temps,  et  F  on  sait  comment  il  a  réussi  h  s  y  j 
teaucoup  de  gens  prétendent  qu'il  eûL  beaucoup  mieux  fait  df 
ne  pas  envahir  les  unes  après  les  aulres  tonies  les  position*^ 
cicï Les  où  il  s'est  hissé.  Mâts,  s’il  est  sérieusement  aussi 
homme  d’Etat  que  grand  libraire,  nous  ne  voyons  pas  pourqmi 
sa  juste  ambitionne  serait  pas  sa  lis  rai  le,  11  est,  par  une  alliant  m; 
lime  d  amitié,  de  la  dynastie  du  National  :  noue  la  France 
appartient!  C'est  d'ailleurs  un  républicain  sans  aucun  prejuî 
du  côté  de  la  modestie  »  de  îa  simplicité  de  mœurs  et  d’iiàbti 
des.  Il  sait  parfaitement,  sans  prétendre  par-là  moins  valoir*1-' 
yeux  du  peuple,  honorer  la  majesté  populaire  dans  sa  prop* 


l 
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personne-  On  le  remarque  chaque  jour  étalant  sa  somptueuse 
capacité  dans  im  somptueux  équipage,  dont  le  îuxe  ne  laisse 
rien  a  envier  aux  équipages  des  ex-ministres  de  Fes-royauté* 
II  bénit  sincèrement  tous  les  principes  de  liberté,  d'égalité  et  de 
fraternité  qui  lui  onl  donné  cet  équipage  an  lieu  d'un  parapluie. 
Il  est  en  outre  fortement  convaincu  que  la  République  exiçe 
Impérieusement  que  tous  ceux  qui  l'ont  fondée  profitent  de  loin 
les  les  occasions  pour  insulter  à  la  misère  publique. 

M.  Pagnerre  a  cependant  eu  l'honneur  d'une  double  élection. 
Nommé  dans  la  Seine  et  dans  Seine -et- Marne,  il  a  opté  pour 
Seine-  el-Mar  ne. 


m,  rem illy  (Ovide— 52,168  voix)  est  né  à  Versailles  le  18 
brumaire  an  IX*  Son  père  était  marchand  de  cuirs  et  fil  dans  ce 
commerce  une  assez  belle  fortune.  Le  fils  en  Ira  dans  la  carrière 
judiciaire;  mais  il  ne  parut  qu'un  instant  au  barreau.  Il  ne  s'élait 
point  encore  occupé  de  politique  lorsque  survint  la  Révolution 
de  1830  11  prit  part  à  celte  révolution,  marcha  contre  Charles  X 
sur  Rambouillet*  Il  s'associa  ensuite  à  la  rédaction  d'un  journal 
à  principes  républicains;  ce  qui  était  fermera  son  ambition  la 
carrière  des  emplois  ;  aussi  n'en  a-t-il  jamais  occupé  de  salariés, 
il  dut  aux  sympathies  qu'il  sut  se  concilier  parmi  ses  conci¬ 
toyens  l'honneur  d'èlre  successivement  nommé  membre  du  Con¬ 
seil  municipal  et  adjoint  au  maire  de  Versailles. 

11  fut  en  outre  envoyé  à  la  Chambre.  Il  sfy  ftl  remarquer  dans 
plusieurs  discussions  importantes,  telles  que  celles  qui  eurent 
pour  objet  l'impôt  sur  les  chiens,  l'interdiction  de  tout  avance- 
mentaux  fonctionnaires -députés  pendant  toute  la  durée  de  leur 
mandat.  Dans  toutes  les  législatures  dont  il  a  fait  partie,  il  s'est 
toujours  montré  très-assidu  aux  séances  et  très-laborieux,  A  la 
Révolu  lion  de  Février,  M,  Remilly  faisait  partie  de  la  majorité 
conservatrice.  Il  ne  s'en  est  pas  rallié  moins  franchement  à  tous 
les  principes  républicains  susceptibles  d'assurer  l'ordre  et  la  li¬ 
berté,  cl  de  garantir  h  la  nalion  le  présent  cl  V avenir. 

AL  Kcmîlly  a  la  taille  élevée  ,  les  traits  réguliers;  sa  phy&io- 
nom ic  est  noble;  sa  voix  est  vibrante.  J  1  ’ 

Membre  de  l'Institut,  savant  distingué,  publiciste  éclairé  il 
est  encore  connu  par  la  fermeté  de  ses  principes  politiques.  Il 
clan  déjà,  au  temps  4e  Carrel,  l'un  des  bon  rédacteurs  du  ]\raiïo- 
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nah  Dans  les  jours  difficiles  qui  ont  suivi  la  Révotulion  de  Fc- 
vrier,  il  occupait  le  poste  de  chef  de  secrétariat  du  Gmivertif 
meoi  provisoire;  il  a  été  chargé  de  recevoir  plusieurs  des  dê^ 
talions  si  nombreuses  qui  venaient  exposer  leurs  eriefs  an 
voir  républicain.  Son  zèle,  sa  prudence,  sa  fer  me  Le  iftmtîiii 
fait  défaut  dans  celle  délicate  mission  Le  citoyen  lï  art  h  te 
Saint-Hilaîre  sera  certainement,  dans  l'Assemblec  nationale, hl 
représentant  utile. 

m.  FLA^p ire  (3 VtGST  voix),  avocat,  est  né  à  Paris  en  t80t. 

CV$$HÏIT^^  du  barreau,  soit  comme  juriscoimk 

soit  comme  orateur*  Nommé  avocat  général  près  la  Courd'ap 
de  Paris,  après  la  P  évolution  de  Février,  il  a  fait  preuve  il  w 
louable  désintéressement  en  résignant  ce  beau  titre  de  magistral 
le  jour  de  Sa  nomination  aux  fonctions  de  Représentant  du  ptu 
pie.  Ce  précédent  est  de  bon  augure  pour  la  suite  de  sa  vie  po¬ 
litique. 

Le  citoyen  Ftandïn  ne  parle  Ijas  seulement  avec  facilité,^ 
élégance»  mais  encore  avec  sobriété,  et  toutes  les  fois  sctlleiûtfll 
que  le  secours  de  son  éloquence  peut  être  utile. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

M.  ftÉS.îùiifnT  {142,867  voix],  membre  du  conseil  géucnü 
de  l agriculture,  est  né  en  17y0. 

Envoyé  à  la  Chambre  par  l'arrondissement  ÛC  NcnthaWu 
1833,  il  a  fait  partie  de  toutes  les  législatures  qui  se  sont  dcjniu 
succédé.  Î1  a  toujours  siégé  sur  les  lianes  de  roppoSiliûttii 
gauche.  Il  est  monté  plusieurs  fois  h  la  tribune,  et  s  est  toiquuri 
montré  député  assidu  et  laborieux.  H  est  suri  ont  une  qiïesüfi* 
à  laquelle  il  a  attaché  son  nom  :  c'est  celle  de  l'Algérie* 

Le  député  de  Neuchâtel  a  été  le  constant  adversaire  de  netw 
établissement  eu  Afrique.  U  a  public  IjhU^sîis  des  brochiUUi 
il  a  sur  ce  point  prononcé  des  discours  infinis,  oui,  d'ailleuu 
Dieu  merci  I  n’ont  pas  fait  passer  dans  l'opinion  de  ses  coliq^ 
la  profonde  conviction  dont  il  est  animé* 

m,  J.FFOIU’  goxssouin  { 1 42,700  voix),  banquier  et  négo¬ 
ciant  h  Rouen,  est  né  en  1805.  Il  est  des  environs  de  Dieppe. 

On  se  rappelle  que  le  troisième  college  électoral  de  R<W 
après  avoir  autrefois  envoyé  f  honorable  Jacques  Laf  fi  ite  a  I» 
Chambre,  fit  passer  son  mandat  entre  les  mains  de  Bî^4 
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alors  maire  de  celte  ville.  lyar suite  de  la  promotion  de  H.  Barbet 
à  la  pairie,  il  y  eut  h  pourvoir  a  suri  remplacements  la  députa¬ 
tion.  C'est  M .  Leforl  Gonssolin  que  le  troisième  collège  de  Rouen 
lui  donna  pour  successeur  ïi  la  Chambre.  M.  Leforl  Goassolift 
s'assit  à  r extrême  gauche,  où  il  s  "est  fait  remarquer  pour  ses 
voles  indépendants  dans  toutes  les  questions  politiques  qui  se 
sont  agitées. 

M.  Leforl  Gonssolin  a  la  réputation  d'un  homme  très-honnête, 
fort  intelligent  et  très-capable  de  discuter  les  questions  finan¬ 
cières  qui  ressortissent  de  sa  spécialité  industrielle,  ainsi  que  les 
problèmes  sociaux  dont  la  solution  renferme  l’avenir  de  la  France 
ci  du  momie. 

M.  Mon  lot  (142,417  voix)  est  né  en  1802,  au  Hâvre.  C'est  un 
riche  et  intelligent  commerçant  du  Hàvre,  qui  s’est  acquis,  par 
son  travail  et  sa  probité  ,  l'estime  et  la  considération  de  ses  con¬ 
citoyens. 

A  diverses  reprises*  les  Rouenmus  Pont  honoré  delcurs  suffra¬ 
ges  et  de  leurs  sympathies.  Il  a  été  Lour-à-lour  élu  membre  du 
tribunal  de  commerce,  du  conseil  municipal,  et  de  plusieurs 
sociétés  de  bienfaisance,  où  il  s'est  toujours  montré  fort  zélé  et 
fort  assidu. 

Scs  opinions  politiques  sont  libérales.  Il  appartenait,  avant 
Février,  à  la  minorité  des  électeurs  qui  firent  une  constante  op¬ 
position  a  l'élection  de  M.  Barbet,  et  qui  finirent  par  étire  à  sa 
place  un  candidaLde  l'apposition  (M.  Leforl  Gonssolinj. 

m.  ll njiivTüN  (Théodore  —  110,053  voîx)  est  né  è  Rouen, 
le  Lf  décembre  1803. 

Son  père  était  journalier  et  sa  mère  blanchisseuse,  Tun  cl 
I  nuire  travaillant  pénible  ment  chaque  jour  pour  gagner  ïe  pain 
du  tend  cm  a  tu.  11  entra,  en  1SI0,  dans  une  fabrique  d'indiennes 
delà  rue  Dugay-Trouin,  en  qualité  de  tireur,  c'est-à-dire  que, 
pendant  quatorze  heures  par  jour,  il  était  occupé  à  étendre  de 
h  Couleur  dans  les  châssis,  étouffé  dans  une  imprimerie  inva¬ 
riablement  chauffée  a  vingt-cinq  degrés,  quelle  que  fût  la  tem¬ 
pérature  extérieure* 

En  entrant  chmsccLLe  fabrique,  il  savait  à  peine  épeler.  Son 
perc  avait  été  son  seul  maître  et  ne  lui  avniL  appris  qu’a  déchif¬ 
frer  quelques  feuillets  d’un  livre  lacéré.  R  s'apprit  tout  seul, 
lui  même,  à  lire.  Au  boul  de  quelques  années,  un  vague  dé$ir 
d  exprimer  ce  qu’il  sentait  le  saisit,  il  s'apprit  à  écrire. 
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A  quatorze  ans,  il  était  parvenu,  dans  son  atelier,  à  Être 
instruit  et  excellent  ouvrier.  Il  pouvait  économiser  quelle  1 
chose  sur  ses  salaires,  ü  achetait  des  billets  de  spectacle  piw 
aller  s'instruire  encore  en  se  reposant  de  ses  fatigues. 

Cependant  un  poêle  se  révélait  en  lui  de  jour  en  jour.  IJ & 
laissa  entraîner  a  l'inspiration  et  exhala  les  impressions 
a me,  ses  douleurs,  ses  joies,  scs  espérances  et  ses  amours  en 
chants  harmonieux  et  variés.  Ce  fut  madame  Desbordës-Vâlmcife 
qui  fit  insérer,  dans  Tun  des  journaux  de  Rouen,  les  deux  pre¬ 
mières  pièces  de  vers  qu'il  ail  permis  de  confier  au  public. 

Il  n'en  fut  pas  pour  cela  moins  obligé  de  travailler  pour  vivre, 
et  it  continua  longtemps  encore  a  courber  sur  un  ouvrage  aliru- 
lissant  une  tète  faite  pour  regarder  toujours  en  haut  et  contem¬ 
pler  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  de  plus  digne  d’occu* 

Scr  l'esprit  et  le  coeur  de  l'homme.  Enfin,  en  1836,  un  hmiït 
e  lettres  distingué  et  un  excellent  citoyen,  M-  Ch,  Richard,  k 
Rouen,  attira  l'a  tien  Lion  sur  Théodore  Lcbreton  en  traçant  I‘m- 
quïsse  de  sa  vie  glorieuse  et  pénible  d'ouvrier  et  de  penses*? 
en  concourant  à  l'édition  d'un  recueil  volumineux  de  ses  poésies 
intitulé  :  Heures  de  repos  d'un  Ouvrier. 

Un  changement  heureux  s'opéra  bientôt  alors  dans  «a  position 
si  précaire.  Une  place,  celle  de  garde  de  la  bibliothèque  Leber, 
allait  être  créée.  C'était  une  fonction  modeste,  mais  c'était  jw 
lus  une  faveur  providentielle»  Chacun  comprît  que  celait  jf 
préférablement  à  Loui  autre  emploi.  le  véritable  loi,  la  retraite 
méritée  d'un  honorable  invalide  nu  travail.  Toute  rivalité,  toutes 
prétentions  s'effacèrent,  et  il  fut  nommé. 

Cependant ,  depuis  lors,  le  temps  n'a  pas  changé  l'ànie  de  noire  ! 
poète.  Son  cœur,  sanctuaire  du  juste,  est  aussi  Te^é  ce  qu'il 
était.  Seulement  l'expérience  el  l’élude  ont  continué  h  dève 
lopper  ses  admirables  facultés  et  tous  scs  généreux  senlinmnLï 
Autrefois  les  injustices  l'affligeaient  et  il  gémissait;  aujourd'hui 
elles  lui  causent  une  sainte  et  fraternelle  indignation  ^ J* 
porte  à  les  combattre  et  â  les  détruire.  Autrefois,  il  était  poel* 
religieux,  peignant  les  misères  du  travailleur  sans  y  voir  d'aulN 
remède  que  ta  résignation  sur  la  terre  et  le  repos  dans  le  W  \ 
aujourd'hui  c'est  de  plus  un  citoyen,  un  citoyen  socialiste  «U* 
la  bonne  acception  du  mot,  et  la  pensée  religieusement  consQ1  I 
lalricé  de  1836  est  maintenant  un  sentiment  vif  et  profond  h 
fraternité  qui  ne  permet  plus  à  aucune  condition  de  rester im' 
mobile  en  face  de  maux  soufferts  par  scs  frères* 
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m(  OSMONT  (138,886  vois)  est  originaire  des  environs  de 
Dieppe*  Il  a  quarante -cinq  nns- 
CcsL  un  laborieux  et  intelligent  négociant-banquier*  qui  jouit 
à  Dieppe  d  une  grande  réputation  de  probité  et  d'intelligence. 

£cs  opinions  liberales,  son  caractère  indépendant  rayaient 
toujours  écarté  de  la  Chambre,  lorsqu'on  t8id,  nu  mois  de  jan¬ 
vier,  le  collège  de  Dieppe  fui  appelé  l\  élire  un  député,  en  rcm- 
placement  de  H.  Chasseloup-Laubat,  décédé.  À  la  suite  d'un 
débat  fort  animé,  et  malgré  les  efforts  désespérés  du  parti  con¬ 
servateur,  il  fui  nommé,  et  vint  au  palais  Bourbon  siéger  dans 
les  rangs  de  l'opposition  de  gauche* 

M.  leva v ass ëlb  {133,675  voix),  armateur,  membre  du 
conseil  gênerai  de  la  S4mG -Inférieure,  est  ne  en  1802, 

Le  collège  de  Dieppe  Ta  envoyé  a  la  Chambre  après  la  mort 
de  M.  de  Bérîgnj*  M*  Leva  vasseur  s'est  place  sous  le  drapeau  de 
Mk  Th i ers  et  Qd  il  on- llar  roi,  et  a  voté  avec  la  gauche. 

Il  est  monté  à  la  tribune  et  s' est  fait  honorablement  remar¬ 
quer  sur  plusieurs  questions  d'affaires.  Les  chemins  de  fer,  les 
patentes,  l'amélioration  de  plusieurs  ports,  le  régime  des  doua¬ 
nes  aux  Àmillcs  et  les  douanes  en  général,  les  irrigations,  le 
timbre  des  journaux  et  écrits  périodiques  lui  ont  ainsi  fourni 
autant  d'occasions  de  prouver  qu'il  prenait  à  cœur  le  mandat 
parlementaire  dont  il  était  investi. 

M,  Le  va  vasseur  est  énormément  riche  et  fait,  dit-on,  un 
emploi  généreux  de  sa  grande  fortune. 

Il  représentait  à  la  dernière  Chambre  un  des  colleges  de  l'ar¬ 
rondissement  de  Itouen, 

m.  CÊcrr.EE  (130,878  voix),  contrc-amiratjÇommatHleur  de  la 
Legion-d'Honneur,  est  né  en  1797, 

C  est  un  nom  connu  depuis  longtemps  dans  la  marine. 

Vils  de  ses  œuvres,  M-Cêcille  ne  doit  qu'à  lui  la  haute  position 
qu'il  s'est  faite.  Il  à  parcouru  tous  les  grades  de  la  marine* 
Etranger  à  tout  esprit  de  parti,  il  a  toujours  servi  avec  la 
même  indépendance  le  pavillon  confié  à  son  patriotisme  Nous 
ne  le  suivrons  pas  ici  clans  les  différentes  missions  dont  il  s'est 
acquitté  avec  autant  d  honneur  que  de  dévouement.  Personne 
n  ignore  ce  qu'il  a  fait  dans  l'Inde  et  comment  il  s'est  conduit 
dans  toutes  ses  expéditions  maritimes.  Bornons-nous  h  dire  que, 
toutes  les  foisqu'd  s'agira  d'une  quesLmn  touchant  à  la  nimnc, 
a  l  indépendance  de  noire  pavillon,  h  F honneur  delà  France* 
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M.  Cécille  trouvera  dans  son  cœur  patriotique  loua  les  élans 
nobles  et  généreux  qui  peuvent  sauvegarder  notre  pays. 

M.  GtUKüirt  (Victor— 130,004  voix)  est  no  à  Elbeuf,  le 21  fe 
ccmbre  1797. 

C  est  un  des  hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  juste- 
ment  estimés  du  departement  de  la  Seine-In  fé  ri  cure,  si  rich  t 
cependant  en  citoyens  actifs,  intelligents  et  courageux -Issu  d'une 
famille  qui,  depuis  plusieurs  générations,  devait  a  l'industrie^ 
influence  cl  sa  fortune*  M.  Grandi»  a  suivi  avec  honneur  bar¬ 
rière  qu’il  a  trouvée  toute  tracée.  Associé  avec ‘ses  deux  frtr«r 
il  a  formé  avec  eux  à  Efbetif,  sur  de  vastes  proportions,  un  triple  . 
établissement,  où  la  laine  reçoit  les  trois  traitements  sucressifj  | 
qui  la  font  passer  de  Tétai  de  matière  première  à  celui  4c  draps 
confectionnés  t  filature,  teinture  et  draperie)  ;  ces  fabriques  en¬ 
tretiennent  près  de  mille  ouvriers,  et  fournissent  beaucoup  à  Tin- 
portalîon.  Elles  figurent  au  premier  rang  parmi  les  élabUssemtni! 
d'une  ville  qui  a  elle  seule  entre  pour  les  deux  tiers  dans  h  pro¬ 
duction  d'une  industrie  désormais  sans  concurrence,  et  qui 
a  la  fois  une  des  splendeurs  et  une  des  richesses  de  la  Vrmt 
La  maison  Grandit!  est  une  de  celles  qui  onL  le  plus  contribué  1 
s'élever  à  ce  point  de  supériorité.  Les  perfectionnements  intro¬ 
duits  dans  la  fabrication  par  cette  maison  sont  attestés  par  le» 
médailles  d'or  qu'elle  a  obtenues  à  diverses  expositions  genc* 
raies,  , 

Personnellement,  M.  Victor  Grand în  a  reçu  toutes  les  (Mme* 
lions  électives  qui  peuvent  honorer  un  citoyen.  Membre  du  con¬ 
seil  général  des  manufactures,  du  conseil  général,  et  députe  de 
la  Seine- Inférieure  depuis  1839,  il  s 'est  toujours  signalé  dans  ces 
ban  tes  missions  par  sa  profonde  intelligence  des  intérêts  indus¬ 
triels,  son  zèle  ardent  pour  le  triomphe  des  principes  du  gou¬ 
rer  nement  représentatif,  son  profond  éloignement  pour  les  pra¬ 
tiques  dë  bourse  et  d’agiotage.  En  dehors  des  problèmes  purement 
politiques,  il  s’est  particulièrement  occupé  des  questions  de  don¬ 
nes  et  de  chemins  de  fer.  On  sait  que  le  système  protecteur  s 
nos  industries  françaises  iTavail  pas  à  la  Chambre  d'organe  \m 
convaincu  que  lut;  on  sait  aussi  que  nul  n’attaqua  avec 
constante  indignation  les  tripotages  qui  ont  Compromis  rctaulJJr  | 
sèment  de  nos  rails- wa  y  et  causé  dans  la  fortune  publique  use 
si  énorme  perturbation.  Le  parti  que  TEtaL  va  être  forcé  üé 
prendre,  celui  de  les  exploiter,  M-  Grandi»  aurait  voulu  qu  ul«i 
pris  dès  l'origine  :  telle  était  d'ailleurs,  on  le  sait,  1  opinion  tia 
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jneilt étira  économistes  et  des  hommes  politiques  les  plus  avan¬ 
cés-  Les  faits  actuels  ne  la  justifient  que  trop. 

Dévoué  de  tout  temps  aux  libertés  publiques.,  indépendant  de 
caractère  et  de  position,  habitué  a  l'opposition*  avec  laquelle  il 
avait  passé  loute  sa  vie  politique,  ami  des  ouvriers,  dont  il  croit 
meilleur  d'occuper  et  d'assurer  la  vie  que  d’égarer  F  esprit  et  ta 
conscience,  M.  Grandïn  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  un  bon  ré¬ 
publicain;  c'est  toutefois  un  républicain  du  lendemain  et  non 
pas  de  la  veille,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  s'en  cache  :  il  est 
de  ceux  qui  auraient  mieux  aimé  améliorer  que  détruire,  et  dont 
la  conscience  trop  scrupuleuse  n'aurait  pas  accepté,  si  elle  eût 
eu  te  choix,  les  chances  et  les  désastres  d’un  vaste  bouleverse¬ 
ment  social.  La  République  proclamée,  il  l'accepte,  parce  que 
la  République  maintenant,  c'est  le  pays;  mais  il  sera  sous  la 
République  ce  qu'il  était  sous  la  royauté  :  indépendant  des  pas¬ 
sions  d'aujourd'hui,  comme  il  était  indépendant  des  passions 
d'hier  ;  dévoué  à  F  ordre  ci  à  la  liberté,  comme  il  Tétait  ;t  la  di¬ 
gnité  de  la  France,  4  la  morale  publique  ;  toujours  prêt  à"se  per¬ 
ler  du  eu  lé  où  est  le  danger. 

On  sait  de  quelle  interdiction  générale  un  certain  parti  voulait 
frapper  les  députés  de  Fanciennc  opposition;  on  sait  aussi  la  lutte 
ardente  engagée  à  Rouen  contre  ces  dépu  Lès  par  certains  hom¬ 
mes.  M.  Grandïn,  comme  chef  d'ouvriers  à  Ëlbcuf,  était  un  de 
cOM*  qui  avaient  le  plus  mérité  l'honneur  delà  proscription,  Los 
électeurs  Font  amnistié,  malgré  tous  les  efforts  de  ces  républi¬ 
cains  de  la  veille,  devenus  si  vite,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  les 
tyrans  du  lendemain. 

Quelque  temps  après  la  Révolution  de  Juillet,  Louis-Philippe, 
parcourant  la  Normandie,  vînt  visiter  la  fabrique  de  M-  Grandïn, 
cl,  remarquant  qu'il  n'éLait  pas  décoré,  il  lui  donna  la  croix 
d'Iumneur  en  présence  de  tous  ses  ouvriers.  Si  h  croix  avait  tou¬ 
jours  été  placée  sur  d'aussi  nobles  poitrines,  tout  le  monde  vou¬ 
drait  la  porter  ;  elle  n'a  d'ailleurs  jamais  empêché  le  député  dr£l- 
beuf  de  garder  son  franc  parler  devant  les  ministres.  Tout  ie 
monde  se  rappelle  encore  notamment  comment  il  s'exprima  sur 
la  célèbre  élection  de  M  -  Charles  Laffitte. 

m,  gerwontèbe  [128,752  voix)  est  né  4  Tours  en  1812.  fl  a 
fait  ses  humanités  à  Pont-le- Voy  ;  il  est  ensuite  entré  a  l'Ecole  de 
droit  de  Paris^  où  il  a  cLé  reçu  licencié.  Il  a  quitté  le  barreau, 
u  Y  a  une  dizaine  d'années,  pour  aider  son  beau -frère 
oins  l'exploitation  de  sa  magnifique  filature  du  YaeL  Devenu  le 
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rendre  et  l'associé  de  ce  bcau-frere,  il  a  réalisé  dans  l'industrie 
de  très-beaux  bénéfices*  Il  a  fait  partie  plusieurs  fois  du  conseil  1 
municipal  de  la  ville  de  Rouen»  et  n’a  pas  tardé,  dans  ce  conseil, 
à  se  faire  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  opinions,  qu’il  y  (H 
souvent  prévaloir,  et  par  l'opposition  intelligente  qu’il  urganb 
contre  AL  Barbet,  l’ancien  maire. 

AI*  Germonière  s’est  aussi  fait  connaître  par  le  chaleureux  thi* 
eouts  qu'il  prononça  au  banquet  réformiste  de  Rouen.  11  este» 
état  de  rendre  des  services  réels  dans  toutes  les  commissions  ad¬ 
ministratives  et  commerciales  dont  il  pourra  taire  partie. 

M.  LBFÈVitr.  (Pierre— 125,250  voix),  filaient,  csl  ncàYvetol, 

eu  1T98*  . 

Fils  de  ses  œuvres,  il  ne  doit  qu  a  son  intelligence  et  a  Sara* 
pacîfÈ  Fhtfûorable  position  qu’il  s  est  faite  dans  l'industrie.  11  wt 
estime  de  tousses  concitoyens  autant  pour  sa  probité  que  pnur 
son  patriotisme  sincère.  Le  mandat  qu'il  eu  a  reçu  est  d  autant 
plus  honorable  qu  il  n  a  pas  été  sollicité.  Il  y  a  plust  1  autorité* 
usé  de  toute  son  influence  pour  empêcher  qu'il  ri  en  fût  investi 
Elle  ne  croyait  pas  bon  que  ce  mandat  fût  donné  à  un  citoyen 
assez  ami  des  institutions  républicaines  pour  les  adopter  le  len¬ 
demain  ,  quoiqu'il  ne  les  désirât  pas  la  veille. 

M.  nouuEMEt  (l2I,30à  voix},  ouvrier  au  Havre,  il  esl  mm 

iM9.  f  n  <  ! 

ÏS’ous  voudrions  navoît  pas  à  parler  de  M»  Dobremei  ;  nftttî 
attendrons  d’ailleurs,  pour  nous  exprimer  sur  ce  représenta^, 
qu’il  ait  répondu  aux  questions  de  (a  Press#,  touchant  cerUms 
malheurs  judiciaires  que  cette  feuille  le  soupçonne  d1  avoir  eprott- 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  motifs  qui  aient  précipite  h 
démission  de  ce  représentant,  nous  devons  dire  qu’il  a  inonm 
beaucoup  d'intelligence  et  de  capacité  dans  les  discussions  mule 
sont  engagées  dans  les  bureaux  de  la  Chambre,  et  auxquelles  il 3 
pris  une  part  active.  C’est  peut-être,  hélas  I  d'intelligence  aussi 
qu'il  a  fait  preuve  en  esquivant,  par  une  retraite  prudente,  le 
cartel  menaçant  d'une  enquête  sur  son  passé. 

M.  GlRAitD  [1 17,266  volt),  maire  d’YvctoÇ  est  âgé  de  50 ani. 

C>sl  un  homme  généralement  aimé  et  estimé  dans  son  arron; 
dissement,  où  il  est  l’expression  la  plus  parfaite  de  la  prolrne 
privée. 
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placé  à  la  télé  de  l'administration  municipale  depuis  plusieurs 
armées,  il  a  constamment  fait  preuve  <f abnégation  personnelle 
et  d*un  grand  dévouement  à  ses  semblables*  Il  s’est  distingué  par 
,  scs  sentiments  philanthropiques,  notamment  h  l'occasion  de  la 
disette  de  l’hiver  de  1847* 

Quant  a  ses  opinions,  elles  sont  fermement  libérales* 

MÉ  DjiltGK  VT  |1084846  voix)  est  âgé  de  54  ans;  il  Appartient  £ 
une  famille  d'agriculteurs, 

M.  Dargcot  sest  destiné  dès  son  plus  jeune  âge  h  la  profession 
honorable  de  ses  parents*  Il  a  apporté  d’importantes  améliora¬ 
tions  dans  l'art  de  cultiver,  d'ensemencer  les  terres*  On  lui  doit 
,  en  outre  de  notables  perfectionnements  dans  la  méthode  d'em¬ 
ployer  les  engrais.  Scs  études  agronomiques  ne  lui  ont  pas  exclu¬ 
sivement  profilé  :  il  a  su  en  répandre  les  bienfaits  dans  toute  la 
contrée  qui  entoure  scs  propriétés* 

C’est  un  homme  dTune  probité  parfaite,  d’an  libéralisme  sin¬ 
cère,  d  un  caractère  modéré* 

m.  BAtTiEit  (Alexandre— 104*950  voix)  est  né  le  30  mai  ISO!, 
à  Rouen,  de  Jean-Bapliste-Hippolyle  Boulier,  de  Bernat  (Eure). 
Son  grand-père  était  notaire  à  Bcrnay*  Sa  mère  était  fille  d'un 
avocat  de  Rouen* 

Après  avoir  terminé  ses  classes,  il  fut  envoyé  en  Angleterre 
|  cl  en  Belgique  pour  y  compléter  son  éducation.  Plus  tard,  it 
visita  toute  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie. 

A  lâgc  de  20  ans,  il  fut  associé  à  une  maison  manufacturière 
I  de  bouviers,  fl  se  livra  ainsi  pendanL  six  ans  à  une  occupation 
contraire  à  scs  goûts*  Son  industrie  fui  d’ailleurs  bouleversée  par 
une  crise  commerciale  qui  lui  fit  perdre  f>Ü,000  francs.  Après 
avoir  fait  honneur  k  ses  affaires,  en  engageant  sa  fortune  à  venir, 
que  ses  parents  lui  abandonnèrent  par  anticipation,  il  embrassa 
une  carrière  pi  as  conforme  à  scs  études  antérieures  et  à  son  amour 
pour  les  sciences.  Il  prît  ses  inscriptions  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  et  se  livra  h  ses  nouvelles  éludes  avec  une  ardeur  dont  il 
faillit  être  victime*  Préparateur  des  cours  de  son  honorable  ami 
et  maître,  M*  Gcrdy,  qu’il  vient  de  retrouver  avec  bonheur  sur 
|  les  bancs  de  1T Assemblée  nationale,  il  contracta  une  affection 
,  grave  dans  les  am  plu  théâtres  de  dissection,  alors  si  insalubres, 
et  fut  obligé  de  passer  deux  années  à  Montpellier  et  â  Florence, 
pour  rétablir  sa  santé  profondément  altérée. 

Revenu  à  Paris  en  1830,  il  subit  avec  distinction  ses  examens. 
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et  se  livra  h  sa  passion  dominante  pour  Vhîstoirc  naturelle.  % 
cette  époque,  il  publia  il  ne  Flore  parisienne,  qui  est  aujoQtdTioi 
h  sa  cinquième  édition*  Depuis,  fixé  à  Rouen,  où  il  se  projwfeit 
d  cxcrcer  sa  noble  profession,  un  accident  affreux,  qui  entrite 
la  mort  de  sa  mère,  le  détermina  a  renoncer  à  sa  profession.]! 
se  retira  à  la  campagne,  où  il  fit  de  la  médecine  gratuite.  U 
toujours  à  la  discrétion  des  indigents,  il  lit  tout  le  bienmiidé- 
pendait  de  lui.  Quelques  années  après,  il  épousa  la  fille  de  M.Lc- 
guest,  notaire  à  Dieppe,  et,  cédant  aux  sollicitations  de  sa  ni¬ 
velle  famille,  vint  se  fixer  dans  cette  dernière  ville. 

Après  un  séjour  de  deux  ans,  la  confiance  et  fcstimc  des^ 
non  veaux  concîtttÿëns  rappelèrent  aux  fonctions  municipale 
Bientôt  il  fut  nommé  adjoint,  et  enfin,  en  rèvrier  demrer.il 
accepta,  par  un  dévouement  dont  toute  la  ville  lui  fut  rccortnaij* 
sanie,  les  fonctions  de  maire  provisoire, 

f/été  dernier,  M.  Rautier  ouvrit  un  cours  publie  et  grnluilde 
botanique,  qui  eut  le  succès  le  plus  complet,  cl  qui  servit  petil- 
tire,  à  son  insu,  à  le  désigner  aux  suffrages  des  électeurs  \m 
ta  députation, 

AI  t  Rautier  professe  des  opinions  républicaines  proçressim, 
conformes  aux  tendances  du  vrai  christianisme. 

M.  DESMAïuîST  (Armand  Louis— 103,791  voix},  directeur  de 
filature  a  Deville-lez-Houcn  ,  est  né  à  Rouen  en  1817. 

L  intelliçencedont  il  a  toujours  fait  preuve,  la  réputation d'io- 
tégrité  qu*  il  s’est  acquise,  les  opinions  républicaines  qu’il  a  nw- 
fiifestées  en  tout  temps,  lui  ont  valu  le  mandat  de  représentent, 
qu'il  a  obtenu  sans  l'avoir  sollicité,  il  l'utilisera  dans  rinlértfla 
ouvriers,  ses  frères,  dont  il  connaît  les  besoins. 

m,  MATITIÜVEZ  (t03,OOi  voix],  ouvrier  à  Deville  (Seïne-lnfc 
rieure),  est  né  eu  1803, 

Ce  représentant,  après  avoir  siégé  quelques  jours  à  1  AsseW' 
blé  nationale,  a  donné  sa  démission.  On  se  rappelle  la  îcllrt  ™ 
citoyen  Martinez,  qui  a  été  publiée  par  les  journaux,  et  gar  U- 
quelle  il  motive  sa  démission  sur  son  défaut  d’aptitude  cl  il  jeter 
lsgence  à  suivre  des  débats  parlementaires.  Acte  lui  a  été 
de  sa  démission  par  Y  Assemblée  nationale. 

M.  SE^AUD  naquit  à  Rouen  en  1802. 

Après  avoir,  fait  des  études  brillantes,  il  vint  à  Paris  Mro  wn 
droit,  puis  retourna  à  Rouen  pour  y  exercer  la  profession  4* 
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vocal.  Il  v  eut  pour  rivaux  lieux  homme*  qui  se  sont  fait,  comme 
lui,  un  nom  tlnns  le  barreau  normand,  Chéroii  <-l  Oaviello.  (> 
dernier,  doué  (i  un  jugement  toujours  juste,  rcdoulablo  par  sa 
logique  toujours  Serrée,  [irofilait  des  fougueux  emportements  de 
sun  MUÉpmsle  pour  le  cumprometire  et  en  triompher,  La  Cour 
(l’assises  f  ut  toujours  pour  JH.  Senard  le  ihéàtrc  de  ses  plus  bril¬ 
lants  succès.  Il  [allait  à  cette  organisation ictnpù tueuse  des  émo¬ 
tions  brûlantes  cl  nue  lèle  à  soustraire  au  couteau  de  la  guillo¬ 
tine;  dus  causes  dramatiques  et  rclentissimies,  comme  te  procès 
Lourscl,  où  le  président  Cliérun,  son  ancien  rival,  s'apercevant 
que  le  procureur  général  orii-ail  à  Senard  une  victoire  facile  par 
In  faiblesse  de  sou  réquisitoire,  oubliait  qu'il  présidait  les  assises  cl 
se  faisait  accusateur.  Il  y  a  quelques  mois,  l’affairede  Neveu,  qui 
avait  écrase  sa  femme  sons  scs  pieds,  montra  aux  llouennam 
tante  1  e tendue  du  beau  talent  dé  leur  énergique  tribun  :  nous 
disons  tribun,  car  la  carrière  politique  venait  de  s’ouvrir  pour 
lui  :  il  avait  été  nommé  président  du  banquet  réformiste,  cl  avait 
prononce  un  discours  plein  de  beaux  seulimcnls  noblement  ex¬ 
primes. 

La  «évolution  de  Février  le  fil  procureur  général;  mais  il  a 
donne  sa  démission  apres  avoir  cle  nomme  représentant  du 
peuple. _ 

On  sait  qii  d  est  aujourd'hui  président  de  L  Assemblée  natin- 
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M-  Randoing  est  un  républicain  du  lendemain, 

SÈVRES  DEUX-  », 


”■  UAUG,E'1  cst  à  Mort  ni  1800.  Tonie  sa  vin  a  été 
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>a  *  .,ln  navt  Journaliste,  il  a  contribué  k  répandre  do 
!•  inique  in  JMh. 
Riche  propriétaire,  il  est  toujours  venu  au  secours  de  lui» 
inné  i?ne  rigide  probité  et  une  gr  ande  mdependance  de  «» 
t^n  ;  TjnBfSiîrïné  V  estime  et  ta  confiance  de  tous  les  parle. 
lfeïl  est  maire  de  Niort  .  Ses  principes  politiques  sont  et  ont  ta- 
jours  été  très- démocratiques. 

M  BLOt  (Jean-François- Joseph)  est  né  à  t-llveux ,  déparle- 

^  FnlS  a  ^service  Ifusle  26‘  régi  ment  de  chasseurs  ireluul, 

,  Vi,,,  )kQi  il  a  été  nomme  sous-lieutenant  a  la  suiU  de  II 

hnüu  c  d'vulierliu.  Il  est  devenu  lieutenant  dans  le  ffiemer, 
aiment  11  est  ensuite  passé  lieutenant  en  premier  au*  cjaMit 

t  cheval  de  la  garde  »mp«iole.  d-  ,it 

lVms  les  premiers  jours  de  tBU,  H  a  t  ommai  m  >-  ” 
üd*  de  ce  réaiment  pendant  les  campagnes  de  1813  a  1811. 
^  ^  ItesLauratfon,  il  a  été  détaché  avec  trois  commis 

A  la  \\c$w l  î  au ■  fannnttôn  du  2*  do  chasseurs,  dont  il  i 

eôliipasnie  délité  pendant  les  Conls  Jmirs.  J  h 
commande  *  -  I,  ,,  *  i-ftii-ji  (tu  service.  Eim-cmï de 3i 

seconde  üesauralu  i,  -  ^  it  ;ne  en  demi-solde,  il  Gin 

™inaS‘Su&-  lui,  un  étabtocMi 

avec  ses  frères,  anciens  département  îles  Dcus-Sètr»,  k 

premier  qui  ad  été  formé  dans  cette  contrée,  qui  en  confl t* 

ia  guerre,!1  a  PJ  J,  honneur  et  bravoure.  A  la  ml 

mê SS?£SS€-Ï. 

toutes  les  vertus  du  citoyen. 

M,  imt/Sît  est  âgé  de  53  ans.  il  est  né  à  Lhuuars 
Sivrcif- 
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A  vocat  â  BreSsuire,  où  il  détail  fait  une  belle  clientèle  t 
>  M.  Boussî  abandonna  le  barreau  en  1830,  pour  combattre  dan« 
la  presse  sous  te  drapeau  des  opposants  du  9  août*  Une 
place  de  procureur  du  roi,  à  Bourbon -Vendée  ,  lui  fut  cepen¬ 
dant  offerte  par  M.  Dupont  [de  l'Eure);  mais  M,  Roussi  U 
refusa. 

Fondé,  avant  1830,  sons  le  titre  de  Tribune  des  Departements, 
par  Charles  Comte ,  Jules  et  Victor  Favre,  un  journal  existait 
alors  qui  venait  de  transformer  son  litre  en  celui  de  la  Tribune . 
et  qui  avait  pour  principaux  rédacteurs  MM.  Germain  Sarrut  et 
Armand  Marrast.  M.  Roussi  devint  f  un  de  leurs  plus  énergique! 
et  plu»  assidus  collaborateurs.  Personne  ne  Ta  oublié  :  brûlot 
toujours  enflammé.  Ce  journal  s'était  impitoyablement  attaché 
aux  flancs  du  vaisseau  monarchique,  M,  Roussi  y  traitait  sur- 
tout  les  questions  de  principes.  Criminaliste  savant,  a bs tracteur 
érudit*  b  b  faisait  avec  une  grande  autorité  de  science  et  de 
talent. 

Aux  journées  de  juin,  sa  vie  étant  menacée  par  la  loi  mar¬ 
tiale  qui  fut  proclamée  il  Paris,  M.  Roussi  se  réfugia  à  Tours 
accompagné  de  M.  Germain  Sa  mit.  Arrêtés  tous  deux  dans  celte 
ville,  ils  y  subirent  un  mois  d'emprisonnement.  Rendu  ï\  la  lr- 
fierté,  M.  Roussi  reprit  courageusemenl  sa  plume  dejouroa- 
lisle,  el  ne  la  quitta  plus  que  quand  la  Tribune  cessa  de  paraître. 
Il  en  rédigea  le  dernier  numéro. 

A  T  époque  de  la  mort  de  Carrel,  M.  Gisquet  étant  préfet  de 
police,  M.  Boussi,  quoique  malade  alors  et  alité,  fut  de  nouveau 
arrête.  On  l'accusait  de  complicité  dans  ur*  attentat  commis  sur 
U  personne  de  Louis-Philippe,  AI,  Bousai  n'eut  pas  de  peine  à 
prouver  que,  Tîf  était  allé  se  promener  sur  la  route  de  Paris  4 
Aew%,  il  ne  s  y  était  ren  lu  que  dans  les  plus  pacifiques  in¬ 
tentions,  et  porteur,  pour  toute  arme,  d’un  parapluie  comme 
le  roi  lui-mérae.  Trois  jours  de  secret,  le  temps  de  renvoyer 
1  affaire  du  petit  au  grand  parquet,  suffirent  celte  fois  à  M,  Zan- 
Siacomi  pour  ordonner  l’élargissement. 

Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis,  et  M,  Roussi  dont  la  santé 
elau  fort  délabrée,  a  demandé  à  h  vie  de  famille  un  peu  de 
repos  necessaire  après  ces  luttes  violentes,  courageusement  sou¬ 
tenues  aux  dépens  de  sa  liberté  et  de  sa  fortune. 

Sun  élection  a  été  rivement  combat  lue  dans  l'arrondissement 
de  Parti  je  na  y,  par  les  légitimistes,  cl  elle  eût  échoué  sans  les  sut- 
trages  des  deux  arrondissements  4e  XiuH  et  de  Mrilç. 
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M,  ciiAtit.ES  'aîné)  est  âgé  rie  3G  ans.  Il  est  né  à 
prés  H iorL 

M.  Charles  aîné  est  cultivateur  instruit  et  intelligent;  j|* 
Consacré  Imites  ses  facultés  au  développement  de  ragriculftirc, 
Il  est  en  nuire  meunier.  Porté  surtout  par  la  bourgeoisie,  il 
doit  son  élection  à  dès  principes  modérés  cL  à  sa  probité  pe- 
lilique. 

SL  CukvaLLON  est  âge  de  50  ans.  Il  est  né  à  U  Motk- 

Saint-  llerâj.  .  , 

Elève  du  lycée  Napoléon  en  JS14,  et,  lors  de  1  invasion drarr 
gère,  n'ètatiL  déjà  plus  un  enfant,  mais  n  étant  pas  encore  un 
homme,  il  prit  un  fusil  et  courut,  en  compagnie  de  quelques- 
uns  de  scs  condisciples,  repousser  rennemî  qui  menaçait noire 
nationalité.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  étudia  le  droit 
à  pmlier-s  et  devint  secrétaire  de  Manuel,  le  célèbre  député ^ 
la  Vendée.  Il  entra  ainsi  dans  rinLimiLé  de  tous  les  liberaurrè 
pubîicains  de  rcLLe  époque,  et  notamment  dans  celle  de  Ÿm 
mortel  poêle  Béranger*  Carbonaro,  membre  de  toutes  1rs  so- 
Hélés  secrètes  qui  minaient  le  sol  sous  les  pieds  de  la  royaulf, 
propagateur  actif  et  hardi  de  doctrines  déférées  alors  à  des  Iri- 
bunaux  d'exception;  il  fit,  eu  Allemagne,  en  Espagne,  un  Italie, 
de  nombreux  voyages  entrepris  pour  établir  des  rapports  m 
les  patriotes  étrangers,  et  dans  lesquels  il  n  épargna  ni  safcï* 
lune  ai  sa  personne.  , 

Lors  de  t'affaire  Berlon,  qui,  maigre  son  but  évidemment 
an  artiste,  avait  les  sympathies  sinon  les  secours  du  paru  repu* 
bïicain,  M.  Chevailon,  alors  à  Poitiers,  faillit  délivrer  les  pnm 
ni  ers.  Il  fut  un  des  chefs  du  comité  de  la  Société  Àide-iwU  cm 
(  aidera,  qui,  dans  les  premiers  jours  d'âpül  1S3U,  pendant  la 
courte  lïcutcnance'génerale  de  Louis-Philippe,  eurent,  am  ie 
futur  monarque,  une  conférence,  demeurée  secrète,  et  a  laquelle 
assistèrent  MM.  Charles  Thomas  et  Charles  Teste.  Les  rcptib 
cains  étaient  venus  pour  entendre  le  due  d'Orléans,  quMfc*ra 
côté^imagmait  qu'une  audience  lui  avait  été  demandée.  M,  i» 
1  auteur  de  celte  double  méprise,  et  qui  voulait  ma  nef  le 
avec  la  Bêpublique,  avait  imaginé  et  conduit  I  a  flaire.  Loua1 
Philippe  ayant  exposé  son  plan  et  ses  moyens  de  gouverne^, 
—  Eh  bien,  nous  vous  ferons  dé  T  opposition,  dirent  les  cnr 

du  comité,  et  ils  se  retirèrent.  En  ce  qui  le  concerne,  on  sait* 
M.Chc vallon  a  tenu  parole.  Bour  se  [  attacher  cependant, 
quelque  temps  apres,  lui  fit  offrir  la  préfecture  de  la  v  ici!  ■ 


m  - 

mais  celui-ci  la  refuil,  et,  depuis  ce  jour,  ne  cessa  de  protester 
par  ses  actes  publics  contre  le  régime  du  gouvernement, 

».  DE iil  A Itç Aï  (Horace)  est  né  à  Paris  en  1812. 

Sou; pure,  Je  général  Demarcay,  représenta  pendant  vingt 
ans.  à  la  Chambre  des  députés,  Pun  des  arrondi ssçments  du  dé¬ 
partement  de  la  Vienne,  cL  Ton  se  souvient  encore  de  l'énergie 
cl  de  la  constance  de  son  opposition.  M.  Horace  Dematçay. 
élevé,  ainsi' 'que  «on  frère  puîné,  dans  la  religion  protestante,  a 
fait  nue  partie  de  ses  études  dans  une  des  Universités  d'Alle¬ 
magne,  H  s’est  appliqué  surtout  aux  science*  naturelles.  Cest 
lin  chimiste  distingué,  dont  les  travaux  ont  été  souvent  apprê¬ 
té*  et  encouragés  par  l'Académie  des  Sciences.  Il  siégeait  n  ]a 
Chambre  des  députes,  envoyé  déjà  par  le  departement  des  Deux- 
Sevrés,  lorsque  survint  la  Révolution  de  Février,  Il  y  continuait 
nyrc  ta  môme  probité  pulitique  la  mission  que  son  père  y  avait 
si  dignement  remplie;  seulement  il  s'y  exposait  moins  aux  dé¬ 
bats  delà  tribune,  pour  lesquels  il  parait  avoir  peu  dcdrsuusi- 
tiong> 

C'est  un  homme  sérieux,  d'un  jugement  droit;  il  parle  avec 
facilite  et  distinction;  mais  il  prend  rarement  la  parole.  Sa  taille 
est  moyenne,  sa  physionomie  est  douce,  sérieuse,  mais  elle  man¬ 
que  peut-être  aménité. 


11  ■  M.Ufeirw*  est  originaire  du  département  des  Deux-Sè¬ 
vres  et  âge  rtc  oi>  ans. 

Médecin,  il  a  rendu  son  nom  populaire,  par  le  dévouement 
de  mis  ses  instants  et  les  sacrifices  de  tous  les  jours,  dont  les 
mai  heureux  ont  de  tous  temps  été  pour  lui  lolnet.  Quand  la  Ré- 
vidulum  de  lévrier  a  éclaté,  environné  de  l'estime  et  de  Patte- 
eue  ment  de  tous  ses  concitoyens,  il  ifa  pas  hésité  a  accepter  le 
ti  rc  rtc  commissaire  de  la  République,  et  est  parvenu  à  se  con¬ 
cilier  tous  les  esprits*  Le  seul  reproche  qu  on  lui  ait  adressé  a 
ctr  une  accusation  de  faiblesse,  accusation  qui  ne  l  a  pasempè- 
che  il  assurer  dans  un  departement  vendéen  le  succès  des  élec¬ 
tions  libérales  et  d  empêcher  toute  espèce  de  désordres, 
b  est  im  républicain  de  conviction,  un  démocrate  sincère  un 
nrur  plein  de  tous  les  sentiments  qui  honorent  l'humanité,  ' 

(4  on  V:!tAr  (J^S)  Mt  Il  est  à  gé  de  50  ans, 

P  très -honorable  proprietaire.  Il  a  peu  quitté  son  pays, 

“  1  r  -acq,[,î  “neira-grasaeinnucitcc,  doit  à  sa  grande 
pi obitL,  ,t  Sun  intelligence  et  a  son  instruction.  lia  travaillé 
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dans  la  presse  à  propager  les  idées  libérales.  C'est  d'aiUetut  tm 
républicain  modéré* 

SOMME. 

M.  béai  MORT  [138,453  voix).  propriclaîrcr  membre  du  Ou* 
scil  général  de  l’agriculture  et  du  Conseil  général  de  le  Soirnt*, 
est  né  en  1703,  ,  J 

M-  Beaumont  a  servi  dans  les  hussards*  Il  était  arrive ic 
grade  de  capitaine. 

Ce  n'est  qu'm  1838  que  tes  électeurs  de  Pérenne  l'ent¬ 
rent  a  la  Chambre.  ^  . 

Personne  n’est  plus  assidu  aux  séances,  plus  zélé  et  phuir- 
dent  aux  travaux  parlementaires. 

Al,  Beaumont  est  monté  plusieurs  fois  à  la  tribune. 

Réélu  en  1839,  en  18V2et  en  1816,  le  député  de  Péroroei 
constamment  voté  avec  l’cxlréme  gauche. 

M.  créton  (137,993  voix)  e^ât  âge  de  53  ans;  il  est  nti 
Amiens, 

M,  Crctun  est  un  avocat  distingué.  Il  a  le  double  renom  (V 
râleur  éloquent  et  de  profond  légiste. 

M.  Grêlon  a  fait  partie  de  la  dernière  législature. 

Il  était  classé  parmi  les  dynastiques. 

M,  g  ai  T  in  eu  niî  rlmii.lv  (137,995  voix)  est  né  à  Pu  Ve 
8  décembre  1792. 

Dès  1817,  M,  Gauthier  deiîumilïy  seïail  placé,  nu  barmfc 
Paris,  au  premier  rang  des  jeunes  dé  Tenseurs  des  UbcrleMEU 
la  presse. 

Do  1817  a  1823,  il  se  distingua  par  la  défense  de  MM.UjŒ 
et  Dunoyer,  dans  l’affaire  de  la  Souscriplton îtaitonate.  Il  ad& 
dit  M.  Cauchois-Lemaire,  dans  l’alTaire  du  .CÎout;tfrwefltè*d  çrai  j 
et  le  colonel  Saïue  t,  devant  la  Chambre  des  pairs;  mais  ce 
surtout  la  detense  courageuse  de  l’un  des  quatre  scrgciils df  ’ 
Rochelle  qui  lui  acquit  l'estime  de  tous  les  bons  ciloyeDS,  u 
pays  a  gardé  la  mémoire  des  énergiques  pj  rotes  que  M  u* 
t hier  de  Kutnilly  prononça  en  cette  solennelle  circoiistwW* 
conserver  à  la  ï'rancc  la  vie  précieuse  de  ers  quatre  heronj 
aous-oOkicrs.  _  .  , 

La  Révolution  de  1830  lui  ouvrit  la  carrière  parle  me  nuiWi 
laquelle  \\  s* est  voué  tout  entier. 


—  455  !“*■ 

Nommé  en  1831  par  te  département  de  la  Somme  et  par  IV- 
rondissemcnl  de  Doullens,  il  conserva  tonte  Tïndêpendance  de 
ses  opinions  politiques  au  milieu  des  séductions  que  le  pouvoir 
nouveau  offrait  ii  tous  les  hommes  notables  qui  abandonnaient 
leurs  principes.. 

Nommé  successivement  en  1837,  en  1830,  en  1812  et  eu  1816 
par  le  collège  rirfrü  muros  d'Amiens,  il  s'est  fait  remarquer  dans 
tous  les  législatures  par  retendue  de  ses  connaissances  et  par  la 
solidité  d  une  discussion  toujours  nette  et  précise.  Chargé  des 
rapports  les  plus  difficiles  sur  les  douanes,  sur  les  sucres,  sur  les 
subsistances,  sur  les  bestiau  s,  il  a  constamment  éclairé  toutes 
les  questions  qui  touchent  aux  intérêts  des  travailleurs.  Ses  dis¬ 
cours  sur  les  imanees,  sur  les  travaux  publies,  sur  le  commerce 
cl  la  navigation,  l’industrie  ci  l'agriculture,  ont  montré  la 
riche  variété  de  ses  études,  comme  la  jusLessc  de  ses  vues.  Op¬ 
posé  toujours  à  1  aliénation  des  grandes  lignes  des  chemins  de 
fer,  il  avait,  en  1814,  fait  triompher,  par  un  amendement,  le 
principe  de  la  conservation  de  la  propriété  des  grandes  lignes 
par  l'Etat» 

Il  a  constamment  combattu  avec  énergie  îc  gouvernement  per¬ 
sonnel,  la  politique  du  juste-milieu  et  le  déplorable  ministère  du 
29  octobre,  et  il  a  été  un  des  signataires  de  l'acte  d'accusation 
du  23  février  1818,  comme  du  compte- rendu  de  1832, 

Ses  concitoyens  du  département  delà  Somme,  en  te  nommant 
Représentent  du  peuple  à  l'Assemblée  nationale,  ont  ainsi  ré¬ 
compensé  un  des  plus  patriotiques  dévouements  dans  une  des 
plus  longues  et  des  plus  fécondes  carrières  parlementaires, 

M.  pomün  (136,077  voix),  propriétaire,  est  né  à  Amiens,  le 
1er  août  1805, 

Son  père  était  négociant. 

Le  24  février,  M,  Porion,  alors  adjoint  à  h  mairie,  fut  nommé 
président  de  b  commission  municipale  provisoire,  cl  bientôt 
après  maire  d'Amiens.  Dans  lea  troubles  dont  fa  ville  a  été  le 
théâtre,  il  a  montré  de  l'énergie,  de  la  promptitude  dans  les  ré¬ 
solutions,  et  il  a  réprimé  le  desordre  partout  ou  il  se  manifestait. 
Les  services  qu’il  a  rendus  dans  de  déplorables  circonstances 
sont  incontestables,  cl  tous  scs  concitoyens  lut  en  sont  reconnais¬ 
sants, 

M.  Porion,  avant  la  Révolution  de  Février, appartenait  à  l  op- 
pttëttion  modérée .  * 


-  m  ~ 

SI.  tillettk  0E  GLfciiMovr  (I  £1,148  voix),  chevalier  delà 

Lègiou-d' Honneur,  est  né  en  1780, 

il  servit  sous  la  Restauration  comme  capitaine  de  cavalerie 
dans  la  garde  royale. 

A  ta  Révolution  de  Juillet,  il  a  cessé  de  faire  partie  de  IV 
mée. 

II  n'a  jamais  contribué  que  par  son  vote,  toujours  acquiij 
l'opposition.,  aux  travaux  parlementaires, 

R  fut  envoyé  a  la  Chambre,  jiour  la  première  fuis,  en  lüfe 
par  le  collège  d'Abbeville,  qui  l  a  réélu  en  1841b 
U  siégeait  à  l'extrême  droite. 

m.  viAGriltn  {130,431  voix),  propriétaire  est  âgé  de  ooaiuü 
est  né  à  Amiens,  d’une  famille  bourgeoise. 

C’est  un  homme  d  un  caractère  honorable.  Il  est  tr6ssiimc.il 
exerce  beaucoup  d'influence  sur  les  classes  agricoles.  Il  leur < 
toujours,  en  effet,  prouvé  la  plus  sincère  et  la  plus  active  $# 
eilude, 

M,  Magnier  appartenait  k  U  fraction  d'opposition  qui  rcrou- 
naiss?it,  dans  le  pays  connue  à  la  Chambre,  M.  Barrot  poil 
chef. 

h,  de  trot  unos  (128,373  voix),  ancien  préfet,  officie 
de  la  Léginn-d' Honneur,  est  ne  en  1780. 

11  a  fait  partie  de  la  majorité  de  la  Chambre  introuvable  tu 
1815.  ,  (  . 

Il  cumulait,  en  1816»  les  fonctions  de  maire  d’Amiens  M 
celles  rfe  eheT  d'etnt-major  des  gardes  nationales  de  la  Sommp. 

L'ordonnance  du  5  septembre  1818,  en  lixanl  T  âge  ci'élîgihi- 
lité  h  quarante  ans,  enleva  à  AL  Rlin  de  Bourdon  sa  place» 
parlement.  „  , 

De  1823  à  1830,  il  occupa  la  préfecture  de  l'Oise  et  colle  i 
Pas-de-Calais,  et  représenta  en  même  temps  te  college  d  Abtie 
ville  a  toutes  les  législatures.  # 

Aux  élections  de  juin  1830,  il  fut  nommé  par  le  college d A- 
miens,  et  résigna,  après  les  journées  de  J  uillet,  ses  fonctions  d< 
préfet  pour  garder  son  mandat  de  député. 

Non  réélu  en  1831 ,  il  se  présenta,  en  1834,  aux  su  tirages  «0 
collège  de  Ttoulîêns  et  fut  nommé, 

M,  Blin  de  Bourdon  est  un  des  députés  qui  se  rendirent! 
Bcigvavt-Square  :  c'est  assez  dire  que  ses  opinions  sont  Icgiu- 
rnistes,  et  qu  il  a  constamment  vote  dans  l'opposition. 
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M.  liliîi  dé  Uourdon  était  membre  de  la  dernière  législature. 

w,  pela  THE  (11:1,094  voix),  agriculteur,  est  âgé  de  55  ans.  Il 
est  né  à  lUmburel  (Somme),  d'une  famille  d'agriculteurs  et  de 
commerçants. 

M.  Dclàtre,  indcpc  nda  tu  ment  de  la  culture  de  scs  propriétés, 
s  occupe  de  l'exploitation  d'une  petite  manufacture  qu’il  a  cia- 
jme  à  lUuiburcl*  II  est  tort  aime  par  les  ouvriers  et  les  cens  de 
la  campagne, 

modérées  en  même  temps  que  sincèrement 

liberales. 


Il  est 


3l,  \u  vnT  \  1*2,536  voix),  notaire,  est  âgé  de  50  ans* 
ne  n  II  a  m  (Aisne), 

M.  A I fard  est  à  la  tête  d’itüe  des  meilleures  études  d'Amiens, 
ü  est  Hetiîcnanl-colcmel  de  la  garde  nationale  de  celle  ville,  cl 
jLiüit  de  la  confia  illimitée  de  ta  milice  urbaine,  plus  que  le 
chef  du  corps,  son  supérieur. 

Dans  ks  derniers  troubles,  M.  Allard  n'a  pas  quitté  l'uni- 
rm-nic,  et  a  puissamment  contribué  au  rétablissement  du  l'ordre. 

Il  se  rattachait  n  la  gauche  dynastique  par  scs  opinions ,  avant 
la  iievoluiiun  de  Février* 

«iVtn  oo ?îf,P ! °'o:i9  voix) ,  manufacturier, 
en  ne  le  22  avril  1798,  a  Cussct  (Afller). 

bon  père  était  négocia  ni  h  Cusscl. 

avPC  ljm?ltn,r  ,m  établissement  créé  par 

France’  0>i>’  °  ,BrCCaa  dc  îa  falsricaiion  du  drap  lin  en 

dlabnwï  v°nt^n  ®<-s?®Tt,i®rs-  'D^i  ®»  *WT,  après  l'année  diffi- 
J  •  }  '  cu  n  IV!,5s{,r-  l'«  Offrirent  un  service  à  (lié,  en 

reconnaissance  des  racrMeeS  qu'il  s’était  imposes  pour  eus.  En 

lai  J" \f*  n  “  r)n-S,‘’  l,ml  (ip  diminuer  la  fabrication  ou  le  sa- 
P ,  W"5F  a.v»1,t  redouble  d’activité  et  de  générosité. 

h'  '  (  l5  ri  l,ü,ut  larftoment  des  secours  à  ceux  qui  étaient 
&  8e  d  MIC  nombreuse  famille  D'élection  de  M.  ltindoing  a 

ïéïéCe  k  «sM  ®SertM'  ; '!'ne  lA‘,ecliI’ils oo t joyeusement 
né.  , U?, Ie1  q  cle  t,0"r  cetl11  qui  en  a  été  l'objet  l'une  des 

P  \t  'fc-’.recompeuscs  auxquelles  it  puisse  être  sensible. 

nnlîomln  r  uia  - 1°  suc?c.s!;’vor»onl  commandant  de  la  garde 
HnZl ,  ’  1  Ct  l‘!\Cf,(k"1  du  tril,“?al  «  président  de  la 

■  re  du  commerce.  N  est  encore  membre  du  Conseil  général 
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de  la  Somme  et  du  Conseil  général  des  manufacture*  cl  du  m- 

Il  a  etc  successivement  du  parti  conservateur  et  de  l'opposition 
dynastique.  11  osa,  ru  18R  au  château  d' Eu,  tenir  télé  à  Loû» 
Philippe  à  l' occasion  du  traité  belge,  dont  la  teneur  ramjfttmft 
tait,  selon  lui,  nos  intérêts  manufactqricrs*  I/éncrgïc  de  son  W 
gage,  en  cetle  occasion,  effaroucha  les  familiers  du  château* 
Immédiat  émeut  après  la  Révolution  de .  1848,  M.  Ifapèirç 
présenta  sur  la  situation  commerciale  des  idées  qui  ont  ef&miia 
à  profit.  Ainsi,  le  décret  autorisant  la  consignation  des  niarehaih 
dises  ou  des  matières  appartenant  aus  manufacturiers,  dans  1» 
villes  où  ils  résident,  contre  des  récépissés  négociables,  pa 
leur  faciliter  fa  continuation  du  Ira  va  il,  a  été  base  sur  1m 
par  lui  indiquées  au  ministre  des  finances  et  au  ministre  de  fa 
gricullure  et  du  commcrce- 

M *  MOïiEL-con^üT  (10o,83o  voix),  négociant,  est  né  â  Jund 
(Somme).  Il  est  âge  de  52  ans. 

Dans  la  carrière  commerciale  qu  il  a  parcourue ,  al  m* 
Cornet  s'est  acquis  l'estime  générale,  une  rcpnlaüon  de  P» 
d'intelligence  et  de  capacité,  au  point  d'avoir  été  ùomrotgr 
si i tue  président  du  tribunal  de  commerce  d'Amiens* 

C’est,  en  outre,  un  caractère  plein  de  fermeté. 

Avant  la  Révolution  de  Février*  il  appartenait  a  la  $mœt 
nasliquc* 


Mt  de  FtVLftMERT  i!üa,200  voix),  manufacturier,  est  ais 
oH  ans.  Il  est  né  5  Rov  (Ardennes).  Son  père  était  I  untiapi 
riches  proprietaires  du  département  de  la  Somme.  . 

M,  de  Fourmcnt  entra  fort  jeune  dans  fa  carrière  îidminw  ■ 
lire.  U  a  élé  sous-préfet  de  fthctcl*  Il  abandonnaient ^ 
carrière,  et.  se  livra  à  l'industrie.  11  exploite,  a  Içbhajedt  W 
ranldez-F  revaut,  une  immense  manufacture  de  hmV 
Les  mérinos,  les  draps  Æété  eL  les  laines  Idées  qu  il  prouuu. 
renommés  dans  le  commerce.  .  ^ 

On  cite  l'esprit  de  M.  de  Fourment,  fa  vivacité  dn  scs  npw 
scs  a  -propos  incisifs  et  mord  a  ni  s.  u  au* 

Avant  fa  proclama  lion  delà  République,  il  appartenait, 
à  une  opposition  très-calme  cl  plus  railleuse  que  pawiomi  ■ - 
Tcu  de  jours  après  l'ouverture  de  fa  session,  M-  de  t  _ 
s'est  trouvé  indisposé,  et*  pour  remettre  sa  santé,  n  3  1  F  ' 


»  '  ’ 
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d' aller  faire  à  l'abbaye  de  C créant  un  séjour,  qui,  nous  l'espérons, 
ne  sera  pas  éternel, 

M.  iaïiordkre  (83,326  voix],  magistral,  est  âge  de  50  ans. 
Il  est  ne  à  Vil]  en  eu  v  e-d  Agen  (  Lo  t-cbG  a  ron  n  e)  * 

M.  Labordère  est  président  du  tribunal  civil  de  première  in¬ 
stance  de  la  ville  d'Amiens,  C'est  un  magistral  savant  et  intègre, 
U  sagesse  de  son  caractère,  la  modération  de  ses  principes  lui 
ont  concilié  l'estime  générale.  La  représenta  Lion  nationale  aura 
toujours  en  lui  un  membre  capable  et  dévoué. 

C'est  un  esprit  liberal  et  un  cœur  bien  fait. 

M,  dubois  (84,919  voix],  agriculteur,  est  âgé  de  58  ans.  Il  est 
né  à  Amiens  (Somme),  d'une  Ta  mille  de  riches  propriétaires, 

lia  étudie  la  médecine,  et  il  a  exercé  la  profession  de  méde¬ 
cin  ;  mais  il  l'a  abandonnée  depuis  quinze  ans.  Il  s'adonne  à  la 
culture  des  champs  et  à  l' horticulture.  Il  dirige  une  vaste  exploi¬ 
tation  agronomique, 

M.  Dubois  était  considéré  comme  appartenant  a  la  gauche  dy¬ 
nastique  avant  la  Révolution  de  Février. 

TARN. 

il,  d'au  a  lion  (71,6H>voix)  est  âgé  de  40  ans.  Il  est  né  k  Lo* 
bez,  arrondi  sac  ment  d’Alby  (Tarn),  d'une  noble  et  ancienne  fa¬ 
mille,  H  est  fils  d'un  pair  de  France. 

M.  D'Aragon  a  été  le  secrétaire  de  }1.  Thiers,  dont  il  a  adopte 
les  tendances  et  dont  il  s'est  identifie  les  principes.  Ces  tendances 
cl  res  principes  ont  d'ailleurs  pris,  dans  ces  derniers  temps,  une 
couleur  très -démocratique*  On  a  vu  M,  d'Aragon  à  la  Léte  du 
bïinquet  qui,  peu  de  semaines  avant  ta  chute  d"e  la  dynastie  de 
Loms-Fhilippc ,  a  porté  l'agitation  dans  tout  le  département  du 
Tarn. 


M.  uisoiabd  (55,580  voix)  ,  négociant ,  est  âgé  de  45  ans.  H 
est  ne  à  Alby  (Tarn),  d'une  famille  de  commerçants, 

XLGisdard  est  un  ancien  élève  de  L'Ecole  Fol  y  technique.  Dans 
J*  carrière  commerciale  qu'il  parcourt  aujourd'hui,  il  s'est  attiré 
l'estime  de  tous  ses  concitoyens;  il  est  président  du  tribunal  de 
commerce  û  Alby,  On  fait  l'éloge  de  sa  probité  autant  que  de 
*°n  intelligence.  C'est  un  homme  grave,  réfléchi  et  d'une  grande 
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fer  mêlé  dû  caractère*  Il  a  de  tout  lemps  appartenu  à  Voppoalfe 
libérale, 

M*  c\n\vo\rXATütR  {Edmond  —  48,043  voix],  prnpriê* 
U  ire*  csl  âgé  de  39  ans.  U  est  né  a  Bordeaux  (Gironde)*  CW  I? 
fils  cfnn  receveur  généra  U 

M*Ca  rayon- Latour  a  longtemps  travaille  dans  les  Uiimmè 
son  père;  mais  il  a  si  peu  d ambition,  qu'il  a  refusé  d'être  tw 
veur  général  à  son  tour,  cl  qu'il  a  préféré  passer  iranquiltaneDL 
sa  vie  à  exploiter  scs  propriétés.  Il  est  fort  estimé  dans  loule h 
contrée*  On  parle  surtout  de  son  inépuisable  charité  qui  se  pl»K 
à  soulager  toutes  les  misères  à  mesure  qu’elle  les  rencontrai 
qu'elle  a  pu  les  découvrir,  après  avoir  élé  les  chercher  pondeur 
tendre  la  main-  La  mère  de  M*  Carayoh-Lalour  est  fort  ans 
dans  les  secrets  intimes  de  la  légitimité  ;  elle  correspond  actée* 
ment  avec  les  membres  de  la  brandie  aînée  des  Bourbons.  S« 
(ils  marche  assez  peu  dans  les  voies  maternelles,  et  a  cüîïijw 
depuis  longtemps  que  la  France  n'a  plus  de  question i  p^fson- 
neïies  à  vider, 

U,  TON X À C  DK  VILLËNEL’VE  (IlippnlyLe  —  44,0 W  m 
est  né  à  Munlmirail  (Tarn),  le  23  août  17%*  Il  est  cari  laine  di 
génie  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires*  Après  sasürlfe 
des  écoles,  il  fut  placé  dans  on  régiment  de  son  anne,  où  «fl 
n*cut  jamais  qu’a  se  louer  de  ses  bons  services.  Contraîrerocpl * 
ce  qui  5e  voit  d’ordinaire  chez  MM.  les  officiers  de  l  artillerie  K 
du  génie,  M.  Tonnac  de  Villeneuve  appartenait  a  ropimon kgi- 
timisle:  mais  c'est  un  esprit  naturellement  fort  libéral  et  m 
cœur  plein  de  noblesse  cl  de  patriotisme,  qui  préférera  toujoim 
le  bien  général  de  la  France,  sa  sOreté*  sa  liberté,  m  prospertl?, 
a  toute  sa  Lis  faction  de  vœux  et  de  sentiments  personnels; 

M,  pk  voisins  {Etienne  —  4I,V87  voix),  propriétuire T 
Agé  de  35  ans*  11  est  ne  à  Lavaur  (Tarn),  d’une  ancienne  \mm 

Jusqu'à  présent,  M-  de  Voisins  a  peu  marque  en  pnNiujr 
mais  il  a  bien  profité  du  temps*  H  a  constamment  veyagéjj* 
étudier  1rs  mœurs  et  les  institutions  des  pays  étranger!.  M  (■- 
mille  est  extrêmement  légitimiste.  On  le  dit  très-dévoué  a  «J 
pays  cl  constamment  prêt  h  lui  sacrifier  lout  sentiment  euo 
souvenir  capable  de  compromettre  ta  paix  cl  la  liberté  puWKjiii 

îtt*  moi  ton  (Pierre  —  4l,r«7ti  voix)  csl  né  au  Masnau 
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en  1799,  d’une  famille  de  cultivateurs:  il  est  entré  au  sémi- 
uaîre  à  Page  de  dix  ans  pour  y  recevoir  rioslmction  profane 
et  ecclesiastique.  Ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans  in  vertu 
lurent  rapides  N  était  déjà  devenu  capable  de  professer  les  belles 
lettres  à  l'age  où  beaucoup  de  gens  sont  loin  de  ne  plus  avoir  h 
lus  étudier,  il  a  parcouru  tous  les  degrés  du  professorat,  depuis 
H  classe»  les  plus  élémentaires  jusqu  à  celles  de  philosophie  ci 
de  théologie  inclusivement.  Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  l’en¬ 
seignement,  cl  la  jeunesse  qu'il  a  élevée  conserve  de  lui  le  plus 
tendre  souvenir,  luia  voué  la  plus  sincère  reconnaissance  pour 
les  soins  tout  paternels  qu'elle  a  reçus  de  lui. 

C'est  ainsi  que  AL  Mouton  s’est  élevé  au  sacerdoce,  et  dans  le 
sacerdoce  à  la  dignité  canonicale.  Il  est  de  1  église  métropolitaine 
d'Alhy.  Il  est,  en  outre,  devenu  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Castre#, 

Tous  scs  principes  politiques  se  résument  en  trois  mots  ;  ta 
religion,  la  gloire  et  le  bien- être  de  la  patrie.  On  le  croit  à  tort 
légitimiste.  Scs  tendances  libérales  sonL  tellement  connues  dans 
farn  département ,  que  la  population  protestante,  qui  y  est  fort 

nombreuse;  lui  est  entièrement  sympathique. 

«  (Philippe —  40,908  voix]  est  né  à  la  Bastide  (Tarn),  le 

9  juillet  1793; 

Le  colonel  Itcy  a  vaillamment  fait  les  dernières  campagnes  de 
I  Empire.  Ses  opinions  libérales  nuisirent  beaucoup  à  son  a  van- 
renient  sous  la  ft  es  tau  ration,  et  il  lui  a  fallu,  depuis  1830,  souflYir 
plus  d  un  passe-droit  avant  de  parvenir  au  grade  de  colonel,  qu'il 
a  bien  mérité.  U  est  depuis  longtemps  républicain 

tl  y  a  CH,  le  15  mai  dernier,  un  colonel  Uey  qui  n’a  pis  joué 
un  rôle  heureux  vis -a- vis  des  anarchistes  qui  ont  violé  l’Asscm- 
.nationale  et  pris  un  instant  possession  de  ITlêtel-de- Ville. 
Ut  officier,  commandant  un  poste  si  important  dans  des  jours  de 
révolution,  n  a  pas  su  repousser  Barbes,  Blanqui  Jluber  et  leurs 
*mes.  Aou-seutemcnt  on  a  dd  lui  ùter  son  commandement,  mm 
encore  il  a  etc  question  de  le  faire  arrêter  et  d’instruire  contre 
ui  comme  contre  un  complice  de  l'émeute.  Hâtons-nous  de  dire 
que  ce  colonel  Key  n'a  rien  de  commun  avec  rhotiuralde  renré- 
seniam  du  peuple  qui  nous  occupe.  Quiconque  commit  ce  brave, 

_  *  ■  ^a  * ceL  mLelliçiil  officier,  ne  peut  le  confondre  avec  aucun 
I  craonnage  susceptible  de  manquer,  a  quelque  degré  que  ce  soit, 
m  de  bravoure,  ou  de  loyauté,  ou  d’intelligence  :  mais  nous  écrb 
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y  ans  Ici  non  pour  ceux  qui  sont,  ma  b  pour  ceux  qui  m  sowpa 
renseignés  sur  le  compte  des  héros  de  notre  litre. 

Élève  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  il  fut  nommé  aJjuJuii- 
major  en  1813;  mis  en  demi-solde  en  1814,  il  reprît  du  ma 
en  1815  ;  après  le  dcsaslre  <le  Waterloo,  remis  en  non  arfe 
En  1019  seulement,  sous  le  ministère  libéral  de  Gourion  Sais* 
Cyr,  il  fut  rappelé  à  l'activité.  Son  régiment  lit  la  campaptd^- 
pagne.  L'adjudant-major  Key  fut  mis  à  Tordre  du  jour  de  Uré 
pour  sa  belle  conduite,  et  porté  sur  les  17%  27e  cl  îHç  IniUeik 
Il  fut  en  même  temps  proposé  pour  chef  de  b i hilton;  maki 
ses  services  militaient  pour  son  avancement,  ses  opinions piU- 
que  s,  comme  nous  l'avons  dit,  lui  firent  obstacle  ;  on  se  raf¬ 
lait  trop  F  officier  en  demi-solde.  Il  fut  nommé  enfin  cliefdtk 
laillun  en  1830,  Quand  il  eut  été  nommé  au  commirndetncn!  k 
tîOr  de  ligne,  ce  régiment  devînt  bientôt  un  des  plus  bçgtuè 
l'armée,  Le  26  février,  il  prit  l'initiative  pour  taire  supprima  I* 
coucous  de  ïa  plaque  des  shakos.  Nommé  a  1‘ Assemblée  m 
tiale,  le  colonel  Key  aidera  à  rétablissement  du  gouveroead 
démocratique,  comme  il  La  dît  dans  sa  circulaire  aiuèkctai 
dit  Tarn. 

A  la  journée  du  15  mai,  le  colonel  Kcy  n’a  pas  quitté  »nft9 
de  représentant  pendant  V  envahisse  ment  de  Y  Assemblée» 

m  .  de  s  Aï  M’-viCTflU  (37,303  voix)  est  âgé  de  ?i5  ans.  Il  m* 
à  Lavaur  (Tarn),  d'une  famille  noble.  Il  est  entre  auservtei 
l’Empire  ;  if  a  fait  le»  campagnes  d'Allemagne  dune  mm 
brillante.  On  le  cite  comme  un  brave  officier,  comme  un  te 
(T honneur  par  excellence.  11  a  quitté  Vannée  avec  le  gnu* 
chef  d'escadron  dans  la  garde  royale.  M.  de  Saint-Viclw (W 
fort  légitimiste  avant  la  Révolution  de  Février;  mais  son  iniea 
genre  et  scs  sentiments  le  met  tout  à  la  hauteur  de  toutes  Ifl* 
tua  lions  oii  la  paLrie  a  besoin  du  dévouement  de  ses  toi*  « 
fonts* 

m.  DE  fuvséuur  (Victor  —36,910  voix),  propriétaire,  e 
âgé  de  37  ans.  Il  est  né  i  Habastens  (Tarn),  d'une  noble  el tm 
ancienne  famille.  ..  . 

M.  de  Fuységur  n'est  point  nouveau  dans  la  vie  ymm 
c'est  un  collaborateur  assidu  de  M.  de  Genoude;  il  a  |r31  , 
d'une  manière  active  à  la  Gazelle  de  France *  Ce  joiioïal  ref 
sente  donc  ses  Y(tuï:  ses  tendances,  et  en  le  lisant  ou  a  «■ 
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secret  de  toute*  te*  pensée*  de  l'honorable  représentant  du 
peuple. 


TAm  ET  GARONNE. 

*.  lêo>  DF  UALETiLLE  [43,319  voix) ,  avocat,  ancien  sous- 
secrétaire  d'ÊUt  de  l'intérieur,  membre  du  Conseil  général  de 
Tarn-et* Garonne,  officier  de  h  Légion-d1  Honneur  est  né  en 
180*2, 

En  1828,  M,  de  Male  ville  travaillait  encore  dans  le  cabinet  de 
MJiennequin.  M.  de  Preissac,  nommé  préfet  du  Gers,  rem¬ 
mena  avec  lui  et  en  fit  son  secrétaire  particulier.  La  Révolution 
de  Juillet  ayant  appelé  M.  de  Preissne  à  la  préfecture  de  la  Gi- 
ronde,  M.  de  Malevilte  devint  secrétaire-général  de  cette  pré¬ 
fecture.  Après  avoir  quitté  Bordeaux  en  1833,  M-  de  Maleville 
fut  élu  député  en  1834,  par  le  collège  de  Monlauban.  H  était 
alors  le  plus  jeune  membre  de  la  Représentation  nationale.  R 
vota,  pendant  la  session  de  1835,  contre  toutes  les  disposition» 
des  lois  de  Septembre.  Il  appuya  le  cabinet  du  22  Février  et  ren¬ 
tra  dans  roppoüÜün  après  la  chute  de  ce  ministère.  Il  fut  nommé 
sam  secrétaire  d’Etat  à  1  intérieur,  sous  le  Premier-Mars;  il  tomba 
avec  ce  cabinet  et  devint  un  des  plus  vigoureux  adversaires  du 
ïr  ingt-NeurOctobre.il  a  constamment  suivi  la  fortune  deM/f  hiers. 
Son  talent  parlementaire  était  incon  testable,  11  a  été  vice-prési- 
dem  d(’  la  Chambre;  c’est  dire  qu'il  y  jouissait  d’une  véritable 
considération.  Sa  position  politique,  qui  rappelait  presque  né- 
cessji  ire  ment  au  ministère,  dans  toute  combinaison  qui  eût  suc¬ 
cédé  au  cabinet  Guizot,  l'amenait  fréquemment  à  la  tribune.  H 
y  a  traité  presque  toutes  les  questions  d'affaires  et  presque 
toutes  tes  questions  politiques  de  quelque  importance,  A  la  der¬ 
nière  législature,  il  représentait  le  collège  de  Caussadc.  lia  con- 
tesse,  depuis  h  Révolution  de  Février, que  le  Vingt-Neuf-Oclobre 
avau  parfaitement  raison  de  traiter  d'avcugfes  et  d'ennemi*  tous 
ceus  qui  s’étaient  faits  les  promoteurs  des  Banquets  réformistes, 
iï  a  reconnu  que  dans  le  festin  politique  auquel  il  a  pria  la 
plus  large  part,  ce  n'était  point  à  la  santé  de  la  République  qu'il 
prétendait  boire,  en  buvant  à  la  mort  du  ministère  Guizot.  Mais, 
M.Leun  de  Maleville 1  pour  avoir  une  légitime  ambition,  que 
justifie  d'ailleurs  un  talent  remarquable,  nen  est  pas  moins  un 
esprit  sincèrement  libéral ,  qui  déjà,  nous  en  sommes  sûr ,  est 
cmnpletemeM  rallié  aux  idées  purement  républicaines, 
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Mr  FAiïRï-uiiiïE  (Bertrand -Marie  —  Toi*}  4sFm| 

Bouillais  [Tai  ît-cl-C.aronm-  j,  U  4  novembre  1787,  d'une  hmh 
bourgeoise,  Sun  père  avait  été,  durant  toute  la  prcmîèro  [liguliij, 
que,  "maire  ou  agent  liai  tonal  de  sa  commune,  ou  prcsideiil  tb 
l'administration  du  canton  de  Verduu-snr-Gàroune, 

M,  Faure-tHsre  a  fait  ses  éludes  au  collège  de  Sotte.  Il  h 
destinait  a  la  carrière  militaire  cl  voulait  entrer  a  FEcoîe  Pùiy. 
locbmCfue.  Mais  eu  J8lM>  son  père  contraria  celle  vocation, L 
suivit  alors  un  cours  de  droit  à  la  faculté  île  Toulouse,  quii* 
nait  de  se  rouvrir.  Licencié  en  droit  à  la  lin  de  1810 .  l\y 
nommé  conseiller-auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Toulouse,  je 
décret  daté  d'Erfurt,  le  15  novembre  181  1t  en  même  immu 
M.  le  baron  de  Mont  bel*  depuis  ministre  de  Charles  Xt  4m  jj 
est  constamment  demeuré  l'ami*  sans  partager  jamais  scsopinh 
politiques,  t  . 

JVL  Fa  lire -Dure  exerça  les  fonctions  de  conseilkr-nudiliNjrp 
qu  k  la  iïn.  du  nuis  d'a  vril  ISKi  ;  seulement  durant  les  Cenldum 
il  fut  délégué  à  Moissac,  par  ordre  du  grand-juge,  nmmlrcik 
la  justice,  pour  y  présider  par  intérim  le  tribunal  de  preiiM* 
instance,  à  la  place  de  M.  Pclbrel,  ex- conventionnel,  qui* 
naît  detre  envoyé  à  la  Chambre  des  représentants.  Il  y  demeura 
depuis  le  29  mai  jusqu’au  7  juillet  1815  :  puis  il  rentrallW 
louse,  où  il  reprit  ses  premières  fondions. 

Destitué  à  la  m  d'avril  1816,  lors  de  la  réorganisation ileli 
Cour  royale  de  Toulouse,  il  ne  rentra  flans  la  magistrature 
le  2  décembre  1828,  sous  le  ministère  ftJartigqac,  (.es  amis  qui 
avait  conservés  à  Toulouse  le  firent  nommer  à  Son  insu  jugea 
tribunal  de  MonUiubun,  buiclion  qu’il  ne  voulut  aceepluripï 
la  condition  de  rentrer  bientôt  au  sein  delà  Cour*  Mais  son  og 
position,  qui  devenait  d’autant  plus  vive  à  mesure  que  les  t* 
nements  se  pressaient,  ne  lui  aurait  jamais  permis  d'y  amis 
sans  la  Dévolution  de  Juillet,  Ce  fut  le  vénérable  Dupont |b 
l'Euro,  qui  se  chargea  de  tenir  la  promesse  qui  lui  nvatl èu 
faite,  en  le  nommant  conseiller  à  la  Cour  de  Toulouse,  pane 
donuance  du  29  octobre  Î831K  11  est  encore  aujourd'hui  eu  [h* 
cession  de  cette  place,  jusqu’à  ce  que  F  As  semblée  nationale  j# 
prononcé  sur  les  incompatibilités, 

M,  Fa ure- Hère  a  été  nommé  député  par  Fammdisseiwnlil 
Castel-Snrrazm  (Tarn -et  Garonne) ,  an  m  is  de  juillet  18U,  1 
fut  réélu  èu  1834. 11  manqua  son  élection  à  la  bu  de  183? ; eu 
la  Chambre  ayant  été  dissoute,  il  lut  de  nouveau  heinMI 
mandat  de  ses  concitoyens  au  mois  de  mars  >819,  et  il  h* 
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judjjli  a  la  dissolution  de  18W.  Alors,  sa  sa  nié  se  fioiivanl 
furlemctil  nlléree  par  le  séjour  de  la  capitale,  il  sc  vif  contraint 
de  se  condamner  à  la  retraite. 

Durant  tout  le  cours  de  sa  carrière  politique,  il  a  constamment 
voit'  a rrc  I  opposition,  et  presque  toujours  avec  l'opposition  J« 
plus  avancée.  C'est  dire  qu'il  a  repoussé  toutes  les  lois  funestes 
içjitfs  les  mesures  acerbes,  lotis  les  traités  désiionoranls  que  lè 
(louvcmemenl  presenlait  à  la  sanction  parlementaire  Depuis 
h  Révolution  de  Février,  ses  fconciloyens  ont  voulu  le  faire Ve- 
paraître  sur  la  scène  politique  pour  aider  à  rétablissement  de 
notre  jeune  Reputdique.  S'il  n'a  consenti  à  accéder  à  leurs  dè- 
In  mars,  c'est  que,  d'une  part,  il  croyait  qu'il 
fallait  peur  fonder  un  gouverne  ment  nouveau  des  hommes  nou¬ 
veaux,  et  que,  de  l’autre,  il  redoutait  les  nombreuses  infirmités 
«ont  I  âge  l’a  trop  tôt  accablé. 


n.  nota  (Elienue-Ilippolyte-PauJ  _  28,357  voisl  est  né  au 
nwLs  de  brumaire  an  XII  1803),  d’une  famille  de  magistrature. 
Son  pere  fui  pendant  plus  de  trente  ans  juge  on  président 
nu  Iritumal  de  preimore  instance  de  Montauban  iTam-ct-Ga- 
rorme), 

«ippojylc  lions  fut  traduit  en  182!)  devant  la  police  coitcc- 
uonltcllc  pour  délit  de  presse  et  renvoyé  devant  le  tribunal  de 
tomousc  pour  cause  de  suspicion  légitime.  Défendu  par  le  eélè- 
aSr-f** 11  ri,L accRll[lc  avec  ses amis,tConstans et Lacaxe 
ta  ISdtt,  il  fut  nommé  substitut  du  procureur  du  roi  mr 
M.  Dupont  de  I  Eure.  Il  fut  destitué  en  183i  par  M.  Persil 
fftn i m i»  en i ae h 6  d' o p i n ï or î s  répu  1)1  rca in  es .  * 

Depuis,  il  a  fondé  à  Montauban,  avec  le  concours  de  quelques 
&  de.  l’«™-5/-6’«romw,  journal  spécialement 

U  si  me  a  eumbattre  la  candidature  de  M.  Janvier  et  à  rallier 
"Uirs  les  nuances  de  l’ opposition*  Il  se  présenta  lui -même 
famme  .candidat  aux  dermeres  élections  contre  ce  mluulablc 
îinïagfiiîiiste.  Les  chances  forent  balancées* 

■  lmk‘r  ljl  jÎM?  mïontiù  de  Monuiuban,  drnim 
d,ss(,ul'v,  ayant  etc  réorganisée,  il  en  fut  nomme  cm- 

cipale  l|nov  i  i  j  re  S*  ’  '*  ^  in^me  ®Pftïnei  de  la  commission  ititini- 
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f/est  un  dos  avocats  les  plus  distingué*  du  midi  de  la  Ymt 
Il  n  plaide  les  principaux  procès  |  obliques  qui  se  sont  détail» 
à  Monlauban,  Pau,  etc...  Oc  n’est  qu’en  1837  qu  il  est  enbfa 
barreau.  Il  était  dans  la  magistrature  avant  1830,  et  y  était 
jusqu'au  jour  où  il  se  lit  inscrire  au  tableau  de  son  ordre,  (j 
sont  ses  idées  et  ses  tendances  libérales  qui  lui  ont  fait  alund» 
ncr  ses  fonctions.  Il  exerçait  en  effet  celles  du  parquet  qui  « 
sont  pas  compatibles  avec  de  certaines  situations  politiques.  1 
a  fondé  une  société  de  droit  publie  et  fait  une  étude  approfi* 
die  de  toutes  les  matières  dont  l’élude  était  1  objet  de  celle  w 
ciété.  H  a  toujours  professé  des  opinions  très- liberales-  tas 
l’ Assemblée  nationale,  comme  au  debors  de  cette  AssemLk  ; 
consacrera  tous  ses  efforts  à  établir  et  à  consolider  la  Ht*pal«;- 
que,  pourvu  qu’elle  respecte  toujours,  avec  tous  les  droitssum 
de  la  propriété  et  de  la  famille,  la  liberté  et  les  croyances  reli¬ 
gieuses  qui  lui  semblent  la  première  base  de  tonte  société  ou* 
iisée. 

M.  de  CAluÈS  (Edmond  —  22,671  voix)  est  né  en  jfljj.i 
Grcnadc-sur-Garonuc  (Haute-Garonne).  C’est  le  fils  ducclcl» 
Jacques  de  Cazalé  s  ,  député  à  l'Assemblée  constituante,  oh 
joua  un  si  grand  rôle. 

M.  Edmond  de  Cazaîès  avait  d’abord  embrasse  la  arrnit* 
la  magistral ure.  11  a  été  juge-auditeur  au  tribunal  de  vm 
jusqu’à  1821);  mais  de  telles  fonctions  ne  lui  permettaient  (w* 
ac  livrer  à  des  études  sérieuses  et  élevées,  qui  étaient  un  hij- 
rietix  besoin  de  son  intelligence  :  il  les  abandonna  donc.  114 
vint  ainsi  rédacteur  du  Correspondu  ni  et  de  la  flevae  nrym 
auxquels  il  a  travaillé  jusqu’en  1831.  l)e  1835  à  m 
professeur  à  runivcrsité  catholique  (le  Louvain.  En  1W* 
été  ordonné  prêtre.  11  est  aujourd'hui  vicaire-général  et 
rieur  du  grand  séminaire  de  Monlauban.  C’est  en  outre  un 
hommes  les  plus  distingués  et  les  plus  recommandables  tpe» 
sède  l’Assemblée  nationale.  Ses  collègues  lui  ont  donne  W\» 
grande  partie  des  suffrages  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
nomme  mtiobbre  de  la  Commission  de  constitution;  |lnciM 
ont  pas  donne  assez.  Ses  lumières  eussent  été  utiles  a  l«w 
préalable  des  questions  que  soulè^ra  l’élaboration  du  nuia 
pacte  social  de  la  France.  Nous  pensons  que  la  discussion  P 
que  de  notre  Charte  républicaine  justifiera  les  regrets  que 
exprimons  ici. 
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il.  diïLBU.ël  (AnUrù-Mkbel-àsSS  voix)  est  ni  à  Miifesac 
(Taru-olGarjmné),  en  1803.  El  est  fils  <to  Pierre  L'elbrel,  ancien 
membre ;  de  la  Convention  et  On  conseil  des  Cinq -Cents.  A  ores 
avoir  fait  son  cours  d'humanités,  il  ,  i,  LA.é' 


VAR  I. 

M.  MOttEt.MARGIiI.LtS  est  né  à  lïrignollcs;  il  est  W  de 
3a  ans.  (,  est  un  riche  proprietaire  foncier.  Il  a  toujours  fait  un 
Im-noblc  usage  de  s<*  fûrlum-,  et  semé  tout  autour  de  lui  de 
nombreux  bien  faib¬ 
li  a  toujours  professé  des  opinions  très-libérales. 

La  cuiisidmLîmi  dont  il  jouit  ainsi,  par  sa  fortune,  par  son 
rmetere  et  par  la  sincérité  de  Son  patriotisme,  lui  ont  mérité 
N'omieur  d  rire  Sim  des  élus  de  son  département,  quoique  sa  vie 
"«rlaiiV  31  k'U'8  marquce  par  wucu"  «vénemenl  autrement  im- 

3i,  Gt  ](,.\  rs  (ta  ci  en)  est  né  à  Draguignan  (Var)  en  180!)  II 
srsl  toujours  fait  remarquer  par  la  constance  et  la  fermeté  de 
ses  opimorti  républicaines.  En  1830,  il  protesta  ouvertement 
rot  ire  les  ordonnances  de  Charles  X.  Membre  de  la  Société 

art,  1  H  'n: ■  dcs  l,n)ils  tle  I  tTomme,  il  avait  fait  une 

Jtrupn Bande  liberale  1res-, active  dans  [es  départements  des  Boii- 
clirs-du-Hhnne  et  ilu  Var.  Actionnaire  et  rédacteur  de  plusieurs 
““  t"9."1’ 1  a,en  <iuit'e  touj°,lrs  SPr'’i  le»  principes  démocroli 
ïstn  în0  Pllime  cl  s?  ll0Ursc'.l|  a  notamment  été,  an  1MW  L-l 
iimrni  nr,rd:'ï  C,i-  eR  l:h“l  ,1l'  rfeVlT  ,1,,Hl’rt/e,  d’Aii,  le  premier 
85lrS!liqî,|m  îte  f*^1?I,1<ïn-ns  ceü* villc-  Impliqué  dihs 
adïïüurs  Hf, V a-4’,11  a  S,,bl  P1  “»«•»«  domiciliaires,  et 
iiw  „iir  .  <n\  r  duru  nr  aî,x.  «“nsçqucncesdc#  poursuites  diri- 
nter-l5s  ahé  LTt  S'  “  !  ®  “mi  d  AriHonti  Carrel  el  ^  Gar- 

w£Sâ  HévoTition  de  Février,  commissaire  du  Gmi- 

ïïffi-*-  le  departement  du  Var,  il  s'est  attaché  avant 
■  ■  ire  aimer  et  estimer  ht  République  par  une  conduite  pru- 

llt  i;b:rW  V0"  ühl<,u“  J*  "hiU‘u"  repeltaiiaBi*  Ü»  vor  n'a  pas 
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dente  et  digue*  Cest  |><>ur  le  ré^mipcnsçr  de  tant  de  gages  don* 
nés  au  pays  que  le  Var  Y  a  cm  oyè  à  l'Assemblée  nation  ale,  mm 
un  de  scs  citoyens  les  plus  inlclUgctiLs  et  les  plus  honnêtes.  ^ 
«dé  a  donner  à  notre  jeune  Uépnhlique  ce  cachet  de  haute  an- 
ralité  et  de  probité  polit îq ne  sans  lesquelles  aucun  gouvmaitii; 
n'est  plus  possible  en  France* 


>i.  ma n n  s  (André),  ouvrier  du  poil  de  l VuIoil 
M  Marins  est  âgé  de  40  ans  ;  il  est  né  à  ta  bastide. 

M,  Marins  est  un  parfoiL  bcmmMe  homme,  patriote  sim, 
mais  susceptible  de  se  laisser  inllucncer* 

M,  AUm  iN  (aîné)  est  né  à  ïtragiiïgiian,  le  24  décent 
1797.  M-  AUernan  esl  un  riche  banquier  qui,  comme  hçp 
IaffiUc  a -donne  de  nombreuses  preuves  de  patriotisme  ;  c'Ei 
un  financier  très-irileilfiànl.  Sun  libéralisme  est,  comme  m 
venons  de  le  dire,  depuis  longtemps  éprouve  î  mais,  loul eafr 
mant  et  chérissant  les  institutions  républicaines,  d  estlûm^ 
comprendre  comme  ces  hommes  cogérés  qui  veulent  la  m 
jusqu'à  l'anarchie* 

aî  i»hilibeut  (Jules-Thomas)  esl  né  a  SiiinbJulicTvfclt 
tjiirnter  (Var).  le  6  juin  1799*  Son  père  était  avocat.  Son  m 
jurisconsulte  éclairé,  était  membre  de  1  Assemblée  legisbu. 
qui  succéda  à  la  constituante .  Orphelin  de  Irès-jerniei^.  SI  ^ 
Uhcrt,  apres  avoir  fuit  son  cours  de  droit,. alfa  «J|  w 
ville  cl' Au  ns  (Var),  pays  de  sa  mere,  et  ou  vivait  encore  mh. 
maternel.  M,  de  Tameimé.  vieillard  vcnèl#ilc  auquel  il  n  il* 
les  yeux.  1830  le  trouva  /occupant  d'agriculture.  St-pfe 
sociale  et  scs  principes  libéraux  bien  connus  l®PPej^  . 
Conseil  général  de  son  déferlement  eu  août  de  la  meme  mc 
Quand  fa  ioi  d'élection  des  conseils  généraux  fut 
M.  Philibert  fut  élu  par  plusieurs  canlonBMl  oplapoi  jj  „ 
son  domicile,  oit  il  a.  I  ou  jours  etc  réélu.  Maire  de  la  'W; 
depuis  longtemps ,  U  a  etc  maintenu  dans  scs  fonctt^F 
coa verne iiienl  républicain.  Ami  du  peuple,  dans  U 
l  ,n  de  e  "  mot,  M.  Philibert,  par  k  fondation  dat.ssafotM» 

ci-incé  pour  les  temps  de  dise  LU*.  par  le  ^b  qti  1 
rôr,  au  Conseil  général,  les  plus  importante* 
îirquis  dan>  le  département  du  Var  tme  popularité  qui  lui 


r 
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d’Ètre  choisi  pour  un  de  scs  représentants  à  l'Assemblée  natio¬ 
nale,  bien  qu'il  eût  longtemps  décimé  ecl  honneur 

Quoique  d’ailleurs  il  ne  soit  républicain  que  du  Lendemain,  il 
servira  de  cœur  et  de  conviction  le  nouveau  Gouvernement,  et 
surtout  contribuera  de  tous  scs  moyens  à  la  moralisation,  au 
soulagement  des  classes  pauvres,  dans  un  système  pratique  rai- 
Mmnabie, 

M.  ARNAUD  (Henri),  confiseur,  est  âgé  de  50  ans;  it  est  né  k 
Draguignan. 

Ost  une  élection  caractéristique,  réellement  politique,  faite 
en  dehors  de  toutes  considérations  de  convenances  et  de  for¬ 
tune, 

Aï.  Arnaud»  toujours  été  un  sincère  républicain,  dont  l'admi¬ 
nistration  départementale,  sous  boa  if-Philippe,  redoutait  beau- 
coup  l'influence. 

llumme  d'un  noble  caractère,  d'un  patriotisme  bouillant,  il 
travaillera  de  toutes  ses  forces  â  assurer  l’a  venir  du  gouverne¬ 
ment  républicain,  en  faisant  triompher  les  véritables  prin¬ 
cipes  démocratiques,  dans  les  conditions  de  Tordre  et  de  la 
liberté. 

U.  ca S\  (Joseph-Grégoire),  vice-amiral,  né  à  Àuribeau  (Var), 
le  S  octobre  1787. 

A  nden  é  î  è  ve  de  TE  c  ol  e  P  *  il  y  t  ce  hn  i  qu  e ,  T  a  m  i  r  al  Cas  y  en  t  ra  d  a  ns 
la  marine,  où  il  a  rendu  de  bons  et  nombreux  services.  Sa  vie 
tout  honorable  s'est  plus  passée  en  mer  que  sur  la  terre  ferme, 
mais  on  est  sùr  qu'il  défendra  l'honneur  et  la  dignité  du  pays 
partout,  aussi  bien  que  sot îs  son  pavillon. 

M,  la  mirai  Casy  a  été  nommé  ministre  de  la  marine,  en  rem¬ 
placement  de  AI.  Ara  go  (François),  par  la  Commission  du  pou¬ 
voir  exécutif.  Ce  fait  est  devenu  f  occasion  de  formuler  sur  ses 
nti téeédenti  diverses  récriminations.  On  a  trouvé  singulier,  par 
exempte,  que  le  ministre  de  la  République  fût  un  des  boimues 
aunes  et  estimés  de  la  famille  d'Orléans;  qu  i!  ait  été  l'un  des 
ntoyensexpérimenlés  dont  les  lumières  aient  été  utilisées  par  des 
princes  auxquels  il  était  permis  de  rechercher  de  bonnes  leçons. 
Il  v  a  des  gens  qui  comprennent  L'amour  de  la  patrie  de  manière 
a  refuser  aux  autres  le  droit  de  la  servir,  qui  entendent  la  fraler- 
nUe  républicaine  de  façon  à  exclure  les  autres  du  giron  républi¬ 
cain. 


M.  ïi.U'Miî  (Edmond',  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris, 
de  H  ans  ;  il  est  ne  à  Toulon. 

Pttfed’un  pauvre  coitiposileor  iTimprimenc,  les  contrôles fkb 
uurinç  et  les  eh  au  lîers  des  pu  ris  de  Pou  Ion  constat  en  J  son  bp. 
lèino  de  misère  et  de  souffrance,  A  10  ans,  il  était  a  liortl  m 
vaisseau v  ^Impérial  et  fè  Borée;  de  12  à  20  ans,  ouvrier  dimlf 
port-  Ce  que  M.  Baume  est  devenu,  il  îe  doit  h  liihuéme*  m 
qu'à  lui;  il  te  duiL  aux  heures  de  nuit  qu'il  consacrai l  n  leluè 
et  non  au  repos,  pour  njqu'Cîulre  eu  quelques  armées,  à  Inu^s 
des  privations  inouïes,  ce  que  les  autres  apprennent  en  dix  m> 
nées  de  college. 

En  1830,  trouvant  que  le  fi  ou  ver  nenicrit  de  Juillet  ineiMj 
ses  promesses,  il  publia  un  journal  républicain,  h?  /'ufmH 
Toulon  et  do  Fur,  pour  rom ba Lire  les  tendances  libertirideik 
la  rnyauté.  Le  talent  et  le  courage  qu’il  déploya  dans  cl*(Iû  iè 
dacliun  (de  1830  à  1831  lui  occasiomièrcnt  plusieurs  procès.  Os 
se  rappelle  le  banquet  de  1833,  précurseur  du  baiiquel  de  ItfK 
que  le  Var  offri L  à  Garnier-Pagès  cl  à  Lariboîssjèrç  ;  céftill 
M,  Baume  qui  l'organisa  cl  le  présida.  CTesL  â  éclle  époque  ns* 
rorc  qu’il  organisait,  dans  le  Var,  les  associations  pour  la  lilmlt- 
de  la  presse.  .  J 

En  1833,  républicain  tout  de  dévouement  et  d’humanilc.  ilfi 
aux  républicains  du  Var  un  appel,  qui  fut  entendu,  poura  lier  ai 
secours  des  malheureux  cholériques  que  l'abandon  seul 
rail  sur  tous  Icspoinls  du  territoire. 

En  1833,  lorsque  les  lois  de  septembre  eurent  restreint  b 
liberté  de  la  presse,  M.  Baume  quitta  le  Patriote  pour  venir I 
Paris  prendre  place  »u  barreau,  où  son  1  aient  autant  que 
noble  caractère  lui  font  occuper  aujourd'hui  un  rang  «if* 
lingué, 

Bêpublîcain  ferme,  convaincu,  désintéresse,  sansam binon rjit 
voulant  de  place  ni  pour  lui  ni  pour  les  siens,  M.  Baume  soupire 
apres  une  république  grande  et  glorieuse,  qui  puisse  Otrcji 
république  de  tous,  la  paix,  l'ordre  cl  la  liberté,  lut  claires 
tous  ;  qui  impose  à  P  anarchie,  à  la  tyrannie,  quel  que  suit  le  nu* 
que  dont  elles  se  couvriraient,  le  nom  et  la  couleur  qu'elles ua- 
pruntuiaïenL 

M.  AîiËNE,  avoué,  sous-commissatre  du  Gouvernement i 
Toulon;  il  est  Agé  de  50  ans.  C'est  un  véritable  patriote,  t>M 
comme  lui  depuis  longues  années. 

Comme  M  -  Baume,  M .  Arène  aura  toujours  |ir|e  boule blanrni 
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pour  tontes  les  mesures  qiii  tendront  à  rmiilre  h  République 
pl ils  glorieuse*  plus  llmissante. 

Ibns  ses  morlesLus  fond  ions  d'avoué,  il  n  toujours  montré  1* 
probité  la  plus  grande,  le  zèle  le  pins  sincère  pour  les  intérêts 
qui  lui  étaient  confiés,  la  plus  incontestable  intelligence  de  lotis 
les  de  loirs  de  sa  profession* 

VAUCLUSE. 

H.  T  ha  su  lu  IHI  IV  IKIISSIERE  (Puni — 38.,9;î4  voix)  est  né 
à  Perncs,  te  i  mars  1799,  d'une  ancienne  famille  de  notaires. 
Nommé  a  la  Chambre  des  députés,  if  fol  poursuivi  el  proscrit 
lors  des  affaires  des  3  et  t>  juin  1832*  Rentré  depuis  cette  époque 
dans  la  vie  civile,  il  s'occupa  exelusivemonl  dVni reprises  indus- 
UEelles,  et  particulièrement  de  IcsidoHatmii  des  carrières  iFalb/U 
Ire  et  de  plâtre,  La  Révolution  de  lN'tS  la  nnüircUemeïit  rappelé 
sur  la  scène  politique-  Nommé  commissaire  du  Gouvernement 
ikns  te  départÊinent  de  Vaucluse,  il  a  su  se  concilier  l'estime  de 
Ions  les  honnêtes  gens.  Son  courage,  sa  fermeté,  ont  imposé  aux 
agitateurs  La  Romsière  sera  un  excellent  députe  républïmm 

u.  VLè&v A i  L  (Eugène—  *3 i  ,7 1 B  voix),  neveu  du  célèbre  M  * Fr|fi- 
rois  Rnspail,  actuellement  dans  la  prison  de  V ipCütmes,  est  né  à 
G  igOtidas,  arro  n  disse  me  n  L  d 'Orange,  le  H  se  pie  ûi  h  r  c  IHÎ  2.  SI 
s'est  tri-s- utilement  occupé  de  réunie  des  sciences  naturelles  et 
géologiques  H  a  publié  plusieurs  brochures  sur  la  decouverte 
faite  par  lui  de  lourds  fossiles.  La  H  évolution  de  Février  la 
trouva  directeur  de  réclaïragc  au  gaz  delà  ville  d’Avignon.  Ses 
opinions  républicaines,  ses  conimissances  étendues,  le  liront  ad- 
mettre  clans  le  comité  républicain  tîe  la  ville,  d'un  il  passa  en¬ 
suite  cimsei  lier  de  préfecture  et  secrétaire  général. 

K.  elzé  vn-P J  N  (30,000  voix),  propriétaire,  est  né  a  Apt,  le 
0wi'ùL  IKJIL  Ecrivain  èlegSjpt,  il  a  combat  Lu  longtemps^  dans  la 
presse  parisienne  cl  dans  je  $[ usager  de  Vaucluse ,  contre  les  em¬ 
piétements  du  pouvoir.  Scs  articles  sont  remarquables  par  leur 
causticité.  Retiré  à  Apt  depuis  quelque  temps,  il  ne  s'occupa 
plus  que  d’agriculture. 

UEY?i  \liï  lag\rdetxe  (Joseph- Isidore — 29.031  voix), 
proprietaire,  est  né  à  Bnllenô,  le  20  octobre  1799.  Républicain 
prononcé,  il  fut  éloigné  de  toutes  fonctions  publiques  depuis  les 
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premières  années  de  La  monarchie  de  Juillet.  Il  était  maire  J* 
Büllènc  lors  du  passage  du  duc  d'Orléans  dans  nos  contrées, h 
harangue  si  énergique  qu*il  piononça  sur  les  tendances  librti- 
cides  de  Louis-Philippe  déplut  singulièrement  au  prince, qy( 
s  ert  plaignit,  hagarde Lte  fut  destitué,  et  vécut  ignoré  dam  ses 
propriétés  jusqu’au  moment  où  le  vole  universel  est  verni  l'ir- 
radier  à  ses  occupations  agricoles. 

>L  luujnnOLSSON  (Théophi  Îç-E ugène — 21,562),  médecin, 
né  à  Sable  t,  le  6  juillet  1811*  C'est  un  républicain  sincère,  m 
avant  tout  ami  de  l'ordre  el  de  la  justice.  Médecin  des  m\ 
thermales  de  Yacqucîras,  Bourhousson  se  LU  remarquer  im* 
seulement  par  sa  science,  mais  encore  par  son  humanité  entci 
les  pauvres  malades-  Son  zèle,  son  dés  intéresse  ment,  sa  scient* 
administrât  îve,  ramenèrent  dans  le  conseil  général  de  Vaudou, 
où  il  n*a  siégé  que  deux  ans*  Un  tel  homme  était  digne  de  Llpe 
pa  rm  i  n o  s  re prese  n  tan  I  s  *  w 

VENDÉE  V 

M*  de  lespinay  ;Henri  -  Victor — oG,072  voix),  vieskt 
général  du  diocèse  de  Luc  on,  est  âgé  de  JO  ans*  IL  csl  né  mil 
commune  de  Sainte-Cécile  i  Vendée),  le  2G  juillet  1808* 

M*  Henri  de  Lespinay,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  déni: 
suivre  une  carrière  profane,  C  était  un  jeune  homme  brillant^ 
son  esprit,  par  son  instruction,  que  la  distinction  de  la  perat 
et  de  la  parole  devait  faire  remarquer  partout  el  auquel  le  oionk 
offrait  un  brillant  avenir* 

Mais  ses  convictions  religieuses  étaient  vives,  sa  foi  profond 
sa  vocation  sincère,  11  qui  lia  Je  monde  et  entra*  en  18:16*  Ma¬ 
mmaire  de  Saint- Sulpice*  Il  y  fut  chargé,  pendant  cinq  ait*,  è 
diriger  le  catéchisme  de  persévérance  des  demoiselles,  qui* 
réunit  chaque  dimanche  dans  une  des  chapelles  de  t'cglisc  pp 
rnisstale,  dite  chapelle  des  Allemands, 

En  avril  18 12,  M  de  Lespinay  fui  nommé  à  la  cure  des  Es&rfe 
(Vendée),  el,  au  mois  de  mars  de  1816,  monseigneur  rèvtyQB'& 
Luron  rappela  auprès  (le  lui  en  qualîLè  de  vicaire  général dï 
diocèse* 

Le  caractère  de  M*  de  Lespinay  est  des  plus  honorables*  et  £ 

1  Le  nombre  de  voix  obtenu  par  rlueun  des  représentants  de  Cf  dqur* 
léih'ént'n'a  p&s  Cté  publié* 
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apporte  dans  l'exercice  de  sa  mission  évangélique  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ses  opinions  ont  toujours  été 
franchement  légitimistes,  jusqu'à  la  révolution  de  Février, 

>l  Ci  H E  lier  D<  FÔIJGEttOüaL  (Eniestu  propriétaire,  est  âgé 
df-  H  ans,  Il  est  ne  au  Fongenmx,  arrondissement  de  Fontenay 
[Vendee),  le 4  mai  1804.  Il  est  fils  d'un  ancien  émigré  de  notre 
première  révolution. 

M.  Grdier  du  Fougermix  a  reçu  une  excellente  éducation, 

.  , 1  a  S[J  profiter.  On  cite  son  intelligence,  scs  connaissances 
variées  et  1  étendue  de  son  esprit.  Déjà,  en  18ia,  il  s’était  porté 
a  la  députation  au  college  électoral  de  Fontenay,  cl  il  avait  ob¬ 
tenu  un  grand  nombre  de  voix. 

i'ius  heureux  encore  aux  élections  du  suffrage  universel,  il 
s  reçu  d  une  imposante  majorité  le  mandat  de  représentant  du 
peuple.  Ce  ne  sont  pas  scs  nnlécèdents  républicains  qui  le  lui 
,  merde  :  M,  <i relier  du  Fougcroux,  jusqu'en  Février  dernier, 
a  toujours  ete  connu  comme  légitimiste,  f/est  d’ailleurs  un  cœur 
avant  lout  dévoue  a  son  pays, 

0,l.“n.  dès  représentants  qui  se  présentèrent 
-  c  le  plus  d  intrépidité  devant  tes  gardes  nationaux  pour  les 
ejciler  a  la  résistance  contre  l'émeute,  r 

Il  a  été  envoyé  à  l’Assemblée  nationale  par  47,032  suffrages- 

n*:œ  (Théodore -Pascal  -  4S,<S99  voix),  fllateur  de 
lln’ ne  a  Chellet  Maine-et-I.oirc),  en  1808- 
-Æ,î“area.u  *  conquis  par  son  intelligence  et  son  activité  une 
U>Sf r ie  e , C?1ÎS lt*e raWe *  La  nui  un  facture  de  lin  de 

I4SKS^X6S^^^dey!^^iS“,SS,' 

Nétl!r.l?-TAI^  oy— ii.,918  voit),  ancien  magistrat,  est 

ne  j  la  Châtaigneraie,  le  23  venlôse  an  W 

1 11 '1vcc,(iîstiuction  scs  éludes  de  droit,  il  entra 
liümrlU'  W  ai1  'eifional  civdl  de 
il  rvfusi  de  inivinV  8"  t'<  Ij<Jrs.(lul:  Vint  la  révolution  de  1830, 
pour  ra  fut  p  n au  Gouvernement  nouveau.  Il  fut, 

C  ,L;  ;r'  ^Tti  Cômme  démissionnaire  et  remplacé, 
mistès  uued les  w  “  ,ia"ltcnu'nl  P™  fessé  les  opinions  légili- 
^  lfh  ‘fleurs  de  soit  de  par  le  ment  semblent  avoir 
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particulièrement  regardées  comme  la  condition  de  leurs  stif- 
f rases.  M.  de  Kmitafne  cslun  citoyen  trcs-lionornble,  posswfeiit 
une  instruction  riche  cl  varice.  Son  jugement  sûr  et  «en  inlé- 
gritc  oui  fait  regretter  qu'il  ait  sitôt  renonce  a  ta  WguMIftt. 

m.  nm  iüi  (Émile  — «,707  voix),  avocat,  est  né  m  1SÎI, 
aux  Sables- d'OIo;  inc  (Vendée),  d’une  famille  de  proprietaires. 

A  lires  avoir  honorablement  terminé  scs  études  de  droit,  il  j 
pris  rffâco  au  barreau  ;  cl  déjft,  qutdqilè  furl  jeune,  il  asunitinto 
la  confiance  ite  ses  concitoyens  .  (  ,  , . 

M.  Rouillé  rfa  pas  encore  eu  le  temps  de  se  moulera  J  As- 
semblée  tout  ce  qu’il  pourra  y  être  un  jour;  mais  il  va  déjà  M 
preuve  de  zèle,  <Iun  grand  amour  de  l  ordre  cl  ü  uti  vrai  ifej 
vouement  h  sou  pays.  Ses  opinions  connues  l  ont,  jusqu  àm 
!iüi on  de  Février,  rangé  dans  le  parti  légitimiste* 

y\m  Hornikït  df,  r+'tiCLiâfi  fRoberteCnnsLanl),  est  né  wa 
Sables  d'Oiûnnc,  le  IB  octobre  1799.  Il  appartient  a  memwm 
famille  de  robe.  Magistrat  bu  meme  de  1822  a  1S.ÎO,  dans  le  n‘| 
sort  de  la  Cour  de  Paris,  il  refusa,  lors  de  ta  Révolu  ion  Jr 
Juillet,  de  prêter  serment  an  Gouvernement  nouveau,  «MF» 
avoir  donné  sa  démission,  il  revint  prendre  rang  parmi  les» 
cals  à  la  Cour  de  Paris.  En  1832.  il  fut  l'un  dé  ceux  qt»  pu- 
lestèrent  contre  la  mise  en  état  de  siégé  de  la  capitale  « 
signèrent  la  consulta  lion  qui  motiva  l'arrêt  memora  ne  «■ 
Cour  de  cassation.  I.a  presse  et  les  accuses  politiques  uni  «  ■ 
jours  trouvé  en  lui  iiit'îèlé  de lenseur.  Aux  journées  oc  rein 
ISSU,  t!  a  pris  part,  dans  un  sentiment  tout  a  la  «WH  OrtlMS'h 
sage  liberté,  aux  manifestations  patriotiques  de  la  10  tciuM* 
la  garde  nationale.  l/un  des  premiers,  il  est  entre  aux  luucnu. 
que  le  peuplé  venait  de  conquérir.  .... 

Ecrivain  politique  et  religieux,  il  a  participe  a  la  reto» 
de  plusieurs  journaux,  publié  plusieurs  mémoires.  U  est  » «rw 
Pau  leur  d'nn  T  raid  historique  sur  le.  célibat  sacerdotal  ta 
l'Eulitc  catholique  et  U  mariage  des  prêtres  en  h-anec,  juin 
en  1831,  à  l'occasion  du  fameux  procès  du  prêtre  Uumnatcii.u 
a  aussi  composé  un  Traité  sur  l'adoptiait  par  les  pri’lrw,  q 
réuni  au  premier  et  publié  en  1812,  sous  le  litre  de 
prêtres  en  France.  ......  ,  ■„ 

Depuis  la  réunion  de  l’Assemblée  Nationale,  il  a  P1]*'  "J. 
tive  d’un  projet  de  décret  sur  les  ateliers  nationaux  et  a» 
projet  sur  la  création  par  l’Etat  d'une  banque  nationale. 


Le  15  mai,  il  fut  un  des  repésemimls  qui.  *pm  l'expulsion 
du  président  et dttburoau parles  factieux,  se  réunirent  a  Vhèïol 
de  la  présidence,  a  reflet  de  prendre  des  mesures  pour  rétablir 
l'ordre,  et,  se  présentèrent  h  la  garde  nationale  dam  tes  jardins 
et  sur  les  mari dm  du  péristyle  du  palais*  pour  lui  aummeér  une 
1  Assemblée  s  était  déclarée  en  permanence  et  faire  appel  à  sun 
devouenient. 

Buubior  a  obtenu  45,572  suffrages. 


H*  Lt  SEA^  avocat,  est  né  5  fîouîn  (Vendée),  en  1708,  fl  a 
dr  envoyé  a  la  Chambre  en  1831  par  J'nrnmtj isscm en t  dos  Sables 
endee),  et  depuis  il  a  constammerit  été  réélu, 

.11.  Lune-ui  parlai i  qurlqurbiis  à  la  tribuiicj  îl  a  toujours  volé 
avec  I  extrême  gauclic,  excepté  pou rl au L  en  1810.  où  son  vole 
Lui  ftrortüjie  au  cnlimel  du  1er  mars  sur  la  question  <ie  confiance 

}  .  1,1 1  sec|,f;ls.  I!  a  pris  une  pari  active  à  la  discussion  de  la 
lui  sur  les  chemins  de  fer. 

Il  est  memin-ç  du  conseil  général  de  la  Vendée  depuis  la  loi 
004833,  et  president  de  ce  conseil  depuis  15  ans. 

Après  le  2t  février,  il  a  été  nommé  commissaire  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  \  endee,  lia  d’abord  refusé,  puis  il  a  consenti  a  en 

88?% Î?,,C.V°"S  ®“  l  inlerèl  de  la  IcanqiiillilÈ  du  départe- 
/  Lu  cela,  il  a  rendu  un  véritable  service  au  pays. 

Il  a  réuni 40,943  voix,  r  J 


Il  prnmvjc  DE  sesut  (39,870  voix)  est  âgé  de  63  ans. 
1  est  lie  en  A  endee  d  une  ancienne famille.  Il  a  porté  le  titre  de 
marquis,  que  lui  donnent  encore  la  plupart  du  ses  concitoyens 

etrL°fi?S  ’  ,malSrc  les  termes  du  décret  supprimant  toute 
ujsiim  tifjii  de  rang  et  de  castes. 

M-de  linguy  a  Julien  Février,  compté  dans  le  parti  lésri- 
tnste.  Il  na  pas  attendu  la  proclamation  de  in  Bépuhlïuue 

deÏÏSr  il  iVCC  i°L  Prof.üa&cr  tlcs  Pri»cipes 

■  î  ■  ■ * a  Napoteon~\  endee  un  journal,  U  Publua- 
^Mul  t(îut  etl  portant  les  couleurs  de  la  légitimité,  iren  sa- 
i„  J3FIS  IP0lnsP?ser;  déduire  et  démontrer  les  plus  saines  dièses 
\ïr0JW-S0Cial  et  de  liberté  politique* 

vuirnlo  lll^U  Herrycr.  Us  marcheront  et 

nii  0C^  ensemble  dans  les  délibérations  de  l'Assemblée  miïo- 

intlîèts  tiatwSl  mu*  ,!ct^P0M-  le  Pi,îrit-  Vlie  grande 


mrmm 
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TH  fàuinteàH  î  Armand  30,093  voïx}  est  né  ï  Luçon(Vemlw-T 
U  4  novembre  1 800*  d'une  famille  bourgeoise,  connue  pour 

ses  opinions  Ubrrnles.  .  „  ît  ... 

Après  avoir  terminé  se?  éludes  classiques  a  li  ans,  il  partit 
pour  Poitiers,  où  il  fit  son  droit.  A  22  ans,  il  sc  maria  a  Saïuic* 
Hermine  (Vendée).  Jusqu'en  1830,  iln’eterça  aucune  frncM 
L'indépendance  de  sa  position  et  ses  opinions  politiques,  cnlwre- 
ment  opposées  au  système  de  laEfislauralion,  ne  lut  permeUaiml 

nas  d'y  songer.  é.  ,  ,  , 

A  la  Révolution  de  Juillet,  qu’il  vil  armer  me  la  plus  grande 
ioie  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Conseil  mania* 
pal,  premier  suppliant  du  juge  de  paix,  et  adjiidanL-maj  jr  h 
bataillon  cantonal.  Il  a  fait  en  celte  dernière  qualité  plimeufi 
sorties  contre  les  Chouans,  îi  la  tète  de  la  brave  prdc  naUümle 
de  Sainte- Hermine,  dont  le  patriotisme  est  devenu  prover^ 

bl  Au  mois  dTaoùt  18*6,  ne  voulant  pas  entrer  en  !coaenrrm 
avec  l’honorable  M,  Isambert,  dont  il  a  toujours  clé  damlü 
élections,  un  des  plus  fermes  soutiens,  il  a  refuse  la  candifo* 
ture  qui  lui  était  offerte  par  l’ arrondissement  de  Lueon. 

En  1848,  ses  concitoyens  connaissant  ses  principes,  1  mm 
digne  de  concourir  à  la  fondation  et  a  la  consolidation  d 
République  démocratique,  grande,  genereuse,  anued^im 
et  ils  Vont  envoyé  à  la  Représentation  Nationale.  H  remplir1 
consciencieusement  le  noble  mandat  qui  lui  a  etc  comie. 


VIENNE. 


M.  pu  À  U  LT  (51,099  voix)  est  né  a  Poitiers,  en 
famille  de  négociants-  Il  a  été  avocat,  et  îl  eil  aujourd  hui  pr 

reur-général  près  la  Cour  d’appel  dé  Poitiers, 

Un  événement  grave  en  fît  un  homme  politique.  On  s  j 
pelle  la  conspiration,  la  prise  d’armes  du  brave  general 
On  se  rappelle,  qu'abandonné  par  les  faibles  troupes  qu 
réunies,  traqué,  trahi,  arrêté,  il  fut  mu  en  idgemeut  ta*' 
Cour  de  Poitiers.  Ce  malheureux  general  avait  Cûnik.  le  m 
sa  défense  au  talent  et  au  dévouement  d  un  de  §esamisïÿ«’ 
procureur-général  Mangin,  de  terrible  mémoire,  charge^* 
cusalion,  supposa  à  ce  que  cet  S 

Drault,  alors  stagiaire,  fui  nomms  d  ofllce.  B'ÉÉJ® ,  ***  J  J, 
iicur,  mais,  dans  le  but  seulement  d  assurer  a  l 
de  cassation,  comme  n'ayant  pas  ete  défendu,  toiuriei  <| 
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avoir  consenti  à  assister  aux  débats,  on  voulut  le  contraindre  k 
prendre  la  parole.  Il  s'y  refusa  énergique  ment,  et  l'impitoyable 
Mangin  puni L  celte  énergie  en  le  faisant  rayer  du  lableau  pour 
plusieurs  années,  arrêtant  ainsi  une  carrière  dès  le  début.  En 
1 830 1  ses  compatriotes,  qui  avaient  eu  souvent  l'occasion  de  s'as¬ 
surer  de  la  Fermeté  de  ses  principes,  renvoyèrent  à  la  Chambre, 
comme  députe  de  la  Vienne.  Le  UoiiVernerncnt  en  fit  un  fonlion- 
naire  elle  nomma  avocat-général  À  cette  époque  le  pouvoir 
s'entourait  encore,  par  nécessité  ou  par  calcul,  des  hommes  po¬ 
pulaires*  Le  magistrat  ne  resta  pas  moins  indépendant  que  le  dé¬ 
puté.  Après  un  discours  dans  Lequel  il  avait  combattu  la  marche 
rétrograde  des  hommes  du  pouvoir,  il  fut  brutalement  destitué. 

La  confiance  de  scs  concitoyens,  au  reste,  ne  lui  fit  pas  dé- 
îaub  H  les  représentait  encore  en  Février,  et  il  vient  d’en  re¬ 
cevoir  un  nouveau  mandat. 

La  République  a  également  récompensé  son  patriotisme  :  il 
occupe  aujourd'hui,  près  la  Cour  de  Poitiers,  le  siège  quf occu¬ 
pait,  en  1822,  son  persécuteur  Mangin. 

Le  citoyen  Drault  est  d'une  taille  assez  élevée;  il  sc  balance 
en  marchant  eL  penche  la  tête;  sa  physionomie  est  froide,  un 
peu  railleuse,  et  su  vue  basse  ajoute  encore  à  celle  expression  ; 
su  voix  est  assez  fortement  voilée;  il  a  la  parole  lente,  senten¬ 
cieuse;  il  aborde  peu  la  tribune,  maïs  scs  discours  témoignent 
loujouii  d'une  grande  rectitude  de  jugement, 

m.  nO-NMiv  (49,309  voix),  membre  du  Conseil  général  delà 
Vienne,  est  né  en  1795. 

Notaire  à  Civray,  cet  arrondissement  le  nomma  député  quand 
M,  le  général  Demarçay  mourut. 

M,  Ronnin  avait  publié  deux  brochures,  l'une  intitulée  :  Em- 
plüi  de  V  Armée  aux  travaux  d'utilité  publique;  l'autre  ;  Ex  U  ne- 
lion  de  ta  Mendicité , 

Après  son  élecLion,  il  vendit  son  étude  et  vint  à  la  Chambre 
siéger  à  gauche,  dans  la  phalange  de  M.  Odilon-Barrot. 

Son  mandat,  depuis  lors,  est  constamment  renouvelé  par  les 
électeurs  de  Civray. 

m,  BKn^cFii  (Oc lave-Camille  48,473  voix),  propriétaire, 
est  ne  a  Monts  (Vienne),  le  1 1  février  1815. 

Il  est  f  or  L  aimé  dans  son  arrondissement*  Quoiqu'il  n'ait  pas 
<1  antécédents  politiques  bien  caractérisés,  il  est  connu  pour 
avmr  toujours  appartenu  à  l'opposition  avancée.  lia  accepté 


mtmm 
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,avcc  joie  la  'Révolution  de  Février,  qui  promet  au*  classes 
vres,  objc(L  de  sa  constante  sollicitude,  une  ère  de  bien  è Ire  jus¬ 
qu  if  présent  inespéré* 

M*  noi lUiCAU  (Louis-Olivier  —  45,215  voix)  est  né  fe3 
mars  18 U,  à  Poitiers* 

H  a  fait  ses  éludes  au  collège  de  Sorèzc*  Après  avoir  ini^L 
cuursde  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers*  il  s'est  présenté  au  m- 
cours  ouvert  à  Paris,  eu  1841,  pour  la  chaire  laissée  vacante  à I 
Faculté  de  droit  de  Poitiers,  parla  mort  du  savant  Boncfiaat, 
et  il  fut  nommé  son  successeur* 

M*  Bourbeau  a  entrepris  de  continuer  l'ouvrage  célèbre  de  m 
prédécesseur  sur  la  théorie  de  la  procédure  civile*  Beux  volumes 
de  cette  continuation  ont  déjà  paru* 

M*  Bourbeau*  nommé  deux  lois  bâtonnier  de  l'ordre  dtà «tir 
caU  du  barreau  de  Poitiers,  a  accepté  les  Fonctions  de  maire  Je 
cette  ville  à  une  époque  pleine  de  difficultés,  au  commencent 
de  Vannée  1847*  31  était  maire  lorsqu  arrivèrent  les  évènements 
du  mois  de  février  1848* 

L'administra  Lion  de  M*  Bourbeau  peut  être  appréciée  pce 
fait  ;  Sur  4iO,üOÛ  électeurs  votants,  il  a  été  nommé  représente, 
par  près  de  5t),Ô0$  suffrages* 

Les  opinions  politiques  de  M*  Bourbeau  sont  républicain». 
Il  est  de  ceux  qui  pensent  que  l'énergie  n’exclut  pas  la 
ration* 

M .  BARtHEtEUY  (  Je  an  -  J  o  sep  h  -  Il  i  ppol  y  te  —  384 15  m 
est  no  à  Hau’erbuurg  (Baf-Rhin),  le  8  janvier  1801.  Il  «t«n< 
seillêr  à  là  Cour  d'appel  de  Poitiers* 

Fils  d'un  brave  soldat  de  la  première  République,  il  est  ttâ- 
jours  resté  lidèle  aux  convictions  paternelles* 

En  3822,  au  sortir  de  l’Ecole  de  droit  de  Strasbourg,  il  prt 
pour  l'Espagne,  rejoindre  Arm^nd-Carrcl  et  ses  amis* 

Rentré  eu  France  en  182ü*  après  la  mort  de  Louis  X VUL ù 
exerça  In  profession  d'avocat  à  Strasbourg  jusqu'à  ta  Rcvulutto 
de  1830,  époque  où  il  entra  dans  la  magistrat ure^cnmiDC  proto- 
reur  du  roi  à  Béthune.  Tombé  en  disgrâce  en  irai,  ail  motucïi 
de  la  réaeiîbn,  il  .fut  enlevé  ad  Pas  de-Celais,  et  envoyé  mm 
en  exil  dans  le  ressort  de  la  Lourde  Poitiers. 

En  1840  seulement,  quand  M.  Vivien  devint  ministre  de 
justice,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  Boîtiers* 

La  révolution  de  J  848?  rflrouyé  M*  Bar tbélemj  avec  In  v}H‘ 
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imm  républicaines  du  fiajcimcfisc.  Aussi  le  departement  de  h 
S  liane  ti  a-L-il  eu,  pour  ainsi  dire,  qu'une  voix  pour  le  porter  à 
VA  ss  c  m  bl  èe  n  a  l  io  n  al  c . 

Partisan  dévoué  des  idées  les  plug  démocratiques,  ce  repré¬ 
sentant  n'en  veut  cependant  que  par  l'application  des  principes 
d'ordre  cl  de  modération. 


M.  pl  CIGNA  n  n  (Pierre  —  31,683  voix)  est  né  à  CluVlelleraulI, 
le  j  mai  1715.  Son  père  était  avoué  et  sa  mère  tille  d'un  méde¬ 
cin.  U  a  fait  scs  premières  études  âu  collège  de  Chàiellerault  et 
$m  droit  h  Poitiers.  Reçu  licencié  k  27  décembre  1815,  il  a 
prêté  serment  comme  avocat  devant  la  Cour  de  Poitiers,  et  a 
débuté -an  barreau  le  21  juin  1816,  devant  le  tribunal  de  CliA- 
lellmult,  où  il  a  continué  de  plaider  jusqu'au  moûsdé  juillet 
is^7,  époque  à  laquelle  il  a  remplacé  son  père  comme  avoué. 

Pendant  la  Restauration,  été  partir  de  1816,  il  n  pris  part  à 
toutes  les  manifestations  de  l'opposition  libérale.  Ses  principes, 
dés  celle  époque,  avaient  une  tendance  démocratique. 

Nommé  procureur  du  roi  ù  Poitiers,  le  26  août  1830,  il  a  cru, 
comme  tant  d'autres,  pcndanL  quelque  temps  à  l'alliance  possible 
d<*  la  monarchie  et  de  la  liberté. 

Sur  sa  demande,  il  fut  nommé,  au  mois  de  décembre  de  la 
mérue  année,  procureur  du  roi  au  siège  de  CbiUellerault. 

il  a  exerce  ses  fonctions  jusqu'au  mois  d'août  183*.  11  fut  alors 
brutalement  révoqué  par  M.  Bartlie,  uniquement  parce  qu'il 
elait  resté  fidèle  ^  ses  principes  politiques. 

lî  acheta  une  étude  de  notaire  h  Chàiellerault. 

U  a  cédé  cette  charge  en  1843. 

Pendant  quatorze  ans,  îl  a  Tait  partie  du  Conseil  général  delà 
\ieunc.  bepl  fois  il  cil  a  été  élu  président,  maigre  les  efforts 
constants  de  1  administration. 

Président  du  comité  démocratique  constitué  a  Cbàletlerauk 
par  fll.  Hausse,  les  principes  de  AI.  Plaignard  «'étaient  douteux 
pour  personne.  Aussi,  immédiatement  après  la  Révolution  de 
rcvncr,  il  fut  nommé  juge  à  Chatellerault. 

Regardant  toutes  fonctions  salariées  comme  incompatibles  avec 
mil*  de  représentant  du  peuple,  il  est,  dit- on,  dans  l  intefltion 
do  renoncer  a  sou  siège.  Lej  )ur  oû  il  y  a  monté,  il  avait  déjà 
renonce  a  la  moitié  du  traitement  auquel  il  donnait  droit. 

I.e  citoyen  Pleignard  est  républicain  démocrate. 
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yt.  ir^YCN  {2o,0i2  voix) ,  propriétaire  à  MonLmorilbm,  mem¬ 
bre  du  conseil  général  de  lu  Vienne,  est  né  en  178L, 

A  la  dévolution  de  Juillet,  M,  J un yen  fut  nomme  ma- 
préfet  de  r arrondissement  de  Montmorillon.  Il  fut  élu  mcmli> 
de  la  Chambre  des  députés  pnr  cet  arrondissement,  en  octotor 
183(1  et  donna  sa  démission  au  mob  de  décembre  suivant,  afin 
de  conserver  le  mandat  de  député* 

M.  Junÿèn  a  volé  avec  l* extrême  gauche. 

Les  électeurs  de  MmilnwrilUm  lui  ont  toujours  contîitDè.îjw 
mandat. 

M,  j  El  in  (Adrien  —  19,033  yoi\  ,  agriculteur,  est  âgé  de  du- 
quantc-einq  ans.  Il  est  né  à  Lalillè.  I 

M,  Jeudy  s'est  constamment  occupé  d'agriculture,  Soinnlrf* 
lige  ne  e  et  sa  capacité  comme  agronome  j  sont  connus  et  luUnl 
fait,  jointes  au  plus  honorable  caractère,  une  excellente  tcf^* 
tion*  Ce  représentant  traitera,  avec  la  plus  parfaite  connaissant!  , 
de  la  matière,  les  questions  qui  se  rattachent  h  1  agriculture  il 
surtout  celles  qui  Louchent  les  intérêts  des  pel ils  prapnéUiîm. 
Il  est  franchement  républicain. 

VIENNE  (H  AUTELS  . 

M.  DUMAS,  colonel  en  retraite,  est  né  à  Limoges,  U  7 Hat! 

1781.  ,  .  , 

Dans  les  temps  où  la  république  romaine  donnait  au  mvu 
l’exemple  des  plus  hautes  vertus,  les  çîloycits  quïüaienl  1 1|" 
pour  prendre  lu  charrue  et  la  charme  pour  prendre  1  cpec.  IU 
servaient  ainsi  toujours  la  patrie.  Ense  et  arflfror  talé  élatt  hur 
devise.  C'est  aussi  celle  du  brave  colonel  Dumas. 

Jeune  encore,  il  partît  avec  ces  armées  invincibles  qui  prirafr 
nèrcnl  dans  llEurope  étonnée  nos  gloires  et  ftw  /lùrrfn  Apwl 
avoir  suivi  longtemps,  en  qualité  d'aidc-de-camp.  !  wn  de 
plus  intrépides  généraux,  il  fui  fait  chef  d'escadron,  etaênuin 
dans  scs  foyers  quTaprès  la  chute  de  1  Empire. 

A  la  U  évolution  de  Juillet,  il  fut  nommé  d’une  vaix  \rnmm 
colonel  de  ta  garde  nationale  de  Limoges.  Son  caractère  fi?riw- 
son  esprit  droit,  sa  résolution  prompte,  ses  allures  franches  « 

'  Lr  nombre  d f&  voix  obtenues  par  Us  représentants  dé  U  HauteA^îa» 
n'a  ptt  être  round  dJu«e  manière  précisé,  ks  procês-v^rluux  *lr  ''',uî 
a^suii  été  hrOlfisdans  une  tmeute. 
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loyales  le  tendaient  éminemment  propre  à  remplir  tous  les  de¬ 
voirs  d'une  position  que  la  détresse  de  la  classe  ouvrière  rendit 
longtemps  di  finie.  II  y  consacra  tout  son  temps  pendant  plu¬ 
sieurs  années*  et  mie  partie  de  sa  fortune,  dont  il  oubliait  com¬ 
plètement  le  soin.  Quand  il  remît  son  commandement*  il  em¬ 
porta  dans  sa  modeste  retraite  L  estime  cl  les  regrets  de  tous  les 
partis. 

Lés  suffrages  de  scs  concitoyens  sont  allés  le  chercher  au  mi¬ 
lieu  de  ses  travaux  agricoles*  devenus  depuis  bien  des  années  sa 
plus  douce  occupation* 

Delà  propriété  qu'il  cultivait,  à  une  petite  distance  de  Li¬ 
moges,  il  jetait  de  temps  à  nuire,  au  public,  dans  le  journal  de 
l'apposition*  des  articles  dont  la  forme  nette  *  dont  la  pensée 
claire  et  lucide,  révélaient  k  un  degré  remarquable  cette  qualité 
si  rare  qu  on  appelle  le  bon  sens.  M»  Dumas  n  est  pas  nn  savant' 
maïs  ratification  qu’il  a  faite,  dans  diverses  carrières,  des  vé¬ 
rités  pratiques,  le  conduira  toujours  et  sûrement  au  but.  Fils 
dlm  ancien  représentant  a  cette  Chambre  qu'un  appela  fi  est 
muets,  smis  Napoléon,  il  aura,  sinon  cette  verve  railleuse  qui 
prenait  &î  bien  sa  revanche  dans  le  monde  et  au  barreau ,  au 
moins  ce  courage  de  son  opinion  qui  ne  recule  devant  aucune 
difficulté. 


m,  vtÀi-R  AT-H  Vit  A  ivüf*  avocat*  membre  dit  Conseil  général 
de  la  Haute-Vienne,  est  né  en  1795* 

M,  Maurat-Balfange  avaiL  acquis  de  la  réputation  comme  avo¬ 
cat,  quand  les  électeurs  de  Ile  J  lac  lut  eon  lièrent,  en  1837*  leur 
mandat  legislatif. 

}}  yola  d  abord  avec  le  centre  gauche*  et,  en  1843,  il  est  passé 
definitivement  à  l'extrême  gauche. 

Le  députe  de  IMlac  était  un  des  membres  les  plus  assidus 
des  législatures  dont  it  a  fait  partie.  Il  a  montré  une  ardeur 
eanslame  dans  les  travaux  parlementaires.  Il  a  parlé  sur  nn  très- 
grnriil  nombre  des  plus  importantes  questions.  It  a  été  rappor¬ 
teur  des  propositions  relatives  aux  in  compatibilités  et  k  Tembrï- 
gadement  des  gardeschnmpctres, 

Nommé  commissaire  du  Gouvernement  dans  la  Haute  Vienne 
apres  les  événements  du  21  Février,  M.  AI  aura  iBa  Hanse  a 
presque  aussitôt  donné  sa  dèmissioi.'  T 


11  *  W-'-C  Théodore!  gM  né  h  Ijmpgcs,  Il  est  âgé  de  40  ans. 
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51.  Théodore  Bac  est  avocat  à  Limoges.  Toute  ta  Frantt 

le  sait.  Il  l'csl  depuis  1830.  ......  ....  . 

On  magistrat,  que  sou  passage  au  ministère  public  dans  le 
contrées  méridionales  de  la  France  rendit  un  instant  célébré, 
disait,  après  une  lutte  animée  avec  le  défenseur  appels  ïl* 
Sktt»  dans  un  grave  procès  politique  :  «On in  avait  annotd 
7(  lin  a  tocal  :  i’ai  rencontré  un  orateur  auquel  rien  de  çtn 
d  touche  aux  grandes  questions  de  ta  philosophie,  de  la  nu* 
«  cl  du  droit  public  n’esl  étranger.»  Çctc  oge  sadmMi 
M  itic  et  pour  lieux  qui  le  connaissent,  il  il  était  que  1  espres- 
5L  de  la  VériiL  L'élude  du  droit  privé  n’a  pu  absorber  ta  b- 
ruHrs  remarquables  de  cet  esprit  eleve,  H  n  est  pas  Ittà 
philosophique.  parmi  celles  qui  depuis  un  quart  de  :sièçM 
imielé  les  penseurs  à  l'examen  de  leurs  doctrines,  data  laqu* 

iRSjau 
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mil  le  don  fort  r.i  o  dune  application  sérieuse  aux  nilim 
abstraites:  aussi  la  révolution  l'a  trouve  prêt  a  nhurder ;l«  du 
u  raves  questions  que  puisse  présenter  la  régénération  ■  ■ 
peuple  dont  tous  les  mouvements  ont  le  privilège  de  kuhIi 

M Jeune  encore,  M.  Bac  attacha  son  nom  h  quelques duM 
célèbres,  qui  excitèrent  ii  un  haut  degré  tatfenti«feg, 
La  part  qu'il  prit  à  la  terrible  eUenrbrcusc  affaire  du  fiWft 
inü  débats  si  émouvants  du  mjsterieux  procès  auquel  doom  .n 
Ia"morî  de  l'infortuné  Ma  rechange.  popularisèrent  son ni» 
bonne  heure.  La  presse  départementale,  poursuivie,  ti.i MJ” 
UU  pouvoir  ombrageux,  lui  dnimi  fréquemment .aussi 
de  proclamer  les  gr.  nds  principes  dont  il  faut  esperer.  tm» 
conquête  rtc  nous  sera  plus  disputée  désormais. 

U  ,  Théodore  Bac  a  la  voix  pleine  et  sonore.  Due  forte  a 
tulhm  lui  permet  de  soutenir  sans  fatigue  de  M 
nniauc  sa  place  à  rassemblée  comme  opinion,  si  te  n  es 
"àleulî  L’avocat  seul  s’est  manifeste  dans  le  ^  « 
I  üccasioiî  cle  la  demande  d  antoi  ïsahon  ftlatî  c  *  ..  y 
BlaSlcridbns  l'orateur  dans  la  lutte  où  vont  se  dcfeitre* 

**ï  on  Mil  qu'il  a  M  *+gg 

les  fondions  de  commissaire  fin  (louve  nie  ment  pro 
io  département  delà  Haute -Vienne 


yi.  frïCHOS,  avocat,  csl  Agé  de  VT  ans. 
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Issu  d’une  famille  républicaine,  il  n'a  point  menti  à  son  otj_ 
gine.  Fils  d’un  père  qui  en  91  accourut,  avec  les  volontaires  à 
la  frontière  menacée  par  I  étranger,  et  qui  paya  son  dévouement 
de  sa  vie,  Frichon  aîné  n'a  pas  attendu  la  proclamation  de  la 
llepublique  pour  s'incliner  devant  sa  noble  bannière.  Depuis 
longtemps  il  l'appelait  de  tous  scs  vœux,  et  dans  toutes*  Les 
occasions  ou  d  vit  poindre  une  espérance,  il  l’accueillit  ou  ver- 
tement. 

A  Haché  au  barreau  de  la  Cour  d’appel  de  Limoges  en  182* 
1rs  suffrages  de  ses  confrères  le  tirent  bientôt  entrer  dans  lé 
conseil  de  son  ordre,  où  il  n'a  cessé  d'occuper  un  rang  hono¬ 
rable.  Dans  cet  ordre,  la  magistrature  toute  paternelle  dont 
le  svffllioie  semble  annoncer  une  autorité  despotique  lui  fut 
déférée  en  18*5;  et,  comme  pour  justifier  le  choix  de  scs  c"aui 
Il  prononça,  dans  l’année  de  son  bàtonnal,  une  de  ces  ul.îidoi- 
ries  qui  restent  dans  la  vie  d'un  avocat.  Chargé  de  la  défense 
(lun  sieur  Vignaud,  d  fut,  dans  celle  question  ardue  du  ma¬ 
riage  des  prêtres,  constamment  au  niveau  de  la  tâche  difficile 
qui  lui  avait  clé  confiée,  et  obtint  un  véritable  succès  soit  nar 

la  «évente  des  doctrines,  soit  par  la  vigueur  de  la  lo-imie  soit 
par  l’eleyation  des  idées.  «  logique,. soit 

La  République  l'a  trouvé  dévoué  aux  principes  sur  lcsnuels 
cUcsappmc  Pour  conserver  toute  son  indépendance,  il  are- 

n  'i™  mnViCa.t®nera  1>rt;s  ,a  to,lr  d’appel,  et  celui  de 
maire  delà  villcde  Limoges;  mais, au  moment  du  danser  il  ne 

b?i2uK?#,n,J<rte*  a-,ec  h«n>me»  courageux,’  entre 

liufn.  q'" se  mena^,e.nt  el  donl  l'irritation,  poussée  éu  plus 
violent  paroxysme,  pouvait  plonger  une  cité  dans  le  sang  eUe 


•H.  Al.l. KO  ut; 
13  avril  1793. 


(Jean-Marie),  avocat,  est  né  à  Guéret,  le 

SUffî  li  -'n  ,îlent  éPro,,v«  ^«s  les  tulles  du  barreau 
'  scienÇc  acquise  dans  de  fortes  et  persévérantes  études’ 

&e«Tol™Te*  alliéî‘  ^  'rurs  ^uees,  d’CmviS 

Mï  c-onJoi  me  aux  principes  de  l'honneur,  M.  Allègre  au- 
bmIm  Im  E  !«nRlen'l,s  porté  par  la  voix  publique  à  hm  des 
h  H  i.ifn  v-US  e  eV:s  d®  la  magistrature  dans  le  département  do 

■  s-  F  incipes  onf ,  dans  ces  derniers  iprum  nue  a 
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dani  il  était  digne  avait  inspiré  ce  mot,  si  vrai,  digne  pendant 
celui  de  Figaro:  «Il  a  été  nommé .....  et  cependant  $  k  «e 
Htait  !  » 

Né  dans  les  montagnes  de  la  Creuse,  près  de  FcUédtir 
M.  Allègre  »c  sentît,  au  sortir  du  collège,  entraîné  v tn  la 
sciences  positives.  Cnc  de  ces  circonstances  qui  décident 
destinée  en  fit  un  étudiant  en  droit,  au  moment  où  il  sept* 

garait  à  entrera  F  Ecole  Polytechnique-  Attaché,  en  Ifîiü,  au 
an-eau  de  la  Cour  d  appel  de  Limoges,  il  ne  tarda  pas  à  s’y  lw 
remarquer  par  une  logique  ferme  et  serrée,  par  la  netteté  cl  b 
lucidité  de  son  jugement.  Il  s  était  placé  au  premier  rang*: 
avait  conquis  lf estime  de  tous,  lorsqu’un^  maladie  douleura» 
le  força  de  renoncer  aux  travaux  de  sa  profession,  I!  se  11m 
alors  aux  travaux  de  cabinet,  et  h  sûreté  de  ses  apernM 
milieu  de  ce  dédale  de  décisions  que  renferment  aujotird bmlp 
annales  de  notre  jurisprudence,  rendirent  scs  lumières  fît- 
cieuses  dans  la  contrée,  soit  pour  ses  confrères,  soit  poiim 
justiciables. 

C’est  dans  cette  position  que  Fa  trouve  la  Révolution  G* fc* 
vrier-  En  tfï&lJ,  pendant  quelques  jours  d'illusion,  son  m 
s’était  ouvert,  comme  tant  d 'autres,  à  des  espérances  illinüfe 
11  n’avait  pas  longtemps  cru  ace  qu’un  osa  appeler  la  meilleure^ 
Républiques.  Il  s'élait  bientôt  aperçu  que  la  France  n'avaiUè 

3 ne  changer  de  maître.  Après S  avoir  désespéré  du.  pays,  en ^ 
ans  une  voie  funeste  par  l’a veugle ment  de  la  cour,  il  R ayiil 
plus  compté  que  sur  une  de  ces  solutions  dont  sc  charger»* 
prévu.  A  peine  le  résultat  îles  journées  de  Février  fut-il 
a  Limoges,  que  le  comité  provisoire  lui  défera  le  litre  et  r 
pouvoir  de  chef  du  parquet.  Cette  nomination  toute  popiaift 
fut  bientôt  ratifiée  par  le  ministre  de  la  justice. 

Le  maintien  grave  et  sévère  du  nouveau  procure ur-gçMffl 
de  ta  République  annonce  les  habitudes  de  son  esprit.  En  aeww 
du  droit  proprement  diL,  il  n’csl  pas  d’école  philosophique,  p 
li tique,  religieuse  qui  n'ait  été  l'objet  de  ses  méditations.  Il 
rive  bien  préparé  à  l’Assemblée  qui  tient  dans  ses  mains p 
destinées  de  la  France,  et  personne  n'apportera  a  l'œuvre im- 
mense  de  la  Constitution  un  concours  plus  loyal  et  p 
éclairé- 

M.  TixiF.it,  avocat,  est  né  en  I  TfiT,  près  de  Limoges. 

C’est  a  Limoges  qu’il  a  fait  ses  études.  C’est  dans  celte  \\ n 
aussi  que,  plus  lard,  il  est  venu  exercer  sa  profession  eb  Par  ■ 
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talent  incontesté*  se  taire  une  nombreuse  dienlcîc  d'avocat* 

Ne  loi  demandez  ni  h  phrase  abondante  cl  ciccroniennc,  ni 
ks  mouvements  impétueux  ou  brillants  du  sentiment  ou  de 
V  imagina  lion;  Al.  Tixier  semble  dédaigner  ces  Ornements  futiles, 
sa  logique  impitoyable  secondée  par  une  diction  énergique, 
animée,  poursuit  sans  relâche  l'argument  ou  le  fait  dont  l'adver¬ 
saire  s'est  armé;  sa  force  s'accroît  en  marchant,  et  il  ne  s  arrête 
que  lorsqu'il  n  cal  plus  possible  de  combattre. 

Esprit  posilil,  il  n  a  pas  besoin  de  se  défendre  d’avoir  jamais 
sacrifié  à  f  utopie,  et  Napoléon  ne  l'eût  pas  range  parmi  les  idéo¬ 
logues  IL  ne  s  est  pas  meme  écarté  de  son  chemin  pour  jeter  un 
coup-d'œii  sur  ces  écoles  qui,  dans  ces  derniers  temps*  ont  cher¬ 
ché  h  solution  des  problèmes  sociaux*  Libéral  sous  Louis-Phi¬ 
lippe  comme  H  l'était  sous  la  Restaurai  ion,  il  ae  plaça  à  la 
Chambre  des  députes,  ou  il  siégea,  pendant  plusieurs  années,  sur 
les  bancs  du  centre  gauche*  Vaincu  aux  élections  générale*  par 
ks  ml  rigucs  de  M*  Edmond  Blanc,  il  reprit  son  rang  au  barreau 
mis  regretter  de  u  avoir  pas  accepté,  pendant  la  législature  dont 
il  avait  Ml  partie,  deux  places  qui  lui  avaient  été  offertes  dans  la 
magistrature* 

Appelé  à  h  défense  du  Journal  de  l'opposition  radicale,  atta¬ 
que  devant  le  tribunal  civil,  il  lutta  énergiquement  conlrc 
l  application  de  ces  principes  qui,  en  dépit  de  ses  efforts  et  de 
ceux  rie  scs  collègues,  Maurat-  liai  lange  et  Coralli,  formèrent 
rc  qtion  a  appelé  la  jurisprudence  Bourdeau. 


ü.  Brunet  (Jean)  est  né  h  Limoges  le  3  novembre  I8H* 
€  est  le  fils  d'un  de  ces  volontaires  de  171M,  soldais  de  Moreau  et 
do  Bonaparte,  acleurs  dansée  grand  drame  qui  a  remué  l’Eu- 
pendant  quinze  ans,  et  qui  iront  déposé  leur  épée  qu'après 
n  trahison  de  *\ arterîoo  M*  Jtrunct  esL  entré  jeune  aussi  dans 
a  noble  carrière  que  son  père  avait  suivie.  Elève  de  l'Ecole 
lilleri^mq116"  Cn  ^  ^arïî!T1^  à  20  nus  capitaine  d’ar- 

Placé  alors  et  pendant  deux  ans  à  la  poudrière  des  Vosges,  H 
«occupa  sans  relâche  de  la  reconstruction  complète  de  cct  im- 
ïüGnse  etabl tssemon I .  IlaLlaqua  avec  énergie  les  abus  de  l'admi- 
mstrnlion  dans  nos  grands  établissements  publics,  el  ne  recula, 
anime  par  le  sentiment  du  devoir,  devant  aucune  menace,  de 
quelque  autorité  qu’elle  émanai* 

awnio^à-fa  d'artillerie  des  Alpes,  puis  au  comité 

ilkne,  il  prit  part,  en  Afrique,  à  plusieurs  expéditions, 


«a 
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comme  officier  d'ordonnance  des  principaux  chefs  de  l'armée. 

Les  missions  qui  loi  ont  été  confiées*  tes  grands  travaai  dom 
it  a  été  chargé,  le  signalent  comme  un  officier  d'un  mérite  diî- 
lingue. 

Ce  mérite  est  en  outre  révélé  par  plusieurs  ouvrages  que  h 
journaux  ci  les  juges  les  plus  compétents  élit  signalés  commerp* 
marqua  blés  à  tous  les  points  de  vue.  L* Histoire  générait  éï&f. 
tiUcrie,  Je  Sy&tèmt  pénitentiaire  de  Varmée,  la  Qunlion  oM> 
tienne,  témoignent  d'études  approfondies  sur  les  sujets  ta  plu, 
graves, 

liberté  pour  fou*,  mais  m  meme  temps  maintien  êntr^fttb 
for dre  établi  par  le  pacte  social  y  voila  la  base  principale  de  sa  pro* 
fessiun  de  foi. 

con-VLLI,  avocat,  s’élaîl  signalé  par  scs  opinions  »»• 
cées,  quand,  eu  1839,  le  collège  de  Sainl-Yricix  l1  envois  1  h 
Chambre, 

M,  Corail i  avait  été  présenté  à  ce  collège  comme  caudulil-Ji 
la  coalition,  , 

Dès  son  entrée  dans  le  parlement,  le  dépu  1 6  de  Mnl-mn 
fit  partie  dn  groupe  dont  MM-  de  Beaumont  et  Torque™ 
étaient  les  chefs.  . 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  orateur,  M,  Coralli  parlait  avec  jacilij 
Il  est  monté  plusieurs  Toisa  la  tribune  et  a  toujours  volé aï«r 
centre  gauche.  .  , 

Non  réélu  en  1832,  il  parait  que  M-  Coralli  était  devenu  lent 
à-fait  radical.  S'il  faut  en  croire  les  récits  -tics  journaux au  mjia 
des  derniers  troubles  de  Limoges,  son  nom  se  lierait  nrajtacj 
sentent  a  m  ac  Les  les  plus  regrettables  de  cette  violation  üt« 
liberté  des  élections  cl  de  la  sécurité  publique. 

VOSGES. 

M.  DOUBLAT  (83,09.1  voix),  maître  de  forges,  membre il 
Conseil  général  des  Vosges,  esL  nè  en  180t. 

Nommé  à  la  Chambre  en  183t  par  l'arrondissement  dcw 
Die,  M.  Doublai  est  venu  s'asseoir  au  centre  gauche  et  a  luujouif 
soutenu  par  ses  votes  l'opposition  dynastique. 

C’est  comme  grand  industriel,  comme  homme  utile  au  K 
par  ses  lumières  spéciales,  que  M,  Doublai  a  été  constoWW» 
réélu.  1 /estime  générale  dont  il  était  entouré  avait  clm^nc  u«- 
les  concurrents.  Le  département  des  Vosges  tout  entier, ^ 
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donnant  le  mandat  rie  représentant  du  peuple,  est  venu  confirmer 
les  titres  qui  avaient  valu  au  député  de  Saml-Dié  sa  réélection 
unanime  à  toutes  les  législatures  précédentes. 

M.  ntFi-ET  (Louis— 73,761  voix)  est  né  à  Mi  recourt  (Vosges), 
e n  1818.  Son  père,  officier  de  l'Empire ,  démissionnaire  en  1814. 
s’occupe  maintenant  d'agriculture- 

M.  Buffet  a  embrassé  la  profession  d’avacat,  qu’il  a  jusqu’à  ce 
jour  noblement  exercée  à  M  i recourt.  Outre  les  services  (jtràcc 
t  itre  il  a  rendus  à  ses  concitoyens.  il  a  toujours  mont  ré  beaucoup 
de  tb le  pour  toutes  les  améliorations  murales  cl  matérielles  du 
pays-  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  a  plusieurs  fois  représenté 
le  comice  agricole  de  Mi  recourt  au  Congrès  central  d'agricul¬ 
ture*  C’est  d*ai Heurs  un  esprit  sincèrement  libéral  et  un  C<rur 
plein  des  plus  patriotiques  sentiments.  Ses  convictions  republia 
raines  portent  au  même  degré  le  caractère  de  la  fermeté  cl  de 
la  modération* 

m.  FOREt  (Carlos  —  G1KGIG  voix)  est  âgé  de  53  ans*  Il  est  né 
à  Nancy, d’une  famille  honorable,  qui  y  exerçait  le  commerce.  U 
est  luî-méme  négociant  et  associé  à  ta  maison  Nicolas  Kcrrbîiü 
et  frères,  de  Mulhouse. 

fl  a  débuté  jeune  dans  nos  luttes  politiques.  En  1815.  il  était 
à  l’armée  de  la  Loire,  comme  volontaire.  En  18*20,  il  quittait  la 
France  pour  éviter  les  poursuites  politiques  qui  ont  mené  <pieï- 
ques-uns  de  scs  amis  an  tribunal  de  h  Chambre  des  pairs.  De¬ 
puis, sou  nom  s'est  lié  à  toutes  les  tentatives  Taitcs  parles  pa¬ 
triotes  pour  affranchir  la  France  du  joug  honteux  que  lui  avaient 
imposé  les  étrangers. 

Républicain  déclaré  et  de  ïongnednle,  jamais  il  n'a  varié  dans 
ses  principes,  cl,  en  1834.  lorsque  parut  la  loi  contre  les  asso¬ 
ciations,  voici  ta  protestation  qn'îla  publiée  de  concert  avec  son 
digne  et  courageux  parent  Jacques  Kmchlin  : 

n  Membres  de  différentes  sociétés  populaires,  nous  regardons 
”  comme  un  devoir  de  pro lester  contre  l'outrage  fait  à  la  nation 
m  française  par  l'adoption  de  la  loi  sur  les  associations,  qui  n’est 
«  en  réalité  qu'un  attentat  à  la  liberté  individuelle.  Placés  sous 
fl  le  joug  d’une  factinn  dont  les  actes  sou  illent  notre  patrie,  nous 
«  déclarons  ici  ne  céder  qu’à  la  force  brutale,  et  nous  renvoyons 
«  aux  renégats  et  aux  hommes  pourris  qui  uni  usurpé  le  pou- 
"  vo»r  loMt  Tudieux  d'un  pareil  attentat,  w 

En  IS^G,  le  parti  libéral  avancé  combattit  avec  son  nom,  mais 
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sans  succès,  le  candidat  ministériel  de  Reniiremont  (Vosges)* 

M*  Carlos  Forel  représente  à  rassemblée  nationale  les  opt- 
nions  démocratiques  sagement  socialistes.  Sa  devise,  c'esl  j‘ïn- 
dependance,  l'abnégation  et  le  plus  grand  dévouement  à  la  fie- 
publique*  Son  passe  répond  pour  son  avenir. 

m.  n  1  zv G ii \x  (G6,977  voix)  ,  libraire- éditeur,  colonel  d«  îi 
10°  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  est  né  en  1797,  dans  le 
département  des  Vosges* 

Jusqu'en  Février  dernier,  il  ne  s’est  fait  connaître  dans  aucun 
monde,  que  comme  éditeur-libraire  travaillant  pour  la  cause  dc- 
mocra  tique. 

Aux  dernières  élections  générales  de  la  garde  natimiale,ili 
sollicité  les  suffrages  pour  le  grade  de  colonel,  déclarant, ici,  que, 
si  r  Assemblée  nationale  ne  marchait  pas  dans  un  certain  sens,  Ü 
marcherait,  lui,  contre  elle,  a  la  tète  de  sa  léghm  ;  là,  au  cm- 
irai  ré,  que  jamais  il  ne  marcherait  contre  la  réunion  des  Élus  k 
la  nation  souveraine*  Comme  il  n'y  avait  parmi  les  électeurs  ils 
la  garde  nationale  que  deux  catégories  de  personnes,  celle  qui 
no  voulait  reconnaître  que  conrliLionnctlesieni  et  celle  qui  re* 
connaissait  purement  et  simplement  h  souveraineté  de  TAsseiii- 
bloc  nnlï  male,  M-  lüngray  fut  nommé  à  une  très- forte  majorité. 

Purs  de  ces  élections,  ÂF  tlmgraÿ  promît  en  outre  de  nV 
copier  aucune  fonction  salariée  ,  pas  même  celle  dè  rtprêwM 
du  peupla^  sTil  était  nommé  colonel  *  mais  il  a  trouvé  qu’il  était 
allé  beaucoup  trop  loin,  ci  qu'il  ne  convenait  pus  à  dnrtyjMi» 
cain  delà  veille  de  se  dérober  ainsi  à  l'honneur  et  aux  vmgl- 
cînq  francs  par  jour  du  mandat  de  représentant. 

Fa  lt>  légion  n'a  pas  été  peu  surprise,  il  est  vrai,  que  sürûIi 
aiL  ainsi  violé  le  pacte  de  son  élection;  mais  cela  la  regarde* 

5F  noi-L  v\  (de  la  Mcurthe  —  65,487  voix),  ancien  cobmclè 
]a  1 11  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  ancien  membre di 
Conseil  gênerai  de  la  Seine,  oflicier  de  ta  Légion  d  Honneur, ca 
né  en  1797,  ,1 

Son  père,  le  comte  Boulay,  avait  été  sénateur  sous  rEtnptrt. 

M-  Boula  y  de  In  MéuHhe  est  décoré  de  Juillet. 

fl  avait  été  nommé  membre  de  la  Chambre  des  députes  m 
1837,  par  les  électeurs  de  la  Meurt he,  qui  lui  préférèrent  M.  w 
TEspée  en  1839,  , 

En  1842,  le  collège  do  Mi  recourt  (Vosges)  lui  confia  lenfliw* 
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législatif.  Réélu  en  I8V6,  il  faisait  partie  delà  dernière  Chambre. 
Jl  votait  avec  la  gauche, 

ÏI  étudiait  assidûment  les  questions  d'économie  sociale*  Per¬ 
sonne*  pins  que  lui,  ne  s'est  montré  empressé  pour  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  a  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs 
11  a  pris  une  part  active  à  la  fondation  des  salles  d'asile,  à  l'ex¬ 
tension  des  écoles  primaires. 

Tous  les  partis  lui  onL  accordé  une  considération  méritée. 


m.  NA  J  l  a  .^{  Véridique  —  59,728  voix)  f  ne  a  Neufehâteau 
Vosges),  en  1705. 

J|  était,  en 1813,  lieutenant  au  f*  régiment  de  la  garde  im- 
penale*  si  célébré  dans  les  fastes  de  l'armée  française*  Après  le 
désastre  de  Waterloo,  il  rend  a  dans  scs  foyers,  di'ou,  poursuivi 
parla  réaction  royaliste,  il  lut  envoyé  en  exiL  Revenu  dans  sa 
pairie,  un  peu  plus  tard,  il  se  fh  recevoir  avocat  en  1817*  Tout 
on  exerçant  sa  protession,  it  continua  de  travailler  sans  relâche 
nu  triomphe  de  ses  principes  politiques,  IL  donna  surtout  ses 
clccliona,  CI  s'occupa  activement  d’en  assurer  la  sincc- 
7  ^  C;lde  1  °PPJsUl0n  démocratique  dans  l'arrondissement 
o^Neulc bâteau,  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Con¬ 
seil  murocipaL  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  président 
tm  lonsnE  de  ïn  caisse  d'épargne,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cUs  e  commandant  de  la  garde  nationale.  Lors  de  l'avènement 
le  la  République  de  18 1 8,  le  Gonvcmcméttt  lui  confia  les  fone- 
tiuns  Je  sous-commissaire  dans  le  même  arrondissement  de 
«Sja  'l”1  cnncîroyens  viennent,  en  le  portant  à  l'As- 
Jgnlflec nationale,  de  lut  donner  une  éclatante  preuve  de  la  cou- 
isnci-  ci  de  I  eslirac  qu'a  fait  naître  en  eux  la  fidélité  inébran- 
laolc  de  scs  opinions  politiques. 

not  el  (Jean- Hubert  —  59,721  voix)  est  né  a  Dey  ci  mont 
L»-  ûfl  nue  famille  de  cultivateurs.  Ancien  élève  de 

ima"Îv  ltc.cnc,e  011  dr®tl  dePi»s  1822,  notaire  à  Saint- 

d  e  Aosges)'  depuis  1827  jusqu'en  1837*  il  exerce  dans  cette 

püts  ncüfang’ 11  cst  membrc  dü 

J£SI“"  rtMiblîeam  du  lendemain,  sincèrement  républicain, 
tlM  wm!  la  réaction  que  de  I  anarchie.  Nul  citoyen  n’csl 
plus  recommandable  paria  sincérité  du  patriotisme, 

}1‘  ™*CK  (f*ouis  —  59,021  voîxi, docteur  en  médecine,  mé- 
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(Win  aux  eaux  île  Plombières,  né  à  Nancy  en  1798,  est  uni* 
&  K»  date,  un  républicain  de  a  ve.  le  ^  der, 
vanl-veille.  En  1821,  il  prit  pari,  avec  le  docteur  Bûchez. a  la 
fondation  de  la  Cliarbonnerjc,  en  Lorraine. 

l-'n  1832  M  T u tek  publia  un  almanach  connu  sons  le  nui 
d’iSwnucii  du  peu  pi-',  et  portant  pour  épigraphe  t  ■Twla 
«  hommes  sont  égaux  devant  D.cu;  «.b rance, * 

„  devant  la  loi.  s  Celte  publication,  qui  «cesse  de  paraître  U-, 
des  lois  de  septembre,  lui  a  valu  les  honneurs  d  un  prfl&m 
Cour  d'assises,  et  fourni  l'occasion  de  montrer  qu  i  apparat 
à  celle  jeunesse  qui  sc  donnait  la  mission  de  forcer  la  jMPm 
dans  scs  derniers  retranchements,  et  de  préparer  ainsi  le  repu 
de  la  litpcrle  cl  du  Vénalité*  .  .  , 

lacté  nomme,  en  Février,  commissure  daiwmj 
dans  te  département  des  Vosges.  11  a  donne  sa  démission  ■«.- 
uucs  semaines  après,  ne  voulant  pas  s  associer  aux  vt  esdutai 
sous-commissaires  qui  lui  furent  envoyés  ,  et  dont  esopw,,* 
lui  parurent  exagérées.  Il  appartient  a  la  majorité  dçl  Asscmlfc 
nationale  qui  veut  l’ordre  dans  la  liberté,  le  progics  sanslamt 
chie  et  le  règne  des  lois  sans  ^  terreur. 

M  fam.acieu  [44,110  voix)  est  no  à  Bama-en-4 os&tt,  « 
Æ  dune  famille  d’mduslncls  furL mommanda^jMm 
et  un  de  scs  oncles  étaient  possesseurs  de  vastes  usines  mclilliif 

8lllU  entra  dans  l’industrie  des  fers  en  1831. 

années  après,  seul  maître  des  grands  établissemen|desafm 
la  perfection  de  ses  produits  !...  lit  décerner  une  meda^t. 
la  dernière  Exposition.  Des  occupations  aussi  utiles ;  qt»® 
pliées  ne  lui  firent  point  cependant  négliger  des  c.tuaw.df 
nislralives  qu’il  a  utilisées  successivement  comme  WW** 
Conseil  de  son  arrondissement  cl  du  Conseil  général  de  *  .^j  j 

,Mi|eèst  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  j"  «J® 
De  fréquents  rapports  avec  les  classes  laborieuses 
norablcmenl  remplie  par  des  travaux  de  toute  ’  -  ^ 

indépendance  de  position,  des  convictions  democMl  qm», 
cères.  un  zèle  et  une  sollicitude  a  toute  épreuve  pwibg 
des  classes  laborieuses  et  pour  toutes  les  améliorations  s  a» 
compatibles  avec,  la  justice,  tordre  et  la  vraie  libelle  .  ™ ' 
quelques  mots  les  litres  de  M.  tallacicu  a  l  honorable  an  • 
ciouv  il  est  investi. 
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ni  uT  (H, 3319  voix)  est  ne  a  Rourmont  (Haute-Marne),  le 
29  juin  1783,  d'une  famille  de  magistrats,  propriétaires  de  la  sei¬ 
gneurie  de  Gau  court.  11  est  fils  dlluol  de  Gaucourt,  l'un  des 
secrétaires  de  r Assemblée  Constituante. 

Entre  à  l’Ecole  Polytechnique  en  1799,  il  passa  en  qualité  de 
sons-lieutenant  d  artillerie  à  l  école  de  Chiions,  et,  en  1802,  il 
fut  nommé  sous- lieu  tenant  au  ô*  régiment  d’artillerie  n  pied. 

Il  quitta  le  camp  de  Boulogne  pour  Taire  les  campagnes  dUit- 
slerliix.  de  Prusse  et  de  Pologne,  cl  assista  aux  sièges  de  Üanl- 
zïtk  et  de  tiraminclz.  Elevé  ou  grade  de  capitaine,  il  fit  la  cam¬ 
pagne  de  Wagranv,  sous  le  maréchal  Davousl,  et  assista  aux  ba- 
Wlaillcsdo  Thann,  if  Aberberg,  d’Eekmül,  de  Landshttf,  lia  Lis- 
bonne,  Wagram,  où  Napoléon  le  décora. 

Relire  du  service  en  1811,  il  fut  nommé  entreposeur  des  ta¬ 
bacs  a  Xeufubâlcau.  Lors  de  î  invasion,  il  courut  à  Mcüs,  offrir 
ami  épée,  et  fut  tout  naturellement  destitue  à  la  Restauration- 
Dans  les  Cent- Jours  ,  il  fut  chargé  de  retrancher  les  défilés  des 
Vosges,  el  destitué  une  seconde  fois  peu  de  temps  après. 

Rejeté  dans  la  vie  civile,  M,  lluot  n’a  pas  cessé  de  combattre 
les  deux  Restaurations  par  son  influence active  et  remarquée  dans 
1rs  élections.  En  Juillet  1830,  il  l  ui  nommé,  par  acclamation  , 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  pendant  dix  années  il  a 
constamment  réuni  runanimité  des  suffrages. 

)h  nu  A  t  x  (37,9  U  voix}  est  né  en  179(1,  à  Hnmbervîlliers 
(vosges}.  Il  est  fils  d’un  conseiller  delà  Cour  d'appel  de  Nancy; 
il  a  exerce  la  profession  d'avocat#  Il  vit  depuis  quelque  temps 
relire  a  Ramberriîüers,  ou  il  sc  livre  exclusivement  à  des  oc¬ 
cupations  agricoles  ci  scicnlifiqueÉ.  Il  a  toujours  éié  très-conmi 
pour  ses  principes  libéraux  ,  pour  son  amour  de  l’ordre  et  du 
progrès  social. 


YONNE. 

ppo  iA  tUiAïin  (Victûr-^84,500  voix)  est  né  à  Auxerre  en 

Il  est  fils  de  l'ancien  receveur  général  du  département  de 
1 1  <mne.  1 

Il  s  c^l  lait  recevoir  médecin  a  Paris.  II  a  exercé  sa  profession 
tt  .  eus  avec  beaucoup  de  succès.  Riche  propriétaire  et  homme 
essentidlemeni  indépendant,  il  a  toujours  appartenu  h  ï’mjpo- 
iUiou  lu  plus  avancée.  Aux  élections,  où  on  l  a  souvent  présenté 
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comme  eartdîdal,  jj  était  le  concurrent  de  M.  Vuitry,  le  dépit 
ministériel. 

C’est  un  homme  de  mérite,  de  conviction,  anime  d’meÙaÉ 
principes  républicains,  et  l'énergie  de  son  caractère  cclutîn 
dam  tonies  (es  discussions  auxquelles  il  prendra  paît. 

À  lb  Révolution  de  Février,  il  est  devenu  maire  de  Sens. 

M.  lauaiut  (82,000  voix},  ancien  capitaine  du  ^énie,  mem¬ 
bre  du  conseil  général  de  Y  Yonne,  chevalier  delà  Légion-d'lltt- 
neiir,  est  né  eu  1702. 

Entré  au  service  en  1812,  comme  élève  de  l'École  Poljfm- 
nique,  il  fit  partie  du  corps  du  génie. 

En  1814,  il  suivît  Napoléon  à  nicd’Éibe,  et  rentra  dans  la  vie 
privée, à  ta  Uestauration. 

Le  collège  d'Auxcrrc  l'envoya  à  în  Chambre  en  1831,  cldt- 
puis  lui  a  renouvelé  su»  mandat  a  l'expirai  ion  de  chaque  Eégis- 
lature. 

AL  Lara  bit  a  signé  le  Compte-rendu  et  s'csl  montre  député 
assidu  et  actif  dans  tons  les  travaux  de  la  Chambre, 

Il  a  souvent  paru  à  la  tribune  et  n’aj  cessé  de  réclamer  en  ti¬ 
reur  des  légionnaires  T  arriéré  du  traitement  de  la  Légion- 
d'Houncvir, 

Dans  les  cinq  dernières  sessions t  M.  Larabit  na  \m  |>rU  U 
parole,  maïs  scs  votes  sont  restés  inébranlablement  acqois  ï 
l'opposition  radicale* 

)i.  npBËitt  (7K,Ù00  voix),  ms  a  Auxerre  en  18Ü2,  a  4&m 

La  carrière  politique  de  ce  représc niant  a  été  fort  agitée  ]l 

été  activement  mêlé  depuis  vingt  ans  à  toutes  les  ïulLes  da 
parti  révolutionnaire  ;  membre  de  plusieurs  sociétés  secret 
notamment  de  celle  des  Droits  tic  Y  homme,  il  n‘n  pns  cesse  dt 
faire  nue  opposition  acharnée  à  la  monarchie.  Ses  liiHSortÈiveft 
les  rédacteurs  du  Xqtiffîal  et  de  ht  Réforme  font  plus  d’une 
fois  signalé  à  la  sévérité  du  parquet. 

C’csL  un  homme  d'un  caractère  décidé*  niarchanL  vigoureuse- 
ment  dans  la  voie  républicaine,  et  bien  connu  dans  son  dépar¬ 
te  men  t  pa  r  ses  o  p  i  n  ions  u(lrtH  lé  m  oc  ra  tiques* 

Après  la  U  évolution  de  Février,  il  fut  envoyé  dans  VYowW 
comme  commissaire  du  Gouvernement  provisoire*  Ce  chou  ne 
fut  pas  d'abord  agréable  aux  habitants*  qui  protestèrent  coïiIh 
le  maintien  de  son  mandat*  La  réputation  qui  l'avait  précédé 
inspirait  des  craintes  aux  hommes  paisibles  et  peu .  désireux w 
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boute  versement  s.  M.  Robert  conjura  l'orage,  et  se  fit  accepter, 
quoique  son  nom  eût  terrifié  le  département* 

m  hathieh  66,000  voix)  est  né  u  Tonnerre  en  1805* 

Ancien  avoué  à  Tonnerre,  M.  Kaifaicr  est  un  homme  instruit 
et  assez  distingué-  Il  jouit  dans  sa  ville  natale,  dont  il  est  inaire, 
d'une  estime  et  d  une  considération  méritées. 

Homme  de  mœurs  douces  et  câlines,  et  d'habitudes  modestes, 
ce  représentant  n'eu  a  pas  moins  montré,  à  toutes  les  époques  do 
sa  vie, des  preuves  d'un  courageux  patriotisme.  Il  a  toujours  ma¬ 
nifesté  des  opinions  très-avancées,  sans  cesser  de  donner  des 
gages  aux  principes  d'ordre  qui  sont  les  premiers  fonde  monts  de 
la  liberté- 

M,  VAU  LABEL»  (Achille— SOVSOO  voix)  est  né  en  1800,  à 
Cbàtd-Censoîr,  cardon  de  Vezelai  (Yonne), 

Doué  de  la  plus  heureuse  intelligence,  il  a  consacré  sa  vie  aux 
lettres,  qu'il  a  enrichies  d'ouvrages  fort  remarquables.  Publi¬ 
ciste  très-distingué,  écrivain  délite,  M*  Va  nia  belle  a  pris  une 
part  très-active  à  la  rédaction  du  Vo/mmii  et  du  Messager*  Ses 
article^  très-nombreux  ont  toujours  été  empreints  d'un  cachet 
de  bon  sens  H  de  patriotisme  qui  dénotaient  à  la  fois  U  homme 
convaincu,  le  bon  citoyen*  le  penseur  sérieux  et  initié  aux  causes 
récites  de  la  situation*  A  ce  point  de  vue,  d'ailleurs,  AI*  Vaula- 
belli!  est  trop  connu  pour  que  nous  entreprenions  d'entrer  dans 
de  plus  longs  détails. 

Parmi  les  œuvres  dont  H  est  l’auteur,  Y  Histoire  d'Égypte  et 
17/èffüir#  de  la  Révolution  française^  jusqu'à  la  campagne  de 
1813, en  2  volumes,  sont  les  plus  remarquables. 

I!  s'occupe  en  ce  moment  d'écrire  V  Histoire  de  la  chuté  de 
ÏE  mp  i  te  U  des  d  eu  t  R  a  laur  a  t  ions * 

Tout  entier  a  ses  études  historiques,  il  ne  sollicitait  pas  le 
mandat  de  représentant  du  peuple;  il  fa  accepté  par  de  voue - 
ment  et  par  amour  du  bien  public  ;  il  le  remplira  avec  courage 
et  fermeté. 

Ses  opinions  politiques  sont  de  celles  qifon  ne  classe  pas  dans 
telle  ou  telle  catégorie.  Mlles  sont  écrites  dans  ses  livres  et  dans 
les  journaux  qu'il  a  rédigés* 

L  Assemblée  nalionalc,  qui  compte  certainement  dans  ses  rangs 
?e;  intelligences  polïtiqif#de  premier  ordre,  n’a  laîL  que  rendre 
justice  à  M.  Vaut  a  belle*  en  le-nommani  l'un  des  dix-huit  nie  ai* 
bres  dé  la  commission  de  constitution. 
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H,  en  AUTO  N  (Édouard— 35j6û8  voix)  est  né  à  Sens,  en  1807. 

Il  commença  ses  humanîlêsàü  collège  fie  celle  ville,  et  vint  b  l 
terminer  à  Paris,  du  il  a  fixé  sa  résidence. 

Doué  <Y une  intelligence  supérieure,  il  s'adonna  avec  aillant  de 
plaisir  que  de  succès  à  l'élude  des  lettres,  pour  lesquelles  il  a 
sentait  une  vocation  réelle, 

îl  ne  réussit  pas  moins  dans  l’élude  des  lois,  et,  à  l’age  de 
vingt  ans j  il  inscrivait  son  nom  sur  le  tableau  des  avocate  de 
Paris.  En  1834,  il  paraissait  devant  la  Cour  des  Pairs  comiw 
défenseur  des  accusés  d'avril ,  a  c6tc  de  ses  amis,  aujourd’hui  ili- 
nistres  ou  membres  du  Gouvernement, 

Cependant  un  penchant  irrésistible  l'entrai  liait  dans  la  raie 
du  perfectionnement  de  Y éducation  populaire;  il  avait  coraprt» 
tonte  Y  influence  de  f instruction  sur  les  destinées  d’un  grand 
peuple,  «  If  œuvre  de  toute  ma  vie ,  disait-il  il  y  a  quelques 
«  jours  aux  électeurs  de  son  département,  l'œuvre  de  imite  au 
«  vie  a  été  de  détruire  fignorance,  origine  première  des  im;- 
(ï  gai  liés  sociales,  de  tous  les  désordres,  presque  de  tous  fa 
a  maux.»  Aussi,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  faisait-il  partie  delà 
Société  pour  i’ instruction  élémentaire,  qui,  en  18lâ,  caïuplail 
parmi  ses  fondateurs  fi  IL  ustre  général  Calinot,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  te  père  de  noire  ministre  actuel  de  l'instruction  pu- 
bliquc. 

C’est  au  sein  de  cette  société,  qui  depuis  trente  ans  a  rendu 
et  rend  encore  de  si  importants  services  à  f  instruction  primaire, 
que  le  citoyen  Edouard  Oiarton  s'initia  aux  méthodes  les  plus 
propres  à  propager  en  l'améliorant  la  véritable  éducation  po¬ 
pulaire. 

Mais  c'était  peu  que  d'enseigner  à  tire  aux  populations  alors 
plongées  dans  la  ni  us  profonde  ignorance;  il  leur  fallait  deslivra 
instructifs  et  à  leur  portée,  des  livres  qui  leur  inspirassent 
des  idées  grandes  et  généreuses,  qui  leur  permissent  do  dULbr 
gucr  le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal,  des  livres  enOn-qui,  a 
frappant  tout  à  la  fois  leurs  yeux  et  leur  imagination,  entretins¬ 
sent  dans  leurs  cœurs  l'amour  île  la  patrie  :  pour  satisfaire :  ï« 
besoin,  pour  remplir  ce  but,  Edouard  Char  ton  fonda,  il  ji 
déjà  seize  ans,  le  journal  populaire  le  plus  digne  de  ce  nam, 

LU  MAGASIN  PITTOUFSQCE,  qui  s‘Cât  publié  à  huit  CCUt  ïïM  I 

exemplaires. 

Né  avec  un  caractère  aimant  et  généreux,  avec  une  âme  ar¬ 
dente  et  impressionnable,  il  adopLait  aisément  toutes  les  ito 
qui  lui  semblaient  concourir  au  bonheur  des  hommes  ;  au® 
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iti  Doctrines  de  Sidftt*$imon$  tant  quelles  surent  se  maintenir 
dam  les  bornes  du  raisonnable  et  du  possible,  trouvèrent-elles 
en  lui  un  adepte  fervent,  un  apùtrc  zèle-  Elles  lui  inspirèrent  de 
belles  pages,  où  se  découvrent  toute  la  sincérité  de  son  âme  et 
toute  la  pureté  de  son  cœur. 

Sa  plume  ne  resta  point  oisive  tant  qu'il  trouva  l'occasion  de 
reiereef  utilement  Là:M§vuè  encyclopédique ,  les  journaux  te 
lion  Sem%  le  Temps,  le  Monde,  lui  ouvriront  leurs  colonnes*  Le 
Guide  pour  U  choix  *f  un  état,  publication  indispensable  à  tout 
père  de  famille,  est  aussi  son  œuvre. 

Comme  il  avait  fondé  le  Magasin  piltottsque ,  il  a  fondé  le 
journal  J  /Mustm/imu  C'est  enlin  un  des  collaborateur*  dé  l En¬ 
cyclopédie  nouvelle * 

Contemporain  eL  ami  de  M.  Carnot,  il  fui  désigné  par  lui 
comme  sec  refaire  générai  de  son  ministère  ;  mais,  lorsque  les 
suffrages  des  électeurs  de  son  département  font  appelé  a  la  re¬ 
présentation  nationale,  il  a  donné  sa  démission  pour  être  tout 
entier  à  l’accomplissement  de  son  mandat. 

Que  notre  jeune  République  s'entoure  de  républicains  aussi 
dévoués  et  aussi  sincères  que  le  ci  la  y  en  Edouard  Char  ton;  que, 
comme  lûî,  tous  ceux  qui  sont  charges  de  l'asseoir  sur  scs  lia  ses 
se  distinguent  par  leur  désiutéressemenl,  leur  probité  et  leur 
intelligence,  le  problème  sera  bientôt  résolu* 

m.  carreau  (30,500  voix)  est  né  à  Joîgny,  en  1803. 

Cultivateur  intelligent  et  éclairé,  M.  Carreau  a,  dans  sa  cou* 

Irce,  introduit  de  notables  améliorations  ;  il  a  donné  rutile 
exemple  d'un  propriétaire  aisé,  se  livrant  a  l'exploitation  de  sa 
chose*  et  propageant  autour  de  Lui  les  bienfaits  de  sages  et  fé~ 
rondes  théories  agronomiques  *  démontrées  par  une  heureuse 
pratique. 

C'est  un  homme  d‘un  sens  très-droit,  d’un  caract're  très- 
ferme,  très-énergique;  de  mœurs  et  d’habitudes  simples*  Il  est 
profondément  dévoué  aux  institutions  républicaines,  qu'il  désire 
voir  consolider  sur  les  principes  de  Tordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté  - 

ALGÉRIE  ■* 

n.  nr  ram; fi  (Poline) ,  chef  d’escadron  en  retraite,  est  âgé 
de  ans-  Il  est  né  â  Nonancourt  Eure). 

1  Le  tumihre  ites  vnix  Uotiuee?  à  chaque  représentant  u'a  pas  été  publié. 
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M,  de  Rancé  commença  à  servir  dans  les  demi  erg  jours  h 
V Empire.  II  passa  les  examens  exigés  pour  faire  partie  du  corps 
d' Etat- major,  où  il  fut  admis  et  où  il  resla  jusqu’à  la  fui  de  sa  L'ar¬ 
rière  militaire. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés,  du  1830,  il&e 
rangea  du  côté  de  l'opposition  et  ne  cessa  pas  d’en  faire  partie. 

11  devint  le  premier  aide- de-camp  du  maréchal  Glauzel,  quj| 
accompagna  en  Afrique  tant  que  le  maréchal  y  commanda.  Il 
soutint  d’une  manière  ferme  tes  principes  qui  réglèrent  IÎür 
I1  administra  lion  de  l’Algérie  avec  ou  sans  le  complet  assenlitnenl 
du  ministère.  Ce  fut  M»  de  Rancé  que  M.  Glauzel envoya  à  Pa¬ 
ris  réclamer  l'augmenta  Lion  de  l'elfeclif  indispensable  à  noire 
première  expédition  de  Constantine.  Le  cabinet  tic  voulut  pnv 
accorder  cette  demande.  Le  roi  retînt  M.  de  Rancé  pcndaBîplw 
de  quatre  heures  à  Ncullly,  cherchant  à  lui  prouver  qu’ua  sur¬ 
croît  de  troupes  était  inutile  et  que  le  maréchal  Cia  nid  ferait 
bien  d’abandonner  le  système  qu’il  avait  adopté.  M,  de  Baoct 
ne  plia  pas  devant  celte  volonté. 

M.  de  Rance  retourna  auprès  du  maréchal,  qui,  obligé  en 
quelque  sorte  de  faire  une  campagne  avec  un  effectif  et  un  ma¬ 
tériel  insuffisants,  partit  pour  cette  malheureuse  expédition  de 
1838  t  qui  lui  a  valu  tant  de  reproches  injustes  mi  mérités, 
M.  de  Rance  se  conduisit  d’une  manière  remarquable  pendant 
une  retraite  où  les  hommes  périssaient  par  îc  plomb  et  parle 
froid.  Il  prévint  de  nombreux  malheurs  par  son  activité  elles 
soins  qu’il  donna  aux  différentes  parties  du  service.  I!  ftii 
d  ailleurs  enveloppé  dans  la  disgrâce  du  maréchal  Cl  au  ici 
qu’il  eut  atteint  l'âge  de  la  retraite,  il  se  rendit  en  A Frïque, oii 
l'appelaient  quelques  intérêts  privés,  cl  il  en  est  revenu  avec W 
mandat  de  représentant, 

>i .  mniBH  (Henry),  est  né  à  Fresnes-en-Woèvre  {Meuseî, en 
1808.  R  a  été  professeur  à  l’institution  de  Fontenay-aux-Rrées, 
de  î 8^25  a  1831.  De  1 83-2  h  1834,  il  a  élé  fun  des  rédacleurs  du 
journal  Le  Bon  Scn-s.  De  1834  à  4831),  il  a  exerce  la  profession 
d  Avocat  à  Sedan,  et  fondé  dans  celle  ville  un  pètîl  journal  m  , 
m  oc  rn  t  i  q  u  c  i  n  L  i  i  u  !  é  L  e  no  uveliis  t e  des  J  rden n  es .  1)  e  1 839  à  loti  | 
il  est  devenu  avocat  au  barreau  do  Paris.  Le  13  février  1844,  i! 
n  été  nommé  juge-adjoint  au  tribunal  d’Alger;  le  lodèccwe 
de  la  mémo  armée,  procureur  du  roî  à  Philîppcville;  le  J  FJ* 
vier  1848,  procureuuiiu  roi  à  BHdah;  le  3  novembre  1847,  sub¬ 
stitue  du  procureur-général  à  Alger  C’est  an  outre  un  «w» 
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Moraierir»  de  la  P/ance  pittoresque,  publiée  par  Philippe  Le 
lias,  üls  du  conventionnel. 

Le  13  mai,  son  admission  à  V  Assemblée  nationale  ayant  été 
prononcée,  il  a  i ffl média terne  »L  donné  sa  démission  des  fonctions 
qu'il  occupait  en  Algérie. 

De  [mi  s  la  réunion  de  la  Chambre,  il  a  publié  une  brochure 
intitulée;  Itârs  tf' organisation  de  t'ÀUjéri*  et  reçu  des  adres- 
1  es  Halte  use  s  des  clubs  de  PîbïjppcYille,  où  il  avait  laissé,  comme 
magistral  intègre  et  comme  démocrate  pur,  les  sympathies  les 
plus  nombreuses. 


m.  uiulâ  vc  r*n  en  cm  us  {François},  capitaine  d' État -ma- 
Jürt  ne  en  1804*  à  Y verdun,  en  Suisse,  lits  d'un  nffieier  supé¬ 
rieur  u  artillerie*  et  issu  d  une  famille  île  gens  d’épée  comme 
üans  le  Dauphiné  depuis  plus  de  500  ans, 

SaHidel  Ecole  militaire  dcSl-Cyr*  le  trE  octobre 1821*  il  en* 
trn  dans  le  éprps  d  lit  aï-major.  Sa  carrière  jusqu’en  1830  fui 
cdlede  loi:s  les  oflkiers  de  son  grade  eide  son  arme.  Il  lit  imr- 
lic  fie  l  année  d’expédition  d'A fnqtic  comme  lieutenant.  A  l  as- 
prn  fJii  splendide  pars  que  la  France  venait  de  conquérir,  sa 
rctoliition  fut  bicniût  prise,  il  Ttil  du  nombre  de  ceux  qui  de- 
mmfcrem  à  y  rester  volontairement  avec  te  vif  espoir  de  le 
rattacher  pour  toujours  à  la  mère-patrie, 

I  codant  que  bon  nombre  d’écrivains  s’cMpr essaient  de  pu- 
tifter  leurs  impressions  sur  l'Algérie,  émettant  sans  beaucoup 
le.  i  T*  d'organisation  pour  cette  magnifique  eim- 
3^le»  AJ-  Leblanc  de  Prébois  étudiait  dans  le  silence  tous  les 
Jîl,  ?*“  déroulaient  sous  scs  yeux.  Ce  ne  fut  qu  après  10  ans 
J  études  (ju  il  publia  snssc&si  vement  trois  ouvrages  sur  l'Algérie; 

Prcmierï  en  1840,  aous  ce  titre  :  Dr  la  nécessité  de  substituer  te 
f^nvernvmettt  cm l  au  Gouvernement  militaire  pour  la  prospérité 
I t!wl^ne;  ]?^ond,  en  1842  :  L'Algérie  prise  au  sérieux;  te 
iroLJeine,  eu  J  844  :  Les  départements  algériens, 

LcMilresde  ces  ouvrages  s iifïisent  puur  faire  comprendre  la 
pnisee  du  capitaine  Leblanc  de  Prébotë,  laquelle  a  constamment 
1  -  a] ires  dix  ans  d'études,  d’assimiler  l'Algérie  h  la  France  el 
du  réunir  son  territoire  à  celui  de  la  France. 

C  est  celle  seule  idée  simplë  qui  a  survécu  aux  mille  projets 
près  e  nies  pour  I  Algérie*  Elle  se  fondait  sur  ce  raisonnement  lo- 
juque  :  Le  sont  des  Français  qui  doivent  coloniser  l’Algérie;  il 
rJ~l d^nc  <ïu  ^  l’ arrivent  avec  leurs  institutions.  Les  institution» 
■IMiJliieli  sont  le  résultat  de  l'expérience  de  plusieurs  généra¬ 
it 
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tîans,  conséquemment  elles  sont  plus  parfaites  que  n  importe 
quel  code  fait  à  priori  et  non  revêtu  de  la  sancliondel’eipÉ- 
rience.  Oîtr  pensée  de  la  réunion  de  l'Algérie  à  la  France  et  de 
mn  assî inilaliun,  proposée  ainsi  pour  la  première  fois  en  tW1 
\m  le  cAlûtaatie  Leblanc  de  Prébois,  est  aujourd'hui  dan?  te 
les  esprits  ;  mil  doute  que  ce  grand  acte  de  politique  cl  dejutiiri 
ne  s'accomplisse  avant  pou, 

\\  est  mutile  de  dire  que  par  l'opposition  constante  qtfâ&iin 
le  capitaine  de  Prébois  a  t'cxplii iLnlîun  de  l'Algérie  \m  li 
gipïrrejl  a  brisé  sa  carrière.  On  lui  a  su  mauvais  gré  desonidt; 
persévérante  de  colonisation  ;  et  aujourd’hui  il  a  seize  ansde 
grade  de  capitaine. 

Le  capitaine  PréhoU  s’est  aussi  renipé  de  l'art  mïlïUiire.  12  r 
publié  rècefmmcnt  un  pet  il  ouvrage  sous  le  litre:  I3Ù  nA™ 
tVEn Himiie  sûr  te  hnthjH  de  la  guerre  ou  rrorfjfuiïsaihm  à  ï'ue 
mh>  et  awêli  ration  de  la  solde.  Ce  volume  contient  des  met 
toutes  nouvelles  sur  l'emploi  des  armées  à  la  guerre,  et,  U 
mince  qu'il  est,  il  modifiera  profondément  avant  peu  lotfteslti 
institutions  miUl  aires  de  la  France, 


Nous  rétablissons  ici  la  biographie  de  M.  de  Charancey,  uubliff 
dans  lé  département  de  bOrne- 

\t.  uk  cu  aukxcey  Léonce)  est  fils  de  rhonoraHpl. 
Orarencey,  député;  èous  la  Uestauvalion,  t 

Apres  avoir  Fait  ses  humanités  avec  distinction,  il  ül  dcxeir 
lentes  études  de  droit  et  entra  dans  la  magisiralunN 
Quand  la  Révolution  de  Février  a  éclaté,  il  était  stflwldD.jM 
parquet  de  Paris.  Le  G o i 1 v e rn e  rn eut  p ro v ko i r e  s > ni ji resw  tic  * 
destituer,  pour  le  motif  que,  par  Ses  antécédents,  ses  reîaUoEts» 
ses  liens  de  famille,  il  appartenait  au  parti  légitimiste  Lminn 
g  o  u  v  e  ni  e  ni  en  t  le  co  n  51  dé  rai  l  eo  m  m  e  ra  ïlié  aux  i  as  l  i  t  ut  cna- 

slïUiliunncHes  de  Juillet,  C'est  à  ec  titre  qu'il  lui  a  donne  w* 
mission  de  confiance,  en  rappelonL  a  remplir  les  fonétiuns  M 
il  était  investi, 

M,  de  Charcncey  était,  d'ailleurs,  par  toutes  scs  qualités  p  r- 
sonnelles,  naturelles  et  acquises,  digne  de  l'estime  et  de  h  w 
ri  dé  rail  on  publique,  J£n  toute  occasion  T  il  a  mis  au  service 
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sim  pays  toute  l'activité  et  toute  la  puissance  d'un  esprit  juste  et 
c  I  c  v  e  * 

Membre  du  cnnseil  général  du  département  de  l'Orne,  il  a 
toujours  ItriMê  dans  tes  délibérations  de  celle  assemblée,  autant 
îl;,r  S011  itilçllitîofic^  des  nltnjrcs  «ne  par  lo  zèle  et  le  patrie- 
lime  il  un  üicetleiil  citoyen. 

\mis  cunsidêrnm  M.  Je  Cbaretfeey  comme  Irès-élolîie  de 
Joute  iiciisdc  liûsuh1  a  la  liberté,  [/étendue  de  ses  lumières  et 
I;.  rioiitcssc  de  ses  >rn!nm;n(s  sont  pnur  nous  le  ^ge  d’un  lïbé* 
talisme  sincere,  C|in  na  jamais  sérieusement  mérité  d'ètre  ré- 
viKfiifi  en  doute,  et  que  ta  marche  des  événements  nVst  lias  de 
rialnre  a  détruire.  1 


ÉLECTIONS  COMPLÉMENTAIRES 


h  1  Juin  ISIS. 


i~i  h 


BOUCHES  DU  -  RHONE. 

M*  keï  mai  d  (Louis)  est  né  à  Mcrscille.  11  est  âgé  de  làf 

Le  père  fie  Louis  tteybaud  était  négociant  à  Marseille,  oH 
jouissait  d'une  considération  méritée.  Chargé  d’une  n wàm 
famille,  il  destinait  son  fils  aîné  ou  commerce.  Sa  première  édara* 
lion  fui  dirigée  vers  cc  but;  mais  telle  n'était  pas  la  vociilton  à 
futur  romancier. 

Il  s'était  lié  à  Marseille  avec  les  hommes  les  plus  distingué*.  te* 
thélemy  cl  Méry  furent  ses  amis,  et  lui  ouvrirent  les  portes# 
presse."  Il  débuta  par  ries  articles  dans  Y  Indépendant  des  tiwhx' 
dû-Rhône^  puis  vînt  a  Paris  où  il  étail  déjà  connu  par  rorigMlidï 
son  style  et  de  son  talent. 

Il  habite  Paris  depuis  1S2Ü,  Il  y  débuta  dans  la  carrière  clos  leurs 
et  de  la  politique ,  en  collaborant  à  la  rédaction  du  Fobpr p> 
liti  que. 

Comme  feuilletoniste,  Louis  Heybaud  ne  tarda  pas  à  occuper  ra» 
des  premières  places.  Il  a  fait  paraître  dans  divers  journûiff w 
romans  feuilletons  qui  ont  eu  un  grand  succès. 

Après  la  Révolution  de  Juillet’,  Il  travailla  à  la  Révühttl^ ii 
1S30  et  îi  fa  Tribune* 

Depuis  lors ,  il  s'est  spécialement  occupé  d'économie  poiititp*; 
science  sur  laquelle  il  a  publié  divers  travaux  dans  divers  recuta 
périodiques. 
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Ou  lui  doit  aussi  un  roman  sarcastique  qui  a  obtenu  et  qui  ob¬ 
tient  encore  un  trè -grand  succès.  Ce  roman  nsi  intitule  ;  Jérùm « 
Pa/ürof  à  la  recherche  d'une  positition  $ocia  le4 

Ce  livre,  qui  a  parue»  ISM,  révèle  une  grande  puissance  d'ima¬ 
gination,  un  profond  sentiment  d'observation,  une  Jinrsse  et  un 
lactJfl|ffunîssables*  Il  est  impossible  de  suivre  avec  plus  d'art,  plus 
de  gortli  les  péripéties  de  h  vie  humaine ,  résumée  dans  un  type 
complet. 

One  œuvre  pareille  suffirait  à  la  vie  d’un  homme.  Elle  n'est 
d'ail|ears  que  la  traduction  (les  opinions  de  l’écrivain,  il  y  traite  la 
ijLicstum  Immunitaire,  H  la  discuté,  eu  la  présentant  sous  une  forme 
pît|tianlc  et  ingénieuse* 

Député  des  Büudies-du-Rlione ,  en  J  R/j<>  ,  h  nuance  de  ses  opî 
nhm  ne  lui  avait  pas  permis  de  se  mettre  sur  les  rangs  au*  élec¬ 
tions  générales  du  23  avril,  pour  réclamer  le  mandat  de  Représen¬ 
tant  da  Peuple,  Il  appartenait,  en  effet,  à  Top  position  la  plus 
Bimiérée  de  la  gauche. 

Il  publie  en  ce  moment  un  roman  intitulé  :  Jérôme  Pâturât  à  la 
ctekerche  de  la  meilleure  des  républiques.  Nous  espérons  qiTll 
contribuera,  dans  lu  sein  de  lu  Représentation  nationale  '  à  la  faire 
découvrir* 

w.  rm  jïh  lat  est  né  a  Marseille.  11  est  âgé  d'environ  GO  ans. 

Il  a  dû  sa  réputation  littéraire  a  l'exaltation  de  ses  opinions  po- 
Üiiquos,  En  effet,  jeune  encore,  il  fut  distingué  par  M.  Mirhaud  , 
tjtuii  inut  le  monde  a  connu  l'extrême  royalisme.  M.  Midiaud  se 
rattacha  ,  lui  inculqua  ses  principes  et  le  dirigea  dans  la  carrière 
ùm  lettres*  Il  publia  avec  lui  cette  nombreuse  collection  de  iné- 
niolres  historiques  sur  la  Révolution  française  ,  qui  ne  manquent 
ni  d'intérêt  ni  de  mérite  ,  et  qui  ont  surtout  fait  retentir  le  nom  de 
M.  Poujmdat, 

Peu  d'armées  avant  ta  chute  de  la  Restauration ,  le  collaborateur 
ue  M.  Mirhaud  obtînt  du  gouvernement  une  mission  scientifique  eu 
OneiiL  Celle  mission  nous  a  valu  un  recueil  de  lettres  on  ne  peut 
intéressant, 

Depuis  la  Révolution  de  Juillet,  M,  Poujoulat  ipa  pas  cessé  de 
iKmt  fr  toutes  les  idées  libérales  de  1830.  Il  a  publié  un  journal 
royaliste  a  Marseille,  et  a,  jusqu'en  février  dernier,  marché  en 
inverse  des  idées  nouvelles. 

.  Que  feru  i-p a r Assemblée  nationale?  Est-il  seulement  permis 
u  avoir  a  cet  égard  uu  doute  ? 


M.  rev  (Alexandre'  a  40  ans*  11  est  de  Marseille.  Il  a  fait  m 
entrée  dans  le  monde  littéraire,  sous  le  patronage  de  poésies  lé* 
gères  qui  ne  lui  ont  pas  valu  un  accueil  entièrement  flatteur* 

M.  Méry,  l'excellent  et  spirituel  auteur  de  tant  iT excellentes  a 
spirituelles  choses  ,  ne  l'eu  prit  pas  moins  en  amitié.  On  dit  niéne 
qu'il  lui  reconnut  un  style  facile  et  l'étoffa  d'un  journaliste  îuud^ 
gent .  Toujours  est  il  qu'il  lui  conseilla  de  venir  a  Paris  ,  et  k  üt 
admettre  à  la  rédaction  du  Xationah  au  moins  a  titre  de  tüm- 
patriote. 

Depuis  plusieurs  années,  en  effet,  M,  Hey  écrit  dans  celle  \m\l\ 
qui  a  désormais  le  mérite  de  rendre  incontestable  celui  de  im  s» 
rédacteurs  sans  exception, 

A  la  faveur  de  ce  privilège  al  lâché  a  îa  qualité  de  réiiacU’ür 
du  Natiétial  ,  M,  Alexandre  Rey  ne  pouvait  pas  ne  pas  trouver  k 
chemin  des  suffrages  électoraux  qui  vienne  tilde  l’envoyer  à  l\V- 
semblée  nationale.  Il  y  représentera  ,  d’ailleurs,  comme  Ionie  la 
nombreuse  famille  de  ses  collaborateurs  de  loul  âge,  de  lotiie  gran¬ 
deur  et  de  toutes  couleurs ,  lessagesetlîbéralrsidécsd’urdtr  cl ik 
progrès  démocratiques ,  qui  seules  peuvent  asseoir  la  Réjïubliip 
sur  de  solides  et  durables  fomleniems. 

CHAREIVTEINFERIEURE 

H,  BONAPARTE  (Louis-Napoléon  —  0  voix),  né  à  Paris  ^ 

50  avril  1SGB,  est  second  îils  de  Louis-Napoléon  lfonafllirlc  rt 
iniorlense-Kugénie  de  Eeauharnais,  fille  de  l'impératrice  Jasüplm 
Il  fui  baptisé  en  LSI!,  à  Kontaineblcau,  par  son  oncle  le  cardinal 
Féscb,  sous  le  nom  de  Cluirl es- Louis- Napoléon.  LTmiprnniF  a 
Timpératriee  Joséphine  furent  ses  parrain  et  marraine.  A  la  mon 
de  ^Empereur,  il  changea  sa  signature  en  celle  de  Napaîéoii-Loife 
Il  avait  sept  ans  lors  de  Toril  de  la  famille  impériale.  Déjà  il  ai- 
maitpassionément  la  France,  cl  on  Tut  obligé  pour  Tem mener (Tavolr 
recours  à  une  innocente  ruse,  en  bd  promettant  de  revenir  bieuH 
La  reine  Hortense,  retirée  à  Augsbourg  avec  ses  deux  fils,  confia 
Téducatîon  de  Napoléon-Louis  à  M.  Le  b  as,  fils  du  couvenilüiiittl 
de  ce  nom  ;  mais  ce  fut  au  château  dÀreuemberg,  dans  le  canE"u 
de  Thurgovtc  (Suisse),  qtTi!  commença  son  éducation  militaire,  wiu 
les  ordres  du  général  Dufour. 

Lorsque  la  Révolution  de  Juillet  éclata,  Napoléon -Louis  espura 
que  les  portes  de  la  France  allaient  Lui  être  rouvertes*  Cet 
comme  oit  le  sait,  ne  se  réalisa  pas, 
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Ce  fiit  alors  qu’il  profita  du  mouvement  révolutionnaire  qui  agita 
flialîe  pour  y  accourir  au  secours  des  patriotes,  et  y  soutenir 
rîiormeur  de  son  nom*  Dans  cette  lutte  désespérée,  il  eutïa  douleur 
de  perdre  son  frère  aîné,  qui  mourut  à  For  U,  par  suite  des  fatigues 
de  la  campagne.  Iï  tomba  lui-même  dangereusement  malade  à 
Ancône,  la  reine  Horlense,  ainsi  menacée  de  perdre  à*la  fois  ses 
deux  enfants,  pnrlii  en  tonte  bute  pour  cette  ville.  Elle  fit  prendre 
m  déguisement  à  son  fils  ei  se  rendit  à  Paris  le  ^0  mars.  Elle  de¬ 
manda  Fa uiorfea lion  de  séjourner  dans  cette  ville  pour  y  attendre 
la  guérison  de  son  fils.  Celle  permission  lui  fut  refusée. 

E fl  1 83 îr  N apoléon  ■  Lo tus  p u h  1  ia  fy$  Co nsidëra l ions  po U l  fq nés 
ti  littéraires  sur  ia  Smtsfr,  livre  qui  lui  fît  déférer  ie  litre  hono¬ 
rifique  de  citoyen  delà  république  Helvétique,  Le  même  honneur 
avait  déjà  été  accordé  au  maréchal  Ney  et  au  prince  de  Metternidi, 
Au  mois  de  juin  1834»  il  fut  nommé  capitaine  d'artillerie  au  ré¬ 
giment  de  Berne. 

Fn  1835,  ü  publia  le  Manuel  de  f  artillerie  pour  la  Suisse* 
Pendant  son  séjour  à  Berne,  il  voyait  beaucoup  d’officiers  fran¬ 
çais,  cuire  autres  le  colonel  Yaudrev,  u  Faide  duquel  il  tenta  Fen- 
treprise  du  30  octobre  1836,  à  Strasbourg. 

Ün  sait  le  résultat  de  cette  tentative.  Napoléon-Louis  ne  voulut 
pas  que  le  sang  coulôt.  Il  temporisa.  La  partie,  bien  autrement  en¬ 
gagée  qu’on  ne  Fa  dit,  fut  perdue.  Il  fut  fait  prisonnier,  conduit  h 
Paris,  puis  embarqué,  malgré  lui,  sur  la  frégate  VÂnfàoém,  qui 
le  conduisit  à  New-York, 

A  peine  débarqué  aux  Etats-Unis  ,  il  apprend  que  sa  mère  était 
dangereusement  malade;  il  n’eut  que  le  temps  de  revenir  en  toute 
hâte  en  Europe,  pour  recevoir  son  dernier  soupir. 

Son  séjour  en  Suisse  inquiéta  le  Gouvernement  de  Louis-Philippe, 
il»  de  Montebello  eut  le  triste  courage  de  se  faire  l’écho  flu  système, 
tst  signifia  avec  menaces  aux  autorités  fédérales  de  la  Suisse  qnV Iles 
eussent  à  citasse r  de  suite  Napoléon  Louis  de  leur  territoire.  Les 
autorités  résistèrent,  et  ce  fut  le  proscrit  lui- meme  qui,  pour  épar¬ 
gner  des  embarras  a  celte  patrie  généreuse  et  hospitalière,  se  retira 
spoüîiniéineni  en i  Angleterre,  Il  écrivit  a  Londres,  en  1839,  les 
Ifes  Napoléoniennes,  et  fonda  le  journal  le  fa  piloté* 

Lu  se  place  Facto  le  plus  important  de  sa  vie.  Plein  des  principes 
démocratiques  dont  le  germe  avait  toujours  été  dans  son  cœur,  et 
que  fixe  lui  de  dos  p  tiples  libres  qu’il  avait  visités  avait  développés, 
il  songea,  non  a  conquérir  la  France,  maïs  a  la  délivrer.  Ses  com¬ 
munications  fréquentes  avec  tes  principaux  chefs  de  F  armée,  des 
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sympathies  que  des  partisans  nombreux  lui  présentaient  sous  le  \m 
lé  plus  favorable,  l’appui  immense  qu’on  lui  promettait  dans  les  p* 
pulütian^i  enflammèrent  son  ardeur,  et  il  résolut  aux  dépeuple# 
vie,  de  tenter  une  seconde  entreprise,  dont  au  reste,  il  ne  se  dkj. 
mutait  ni  les  dangers,  ni  la  témérité.  Le  5  aoilt,  îïapolénmLolj 
accompagné  d’une  poignée  d’amis  et  de  serviteurs  dévoués,  ftu. 
barquaiL  sur  m  vapeur  qu’il  avait  frété,  vi  la  nuit  suivante,  à  nnc 
heure  du  malin,  il  débarquait  a  Vimereux,  petit  port  situé  à  m 
lieue  de  Boulogne.  Telle  notait  pas  la  destination  de  rcïpMilim, 
Napoléon -Louis  était  attendu  à  Saint-Omer,  mais,  des  tuntsenh 
traires  lui  ayant  fait  perdre  un  temps  précieux,  il  donna ordre  k 
toucher  a  Vimereux,  en  s’écriant  :  «  C'est  toujours  la  France.  • 

U  se  dirigea  vers  ta  citadelle  de  Boulogne  ;  déjà  réveil  était  donné 
et  des  hommes  du  peuple  et  des  soldats  criaient  :  Ym  Lùm 
Napoléon  !  quand  mie  rixe  engagée  entre  des  soldais  de  tllfféreiiu 
corps  et  un  officier  ruina  tonies  les  chances  de  IVxpédidjÛ  Le 
prince  fut  pris  Jugé  et  condamné,  par  la  Cour  des  Pairs,  ii  l'eii# 
sonnement.  Il  fut  enfermé  dans  lu  dtadellc  de  Ham,  tm  il  édïif 
surfe  Pmipvrimv,  une  brochure  remarquable  à  plus  d'un  titre, 
notamment,  et  déeélant  les  sympathies  les  plus  françaises,  ta 
inspirations  les  plus  généreuses  et  les  plus  libérales. 

Ce  fut  ïe  sentiment  de  la  pîé té  filiale  qui  lui  inspira  la  pensis 
de  deux  évasions  de  la  citadelle  de  Ham.  Son  père  était  wmm, 
il  voulait  embrasser  son  fils  avant  de  mourir.  Napoléon Lmènflji: 
son  honneur  en  échange  de  quelques  jours  de  liberté.  On  lui  U 
l'alTront ,  à  lui,  le  neveu  de  l'Empereur,  de  douter  de  Y uaenliû 
refusant  l’autre.  Alors  il  cm  recours  à  la  ruse,  et  ce  fut  en  pre* 
nmU  les  habits  d’un  ouvrier  travaillant  à  quelques  réparafifljtëfon* 
le  fort ,  qu'il  parvint  à  échapper  à  ses  geôliers. 

Dès  que  la  proclamation  de  la  République  française  a  été  comme 
à  Londres ,  Napoléon-Loufe  Bonaparte  est  venu  offrir  scs  services 
usa  patrie.  On  lui  insinua  que  l'intérét  du  moment  exigeait  m 
éloignement.  Sans  murmurer,  il  reprit  le  cliemiu  de  I  exil* 
Aujourd'hui  la  France  s'est  prononcée  et  a  rendu  soiijneçM 
souverain*  Paris  et  trois  départements  vlenncm  de  te  choisir  pif 
représentant  à  l’Assemblée  nationale,  qui  a  vérifié  ses  pouvoirs* 
Louis  Bonaparte  n'est  pas  seulement  un  homme  instruit,  ai 
profond  lariieien  dans  Part  militaire ,  c'est  aussi  un  homme  M 
d'un  courage  aventureux  et  extraordinaire.  Nous  n’en  rilvrous  qiW 
doux  exemples, qui  le  feront a^sest  connaître  sous  ce  rapport: 
pendant  son  séjour  en  Suisse,  il  se  livrait  à  de  fréquentes  excur* 
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sïom.  Un  jour,  il  aperçait  à  quelque  distance  un  équipage  dont 
les  chevaux  venaient  de  prendre  le  mors  au  dents  et  al  f oient  pré- 
ripïter  des  voyageurs  dans  un  abîme*  Napoléon  lance  son  die  val 
au  galop*  arriva  ù  la  rencontre  de  l’aitelutfe  emporté,  met  pied  à 
terre,  et,  <1  mi  bras  hardi  et  vigoureux*  saisit  le  mors  des  coursiers 
qm  s’abattent  sous  le  robuste  effort  de  sou  bras. 

lai  autre  jour»  il  se  promenait  avec  sa  mère  et  quelques  jeunes 
gmnes de  sa  connaissance.  Chemin  faisant,  la  conversation ,  déjà 
ammue,  tombe  sur  la  galanterie  française  ;  une  jeune  princesse 
étrangère  tld  quihi’y  en  avait  plus  aujourd'hui  amant  qu'autrefois, 
eî,  a  1  appui  de  cette  opinion,  elle  cita  plusieurs  traits  de  nos  an- 
nais  héros  en  rhevaicric.  Napoléon  prit  fait  et  cause  pour  la 
gerrôraü ou  actuelle  ,  et  soutint  avec  beaucoup  de  chaleur  que  tes 
français^  n  avaient  pas  dégénéré*  Quelques  instants  après,  une 
luise  violente  s  éJcYâi  un  bouquet  se  détacha  de  la  coiffure  de  la 
princesse  et  alla  rouler  dans  un  torrent  voisin.  Eh  bien  !  s’écria 
la  inlncfôsc  avec  une  moue  charmante,  que  vous  dîsais-jc  tout- 
üJ  heure?.,,  un  d  te va  lier  français  d’n  ut  refois  au  raie  vite  saisi  cette 
orcasmn  de  montrer  sa  galanterie*  Aussitôt  Napoléon  sc  précipite 
dans  Je  torrent,  au  milieu  des  cris  d'effroi  de  ta  compagnie  ;iJ  dis- 
pdiulL  quelques  instants  sous  l'écume  des  flots  furieux  et  reparaît 
,l  a  la  rive  opposée,  tenant  à  la  main  le  précieux  bouquet 
rjn  il  vient  remettre  a  la  jeune  dame,  lui  disant  :  i.  Vous  voyez  que 
11  y*  d'aujourd'hui  iront  rien  à  enviera  leurs  pères,  en  fait 

*  de  galanterie,  J'ai  voulu  vous  le  prouver,  Madame,  quoique  co 

"  !lc  su“  tKIS  l}im$  des  exercices  do  ce  genre  qu’au  doive  chercher 
p  11  tu  on  ire  r  du  courage.  a 


COTE  Ü  OR. 


iEKïïïjSSt"1  il!i  51  11  ” 4  M,r- 

J'  ^«^nscibgénéral  de  ta  Côte-d'Or  depuis  Tan- 

■ fü  cunsHl  ]m  a  eoBÛ*i  à  chaque  session,  les  fonctions 


liucm*  If  ?CS  «orutioo,  d  appartenait  a  l’opposition  libérale,  t 
t0!i  e?  sesJ?rce9i  c|icT  pour  la  cause  des  prie 
01,1  L?mH,ho  tjne  Première  fois  en  juillet  1830.  Son 
Z£^a Tmm  c^Bl,Ç?l«onn4  il  accepta  les  fondions  de  pro 

lUüfÊSftinn civil  de  l>yoo,  en  renonçant  à  I 
I  fission  d  avocat  qu  tl  avait  jusqu’alors  exercée  avec  dislin c 
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lion  II  s’est  démis  de  ces  (onctions  après  le  vole  de  la  loi  contre 
les  associations,  tic  voulant  pas  concourir  à  l'exécution  dut» 
mesure  qui  lui  paraissait  contraire  aux  principes  de  Sa  liberté. 

En  Février  il  faisait  partie  du  Conseil  municipal  de  Dijon, 
(jiii  a  proclame  la  république  le  25  de  ce  mois,  au  même  moment 

où  elle  était  proclamée  à  Paris. 

Am  élections  générales  du  23  avril,  il  ne  lui  manqua  qu  un 
neLit  nombre  de  voix  pour  être  nommé  représentant.  Il  èlaitdir 
île  son  élection  s'il  avait  voulu  répondre  aux  avances  qui  Im  fu¬ 
rent  faîtes  par  le  clergé;  mais  il  ne  voulut  rien  devoir  a  m 
influence  étrangère  à  ses  principes.  Aux  çlee  ions  du  l  M 
courant  il  s'esl  noblement  maintenu  dans  I  altitude  qu  tl  arad 
prise  au  23  avril.  La  majorité  est  ainsi  venue  a  lut  parle  clieam 
le  plus  honorable, 

DORDOGNE. 

m.  b  A  RR  A  IL  LE  ri  (Eugène)  est  un  jeune  avocat  du  barreau  k 
Paris 

son  élection  tiens  la  Dordogne  est  due  à  deux  circonstances  qtn 
sont  tout  ce  qu’i!  v  a  de  saillant  dans  sa  vie  politique.  D  abord,  1 
csl  allé  à  Périgneiix  comine  secrétaire  de  M.  Dussojier,  nonici! 
commissaire-général  de  la  Dordogne.  Dans  ces  fonctions,  il 
fait  remarquer  par  un  rare  esprit  de  conciliation.  Ensu'l'!'  d 
commissaires  extraordinaires  très  antipathiques  au  pats  ayante 
nommés  à  Pérîgueux.  il  fut,  avec  M.  LatTottzt  ^  cn  ojé  P  M 
pour  aller  réclamer  coulrc  celte  nomination.  I  se  prévenu  cia 
M.  Ledni-Rollm ,  avec  son  collègue,  et  tous  douxsoamM 
dictateur  les  griefs  dont  ils  avaient  a  l’eutretemr.  PracesraM  » 
leur  entretien  Tut  rédigé  et  par  eux  signé  et  paraphé.  Igjjg” 
en  étaient  fort  énergiques.  La  pièce  cul  beaucoup  de  relc  ,, 
ment  dans  la  Dordogne.  On  sut  gré  à  M.  Irradier  de  la  maniéré 

dota  il  remplit  son  mandai.  r 

Telles  ont  été  les  causes  qui  ont  prépare  sa  candidature  c  I 

eu  ont  lise  les  chances,  t  .  ,  . 

M.  Barraîllcr  esl  d'ailleurs un  esprit  Irès-UüeraL 

H.  mie  (Auguste)  esl  né  à  Pcrigueux.  le  56  tendéwg^.; 
l,a  Dordogne  ne  pouvait  pas  nommer  un  républicain  plus  ^ 
que.  Liberté,  fortune,  existence,  H.  Mie  a  tout  risqué  dans  le 
duel  de  la  démocratie  contre  la  royauté, 
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Ancien  carbonaro,  il  fui  un  des  chauds  combattants  de  Juillet 
1880;  Février  1S£S  Ta  retrouvé  soldat  intrépide. 

Propriétaire  d'un  établissement  d'imprimerie  situé  rue  Notre* 
Dame-des- Victoires,  M.  Mie  affronta,  en  imprimant  la  Tribune^ 
tous  les  dangers  d'une  législaiiou  peu  libérale,  faisant  retomber 
jusque  sur  l'instrument  matériel  la  peine  des  crimes  ou  des  délits 
commis  par  la  vole  de  la  presse*  En  1833,  sous  le  ministère  de 
M*  Thicrs,  a  la  suite  de  divers  procès  intentés  à  la  feuille  républi¬ 
caine  imprimée  dans  ses  ateliers,  M.  Mie  fut  dépouillé  de  son  bre¬ 
vet  d'imprimeur,  comme  cou  fiable  d'avoir  sciemment  prêté  son 
concours  a  la  publication  décrits  provoquant  à  la  révolie*  il  fit 
eu  vain  remarquer,  devant  le  jury*  qu’avant,  pendant  cl  après  la 
publication  des  écrits  incriminés,  if  avait  été  absent  de  Paris,  et, 
par  conséquent,  dans  l'impossibilité  de  participer  moralement  à  la 
faute  qu'on  lui  reprochait.  Le  jury  trouva  dans  les  circonstances 
de  la  cause  tous  les  éléments  de  la  conviction  qui  devait  lui  dicter 
an  verdict  de  culpabilité.  M*  Mie  avec  sou  brevet  d'imprimeur 
perdit  ainsi  sa  position  industrielle,  et  son  exploitation  passa  suc¬ 
cessivement  à  MM.  Trouvé  cl  Félix  Locquiu.  Depuis  lors,  on  con¬ 
çoit  que  les  aspirations  républicaines  de  M,  Mie  ne  soient  pas  de¬ 
venues  moins  sincères  et  moins  fortes. 


EURE. 

vj.  df.uame  (Antoine-Marie)  est  né  a  Paris  ,  le  §6  septem¬ 
bre  17*9. 

Sa  famille  est  originaire  de  Louvicrs  (Eure;,  où  son  père  a  été 
pendant  vingt-eL-un  ans  président  du  tribunal  de  première  in¬ 
stance, 

IJ  a  été  reçu  licencié  en  droit  te  S  août  J 800;  lo  M  du  même 
mois,  il  a  prêté  serment  comme  avocat  devant  la  Cour  d’appel  de 
Paris.  Le  lit  août  1810,  il  a  été  reçu  docteur  en  droit.  Il  so  pré¬ 
parai,  tout  en  fréquentant  le  barreau  de  Paris,  â  la  carrière  dit 
professorat.  Au  mois  de  juin  1819,  après  un  brillant  concours*  ïl 
fut  en  effet  nommé  professeur  suppléant  à  la  Faculté  de  Paris; 
et* ntJ  JBûjjs  de  novembre  1820,  il  commençait  en  cette  qualité  le 
cours  de  Code  civit  dont  il  csi  encore  aujourd'hui  chargé. 

Après  quinze  mois  d  enseignement  public,  il  fut,  par  arrêté 
du  presKlentdii  Conseil  de  V instruction  publique*  du  1 1  rlécem- 
urc  1821,  nommé  professeur  près  la  seconde  section  de  la  Faculté 
de  droit  de  T  Academie  de  Paris, 
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En  t83rf>*  il  “a  publié  le  programme,  en  trois  volumes,  de  un. 
cours  de  Code  civil.  Cet  ouvrage  a  eu  trois  éditions,  'qui  sent 
épuisées*  L'ouvrage  en  est  aujourd'hui  à  une  quatrième  èdiilnn, 
qui  doit  paraître  cette  année,  revue  et  complétée,  sous  le  litre k 
Cours  analytique  du  Code  civil .  CctLc  publication,  que  Jesècols 
attendent  avec  impal icnce,  formera  sept  volumes. 

M.  Bernante  a  été  nommé  chetalier  dû  la  Légïon-dlhmm-iir 
par  ordonnance  du  28  avril  1843,  et  il  a  clé  promu  au  grade  d  wf- 
licier  le  (î  mai  184l>*  Il  a  été  appelé,  le  lit  mai  ISiti,  à  la  \mk 
commission  des  éludes  de  droiL 

Nuiis  n  avons  pas  à  faire  ici  Vêlage  du  professeur  et  du  jurii* 
consulte  ;  ce  serait  d'ailleurs  su  per  fin.  Quant  à  l'homme  poiîii* 
que*  nous  le  peindrons  en  un  seul  mot  :  c'est  un  excellent  citoyen, 
dont  le  libéralisme  est  sincère,  le  patriotisme  éprouvé,  \'mi* 
pcndancc  de  caractère  absolue* 

GERS, 

yi .  dk  panat  est  né  à  risle-Jourdam  (Gers)  en  17811,  d  une 
famille  noble;  il  a  porté  le  litre  de  vicomte  jusqu'à  la  ihkh 
décret  abolissant  les  distinctions  do  rang  et  do  castes. 

M*  de  Panai  a  passé  sa  vie  presque  entière  dans  les  fonctlnw 
publiques  ou  parlemeni aires. 

Auditeur  au  Conseil  d'fttal,  fort  jeune,  il  recul  sous  ITrajiirç 
des  commissions  diplomatiques  délicates,  diflicilcs  z  m 
qu'il  les  avait  remplies  avec  habileté,  avec  bonheur,  et  il  fiiillü- 
ché  à  diverses  ambassades*  Sons  la  II  es  ta  U  ration,  on  le  volt  Ms- 
préfet  de  Bayonne,  puis  préfet  du  Carda  L  tl  donne  sadémim 
en  1830,  devient  bientôt  député  de  bombez  (Gers),  est  [jIü^lio 
fois  réélu,  et  trouve  ainsi  l'occasion  de  montrer  la  gcncrosiU  d« 
ses  opinions  politiques  sous  divers  régimes* 

Membre,  ou  pourrait  dire  permanent,  du  Conseil  général  du 
département  du  tiers,  M.  de  Panât  ne  s’est  jamais  démenti  comme 
administrateur  balule,  doux,  bienveillant.  Il  fut  vivement  n* 
gretlé  à  Bayonne,  à  Àurillae.  A  la  Chambre  des  députes,  sot» 
le  règne  de  Louis- Philippe,  on  vit  constamment  en  lui  un  hünnn* 
d  administration,  loyal,  expérimenté*  apportant  dans  les  dkas- 
sinus  de  bureaux  un  notai  de  contingent  de  lumières* 

Quant  aux  questions  politiques,  M.de  Panai  ne  transigea  janwa 
avec  sa  conscience  :  ses  votes  furent  d'ailleurs  toujours  acqmn 
l'opposition* 
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Il  a,  du  reste*  accepta  ta  H  évolution  de  1818  en  citoyen  dé¬ 
voue,  en  homme  d'esprit;  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  serve 
loyalement  un  gouvernement  démocratique  qui  oc  voudra  pas 
sacrifier  l'ordre  à  des  préjugés  révolutionnaires* 

GIRONDE. 

>1  ÏOÏEBS  (Louis- Adolphe)  naquit  à  Marseille  en  1797, 11  fut 
lonL#abord  séparé  de  sa  famille  paternelle*  et  recueilli  par  sa  la- 
mle  maternelle,  famille  autrefois  riche,  mais  réduite  alors  à  la  plus 
eürêrae  médiocrité. 

Quand  t’fimpflmr  eut  relevé  (Instruction  publique  en  France  et 
fondé  renseigne  ment  universitaire,  le  jeune  Tbiem  se  trouvait  en 
âge  de  commencer  ses  études*  Il  obtint  une  bourse  au  Lycée  de 
Marseille,  qu'il  étonna*  à  la  lin  de  son  cours  d'humanités,  par  son 
ardeur  au  travail  et  ses  brillants  succès. 

An  commencement  de  la  Restauration,  il  était  sorti  du  collège 
et  cherchait  une  vocation. 

il  tourna  d'abord  scs  regards  vers  la  carrière  du  barreau* 

IHitses  études  de  droit  û  la  Faculté  d’Atx* 

Lest  à  Ail  tpi  il  rencontra  M*  Mignot,  avec  lequel  i£  établit  ces 
rapports  d Inaltérable  amitié  qui  honorent  tout  le  monde,  et  qu'on 
aune  surtout  a  voir  subsister  entre  tes  hommes  élevés  aux  premiers 
rangs  des  honneurs  et  de  la  fortune, 

hn  ce  temps-la,  il  y  avait  à  Àix  ung  académie  divisée  en  savants 
royalistes  et  en  savants  de  l'opposition  libérale.  Cette  académie 
crut  devoir  mettre  un  prix  d’éloquence  au  concours,  en  donnant  Ix 
irmierî  Chloge  de  ^uammrf/uc^  Cela  fil  oublier  pendant  quel  - 
qursjours,  ;i  M.  Tliîers.  ses  Cinq  Codvs  H  son  Corpus jttrts  civitis 
romain.  Il  composa  VE  loge  de  Vauvenargim,  et  l’expédia,  con¬ 
formément  an  programme,  a  la  respectable  - académie.  Les  savants 
royalistes  et  les  savants  de  l'opposition  liber, île  trouvaient  le  travail 
jligNC  cl  être  couronné,  sous  le  point  de  vue  littéraire  ;  mais,  sons 
e  point  de  vue  politique,  les  savants  royalistes  ne  jugèrent  pas 
pouvoir  hn  décerner  Je  prix.  Le  concours  fut  ajourné  à  Tannée 
fimyanie,  L  année  suivante,  M*  Thters  envoya  son  manuscrit*  sans 
y  nen  changer  \  mais  h  ce  manuscrit,  il  eut  soin  d’en  joindre  un 
attire,  qu  il  data  cl  Ut  expédier  de  Paris,  pour  qu’il  ne  lui  point 
suspect  a  la  fraction  royaliste  de  l’aréopage  littéraire,  Il  eut  avec  ce 
second  manuscrit  le  prix,  et  avec  le  premier  Tarcessîi.  Et  ce  double 
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triomphe  lui  fil  beaucoup  plus  donneur  qu'à  ceux  qui  le  lui  pro- 

curèrent. 

Nous  devions  raconter  ce  petit  événement  delà  vie  de  M,  Thicrc 
Il  en  est,  en  effet,  sorti  d'immenses  résultats  :  c'est  cet  essai  qui  j 
lise  la  vocation  jusqu'alors  incertaine  d'un  génie  que  tant  d'apiiiih 
des,  que  Innl  d'aspirations  pouvaient  distràîrè  de  h  route glaiieiw  i 
qu'il  était  appelé  à  parcourir. 

La  Faculté  de  droit  et  le  barreau  d'Aix  perdirent  dune  M.  Tliior?, 
qui  vint  où  il  devait  venir,  ù  Paris,  au  centre  (le  la  France,  defEu* 
rope,  du  inonde. 

Il  y  trouva  Manuel  et  AL  le  diicde  Larochefoucatibl-Lmiiroiûli 

Manuelle  présenta  ù  M*  tiiicnnc,  du  Cmntit  idiome^ qui  U 
ouvrît  tes  colonnes  de  son  journal,  cL  lut  fournit  ainsi  rotâadütt  è  I 
faire  connaître  et  de  faire  valoir  le  talent  d'écrivain  qui  ajcté  snrla 
presse  périodique  un  véritable  éclat. 

H  commença  dès  ce  temps  les  sérieuses  études  historiques  M  j 
sortit  bientôt  ÏH Gloire  de  ta  Révolution* 

Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  devint  Ta  mi  de  M,  Laffitte.  Bien 
des  pages  de  V Histoire  de  la  Révolution  ont  été  écrites  au  ûùm 
de  Maisons,  appartenant  alors  à  M.  Laffitte. 

A  ravéïieiucnl  du  ministère  Pougnac,  M.  Tlners  se  trouvuitét 
rapport  avec  la  plupart  des  personnages  capables  d'eicrajr,  au 
profil  des  idées  libérales,  une  inlluencc  décisive  sur  les  desifDétf 
du  pays. 

11  fonda  le  National  avec  Carrel,  en  fut  le  rédacteur  eu  chef, cl 
rentra  tout  entier  dans  les  débuts  politiques. 

Le  211  juillet,  quand  tes  ordonnances  eurent  paru,  h  plupart  tic* 
journalistes  étaient  ré  unis  dans  les  bureaux  du  National*  M*  Tto 
y  rédigeait  avec  MM.  Cauchois-Lemaire  et  de  Réimisat  I'énergiqu« 
protestai  ion  qu'on  n'a  pas  oubliée,  cl  qui  prot  luisît,  an  milieu  iiu 
mouvement  des  esprits,  tant  de  fruits  heureux  de  courage  et  w 
liberté* 

il  prit  une  notable  part  aux  délibérations  et  aux  résolutions  qui 
préparèrent  le  changement  de  dynastie  et  appelèrent  M-  le  wt 
d'Orléans  au  trône, 

M.  Tbiors  se  trouvait  dès  lors  désigné  pour  prendre  mic  pari  « 
pins  en-plus  large  et  active  au  mouvement  politique  de  la  France 

IJ  entra  au  conseil  d'Llnt  et  fut  attaché  a  là  section  qui  rompmnl 
le  service  des  finances,  service  auquel  il  fut  initié  par  M*  le  Iht* 
Louis,  Il  eut  bientôt  donné,  dans  ces  nouvelles  fonctions,  une  telle 
Idée  de  sa  répudié»  que  IW,  le  baron  Louis  n'hésita  pas  aie  prep 


* 


-  511  — 

ser  comme  ministre  (tes  finances  au  choix  tlu  roi,  quand  il  s'agit  de 
former  le  cabine!  du  3  novembre.  Il  ne  se  crut  pas  en  position 
d  accepter  cet  honneur,  ei  se  contenta  du  poste  de  sous -secrétaire 
<f  Etat  aux  finances,  sous  le  ministère  de  M,  La  (Fit  te. 

Ce  fut  alors  que  les  électeurs  (PAÎx  l’envoyèrent  à  la  Chambre,  ou 
u  place  était  marquée  au  premier  rang  des  plus  illustres  orateurs. 

Le  ministère  LaîUtte  dissous,  le  cabinet  du  Treize-Mars  formé, 
M,  Thiers  lit  deux  démarches  qui  honorent  au  même  degré  son 
esprit  et  son  caractère:  il  se  retira  avec  M.  LaffiUm,  devant  Casimir 
Périer,  qui  ne  TaîmaîL  pas  ;  il  déclara  en  même  temps  à  l’ancien 
président  du  Trois-Novëtûhre  qu'il  était  résolu,  non-seulement  à  ne 
pas  attaquer,  mais  encore  à  soutenir  le  Teizo-Éars.  Casimir  Péricr, 
qiâ  avait  dissous  la  Chambre,  eut  beau  s’opposer  à  sa  réélection  h 
Ab,  dès  que  la  Chambre  fut  réunie,  quoique  ta  situation  du  chef  du 
cabinet  fut  périlleuse  et  compromise,  il  se  rangea  solennellement 
sous  le  drapeau  de  la  résistance,  qu’il  a  si  puissamment  contribué 
à  sauver*  Celte  première  campagne  parlementaire  lui  donna  des 
tninssuns  de  lauriers. 

À  k  mort  de  Casimir  Péri er,  qui  ne  larda  pas  à  arriver,  il  fut 
question  d'appeler  M*  Thiers  à  recpoipléler  le  cabinet  II  fut  dési¬ 
gné  et  choisi  pour  y  entrer  et  y  prendre  le  portefeuille  de  l'instruc¬ 
tion  publique*  L’ordonnance  qui  le  nommait  fut  signée,  Mais  on  se 
ravisa,  et,  pour  ménager  des  susceptibilités  de  personnes,  ou  lui 
substitua  M.  Girod  (de l’Ain). 

Au  11  octobre  il  devint  lout-à-fait  ministre.  H  eut  d'abord  le  dé- 
parlement  de  l'intérieur  a  diriger*  On  sait  comment  il  a  signalé  sou 
début  au  pouvoir  par  l'arrestation  de  M"1*  la  duchesse  de  Berry. 
Cette  impcmautc  et  salutaire  mesure  accomplie,  H  quitta  le  porte- 
Mc  de  nmérieur  pour  prendre  celui  du  commerce  et  des  ira- 
vaux  publics,  b  participa  alors,  avec  tes  autres  membres  du  cabinet* 
ii l'honneur  d'une  entreprise  non  moins  décisive  que  f arrestation 
delà  mère  du  prétendant  ;  la  prise  d'Anvers,  acte  glorieux  de  la 
politique  île  1830,  qui  vint  fixer  enfin  notre  situation  extérieure, 

\î.  Thiers  présenta  et  fit  voter  la  loi  des  100  millions  de  travaux 
publics,  ainsi  que  la  loi  municipale  et  départementale.  Il  inaugura 
Ja  statue  de  Napoléon  sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme  ;  soutint 
la  loi  sur  les  associations. 

Vint  la  discussion  du  traité  concernant  les  indemnités  américai¬ 
nes,  discussion  qui  amena  la  retraite  de  M,  de  Ëruglie.  M.  Thiers 
eut  alors  è  reprendre  îc  portefeuille  de  l'intérieur,  et  à  se  préparer 
m  événements  qui  devaient  bientôt  ensanglanter  Lyon  et  Paris.  Il 
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déploya  dans  ces  funestes  conjonctures  autant  de  prudente  sagesse 
que  de  fermé  courage  et  de  vrai  patriotisme. 

Il  Otait  ii  cOlé  du  maréchal  Mortier,  quand  les  balles  de  Fiesdii 
vinrent  atteindre  l'illustre  guerrier,  et  avec  lui  tant  d'autres  vioj 
mes. 

Il  cherché  dans  les  lois  de  septembre  le  moyen  de  prévenir  m 
la  suite  de  pareils  attentats. 

Le  Onze- Octobre  renversé,  à  la  suite  de  la  discussion  sur  le  rem¬ 
boursement  des  rentes,  Imprudemment  provoquée  par  M.lluimuin, 
le  cabinet  du  22  février  se  constitua  sous  la  présidence  de  il.  Tfe, 
qui  prit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères. 

Ce  cabinet  vécut  honorablement  jusqu'à  l'époque  des  érétâ 
monts  de  la  Granjn,  a  I1  occasion  desquels  IL  Tniérs  insista,  skiü 
pour  qu'on  Intervint,  du  moins  pour  qu'on  envoyât  des  secours  w 
Espagne,  pouvant,  sur  ce  point,  faire  prévaloir  son  avis,  ildtw 
sa  démission  et  se  retira  suivi  de  presque  tous  ses  collègues. 

En  quittant  le  banc  des  ministres,  il  alla  s'asseoir  au  centra  m 
e ln\  au  milieu  d'un  groupe  composé,  dans  Je  principe,  tic  soixante 
députés,  réduits  plus  tard  à  quarante  environ. 

En  1857,  il  contribua  puissamment  au  rejet  de  la  loi  do  dinjont’ 
lion* 

f/csihüqui  aie  plus  activement  ira  valllé  à  organiser  la  co  Mm 
fie  1889,  contre  le  principe  de  laquelle  cependant  personne  t\m\ 
plus  souvent  eu  et  mien*  utilisé  que  lui  l'occasion  de  s' tapita 
énergiquement.  Mais  de  quelles  grandes  et  puissantes  i  me]  lige  lire 
politiques  rambilion  n’esPelle  pas  le  péché  ! 

La  coalition  le  conduisit,  par  le  Douze- Moi,  au  PretàiéHmj 
qu'il  continua  et  qu'il  présida. 

On  sait  quels  événements  ont  signalé  le  passage  du  Pmuü:r-fcs 
l'agitation  qui  se  manifesta  sur  tous  les  points  du  pays;  l'inqulM 
qui  se  répandit  delà  France  sur  tou  té  l'Europe;  la  uatme  eu  le 
caractère  de  la  fameuse  note  du  S  octobre;  les  conséquences dÈ 
celte  note  devenues  de  jour  en  jours!  menaçantes.  Au  boni  tic  sept 
mois  à  peine,  ce  cabinet  était  dissous  et  le  Vingl-fteuLGclohflÉ 
l'avait  remplacé. 

A  l'avènement  du  Vingt-Neuf-Ocïobrc,  l 'opposition  de  M,  Thteft 
modérée,  c.vpectante  sous  le  Quinze- Avril,  prit  peu-à-peu  ik  ü 
vivacité,  quelquefois  même  le  caractère  de  la  violence,  EHe  alli 
chercher  dans  f arsenal  de  la  polémique  fin  Xatioml  la  fouies 
Uiavimc  ;  te  roi  règne  et  ne  gouverne  paê*  Elle  fit  promu  lier  il  b 
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Chambre  et  publier  à  plusieurs  eeùfaines  de  mille  exemplaires  dé 
,  grands  et  retentissants  discours  sur  les  incompatibilités.  Eu  muant 
elle  alla  sc  réunir  avec  l'opposition  Barrot  dont  elle  était,  iVou’a- 
lors,  restée  notablement  éloignée. 

Cependant,  à  la  Gn  de  la  session  do  1S/iG-47,  elle  ne  suivit  pas  les 
phalanges  dynastiques  jusqu'aux  banquets. 

A  l’ouverture  delà  session  de.  3  8 17-48,  dans  le  but  de  se  njèna- 
per  1  avenir,  elle  osa  dire  qu'elle  aimait  la  révolution  et  les  ré¬ 
volutionnaires,  même  quand  l’une  et  lus  autres  sortaient  des  voies 
tic  In  modération.  Elle  sut  éviter  la  boule  de  cette  immense  mysti¬ 
fication  qui  signalera  éternellement  à  la  risée  de  la  postérité  toutes 
ces  ambitions  dynastiques  qui ,  dans  leur  célèbre  avmakment 
nont  pas  vu  q mut  croyant  travailler  pour  elles* mêmes,  elles  ne 
faisaient  que  les  nfluifes  de  leurs  entb émis, 

rendant  les  journées  de  Février,  M.  Tliïers  recul  du  roi  la  mission 
de  former  un  ministère.  Du  point  de  vue  de  llutérét  nionarcbiqtie 
il  In  alors,  dit-on,  la  foule  d’exiger  Que  toutes  les  troupes  rentras¬ 
sent  dans  leurs  quartiers,  malgré  ravis  formel  elles  représentations 
énergiques  du  maréchal  Bugeaud.  Le  sort  de  la  révolution  fut 
ainsi  décrié. 

Aux  élections  générales  du  33  avril,  la  France  oublia  que 
m.  i tours  était  du  nombre  beaucoup  trop  restreint  de  ces  génies 
parlement  ires  don!  il  sérail  honteux  pour  im  parti  dneJcoiurtie 
üe  up  P:)S  rédâmer  Ja  présence  nu  sein  du  corps  législatif  Le  h 
juin  courant,  clic  a  sol  empile  meut  réparé  cei  oubli,  Elle  a  rendu 
Hommage  aux  éminentes  qualités  û\m  de  ses  orateurs  et  d’un  de  ses 
noàljncs  < ri- tat  les  plus  illustres»  en  s'exprimant  k  h  fois  par  Ja  voix 
ne  cinq  départements,  Ja  Seine»  la  Semê-Infériepre ,  l’Ornd  la 
Mayenne  et  la  Gironde. 

HÉRAULT* 

M.  laissa c  est  né  à  Montpellier  le  2  août  i809,  dans  les  ûct  ■ 
nim rangs  de  la  société.  Il  s’est  élevé  par  son  itiLelïlgcncu 
fürLiiie*1^^  Ct  SÜS  qualités  ont  également  servi  à  sa 

IJétudiait  le  droit  a  Paris  au  marnent  de  la  Révolution  de 
LntlrL.  Jl  ne  se  hattii  pas.  il  ne  contribua  pas  a  la  victoire;  mais 
n  en  recueillit  les  fruîls,  il  reçût  îa  croix  de  Juillet  et  fui  nommé 
^iis-prclcL  à  Château  dilution  (Nièvre)*  Ce  fut  M*  Zoë-firanicr 
!  a  V£n,l?*'t*w*  lui  procurèrent  sa  sou  s -pré  facture.  Neuf  mois 
aPWsi  "  destKiic,  itrinU  Paris,  et  se  fil  secrétaire  de  m  Mau* 
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auin  En  1832  il  retourna  à  Montpellier,  où  il  fut  impliqué  dam 
un  procès  pu  Uique,  el acquitte  parle  jury,  a  près  avoir  subi  Iron 
mois  de  détention  préventive*  il  retourna  ensuite  suricsbi»cj 
de  lecolc,  et  acheva  se?  études  de  droit  à  Toulouse,  ïq^riha 
lahleau  de  Tordre  des  avocats  h  St;on!pcl1ier,  il  ne  lards  pas  à* 
taire  une  réputation,  et  devint  bientôt  un  des  membres  les  ph 
distingués  du  barreau  de  la  Cour  royale.  M  utilisa  son  InJeiiL, au 
profit  de  sou  avenir  politique,  dans  h  défense  de  toutes  les 
causes  politiques  posâmes,  Dès  son  début,  il  plaida,  dcvarHkï 
assises  de  Toulouse,  la  célèbre  affaire  dite  de  Montpellier.  \% 
tard  il  prît,  à  Montpellier,  à  Nismes  et  a  Avignon,  teûèkmt 
des  ouvriers  tonneliers  ei  tailleurs  prévenus  du  délit  de  coati* 
lion.  U  se  lit  également  l'un  des  défenseurs  officieux  des  accu* 
ses  d'avril  devant  la  Chambre  des  Pairs.  Enfin,  en  t8fo\  il  porn 
la  parole  devant  la  Cour  de  Riom,  dans  Taflhire  à  laquelle  Ami 
Heu  la  fameuse  question  du  recensement,  question  quidêjàlni 
avait  inspiré  deux  brochures  attestant  de  remarquables  dtrè) 
poli  tiquer*  M*  Laissac  consolidait  ainsi  de  jour  en  jûuf  dmi* 
Ijigc  T  édifice  dé  sa  fortune,  qu'il  avait  couronne  par  un  mar  m 
doublement  lucratif  avec  une  demoiselle  aussi  riche  d'arts 
que  dT  argent,  M  rTcn  était  pas,  il  est  vrai,  plus  prodigue  dû*- 
murs  à  l'égard  daine  mère  et  d'une  sœur  dans  le  besünt,  m 
plus  qu  envers  un  enfant  naturel,  âgé  (de  20  ans  aujourd'hui. 
Mais  le  bon  cœur  de  Mraf  Latasac  y  suppléa. 

En  cette  année  1842,  donL  nous  venons  de  parler,  IL  Um 
se  porta  candidat  à  la  députation  au  collège  de  Narbunne.  lié 
ünt  un  grand  nombre  de  voix  ;  mais  ü  échoua. 

H  a  public,  dans  le  journal  des  Economisiez  m  travail  Mtu 
gué  sur  la  question  viticole,  qui  intéresse  â  un  si  haut  degré  m 
départements  méridionaux-  Il  a  participé  à  la  rédacti^MUio 
Màvoiution  de  1830  et  de  la  Tribune.  On  lui  doit  aussi  tics  pim 
intéressantes  stir  Horbeyrac,  sur  le  droit  public  eurnpcèjM 
dix- septième  siècle.  Enfin,  il  a  édité  quelques  pages  sur  la  Jo* 
(tes  Boissons. 

Eu  Février,  il  a  été  nomme  procureur-general  a  la  tour f  ap¬ 
pel  de  Montpellier-  „ , 

L'Assemblée  nationale  a  fait  de  Vèleclion  de  M.  Laisse  l*- 
jri  d'une  enquête,  Noos  ne  savons:*  sera  dé  finit  ivenienl  mW 
,i  siéger  comme  représentant  deTüéraull* 


ILLE  ET- VI  LAINE. 


«  MÉ  U  I  LE  Charles)  est  né  à  Paris,  le  12  juillet  1703.  11 
est  ms  de  Jean-Baptiste  MéaiiJIc,  député  à  la  Courent  ion 
Il  s'est  placé,  des  ses  débuts,  à  la  tête  du  barreau  de  Hernies, 
ou  il  exerce  1  honorable -profession  d'avocat.  Trois  fois  il  a  été 
OûiBme  bâloimier. 

Depuis  trente  ans  il  a  plaidé  les  cuises  les  plus  célèbres  qui  se 
soient  débattues  devant  les  tribunaux  de  la  Bretagne. 

I "sieurs  de  ces  causes  ont  mis  en  évidence  son  caractère  et 
ses  op», ions.  J,  affaire  du  capitaine  Beliot.  par  exemple,  accusé 
d  avoir  fait  la  traite  des  noirs  sur  la  côte  d  Afrique,  lui  fournit 
f occasion  de  s  elever  avec  une grande énergie  contre  la  politique 
du  mnnstere  Guizot  cl  surtout  de  flétrir  la  condescendance  de 
tmlre  Gouvernement  pour  toutes  les  exigences  de  l’Angleterre 
La  cause  du  professeur  hnrgel,  diffame  par  un  journal  breton' 
k  mit  a  meme  de  combattre  victorieusement  des  tendances 
aboutissant  sous  prétexte  de  liberté  d'enseignement  à  la  con 
fiscation  de  l'Éducation  populaire.  '  3  m  coft 

j JJ'  cst  en  Bretagne  comme  un  républicain 

de  U  veille;  il  passe  en  même  temps  pour  nu  caraclere  irr^  in 
^  ci  très -conciliant.  II  veut  un!  répuMIqîÏÏÏftSfc 

ÏÏné.f-Tr'  avec  lequel  il  s’installa  à7ap^e,urë 
mLT  '  0rdre  Ct  p00rv6ir  ;l  t0»'«  le®  nécessités  d” 

NORD. 

tnenca  pour  lui  sa  Vie  de  comb-iK  ^  ^  n  e  tT')que  coud- 
'*We,  avec  Marras,  et  convoi, 
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se  trouvait  aussi  dans  la  fameuse  affaire  dos  Quinze.  Dansltiules 
ces  luttes,  sa  conduite  a  toujours  été  noble  et  courageuse. 

Sa  carrière  d'écrivain  drmriTalïqiie  n'a  pas  été  moins  digfie- 
meut  parcourue,  H  a  été  l'un  lies  fondateurs  de  /o  Jfmtàïiow  dt 
imo,  qui  se  fondit  plus  tard  dans  ta  Tribune.  Los  amendes  ou 
îos  sacrifices  personnels  que  lui  coûtèrent  ces  publications  uni 
dépassé  cent  mille  Inmes;  et,  chose  tabule  use  .  il  n  a  pas  Mild 
moins  de  trente  procès  en  Cours  d'assises.  U  a  passe  cinq  Aimée» 
;*  Sainte- Pélagie,  à  la  prison  de  Saint- VaasL  et  à  la  Force.  C'est 
à  la  Force  que,  sous  le  ministère  d'un  de  ses  collègues  aciueb 
(M.  T  hier  s),  il  fut  accouplé  au*  deux  assassins  Hubert  et  ItasLivn, 
et  confondu  au  ni i liiïii  cii1  cinq  cents  voleurs.  Hans  le  conseil  des 
Jéfe ns curs  des  n cc usés  d' a  s  rd ,  dont  A  r m a ti d  C a rrel  e I  ail  le  pré ■ 
sident,  il  Fut  nommé  secrétaire;  et,  à  ce  Litre,  il  possède  eucorr 
les  itnporl  antes  pièces  il  il  dossier  de  cette  grande  piocedurç, 
qu'il  doit,  dil-ou,  publier,  eimciiios  d'un  travail  bislüri^ue.  I.e 
public  iillcud  celle  publication  avec  impatience  depuis  leng- 
temps  déjà*  ,  ,  „  .  .  ,  „  ,  ,  . 

M,  Thuurel  a  été  aussi  nomme,  a  l  u  nain  mile,  1  un  uph  trois 
rédacteurs  eu  chef  du  «/ournuf  d&  Itt  Société  des  .daus  du  i  Pttpk, 
Fondé  par  l’opposition  républicaine.  ..  .  , 

En  1830,  il  avait  combattu  a  I1  Arsenal  eL  a  la  place  wulieti; 
en  1848,  accompagné  de  son  fils,  il  organisa  et  inspecta  les  for; 
ricades  depuis  l'Hôtel-dcA  ille  jusqu'au  Palais- Royal.  Le  'b,  a 
dix  heures  du  matin,  le  peuple  le  décora,  sur  la  place  de]  ÏMel- 
dc-YiUc,  en  attachant  à  sa  boutonnière  un  Iragment  du  drapeau 
qu'il  avait  si  noble  meut  cl  si  couvage  uscmenL  servi. 

Envoyé  par  le  Gouvernement  Provisoire  dans  le  departement 
du  Nord,  Thourel  a  su,  par  la  générosité  de  son  caractère,  par 
ta  bonté  de  son  cœur  et  la  douceur  de  ses  sentiments,  6 adirer 
l1  estime  générale.  Républicain  de  1  avant- veille,  il  appela  a  loi 
les  républicains  sincères  du  lendemain  ot  du  sitrlenuemaio* 
JL  Ledru-Kollin,  trompé  sur  son  compte,  le  révoqua. 

Dans  la  journée  du  13  mai,  son  courage  et  son  paLriotisnie  lut 
bien  entendu,  du  côté  de  la  République  modérée:  dtMeiiûit 
F  Assemblée  nationale,  sauva  le  président.  Delègue  par  l  Assem¬ 
blée  nationale  clie-mémc,  il  défendit  1  llùlel-dçA  ille  a\cc  . 
rasi,  et  rédigea  la  fameuse  proclama  lion  qui  appela  Uni  u* 
légions  au  secours  de  l'ordre  public.  A  cet  égard,  le  Mmikuniu 
16  et  les  pouvoirs  nouveaux  qui  lui  furent  confies  pour  le  depar¬ 
tement  du  Nord  lui  ont  rendu  témoignage. 

Gomme  penseur,  Thouret  iVést  pas  moins  remarquable  q  L 
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comme  homme  d'an i ion.  Pour  le  prouver,  il  nous  suffira  de  d* 
1er  r  T<ms;jaiHt-le-Muhitret  h  Itoi  des  FrwidUs,  V Antiquaire^ 
Blanche  de  Saint-Simon  ou  France  a  Hmeqatj* ic. 

PYRENEES  [BASSES-), 

M.  îîàiîtiip,  (MàrreJ)  csl  âgé  de  S7  ans. 

Aux  dernières  é! celions,  son  nom  se  trouvait  en  tête  de  la  Usle 
des  candidats  malheureux. 

Fils  d’on  maître  ouvrier»  qui  s’était  retiré  des  a  fia  ires  avec 
une  belle  fr>rlunc,8on  père  renvoya  à  Paris,  où  il  se  li l  recevoir 
üv  ûcah  PI  ii  l  ot  p  o  r  lé  v  e  r  s  Icflél  tid  es  1  i  il  v  ru  i  r  e  s  q  u  e  ve  rs  la  scïcn  ce 
juridique,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  FAifh/c,  cl  fournit  quet- 
ques  articles  au  Temps  i  qui  était  alors  sous  la  direction  de  Jacques 
CüslesXepcndàot  la  carrière  du  journalisme  ne  paraissant  pas  lui 
promettre  un  brillant  a  venir  *  il  revînt  dans  son  pays,  et  débuta 
comme  avocat  à  Pan,  Ah  Hardie  obtint  peu  de  succès  dans  cette 
profession ,  H  employa  les  nombreux  loisirs  que  lui  laissait  le  bar¬ 
reau  à  étudier  les  questions  politiques  cl  sociales,  C*e$t  ainsi  qu'il 
s'initia  aux  doctrines  du  Phalanstère,  dont  il  est  aujourd'hui  com¬ 
plètement  imbu.  Ses  opinions  sont,  d'ailleurs,  peu  pacifiquement 
démocratiques.  Sous  l'ancien  règne,  en  plusieurs  circonstances, 
il  lit  à  rudmiüisl  ration  préfectorale  une  opposition  violent  e»  et 
entra,  malgré  elle,  au  Conseil  municipal  dû  Pau.  Aussi,  dès  que 
h  proclamation  de  la  République  fut  connue  à  Pau,  il  provoqua 
des  manifestations  publiques  d'adhesion, 

M,  Marthe  est  un  patriote  sincère,  un  homme  droit  et  hon¬ 
nête;  mais  un  esprit  léger,  impressionnable,  cédant  facilement 
aux  entrainement  s  et  aux  influences  du  dehors.  Chez  lui,  le  cœur 
vaut  mieux  que  la  tète,  ritildlîgûiflè?  que  le  jugement.  Jeté 
dans  un  milieu  favorable,  il  peut  devenir  un  bon  Représentant, 
et,  abjurer  une  foule  de  théories  mal  digérées;  mais  il  subira  avec 
ami  peu  de  résistance  J'empire  d'un  mauvais  entourage, 

PYRENEES  OBI ENT  ALES. 

M,  pi  cas  (Hippolytc)  est  âgé  de  45  ans.  11  est  lié  dans  le  dé¬ 
partement  des  Pyrênces-Onenialcs,  d'une  honnête  famille.  Son 
père  cia  il  avoué. 

H  exerça  ii  Perpignan  la  profession  d’avocat.  Au  barreau,  c’csl 
uti  de  ecs  orateurs  qui  savent,  scion  le  moment  et  les  circon¬ 
stances,  crier,  pleurer,  gesticuler,  gonfler  leur  voix,  mettra  ta 
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main  sur  leur  cœur*  ailes  1er  le  ciel  et  prendre  les  homme*  r\  ] 

les  choses  à  témoin;  un  de  r es  orateurs  qui  sont  ï  rélotpiencf 
ce  que  les  braillards  des  lutrins  de  campagne  sont  à  la  musique; 
bouches  sonores,  esprits  creux,  cœurs  vides. 

Il  y  a  deux  Irsdts  à  remarquer  dans  la  vie  de  ce  citoyen.  Sans 
Hié  fluence  de  M.  Guiter,  le  cachet  de  platine  de  celle  dre  molle, 
il  a  faillie  l’opposition,  dans  le  Conseil  municipal  et  dans  les  clex-  1 
lions,  au  gouvéTn ement  déchu;  sous  la  meme  [ïülucnce,il  ,\  serti 
de  défenseur  à  V Indépendant  des  Pyrénées*  Orientâtes  toutes  les 
fois  que  ce  journal  a  dû  subir  une  condamnation  judiciaire  m 
gagner  un  procès* 

Quand  SL  le  duc  d’Orléans  lit  son  voyage  dans  le  Midi  et  dut 
passer  â  Perpignan,  M.  Picas  fui  fora  tour  désigne  pour  le  ha¬ 
ranguer.  H  prépara  un  discours  onctueux,  plein  de  phrases  mo¬ 
narchiques,  et  allait  le  débiter  â  Port- Vend  res,  devant  le  prince, 
tel  quit  l’avait  ecriL  quand  M.  Guiter  inter  vint,  et  ht  scs  correc¬ 
tions.  Le  discours  resta,  d  ailleurs,  encore  L rés- poli,  si  bien  que 
le  duc  fut  satisfait,  et  se  montra  assez  content  de  M.  P  iras,  puur 
que  SL  Pieas  U\i  enchanté  de  lui.  M.  Piras  revint  à  Perpignan, 
en  proie  â  un  enthousiasme  qui  lcnr.il  dj  délire.  Il  c  lia  nia  il  le» 
vertus  dynastiques  â  se  faire  entendre  des  salons  de  M.  le  pré¬ 
fet  jusque*  aux  cimes  du  Canigou.  M,  Gui  1er  euL  beaucoup  à 
faire,  par  la  suite,  pour  modérer  cet  enthousiasme  ;  mais  il  y 
réussit  autant,  bien  entendu,  qu'il  le  voulut. 

A  la  II  évolution  do  Février,  M,  Pieas,  déjà  membre  du  Gin* 
sc il  municipal,  fut  accueilli  par  M  Guiter  dans  Le  sein  de  El 
commission  provisoire  qui  se  constitua  pour  m- inlertîr  l’ordre 
pu  Uï  i  c .  IL  fu t  a i nsi ,  d u ra n 1 1 es  jo u rs  pénibles  q ue  Pe r pignan  cul 
alors  à  traverser,  témoin  d  s  efforts  de  ceux  de  scs  collègue  s  qui 
travaillaient  au  protit  de  la  tranquillité* 

Le  lundi  4  et  5  du  courant,  pendant  les  dernières  élections, qui 
ont  contié  à  M.  Pieas  te  mandat  de  Ue  présentant,  ties  désurdm 
et  des  collisions  graves  et  sanglantes  ont  éclaté  à  Perpignan, 
entre  des  bandes  de  paysans  et  la  garde  nationale*  M,  Fît», 
chef  de  ia  municipalité,  trop  faible  et  trop  pusillanime  pour 
jouer  nn  rôle  digne  et  utile  dans  une  pareille  crise,  a  fait  tonl 
ce  qu’il  a  fallu  pour  que  l’émeu  le  triomphât  et  eu  m  promit  h 
sûreté  de  la  ville.  L’ordre  a  été  obligé  de  se  défendre  seul- 

Les  opinions  de  M  Fions  sont  démocratiques,  puisque,  comme 
nous  l'avons  dit,  M-  Guiter  est  démocrate* 
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SAONE-ET-LOIRE. 

M*  MARTI*  R r y  (Pierre-Rose),  licencie  en  droit,  est  ne  k 
Lyon  en  1813. 

Il  était  âgé  de  dix  ans  quand  il  perdit  son  père,  qui  ne  laissa 
qu'une  médiocre  fortune. 

Sa  mère  envoya  te  jeune  Martin  Rey  an  collège  de  Lyon,  où 
il  sü  distingua  dans  toutes  scs  classes»  Ensuite  if  vint  faire  sou 
droit  h  Paris,  et  fut  reçu  licencié  en  1837.  Né  avec  le  goût  du 
travail  et  des  études  sérieuses,  il  fut  admis  plus  lard  à  l'École 
des  Chartes,  C’est  un  numismate  et  un  archéologue  distingué.  II 
a  publié  beaucoup  d'articles  de  jburnnux  et  plusieurs  opuscules 
qui  ont  été  accueillis  avec  faveur  par  les  savants. 

En  1845*  cédant  aux  soUidlaiions  de  sa  famille,  i!  alla  se  fixer 
à  Mâcon,  et  s'associa  h  ses  cousins,  MM.  lie  y,  négociants  de 
cette  ville;  mais  il  ne  renonça  point  pour  cela  à  ses  premiers 
travaux*  il  écrivit  dans  plusieurs  des  feuilles  de  Mâcon  et  du 
département  de  Saône-et-Loire,  11  est  devenu  membre  de  l’ Aca¬ 
démie  de  Mâcon. 

M,  Martin  Hcy  a  toujours  été  républicain  démocrate.  Dès 
1835,  îl  donna  des  preuves  de  dévouement  à  la  liberté  dans 
les  tentatives  qui  furent  faites  à  Paris  pour  la  délivrance  des  ac¬ 
cusés  d’avril  de  II  catégorie  de, Lyon*  Depuis  cette  époque,  il  a, 
en  toute  circonstance*  fait  preuve  du  plus  ardent  patriotisme. 

La  variété  de  scs  connaissances,  la  profondeur  de  ses  vues,  son 
apUtudc'aii  travail  le  rendront  assurément  utile  dans  tous  les 
comités  où  il  sera  appelé. 

M.  üÀRïüT  est  né  en  1803,  à  Bussy  (Saène-el- Loire).  Son 
père  exerçait,  h  Bussy,  la  profession  de  notaire  et  était  connu 
comme  un  républicain  enthousiaste - 

M.  Dariot,  ainsi  élevé  à  l'école  des  principes  démocratiques, 
a  toujours  été  très-fidèle  aux  traditions  paternelles.  Il  a  souvent 
eu,  sous  le  régime  monarchique,  à  en  souffrir. 

A  h  Révolution  de  Juillet,  il  crut  au  règne  des  idées  libérales  , 
et  il  donna  son  concours  à  la  monarchie  constitutionnelle.  Il  ac¬ 
cepta  d  élie  îes  fonctions  de  juge  de  paix  de  Easly,  qu’il  a  rem¬ 
plies  avec  toutes  sorte  de  zèle  eide  distinction. 

La  sincérité  de  ses  convictions  et  la  solidité  de  scs  connaissan¬ 
ces  en  administration  et  en  législation  lui  firent  plusieurs  fois 
confier  la  mission  de  représenter  ses  concitoyens  au  Conseil  gé- 
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nérnl  de  Saône-et-Loire.  Il  a  ainsi  siégé,  dans  ce  conseil,  a  côté 
de  M.  de  Lamartine,  avec  lequel  il  a,  alternativement  partagé  les  ] 
honneurs  de  la  présidence. 

M.  jean  DE  AU  (François)  est  fils  de  Philibert  Jeandenu,  mar¬ 
chand  de  fer,  et  de  Denise  Lowincier,  résidant  à  Cliarollcs,  üé- 
partemcnl  de  Saône-et-Loire. 

Il  est  ne  le  18  septembre  1812.  Hien  de  remarquable  ne  signala 
sa  jeunesse.  Après  des  éludes  élémentaires,  il  entra  à  l'école  des 
Arts  et  Métiers  de  Chàlons-sur-Marnc,  dont  son  oncle,  Pierre 
Jeandeau,  était  directeur,  cl  qui.  de  concert  avec  Larochefou- 
cault,  de  philantropique  mémoire,  coopéra  grandement  à  l’orga¬ 
nisation  de  cet  utile  et  important  établissement.  Son  intelligence 
précoce  et  son  amour  pour  la  science  le  mirent  au  premier  rang 
des  élèves  de  cet  école.  Il  en  sorlit  en  1832,  au  grand  regret  de 
ses  camarades,  dont  il  avait  su,  par  ses  qualités,  mériter  l'estime 
et  l'amitié,  tout  en  leur  enlevant  tous  les  premiers  prix,  lise 
vendit  à  Paris  ,  où  il  suivit  des  cours  de  mathématiques  et  per¬ 
fectionna  son  éducation.  Il  y  trouva  aussi  l’occasion  démontrer 
son  excellent  caractère  et  son  dévouement  à  l'amitié.  Un  de  scs 
camarades,  nommé  Hossi,  moins  heureux  que  lui,  fut  blessé 
dans  les  journées  des  5  et  G  juin,  et  transporté  à  l'infirmerie 
improvisée  dans  la  mairie  du  troisième  arrondissement,  en  at¬ 
tendant  que  scs  blessures  permissent  qu’on  le  transférai  dans 
les  prisons  de  f  ex-roi  Louis-Philippe.  François  Jeandeau,  sachant 
le  sort  réservé  a  son  ami,  chercha  le  moyen  de  le  sauver,  an 
risque  de  se  perdre  lui-même.  A  l’aide  d'un  slralagènic  où  le 
sang-froid  et  le  courage  étaient  à  la  hauteur  du  péril,  il  s'intro¬ 
duisit  dans  l’infirmerie,  en  se  faisant  passer  pour  un  des  élèves 
en  médecine  qui  prodiguaient  alors  leurs  soins  aux  blessés.  Là, 
avec  l'autorité  d’un  véritable  Esculape,  il  lit  enlever  le  malade, 
on  disant  aux  soldats  :  En  ma  qualité,  je  le  fafé  transporter  à 
l'hôpital  Ueaujon. 

Kcrttré  à  Cliarollcs  pour  satisfaire  à  la  loi  de  la  conscription, 
et  exempté  par  son  numéro,  il  remplit  pendant  six  mois,  par  in¬ 
térim,  les  (onctions  de  professeur  de  mathématiques  et  d archi¬ 
tecture  au  college  de  sa  ville  natale.  En  1831  il  était  ingénieur 
mécanicien  aux  mines  de  lllanzy.  Puis,  après  avoir  exercé  alter¬ 
nativement  dans  diverses  localités  les  professions  d'ingénieur, 
d’ouvrier  mécanicien,  de  tourneur,  d’ajusteur,  de  modeleur,  de 
chaudronnier  et  do  forgeron,  il  devint  chef  du  montage  des 
machines,  dans  les  ateliers  du  Creuzol.  Les  directeurs  de  ce  co- 
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lassai  et  important  établissement, pleins  d’estime  pour  son  talent 
s  etn presseront,  pour  lutter  avec  avantage  contre  la  concurrence 
anglaise,  sur  dirtércntes  lignes  de  chemins  de  fer,  de  lui  con- 
lior  la  livraison  des  machines  dont  la  confection,  alors  comme 
niijoiiril  bu,  excitait  hrjalousîe  de  nos  rivaux  d'omre-.Manehc 
Enqinttanlcet  elittliissmeni,  il'est  venu  se  fixera  Chàlôn- 
sur-iipunc,  ou  il  a  fonde  un  modeste  atelier  de  mécanicien 
Son  patriotisme  bien  connu  lui  valut  alors  le  grade  do  capi¬ 
taine  delà  garde  nationale,  comme  il  lui  a  valu,  le -1  juin,  le  litre 
de  représentant  du  peuple. 


SARTRE. 


3* 

l'époque.  Tl  a  fait 

* . 7:  77 . mré  atu  leUresafce 

aruciir  ci  enlratnemeni- 

D'abord  réilacLeur  du  jmiriial/d  Tribune,  où  il  publiait  des 
î!'  n  m  m  remn,’q",abl(:S-  S?T  ,c.  SMij|is"'f.  philosophes  an- 
iiWial,  jour  delà  dÿT'  '*  '°rlü"C  de  ceUc 

Ce  rutaiurs  qu’il  devînt  rédacteur  en  cher  du  Courrier  de  la 
yaiihe  au  Mans.  Ce  journal,  essentiellement  démocratique  a 

M.  lïauS5  nU  Siï  illant’  1  ’a  "N**®1*  d«  MBfeê 

,*£,>«  °P,in!<ins  très-avancées,  scs  tendances  prononcées 
uso  ahsme,  JM.  Uaurcau,  d'un  caractère  doux,  du»  eommeree 
■■prialjle  cl  sûi,  a  su  se  concilier  l'estime  et  même  les  svimm- 

SiSÎSSlim,^  “  S('UVCni,'d0  scs  he"^M8cs  qualités 


ucla  IJ0rine  'O*  et  de  l'honnêteté  de  fauteur 
nationale  ‘  HaQ1ÈaU  est  WbI^Cairc  à  la  bibliothèque 

Jlæa4l*A^mb!«e  nationale  à  côlcde  Pierre- Leroux  oi 
,lla  10,11  Ictou^é  &  la  logique  socialisUvà  cùtéde  Pnolllhon! 


y ,  lobe  TT  P  s  40  ans  il  esL  né  à  Bonétable  Marthe), 

C  est  un  homme  de  bien  ,  dans  tonte  l'acception  du  ml  H 
est  très -aime  dans  son  canton,  très-cslimè,  cl  surtout  Irès-esti- 
mable.  Uropriétaire  aise  du  département,  il  s  occupe  beaucoup 
d’agriculture  et  prinei paiement  des  questions  relatives  aux  cb 
mins  de  petite  communication. 

Maire  de  Bonétable,  membre  du  Conseil-général  du  départ  1 
ment,  M,  Lurette  a  toujours  apporté  dans  Y  exercice  de  ces  ho* 
norables  fonctions,  un  esprit  droit,  éclairé,  une  grande  hoimè 
tele  de  vues,  un  sincère  amoure de  la  chose  publique. 

Il  n'est  pas  républicain  de  la  veille  ;  mais  il  a  francheiM 
accepté  la  Révolution  de  Février.  Il  respectera  et  1er  a  respect» 
les  institutions  qui  doivent  en  naître*  pourvu  que  ces  institutions 
soient  sagement  libérales,  série  useraient  sociales,  basées  sur  k* 
principes  de  l'ordre  ci  de  la  propriété 

SEINE* 

m*  moue  a  t  (126,889  voî*)  est  né  à  Cbâleau-Landpo,  (Uni¬ 
ment  de  Seinc-eb  Marne,  eu  Î8UO*  . 

IL  a  embrassé  la  carrière  du  notariat,  et  s'y  est  distingE* 
par  nue  probité  sévère-  Il  a  succédé  à  M.  LlicrbetLc,  non  dilmrj 
connu  que  lut  par  la  rigidité  de  ses  principes.  Etabli  a  Pans,  n 
nommé  maire  du  VI r  arrondissement *  en  1832,  il  coassera 
tout  son  temps  a  ses  nouvelles  fonctions,  et  sut,  avec  ou  tâtent 
bien  rare,  concilier  et  réunir  ks  suffrages  des  esprils  les  plus  op’ 
posés.  Il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  louer  son  a  dm  mistral]  on 
Député  en  1835,  il  pi it  rang  parmi  ceux  qu’on  appelait  tm 
les  conservateurs,  non  qu'il  fût  ennemi  des  réformes,  ruais  il 
voulait  qu'elles  eussent  heu  sans  secousses  violentes*  sans  ébran¬ 
lement  de  la  société-  /  _  ,  .  , 

Depuis  1835,  les  électeurs  du  VH\  arrondissemenMüi  ^ 
constamment  renouvelé  son  mandat  législatif,  et  il  faisait  JOT 
de  la  dernière  Chambre,  A  mesure  que  le  gouvernement 
lei  lui  avait  semble  s’écarter  de  ses  voies,  il  détail  séparé  flu 
Avant  les  élections  générales  de  1846,  il  était  déjà  dansl  W' 
ailion,  et  combat  tait  sous  le  drapeau  de  la  gauche  dyn^'ip- 
Son  désintéressement,  son  rôle  pour  tous  ses  devoirs  de  kPj* 
leur,  de  magistral  municipal  cl  de  citoyen,  son  intelligenw 
affaires  lai  avaient  concilié  I* estime  générale,  dont  il  «tni 
recevoir  un  nouveau  gage  dans  les  1:26,889  suffrages  que  les 
leurs  de  Paris  lui  ont  donnés. 
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GOoruAL*  (Michel  —  107,790  voix)  est  né  à  Pari* 
eu  1797. 

Place  dès  sa  pretnièrejcunesse,  par  la  mort  prématurée  de  sou 
père,  à  la  tûlo  ifune  nombreuse  famille  et  d'une  importante  mai- 
synde  banque,  M.  G ou d chaux  montra  de  bonne  heure  les  qtia- 
I  litéi  qui,  depuis  et  sur  un  plus  grand  ihéàlre,  l'uni  recommandé 
I  afesïW  de  ses  concitoyens  :  une  grande  intelligence  des- af¬ 
faires  une  inébranlable  fermeté  de  caractère,  une  rare  probité 
politique  ci  privée.  Fixé  à  Paris  depuis  182<i,  il  ne  larda  pas  à 
prendre  dans  ropposilion  une  place  que  son  énergie  et  son  de- 
i  vooement  rendirent  bientôt  éminente.  G’ est  dans  tes  comité» 
électoraux  qui  présidèrent  u  la  réélection  des  221,  que  la  dévo¬ 
lution  de  Juillet  trouva  ses  plus  ardents  champions;  AL  Gond- 
chaux  en  faisait  partie,  et,  par  le  conseil  comme  par  l'action,  il 
fimtribua  puissamment  au  triomphe  de  la  cause  nationale.  H  se 
rallia  d’abord  à  la  royauté  nouvelle,  et,  après  avoir  siégé  quelque 
temps  au  conseil  général  de  la  Seine,  il  accepta  les  fonctions  de 
payeur  de  ta  guerre  à  Strasbourg*  il  eut  bientôt  l'occasion  de 
muütrer,  dans  ces  dernières  fonctions,  les  plus  rares  qualités  de 
ridmiAistrAleur  et  du  financier,  1/estime  et  la  conliance  qu'il 
inspirait  facilitaient  le  service  dont  il  était  chargé,  Dans  des 
moments  difficiles,  U  trouva  jusque  dans  les  villes  voisines  do 
fAlbmngne,  et  sur  sa  garantie  personnelle,  toutes  les  ressources 
nkessnires  pour  rassurer.  Il  y  introduisit  en  outre  d'impur - 
lames  améliorations.  C'était,  par  exemple,  un  usage  de  garnir 
Ici  caisses  des  payeurs  de  sommes  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  qu'exigeaient  les  besoins  journaliers.  Ai,  Goudchaux  re¬ 
fusa  pour  lui,  et  üt  bientôt,  par  cela  meme,  supprimer  pour  les 
autres  ces  avances  inutiles.  Le  Trésor  réalisa  ainsi  dimpoi  tantes 
économies. 

Cependant  M.  Goudchnux  s'était  déjà  séparé  du  ministère, 
d abord  sur  des  questions  spèciales,  puis  sur  l'ensemble  de  la 
politique  adoptée  le  13  mars  1831.  Les  questions  spéciales  sur 
^quelles  il  n  était  pas  d'accord  a  v  ce  V  administration  regardaient 
.foninitièrcment  l'amortissement  et  le  remboursement  de  la 
ïenle  5  pour  1(K),  Dès  1833.  il  soutenait,  à  cet  égard,  Lrès-éner- 
itiqueiiieiiL  son  opinion  dans  une  polémique  publique  contre  le 
flflînislre  dont  il  dépendait-  H  n'avait  pas  mis  plus  de  ménage- 
jicnla  manifester  son  sentiment  sur  les  tendances  politiquesdu 
boavememenl,  A  la  suite  des  événement  b  de  Lyon  et  de  Paris, 
en  1831,  il  fut  destitué.  Il  revint  dès-lors  h  Paris,  et  se  plaça 
dans  le»  rangs  de  Topposi lion  la  plus  avancée,  de  celle  dont  les 
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efforts  devaient  aboutir  h  lu  dévolution  de  Février,  Voué  d'n!* 
leurs  particulièrement  à  l'étude  des  questions  ndministralim 
et  financières  t  il  continua  dans  h  Nütional  ia  UilLc  qu'il  avait 
engagée  sur  l'amortissement  et  la  conversion  de  la  rente  S poui 
100*  Il  formula  eu  outre,  sur  ics  chemins  de  fer,  les  idées  dont 
on  n'aurait  jamais  dû  s'écarter,  en  se  déclarant  pour  la  conulnt- 
lion  par  LÈtat,  contre  les  compagnies  et  l'agiotage. 

M.  Gouddiaux,  du  reste,  quoique  ennemi  déclaré  du  gouver- 
nement  déchu,  ne  la  jamais  attaqué  que  par  la  discussion,  Il 
resta  toujours  étranger  aux  conspirations,  aux  révoltes  armées  : 
ta  violence,  même  triomphante,  Lui  paraissait  un  nmu vais  peint 
de  départ  pour  un  gouvernement  nouveau* 

Les  événements  de  Février  survenus,  tous  Ica  bons  citopj 
obligés  de  se  dévouer  aux  nécessités  de  la  situation,  1.  Coud* 
rhaux  accepta  le  ministère  des  finances  sur  les  instances  jim- 
santés  du  Gouvernement  Provisoire,  Sa  nomination  fut  accueil¬ 
lie  avec  nu  sentiment  de  confiance  générale,  au  milieu  des 
appréhensions  nées  do  la  crise,  La  Banque  de  France,  les  gmds 
capitalistes  s'empressèrent  de  (aire  a  M*  Goudchaux  les  uffm 
d'un  concours  cordial.  On  savait,  en  effet,  que  le  principe  de  u 
conduite  serait  le  respect  le  plus  inviolable  des  engagement 
contractés  par  l'Étal,  et  la  plus  énergique  résistance  à  tout  ce 
qui  pouvait  faire  dévier  la  l\ évolution  de  Février  de  la  voie  du 
justice  et  de  modération  où  il  lui  importait  de  rester*  Tontes  lu 
caisses  se  rouvrirent  dès  le  26  février.  Le  paiement  des  inlèréli 
de  la  rente  échéant  le  92  mars  fut  anticipé,  et  bon  ne  se  \\ïm 
presque  pas  plus  que  dans  les  temps  ordinaires  de  redemander 
aux  Caisses  a  Épargnes,  à  la  Banque  et  ati  Trésor,  tes  dÉpéH 
qu’on  leur  avait  confiés. 

M.  Goudchaux  s'opposa  sans  succès  à  ces  assises  du  Luxera- 
bourg,  qui,  malgré  leur  courte  durée,  ont  fait  tant  de  mal  lli 
France,  H  dut  se  retirer  en  dehors  du  ministère. 

Aux  premières  élections  générales,  il  refusa  longtemps  de  se 
laisser  porter  candidat,  et  ne  réunit  ainsi  que  f>S,(KjO  suffrage, 

M.  LK  GÉNÉRAL  CHANGARNIER  (94,120  VOIX)  a  50  aH5*  H 
est  né  à  Chitéau-Chinon. 

Elève  de  V Ecole  militaire  de  Snïnl-Cyr,  il  en  est  sorti  smij- 
lieulmanL  En  1830,  il  était  arrivé  en  Algérie  avec  le  puiH' 
lieutenant.  Ses  premières  campagnes  sur  la  terre  d’Afntjw 
n’offrent  aucun  trait  saillant*  Connu  pour  un  officier  de  mêrUe, 
H  gagna  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille.  Eu  1836,  lors  de  b 
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Miiiere  expédition  de  Constantin© ,  il  était  chef  de  lia Lailïaii. 
1res L  la  le  véritable  point  de  départ  de  sa  fortune  militaire,  ii 
,  commandait  l'extrême  arrftre-gav.de*  I.cs  premières  lignes 
avaient  fléchi,  il  fil  alors  former  le  carré  h  son  bataillon,  et  som 
tèiL  seul  L'Usant.  Ce  fait  d'armes,  très-remarquable,  passa  d'abord 
"  Inaperçu;  plus  tard,  te  maréchal  Clan  sel, dans  son  rapportai!  mi¬ 
nistre  dé Uk  guerre,  ne  trouvant  rien  de  pins  saillant  à  signaler, 
seii  empara  pour  le  glorifier  outre  mesure,  Le*  journaux  firent 
rhums  et  SI.  Changarnier  fut  dèsdors  un  héros* 

li  est  devenu  successivement  colonel,  maréchal  de  camp  et  gé¬ 
néral  de  division.  Depuis  dix-huit  ans,  il  a  pris  part  à  presque 
tuas  les  combats  que  nos  troupes  ont  livrés  en  A  frique,  11  a  con- 
slammenL  fait  preuve  de  courage*  d'énergie  et  d'habileté. 

Lorsque  ta  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février  et  de  l'avène¬ 
ment  de  la  République  parvint  à  Alger,  il  commandait  celle 
jiîice,  et  ce  fut  lui  qui  reçut  des  mains  du  due  d'Aumale,  alors 
;  paventeiïi-général,  le  gouvernement  provisoire  de  V  Algérie,  en 
[absence  du  général  Cavaignnc,  nommé  officiellement  à  cd  poste. 
Dans  ces  circonstances,  aussi  pénibles  que  difficiles ,  il  sut  ac- 
co  en  pli  r  son  mandat  avec  autant  de  tact  que  de  fermeté  et  de  di-* 
mite.  Il  maintînt  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  colonie. 

Iles!  ensuite  venu  k  Paris,  où  le  portefeuille  de  la  guerre  lui 
n  clé  offert.  lia  mi  devoir  ne  pas  l'accepter . 

II  est,  aujourd'hui,  gouverneur-général  de  l'Algérie,  dignité 
qui  nous  paraît  peu  compatible  avec  le  titre  et  le  mandat  de  rc- 
!  urésmdard  du  peuple.  Son  élection,  d'ailleurs  est  la  juste  ré¬ 
compense  de  l'énergie  qu'il  a  déployée  dans  la  matinée  du 
Ifi  avril 

Le  général  Changarnier,  outre  qu’il  est  un  excellent  militaire, 
est  encore  un  homme  doué  d'une  grande  fermeté  de  caractère* 
qui  ne  lui  fera  defaut  dans  aucune  circonstance  de  la  vie  pub¬ 
lique. 

M.  LEUOrx  (Pierre  —  £Mt575  voix)  est  né  à  Bercy,  en  1708, 

Après  a  voir  fait  de  sérieuses  éludes,  il  a  débuté  dans  la  carrière 
ti  lté  rai  re  pa  r  un  oûv  rage  eo  n  s  î  dé  rafale  qu'îlacnlreprisavecphi- 
^arseollaborateurs, cuire  autres,  SI.  Jean  Reyuaud,  rJSÜÿcfn* 
fidit  du  XIX*  siècle. 

En  l&R),  il  publia  nn  livre  intitulé  :  L' Humanité.  Ce  livre  est 
m  plus  grand  titre  a  la  réputation  de  philosophe.  Il  y  démontre, 
à  sa  manière,  surtout  deux  propositions  :  la  première,  que  le 
dogme  de  la  Trinité  est  la  mieux  établie  de  toutes  les  vérités 
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puisqu'un  retrouve  partant  le  nombre  Trou  dans  la  nalura;  \\  I 
seconde,  que  Jésus  Christ  a  puisé  sa  doctrine  dans  les  travam 
de  la  secte  des  Nazaréens,  dont  délai!  membre* 

11  a  rédigé,  avec  la  célébré  Mtne  du  Devant  (Georges  Sanrîjci 
avec  divers  autres  écrivains,  la  Hevur  indépendante t  U  a  fourni < 
ce  recueil  un  très-grand  nombre  d’articles,  dans  quclques-uot 
desquels  il  est  revenu  sur  plusieurs  thèses  doses  autres  on  mge*, 

Il  a,  comme  divers  autres  personnages  de  ce  temps-ci,  b  pré¬ 
tention  d'ètre  le  chef  de  la  plus  sage  des  écoles  socialistes  Qm 
d’arguments,  de  sophismes,  d’injures  et  d’insultes,  n1  a-t-il pn 
échanges  avec  MM.  les  fouriéristes  et  h  plupart  de  tous  te* 
grands  hommes  qui  se  donnent  tous,  chacun  de  leur  coté,  le  inr 
rite  d'avoir,  en  politique,  trouvé  la  pierre  philosophale  et  tb* 
couvert  te  secret  du  bonheur  absolu  de  l'humanité! 

Il  a,  d'ailleurs,  de  commun  avec  tous  les  sages  du  présent  fl 
tous  les  prophètes  de  Ta  venir ,  îa  prétention  d’èLre  exclusive 
ment  pénétré  du  véri  table  amour  du  peuple. 

A  cet  égard,  il  était  digne  de  ügurer,  te  15  mai,  sur  la  Haie  ite 
membres  du  Gouvernement  provisoire  de  MM.  liarbèst  BSa- 
qut,Sobrier,  Kaspail,  etc.  On  ne  lui  a  pas  fait  l'injustice  des* 
pas  y  inscrire  son  nom.  Aussi  fut- il,  te  15  mai»  saisi  et  empri¬ 
sonné  comme  complice  de  l'attentat  qui  a  marqué  celte  mémo¬ 
rable  journée. 

Il  a  subi  une  détention  (3e  trois  jours* 

M ,  im;o  (Victor-Ma rie — 86,965  voix)  est  né  te  2t>  février  1802, 
à  Besançon,  de  Joseph- Lèupold-Sigisbert  Hugo,  colonel,  et  de 
Sophie  Trébuchct,  de  Nantes. 

Sa  famille  paternelle,  anoblie  en  1531,  a  donné  au  dix-septo 
siècle  un  sivant  Lbéo)ogten,dansia  personne  de  Péfèque  de  Piulè- 
maïs. 

Il  naquit  si  chétif,  qu'on  désespéra  de  sa  vie,  ainsi  quTil  mus 
1  apprend  lui-même  dans  ces  vers: 

...  Je  vous  (lirai  peut  être  quelque  jour 

Ou  cl  la  il  pur,  que  de  soins,  que  de  vœux,  que  d'amour 

Prodigués  pour  m«  vie,  eu  naissant  condamnée, 

M’*>nt  Tait  deux  foi*  Tentant  de  ma  mère  obstinée. 

Il  dut  néanmoins,  six  semaines  après  sa  naissance,  suivre  b 
régiment  de  son  père,  qui  allait  tenir  garnison  a  Hte  d'Elbe. 

En  1H05,  il  vint  à  Paris  avec  sa  inère,  qni  se  logea  dans  la  fat 
de  Clkhy,  tt  allait  à  l'école  rue  du  Mont*  Blanc, 
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Eu  1807,  M“tc  Hugo  fui  en  Italie  rejoindre  son  mari*  gouver¬ 
neur  de  fa  province  fTAvetino,  d'où  il  était  chargé  d  extirper 
bandes  de  Fïa-Dîavolo,  L'enfant  y  resta  jusqu'en  1800.  De  1809 
à  1811 1  Victor  Hugo  demeura  à  Paris,  dans  une  maison  située  au 
fond  du  dït-dc-sac  des  Feuillantines,  où  il  commença  son  éduca¬ 
tif,  sous  la  direction  deM1*1*  Hugo,  femme  d'un  mente  supérieur, 
cl  du  général  La  Ho  rie,  qui,  compromis  eu  1804  d  ms  l1  affaire  dé 
Jlorcau,  devait  la  vie  à  Mn]C  Hugo.  Pendant  deux  uns,  Mmc  Hugo 
fa* oit  tenu  caché  chez  elle* 

En  1811,  La  Horic  ayant  été  dénoncé,  arrête,  condamné  H 
eïéculeûvec  Mallet,  sa  mort  fiL  une  vive  impression  sur  le  jeune 
Hugo,  et  devint  le  germe  de  son  royalisme  de  1814-  Cependant, 
en  181 1,  U  alla  en  Espagne  rejoindre  son  père,  devenu  général  et 
majordome  du  roi.  11  fut  mis  au  collège  des  nobles.  Un  au  après, 
emmaa  l'horizon  se  rembrunissait,  sa  mère  le  ramena  à  Pans,  et 
lui  lit  continuer  son  éducation  sous  lu  direction  de  Fabhé  Lan- 
vière.En  1814,  iî  fut  séparé  de  sa  mère  par  son  père,  oui  le  plaça 
dans  la  pension  de  Çordier  cl  Décos  tc,le  destinant  à  L'Ecole  Poly¬ 
technique.  Lejeune  Victor  fut  vivement  irrité  de  cette  sépara¬ 
tion;  et  la  haine  pour  le  gouvernement  impérial  s'accrut  dans  le 
cipurdiî  fils  de  la  Vendéenne,  élève  de  La  ïlorîe. 

Aussi  Ici premiers  vers  de  Victor  Hugo  furent. ils  consacrés  à 
Louis  XV tll ,  dont  il  avait  salué  le  retour  avec  bonheur  et  en¬ 
thousiasme.  Eu  1810,  il  fit  sur  cct  heureux  retour  une  tragédie  de 
circonstance  intitulée  JWovrôftÿ. 

En  18  IL  il  commença  une  autre  tragédie,  sons  le  litre  dMihe- 
lùuii  te*  Scandinaves,  dont  il  ne  lit  que  les  trois  premiers  actes. 
Celle  même  année,  il  envoya  à  F Académie  une  pièce  de  vers  sur 
ks  Avantagé*  de  Vêtude .  Celte  pièce  de  vers  obtint  une  mention 
honorable. 

En  1819,  après  être  sorti  de  la  pension  Cordier,  Victor  Hugo, 
qui  faisaît-son  droit,  expédia  a  l'Académie  des  Jeux  lloraux  deux 
pièces  de  vers,  Lune  sur  la  statue  d'Henri  IV  et  l’autre  sur  les 
Vierges  de  Verdun*  Ces  deux  pièces  furent  couronnées  L'année 
suivante,  la  même  Académie  couronna  une  troisième  pièce  de 
vers  composée  par  lui,  cl  intitulée  M vise  sur  U  Mil. 

En  1820,  Victor  Hugo,  aimant  depuis  longtemps  déjà  une  char¬ 
mante  jeune  fille  (qui  depuis  es'  le  venue  sa  femme) ,  eut  l'impm- 
dem  e  de  laisser  deviner  sou  ann.  ur.  Sa  famille  et  celle  de  la  jeune 
lil  le  éjtj  igi  i  è  re  n  l  \ '  u  n  de  Tau  l  re  1  s  deux  jeu  ne  s  gens .  L’ i  n  fuit  une 
\  ictar  exhala  toute  sa  tristesse  dans  une  pièce  de  vers qur)l  nomma 
rrmitr  toupfr,  et  commença  son  roman  de  Jïa«  d'fafand#.  Ce 
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roman,  publié  en  182:1,  était  destiné  dans  l'origine  à  être  tin 
sape  d’amour,  trompant  les  argus  maternels,  et  intelligible  |nnu 
l’ objet  aimé  seul- 

Dans  ce  même  temps,  Victor  Hugo  composait  sqp  preznkr 
voltime  d'odes  royalistes  et  religieuses;  il  rédigeait  aussi,  mi 
de  ses  frères  et  de  quelques  amis,  un  recueil  périodique  nmm 
te  roremrôfeur  tfffdr dire.  Parmi  les  élucubrations  dont  il  nm- 
niait  ce  journal,  on  compte  les  traductions  de  Virgile  et  de  lie 
cien,  publiées  sous  le  pseudonyme  de  M*  d'Auvcruay,  ainsique 
fas  Tu  ci  les  Ÿauafépitre  d  Umlus;  des  articles  sur  WalterScott, 
Byron,  Moore ■$  une  critique  suc  les  premières  Mêdiiation^  ^i 
parurent  sans  nom  d'auteur  *  Dans  cette  critique  des  Miditmm, 
s'adressant  au  poète  inconnu  dont,  à  travers  mille  nuages,  ij  en¬ 
trevoyait  le  génie,  rûtœütf'ÿéuMffe,  il  s'écriait  ;  «  Vous  êtes  de 
ceux  que  Platon  voulait  combler  d'honneurs  cl  bannir  de  sa  Rêpti* 
büque,  »  H  ne  connut  Lamartine  que  deux  ans  après,  en  1821. 

En  1821,  après  avoir  perdu  sa  mère,  il  se  livra  tout  entier  ï 
V étude.  U  demeura  dT abord  rue  Mégères,  puis  rue  -dit  Dragon. 
A  celte  époque,  son  camarade  Delon,  que  depuis  longtemps  il 
ne  voyait  plus,  fut  compromis  dans  la  conspira  Itou  de  Sauteur, 
Il  eut  la  pensée  d'offrir  à  son  ancien  ami  un  asile  dans  sa  cham¬ 
bre  de  la  rue  Mczièrcs,  qu’il  n’ occupait  plus.  Il  écrivit  à  M13*  De¬ 
lon  :  «  Je  vous  offre  un  asile  pour  votre  fils,  Je  suis  trop  km 
royaliste  pour  qu'on  s'avise  de  venir  le  chercher  dans  nia  cham¬ 
bre,  p  La  lettre,  décachetée  it  la  poste,  fut  mise  sous  les  y  cm  d< 
Louis  XVI 11,  qui  accorda  sur  sa  easscLLe  une  pension  à  Hugo, 
autant  pour  sa  belle  conduite  que  pour  scs  odes  royalistes. 

En  juin  1822,  il  publia  un  premier  volume  d'odes.  En  octobre 
de  la  même  année,  il  épousa  la  jeune  fille  qui  avait  inspiré  k 
Premier  soupir  et  occasionné  Han  d Islande,  En  1824.  i\  fit  pa¬ 
raître  un  deuxième  volume  d'Odci  et  Batfaths .  il  fit  insèier  a  irai 
plusieurs  articles  dans  la  Muse  française ,  En  1825,  il  édita  % 
Jargat.iM  écrivit,  sans  la  mettre  au  jour,  la  relation  d’un  voyage 
au  Mont  Blanc.  En  1826,  il  donna  son  troisième  volume  d'othi; 
en  1827,  Cromwdl;  en  1828,  les  Orientales  ;  en  1829,  le  demi* 
Jour  d'un  condamné  (janvier),  Marion  Delorme  Hciyûri 

(septembre).  Hernani  fut  joué  avec  le  plus  grand  succès  k 
2t>  février  1830-  Dans  le  cours  de  cette  même  année,  il  lit  u« 
préface  pour  mettre  eu  tête  des  poésies  de  Devaller*  Sotn-Dam* 
de  Paris  parut  le  14  mars  1831, 

En  1827,  Victor  Hugo  avait  fait  une  première  ode  à  fri  Colôw 
prés  ta  Révolution  de  Juillet,  il  fit  une  autre  ode  4  la  même  en* 


\ 
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lunne,  et  'Chanta  tes  trois  Jours  en  vers  magnifique*.  nui  .f  |,p 
jainèrcnt  scn  avenir  poétique  bien  loin  de  l'atmosphère  de  là 
rue  Mtfièra  et  du  la  niu  da  Dragon*  1  1 

pepuis  1831  jusqu’à  ce  jour  Victor  Hugo  a  continué  d'enri¬ 
chir  ta  littérature  rranea.se  de  diverses  compositions  qu'il  n’entre 
pas  dans  notre  plan  de  mentionner  toutes  avec  détail  Vous  nm.V 
contenterons  de  rappeler  ici  lu  Rayons  et  les  Ombres,  lufS 

(«Smïr  *avto»"*,  Ru, j- Rtas,  Jtàrie-rX, 

C’iïitcn  t84o  qu'il  a  été  nommé  pair  de  France  nar  le 
lu  Vinst-Ncuf-Uclohre.  Il  a  nronnW™  i.ÎTÏMtJ*  C^,nct 


lementaircs  in  ue»  numines  u  j&iai;  mais  il  lui  reste 
I avenir;  cl  de  qui  espérerait-on,  si  ce  n'est  de  lui* 

A  b  suite  de  la  ltévolulion  de  Février,  au  temps  où  le  plus 
fponvantali  e  esprit  d'anarchie,  dans  les  clubs,  dans  les  p|Jf 
allieltes  le  long  des  murs  et  jusque  dans  la  presse,  poinft  au* 
csm Mats  briguant  les  suffrages  électoraux  rincroyable  question 
de  «ymr  s  ils  marchera  refit  ou  non,  dans  un  cas  donné,  contre  b 
epreseu  talion  nationale,  nous  l’avons  en  terni  u  avec  bonheuî 
faire  de  ces  éloquentes  et  sublimes  réponses  qui  ont  consolé  tous 
b  cœurs  et  toutes  es  mlclligeuces  patriotes.  Il  se  montra 
dis-kra  le  digjie  soldat  de  î  ordre  social  eL  de  la  liberté  rû 
puidicamc.  S  il  a  eu  des  faiblesses, il  mériterait  ainsi  nn'clleVh.î 
fassent  toutes  pardonné»;  et  nous  sommes  profondément  ton 
vaincu  que  sa  vte  politique  désormais  sera  digne  de  sa  vie  Yu^'- 

enlS05.A(ÎM?,GE  ( Charles  —  78,682  voix)  est  né  à  Paris, 

unc  ré|Jütaliün 

cl  il  r1)™’’  rtil  Sefe’  de  bomif:  lleure  dans  la  carrière  du  négoce 
I  commerce  des  vins.  Il  s'entremettait  dans  les  trtnsacOmw 
v,'|  î,j“s  tunsider;ibles  marchands  de  vins  de  Paris,  quand  la  lté- 
ulîûn  du  Juillet  cela  Ut.  11  prît  p;irt  alors  anv  V 

;hTrlÏÏun7eiofirirt  dcS<TrCri  <iC  1:1  Frant'e*  auwil'l[  quMa 

setk  ,i,.ni*i  în-  i,rod'imc'  la  ro vanté  de  Louis-Philippe  II 
Fn 5gSét,arrt,ll«  *  Kmtes  les  sociétés  secrètes.  ‘ 1 

■  "  ful  1  un  *)«  principaux  agitateurs  des  émeutes  de 

5V 
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i  von  el  dan»  le*  combats  qui  pendant  plusieurs  fours  enus- 
gfflren  cotre  ville,  il  St,  à  la  tôle  do  diverses  bandes  d  m 
lis  des  prodiges  de  valeur.  La  Cour  des  pairs  le  eondaom, 
comme  J  le  sait,  avec  une  partie  de  scs  complices. 

Pendant  la  détention  qu  il  subit,  il  éprouva  une  violente  in¬ 
flammation  du  cerveau,  qui  devint  chronique,  el  le  imva  diw 
plusieurs  années  de  Pexcrcice  de  ses  facultés  mentales,  11  fallut 
l.  transférer  dans  une  maison  de  santé- 

En  1810,  il  sc  trouvait  à  Sainte-Pelagie  avec  Alphonse  EsqSi- 
t-ac  Lamennaifl*  Kers.au sic,  etc.,  etc*  .  * 

Il  fut  un  des  chefs  de  l'insurrection  de  Fcvner.  C  est  dans») 
mains  que  tomba  l’acte  autographe  d  abdication  du  roi.  Il  te  lui 
au  peuple,  et  Ta  depuis  préciciisemcnl  cmiserv'e.  L  est  aussi  lui 
qui,  avec  Marchais,  s'empara  de  l  Hûlel-de-\  ille. 

H.  noiSSEL  (77,247  vois)  est  ne  en  1/93. 

C’est  un  ancien  pharmacien  de  1  ans.  Il  a  eu  1  honneur,  mu 
le  réffi  e  de  Louis-Philippe,  d'ètre  adjoint  au  maire  du  X  I** 
rondUsement,  A  ce  litre,  il  a  reçu  la  décora  U  on  de  la  USm- 

d  Vl'Tfa£' pendant  plusieurs  législatures,  partie  de  la  Charabn 
des  députés  A  la  Chambre,  il  siégeait  sur  les  bancs  de  U  gnuebi 

dyiiaS  jamais  pris  qu'une  part  très-fnible  aux  rliscussicas  de  U 
tribune.  Si  nos  souvenirs  sont  fidèles,  .1  ne  s’est  jarnai  l  »; 
tendre r  au  palais  Bourbon,  qu  a  l'occasion  de  la  bibliüto* 
S'imte-GcneJifcvc,  placée  dans  son  quartier;  au  sujeLdc  1  iNp 
dt^  wles  et  Feiiôtres,  de  l’embarcadère  du  chemin  de  1er  à 
T  von  et  (le  la  venle  des  substances  vénéneuses. 

O S(  d'ailleurs,  un  excellent  citoyen,  dont  1  mdependaM^ 

Jm&î mm-imm  1=  w*  taSfïï 

S  est,  en  toute  eircüiisLanee,  montre  smetre ,  lLrmc 
dent. 

M.  nnotmno>-  (77,094  voixl  est  né  à  Besançon,  cn  i8M.Sj* 
nère  était  tonnelier.  Son  oncle,  professeur  de  droit  .1  Ja  ta™. 
de  Dijon,  oblinl  pour  loi  une  bourse  an  college  r»J  . 
ville.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études,  d  crut 
faire  comnositcur,  dans  un  atelier  d  impnniene ,  il  J  d  ^ 
suite  correcteur  et  correcteur  très- capable  :  c.u  » 
ilo  latin  de  «'•ce  et  même  de  syriaque  pour  corrige  (  . 

vos  il  ouvrages  eompov-  dans  ces  diverses  langues.  11  Wf|*> 
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v**»-  «■'  *  «  ««* 

foui  cela  ne  te  préserva  pas  des  hardiesses  d'iroagînalion  dont 
jI  commença  bientôt  a  donner  d'incroyables  exemples  U 
èmv j t néanmoins,  en  attendant,  sur  la  célébration  du' 'âhLn- 
cfic  un  travail  qui  eut  honneur  d  èire  couronné  par  l'Aeadé 
mit  de  Besançon,  et  il  obtint  le  prix  Huarl,  qui  loi  ûmm  Sn- 

mtmt  *nsf  une  pension  de  i,800  francs  pour  venir 
perfecUünner  son  intelligence* 

De  retour  â  Besançon,  il  y  fonda  une  maison  d'imprimerie  et 
)  orpmsa  diverses  entreprises  industrielles  qui  réussirent  assez 

Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  créé  un  imirnal  J* 

' ,lU  peu?le'  fl'/'  sert  de  tribune  à  ses  théories. ’l!  a  paI 
sSBSftilgP1. lc.l,rPJct  d'une  Ii;inquc  d'échange  dont  le  but 
mm  décile  a  atteindre,  est  de  supprimer  lenlremfee  du  cani’ 
UUhiis  les  transactions  commerciales.  u  calH’ 

W^f^^^iéesswialesie  Kl  Pfond)lün’  pui8- 

inrCnmi^*é=-\hC  com»ode  et  incommode.  Elle  est 

m  ,  jj  ^  C|P  cc  0°  Y  ^  de  ces  choses  qui  ont  un  Ici  a  s  ne  et 

r  uleUr’  Une  td'e  üdeur  <J“e  l  u4|>rouve  une  nS- 

I  rne/eat^  fPpr°C^-  lout  -en  sc  biw&wl  le  plus  Zl 
Cflm et  rLrmant  hermétiquement  les  veux.  Elle  est 
frit  à  faire  nù?  effort  Puur .  l.’accomplir  on  n’a  nulle  dépense  d'es- 
l  hnmm»r5-  n,  ,  ?rl  de  rhétorique  a  tenter.  Le  style  étant  tom 
de  ?”  l»roUudhnnC  n*  et  clicz  un  écrivain  de  l'espèce 

UeMionc  Æf  ’  PÜUr  Ie.<lo(ln,r  11  n’y  a  qu'à  le  copier.  Nous 
lccmLr  n  "Cy  apr^  a'!0fr  ouvcrt  “s  deuz  livres  intitulés  le 

W&&TZ&Ï  '•  ■^«aSri 

ï‘ProÛdhonb°:d  *  *J33CS  reliSieu8CS  de  l'édifice  social  de 
«  âiMir  n  ”ciuS)'on  lk‘  la  science  sociale  est  cellc-ci  :  Il  n'v  3 
«  Se  rcn.crr!ItieUtIU/JoC  '  ^  Un0  scu,c  l  e!i«'iüf*  »  c  «t 

1  Que  le  niwJ  ti  c  c  ,mn >um  ct  maximum  mandaium. 

«  Hâta  iii!rèlre  sc  metU)  c,l(i“  dans  l'esprit  que  la  véritable 

■  uùer  ont:  t:  ren,i  ****  ^  ^  "  SJî 

muer  contre  la  religion  et  coplre  Dieu. 
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«  Dieu  *'U  existe,  est  easenUellemeul  Imalile  k  notre  nature, 
«  et  nous  ne  relevons  aucunement  de  son  autorité»  Nous  irri¬ 
té  vous  à  ta  science  maigre  lui  «  bu  bien  être  malgic  lui  :  cnacitn 
K  de  nos  progrès  est  une  victoire  dans  laquelle  nous  écrasons  lu 

«  Dieu,  te  voilà  détrône  et  brise-  Ton  nom,  si  longtemps  l». 
ci  noir  du  pauvre,  le  refuge  du  coupable  repentant,  ce  nom, 
a  désormais  voué  au  mépris  et  à  t  anatlieme,  sera  si  filé  parmi 
«  les  hommes;  car  Dieu,  c’est  sottise  et  làchete,  hypocrisie  et 
■«  mensonge,  tyrannie  et  misère;  Dieu,  c  est  le  maL  Tant  qut 
a  rhumanilé  s’inclinera  devant  un  autel,  I  humanité  sera  re» 
«  prouvée»  Dieu!  retire-toi?  car,  dès  aujourd hui ,  guéri  de  U 
«  crainte  et  devenu  sage,  je  jure,  la  main  étendue  vers  Iceieli 
«  que  lu  n’es  que  le  bourreau  de  ma  raison-  »  x  .  . 

Voici  ensuite  d'après  quels  principes  M-  I  roudhon  règle  u 
propriété,  et  fond©  r&isiitQlîon  du  pouvoir  judiciaire  : 

*  r1  pense- 1- on  que  les  travailleurs  ne  se  lèveront  pas  dans  1cm 
«  colère,  et  qu'une  fois  maîtres  dans  leur  vengeance,  lis  se  re- 
o  Doseront  dans  l  amnistie  ? 

«  Je  crois  que  la  bourgeoisie  a  mente  tous  les  nuiur  dont  ou 
«  ta  menace,  et  mon  devoir  est  d’établir  la  prouve  de  sa  eulp 

a  La  propriété,  régime  de  spoliation  et  de  mîscre,  doit pr* 

*  rir  aussitôt  que  la  civilisation  aura  acquis  la  conscience  de  scs 

^  f  U  propriété,  par  principe  et  par  essence,  est  immorale; 

ït  LapruiJiiu J  t  r  r  *  » 


t  coméquemment/ïe  code  qui  détermine  les  droits  delà» 
*  priélé  est  un  code  d’immoralité  ;  la  Jttn^rudence,  ceUejrè’ 

!  ■■ ‘  /tu  j4ipjfh.Î4  i  un  fti  fl  F  3  "  1  1  *"* 


«  nriclft  ËSl  lin  wUC  U  luuuvi  amv  |  ^  / 

•  tendue  science  du  droit,  est  immorale.  Et  la  justice,  qui  or- 
„  donne  de  prêter  màin-forie  contre  ceux  qui  voudraient  s 
«  scr  aux  abus  de  la  propriété;  la  justice,  qui  afflige  quiconqiit 
«  est  asser  osé  pour  prétendre  réparer  les  outrages  de  la  pro* 
«  nrièté,  la  justice  est  infilme  1  El  la  propriété,  de  qui  est  sorte 

«  l’odieuse  lignée  delà  justice,  est  infâme  I 

»  La  propriété,  c'cst  le  vol!  11  ne  so  dit  pas  en  mitte  sw 
a  deux  mots  comme  celui-là.  Je  n  ai  d  autre  but  sur  la  Un 
fl  aile  celte  définition  de  la  propriété,  mais  je  la  tiens  plus  pw- 

cieuse  que  les  millions  de  Rothschild;  elle  sera  1  ®*jî!5!*jj 
n  le  p  lus4  co  nsi  dé  rallie  du  gouvernement  de  Louis  - 1  hilipp  ■ 
■«  H.  Michelet  m'a  répondu  qu'il  y  a  en  France  vmgi-cmqu^ 
«  lions  de  propriétaires  qui  ne  se  dessaisiront  pas.  lourqu 
«  suppose-t-il  qu’on  ait  besoin  de  leur  consentement  ï  a 
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Comme  on  le  voit,  sans  que  nous  ayons  béguin  de  le  faire  re¬ 
marquer,  les  idées  sociales  du  citoyen  Proodhon,  sur  la  pro¬ 
priété,  pour  être  hardies,  ne  smt  pas  pour  c  ela  très-neuves. 
Quant  au  fond,  en  effet,  ce  sont  absolument  celles  des  citoyens 
Mandrin,  Cartouche  et  Lacenaire;  celles  des  écoles  très-connues 
ite  Brest,  de  Roehefort  et  de  Toulon.  Elles  ne  s'en  écartent  que 
son»  de  ircs-insijïiiüiatHs  rapports  de  forme.  Le  citoyen  Man¬ 
drin,  le  citoyen  Cartouche,  le  citoyen  Lacenaîre  et  tous  les  mai* 
Eres  de  Toulon,  de  Roehefort  et  de  iïrest,  m  desstibissani  les  pro- 
priétaim  sam  avoir  besoin  de  leur  consentement ,  Savaient  pas 
effectivement  perfectionne  leur  science  sociale  au  point  de  re¬ 
pousser  les  qualifications  que  le  vulgaire  leur  a  données  ;  le  ci¬ 
toyen  Proudjkm,  il  faut  donc  en  convenir,  a  sur  eux  l'avantage 
d  avoir  réservé  les  noms  de  voleur,  d'assassin,  de  criminel  et 
d  intime,  pour  les  voles,  les  assassinés  les  gendarmes,  les  juré* 
etîesjuges;  mais  le  citoyen  Pruudlttm  n'a  que  ce  sent  avantage 
sur  tous  tes  anciens  maîtres  de  la  science,  ses  devanciers.  Sous 
tous  les  autres  points  de  vue,  il  n'en  diffère  en  rien* 

\oîci  d'ailleurs  maintenant  comment  M*  Proudhon  comprend 
la  fraternité  : 

«  Vainement  vous  me  parlez  de  fraternité  et  d'amour.  Je  reste 
«  convaincu  que  vous  ne  m'aimez  guère,  et  je  sens  très-bien  que 
«t  je  ne  vous  aime  pas* 

«  La  charité,  c'est  une  infâme  mystification, 
ff  Souvenez-vous  et  (l'oubliez  jamais  que  la  pitié  ,  le  bonheur 
tr  el  ta  vertu,  de  même  que  la  paLrie  et  k  religion,  sont  de* 
*  masques. 

*  Le  cœur  du  prolétaire,  comme  celui  du  riche,  n’est  qifun 
«  égout  de  sensualité  bouillonnante,  un  foyer  de  luxure  cl 
«  d  impostures*  » 

iVocjs  voudrions  pouvoir  comploter  ce  portrait  du  chef  de  secte 
socialiste,  en  citant  les  lignes  où  se  révèle  sa  morale;  mais  le 
lecteur  nnns  en  dispensera  ;  nous  craindrions,  en  le  faisant, 
uuffenscr  ta  pudeur,  non  pas  dos  jeunes  filles  et  des  jeunes  hom¬ 
mes,  mais  celle  des  mânes  de  Diogène  et  de  Piron. 

M.  Proudhon  est  un  républicain  de  la  veille;  mais  il  y  a 
cl  liarmùtes  gens  partout* 


—  hük  — 


BEINE  INFERIEDHE 

M.  loyer  (19,233  voix)  est  né  à  Versailles  en  I80fb 

San  porc  était  un  honnête  artisan,  très-pauvre  >  qui  notait  en 
état  de  lui  donner  aucune  éducation.  Mais  il  avait  un  onde 
M.  Jacques  Loyer),  à  qui  Le  travail  avait  donné  de  l'aisance.  Cet 
oncle  crut  apercevoir  dans  son  neveu  de  très-heureuses  dispo¬ 
sitions,  cl,  quoique  père  de  quatre  enfants,  il  le  mit,  à  ses  Truîs, 
au  collège  Sainte-llarbc. 

M*  Loyer  fil  dans  cet  établissement  de  très-brillantes  huma¬ 
nités,  ensuite*  toujours  aidé  de  la  même  bienveillance,  il  étudia 
le  droit  h  la  Faculté  de  Paris,  et  fut  reçu  docteur,  en  1827,  31  s'é¬ 
tablit  à  Rouen,  où  il  exerça-  pendant*  huit  ans,  avec  succès,  la 
profession  d'avocat-  Orateur  moins  brillant  que  son  ami  M.  Se- 
nard,  des  conseils  et  de  La  pensée  duquel  il  s’est  toujours  inspire, 
il  passait  toutefois  pour  un  jurisconsulte  habile  et  profana,  et 
son  éloignement  du  barreau  a  etc  une  véritable  perte  pour  ses 
nombreux  clients. 

Son  oncle,  en  effet,  dont  il  était  devenu  le  gendre,  désira  Vas* 
socicr  h  son  commerce.  L’avocat  se  transforma  en  directeur 
d  une  filature,  de  coton,  dans  la  vallée  d'Hoalnae.  II  apporta  dans 
ses  travaux  drun  autre  genre  la  même  activité  et  la  même  înlcl- 
ligcnce,  l'esprit  d'ordre,  l'amour  du  progrès,  le  désir  dêlrculite 
et  le  besoin  de  se  dévouer  h  ses  semblables. 

Il  est  ainsi  devenu  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Rouen  tl 
membre  du  conseil  municipal* 

Il  n’a  ni  recherché  ni  brigué  ta  candidature  k  rAsscutbléè 
nationale.  On  la  lui  a  spontanément  offerte  ;  il  l’avait  même, 
une  première  fois,  péremptoire  ment  refusée. 

M.  Loyer  compte  d'anciens  el  nombreux  amis  parmi  les  dé¬ 
mocrates  tes  plus  chauds  et  les  plus  avancés.  Quant  k  lui*  il  a 
toujours  professé  et  il  professe  encore  aujourd'hui  des  opiniotu 
très- libérales, 

M.  DiTis  est  né  h  Yorsy  (Nièvre),  le  G  octobre  1781. 

En  1801,  il  concourait  avec  deux  cents  jeunes  gens  pour  l'E¬ 
cole  Polytechnique.  Il  fut  admis  le  premier.  En  181)2,  il  faisaîl 
les  découvertes  des  courbes  du  second  degré  à  foyers  réciproque* 
En  1803.  il  Tut  reçu,  le  premier  de  sa  promotion,  dans  le  corps 
du  génie  maritime.  Cette  année,  et  les  années  suivantes,  il  pr^ 
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part  à  l'organisation  delà  nouille  de  la  Manche,  aux  Ira  vaux  de 
['arsenal  d'Anvers  ;  il  remplit  en  Hollande  une  mission  de  con¬ 
fiance,  cl  participa  à  la  restauration  de  la  ville  cia  Gènes. 

Après  là  Journée  de  Trafalgar,  il  s'embarqua  à  Toulon,  dans 
la  première  escadre  qu'on  rem  U  en  mer.  Il  se  rendit  à  Corfou 
sur  la  flotte  de  Ganl  heaume,  en  qualité  de  commandant  d'un  corps 
d’ouvriers  militaires.  Le  vaisseau  amiral  ayant  eu  tous  scs  inàts 
supérieurs  enlevés  et  toutes  ses  basses  vergues  brisées,  il  le  fit 
réparer  en  cinq  jours,  et,  par  son  habileté,  sauva  toute  imc  ar¬ 
mée  navale  qui,  deux  jours  plus  lard,  tombait  cnLre  les  mains 
de  l’ennemi.  GaïUheaume  parût;  il  resta  à  Corfou,  et  concourut 
à  la  fondation  de  l'Académie  ionienne.  A  près  avoir  passe  quatre 
m  dans  les  Sept- lies,  il  se  rendit  en  Italie  pour  retourner  en 
France.  Une  fièvre  épidémique  le  relïnl  quinze  mois  à  Naples, 
a  Florence  cl  aux  bains  de  Pise. 

Pendant  l  hiver  de  1812  à  1813,  il  présenta  de  nombreux  mé¬ 
moires  sur  la  géométrie  à  l'Institut,  qui  le  nomma  correspondant 
ïh  place  vacante  de  l'illustre  Walt. 

An  printemps  de  1813,  il  était  à  Toulon,  uii  il  créait  le  Musée 
militaire,  et  faisaiL  restaurer  les  sculptures  navales  de  Pugct*  Il 
)' était  encore  en  18IL,  au  relourdes  Bourbons* 

En  1815,  il  recul  Tordre  de  partir  pour  Itochefort,  cl  d’y  con- 
dmre^  avec  lui,  le  corps  d'ouvriers  militaires  qu'il  commandait. 
Il  revînt  ensuite  à  Paris,  et  là  se  dirigea  vers  Dunkerque  pour 
y  présider  à  l'achèvement  des  travaux  commencés. 

En i  1816,  ü  ht,  à  ses  frais,  en  Angleterre,  un  voyage  qui  na- 
vaild  autre  but  que  l'utilité  générale  et  Té ludc  des  constructions 
ü&vafes  de  la  G ra mie -Bre latrie. 

Eu  18IS,  il  remplaça  à  1  Académie  des  Sciences  M.  Périer,  lo 
créateur  des  établissements  de  Chmllot. 

En  181  y,  il  fut  nommé  professeur  de  mécanique,  de  chimie  et 
Q  économie  politique  appliquée  aux  Arts,  quand  ou  fonda  Tcn- 
teigne  me  nt  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

En  18-20,  il  publia  la  première  partie  de  son  ouvrage  intitulé  ! 
tmc  militaire ,  qui  lui  allira  des  censures  ministérielles  d'a- 
èunl  puis  le  titre  dWicier  de  ta  Légion -dltonneur  cl  celui  de 
membre  uc]n  Société  des  Ingénieurs  civils  de  Londres. 

En  1825,  il  fut  créé  baron  et  chevalier  de  Saint-Louis;  en  1827, 
commandeur  de  la  Légîomd'Hoimcur. 

De  1826  a  1827,  i\  fit  ces  célèbres  éludes  de  slaiisLïqtic  qui 
pruduisircm,  entre  autres  utiles  leçons,  la  carte  à  teintes  plus  ou 
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moins  foncées  îiuljquHiiL  le  degré  de  ]  iustructitm  ubliqitc  -daji 
nos  départements. 

Et  i  1 828,  I  c  Tnrn  le  no  m  ma  s  pou  t  a  n  é  m  en  l  dép  u  I  é  sa  ns  mfc  me 
qu'il  fût  prévenu  qu'on  lui  préparait  une  candidature.  On  lui 
proposa  la  direction  générale  des  Arts  et  Manufactures  au  mi¬ 
nistère  du  commerce'  ;  H  la  refusa. 

Eu  1830,  il  vola  avec  les  221,  et  pendant  les  trois  journées,  ü 
fit  partie  du  petit  nombre  de  députés  présents  à  Paris  qui  con¬ 
stituaient  toute  la  représentation  nationale. 

Depuis  1830,  jusqu'en  1837,  il  prit  parla  toutes  les  discussions 
importantes  de  la  tribune  parlementaire,  au  palais  Bourbon. 

Le  30  octobre  18  Ï7,  nommé  pair  de  France,  il  a  porté  dans 
les  deliberations  du  Luxembourg  toute  sa  science  et  tout  sort 
patriotisme.  H  était  entré  le  t  %  novembre  1834  dans  le  cabinetqu# 
l'on  appela  le  ministère  des  Trois  Jours. 

Nous  n  entreprendrons  pas  de  faire  autrement  connaître  ce 
citoyen ,  dont  la  vie  est  beaucoup  plus  encore  dans  les  ou¬ 
vrages  qu’il  a  publiés,  que  dans  les  actes  matériels  qui  ont  mar¬ 
que  sa  carrière,  si  utile  ment  et  si  noblement  remplie,  il  fau¬ 
drait,  pour  que  sa  biographie  fût  complète,  qu'elle  occupât  un 
volume  entier.  La  seule  nomenclature  des  écrits  dont  les  sciences 
et  l'administration  lui  sont  redevables  formerait  une  notice  hors 
de  toute  proportion  avec  les  dimensions  de  notre  livre.  Les  per¬ 
sonnes  qui  voudraient  se  renseigner  plus  amplement  sur  ces 
écrits,  en  trouveront,  d'ailleurs,  une  liste  assez,  complète  dans  la 
Hwrjraplm  des  hùmmcs  du  jour,  par  Germain  Sarrul  et  Ü,  Saint- 
Edme. 

VADCLUGE. 

M.  ge^t  est  âgé  de  43  ans.  il  est  né  dans  le  département  de 
l'Hérault. 

C'est  un  avocat  du  barreau  d'Avignon,  très-connu  pour  pro¬ 
fesser  des  opinions  républicaines  cl  démocratiques. 

A  la  Révolution  de  Février,  il  s'est  placé  à  la  tète  du  comité 
révolutionnaire  qui  se  chargea  Loul  d'abord  de  parer  aux  nèccs* 
sites  du  moment. 

C'est  principalement  au  concours  de  la  garde  nationale  qui! 
doit  son  élection*  ou  du  moins  ['imposante  majorité  de  suffrage* 

3 id  fa  envoyé  h  l’Assemblée  nationale.  U  a  clé,  en  effet*  le  can* 
idal  de  la  garde  national#  aux  élections  üu  I  courant. 


YONNE. 


SI.  ha H FOX  est  né  à  Chablis  (Yonne;,  en  1808. 

Ce  représentant  est  un  des  plus  habiles  et  des  plus  nonorables 
lüêdceins  de  Chablis. 

Après  avoir  terminé  avec  distinction  ses  cours  de  médecine  k 
Paris,  il  est  venu  se  fixer  dans  su  ville  natale,  où  H  sVst  acquis 
par  scs  talents, d'abord, cl  son  dévouement  à  l'humanité,  ensuite, 
une  réputation  parfaitement  méritée* 

Quant  k  ses  opinions  politiques,  elles  sont  très-fermement  li¬ 
bérales-  * 


TAULE  ALPHABETIQUE. 


MM. 

Abbai  (Aveyron). 

Akbalucci  (Loiret), 

ÀÎjeliwacrL  (d*)  McurÜic}. 
Affre  {Aveyron}. 

Albert  (Seine), 

A  Jean  {K  lire). 

Alcoek  {Lotte  J. 

Alero-Roasseau  (Gers). 

A  lia  H  (Somme 
Allègre  {flaute-Yicnnc). 

A  11  Oman  (Var). 

Allier  (Uaulcs-Alpes). 
Altarortie  (Pny-dc-DÙlüc), 
Amkrf  (Loi), 

Amllgité de  la  Chusse  (tt*)  (L1 1c- 
tkvjlalne}* 

André  (Hérault). 

|  Ami  aie- Paris  (Aude). 

1  Angsr  (ttiîiic-Sa6oè}. 

,  Angladc  (Arïégc), 

|  Antoine  (Moselle). 

|  Antfso  (Emmanuel)  (  Pyré- 
nfeOrieniolcs}, 


£ibiad-L«ri  bière  (Charente),  Tl 
Bnc  (Haute-Vienne  .  >481 

Bîeoi  (Indre-et-Loire).  J 88 

fiüdon  (Haute-Loire).  -21  h 


MM. 

Ara  go  [François)  {Seine}, 
Arago  (  F  tienne }  { Pyrénées- 
Orientales), 

Aragon  (d-| (Tarn), 

Àrbcy  (Loiret), 

Archambault  (Nièvre). 

ÀFène  {Var}, 

Arnaud  (Arlége). 

Arnaud  (Henri)  (Var), 

Astfeii  (Puy-de-Dôme)* 
Asloïiin  (  lï n u c h cs*d  u ■  Ii h ône), 
Àubergé  (Scine-et-Marnc). 
Auherihier  (Rhône). 
Auberlin  (Marne). 

Aubry  (Nord). 

Aüdren  de  Kerdrel  (  HlC'Ct- 

VI!  aine). 

Audry  de  Puyravcau  (Char- 
Inférieure), 

Avond  (Haute-Loire), 

A  y  Iles  (Gers). 

A  zerm  (  H  a  utc-  Garonne). 


MM* 

BaraBifay-d*  HHllcra  Doubs)*  120 
Barbe»  (Aude).  42 

Bardio  (  Moselle).  292 

Hardy  f  Uaul-lUiin),  371 

IlerMLnn  (Oise).  317 

B  a  rôti  lit  (Charenle-tnfér.j.  7  V 

Barra  lier  Dordogne  >  oûfi 

BarroMOdlltm)  (Aisne)*  _  H 
Ilitrilie  (Bra»se*-Py renées)-  517 

Barthélemy  (  B-dü-Ehône.).  ^ 

Barthélémy  (Eure-et-Loir).  135 

Barihéiemy  (Vienne).  47S 

Barlhéle my  St- lllla ire  (5c i nc- 
el-Oisç).  439 

Bailla  t  (Lamîc»).  207 

Bastide  (Jules)  (Selne-ct-M.)*  431 

Battchari  (Aisne).  444 

BaudcloHAIsocj. 

Baudct-Lafarge  [Puy  de-D.).  9^ 

Raugirr  'Deux-Sêvtcs).  449 

Baume  (Var)*  470 

Bau  ne  r  Loire)*  SU 

Bautbïcr  (SeinNnférlcàrt),  447 

Bavoux  (Setâè-et-Marne).  433 

Bayard  (Drôme).  425 

B  azn  < Lot-et-Garonne).  §39 

Beaumont  (de)  (Sarihe)*  393 

Beaumont  (de)  (Somme).  434 

Béehard  (Gard).  149 

Bedeau  [Loire-Iofé Heure).  213 

Beîin  (Drôme)*  427 

Br  Hart  d’Ambrlcourt  l  Pas*de- 
Calais)*  33B 

Bellegarde  (Hautes  •Alpes}-  2t 

Bell encontre  (Calvados)*  55 

BemMt  (HïnVne).  3n 

Béranger  (de)  Sclne}i  406 

Béranger  [Vienne .  477 

Btfraru  {Lot-et-Garonne)*  213 

Berger  (Seine).  41ü 

Bernard  (Loire j*  212 

Bernard -Du Ircil  (Mayenne).  275 

Berlin  (llle-el-Vilfllnc).  179 

Bertholûn  [Isérej,  493 

Bertrand  (Tous;.  )  iHérauti..  170 

Bertrand  [Henri)  (Indre).  1S5 

Bertrand  [Maruc).  203 


MM. 

Jîerryer  (Bouehes-du-Rhônc;,  üo  * 

Bervï Ile  (Heine-ei-üïse).  VT 

Brslfly  (Morbihan).  $ë 

llesuard  (Calvados).  58 

Bethmoni  i Indre)  \&] 

Besancon  (Seiiie-et-Oise).  Il 

Bidîird  (lllc*ct-Vi laine;* 

Bidault  (C.her  .  81  | 

Bignt  (Mayenne).  273 

B  il  lande  I  (Gironde).  JDI 

Billaul!  (  Luire*]  nfériimre).  219 
B  ineau  (Maine-et-Loire).  M 

Bixio  (Doubs).  141 

Blanc  (Alp)mnse)  (Hère),  196  j 

Blanc  (Louis)  (Seine).  122 

B  lom  bard  (Ardennes).  3) 

BJavoyer  (Aube).  iO 

Blin  de  Bourdon  (Somme).  1 54 
B  lot  (Dcux-Sôvref).  150 

Bodiard  { Ain) .  t 

Bodin  (Ain). 

Bolssel  (Seine)*  MO 

ïî  oi  ss  lé  (  Lo  t-cl- G  a  ronn  e) .  SU 

Bonaparte  (Louis)  (Seine,  CBa- 
renic-lnférieure  et  Tonne  J. 

Bon  a  parle  (Napoléon)  (Corse),  91 
Bonaparte  (Pierre)  (Corse).  $ 

Btmjean  (Drôme). 

Bon  ri  in  (Vienne), 

Bonte-PoMel  (Nord). 

Boubée  (Gprs). 

Boude  i  (Mayenne)- 
Bouguerel  (Cûles-d'ûr)* 

Bouille r de  r&cluie  (Vendée).  471  | 
Boulanger  (Nord). 

Boula ligoter  Mouche).  SE 

Boula  y  ,  de  ta  Meurltic)  (Vds- 
ges), 

Bourbcau  (Vienne). 

BdnrbousÉon  Vauctusr).  Œ 

Bourdon  (SaùncHïi-Lüire)*  31jâ 

Bonus  l  (Gorrcic). 

Bousquet  (Gard).  {*■ 

Bcms&l  (Deux-Sevrcs). 
Housstngnnît  [Bûi  Hhin)* 

Boutoej  t  Basses- Pyrénées).  î® 

Bouvet  (Ain;*  * 


nri 


Juûjlgiie  (Cher)  * 
jjriliHi  (Loire-lnfcrleure). 
Braiîl  {CbarenLe-înférleurc). 
Brsyi  (Vosgca). 

Braurd  (Puy-de-Dôme), 

Brava  ni  -V  crricre  [Pu  y-de-D .  ) , 
Brovmsml  (ïïmrUt- Loiret 
Briller  (Isère), 
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MM. 

83  Brive  s  (Hérault). 

2îÜ  Bruckner  (Bn$-Rhln). 

77  B  ni  nul  (Finistère)* 

491  B  muet  (  Houle- Vienne). 
3M  Bru  y  s  {  Se  ône  -et-  Loi  r  e  ) . 

3  0  Bûchez  (Seine). 

21 Û  Buffet  (Vosges), 

195  Bureau  de  Fuir  (Ailler). 


Gelés  (Baute-Garjonne}.  150 

Gallet  (Loire).  213 

Caiïd  (Etire),  130 

Carayou-Laiour  (Tarn),  4B0 

Clrboufteau  [Gers  *  lfï7 

Cariou-NïSis  (Hérault).  175 

Caria  (Lot),  236 

Carnot  (Seine],  408 

Carré  (Côtes-du-Nord).  108 

Carreau  (Tonne),  495 

ùrron  (Meurihe).  279 

tir)’  (Pas- de- (palais),  334 

ÊàwdîLanca  (Corse),  100 

ftuç  (Arriège),  34 

Guy  [Var],  SW 

Cauftldtère  (Seine),  411 

Car  lignai;  (Loti,  233 

Duales  (de)  f  Ta  rn-c  L*  G  a  r.  J ,  4IS6 

Cardîes  f Hérault).  177 

Cécille  (Seine- Inférieure),  443 

Ccnar  (Hautes-Pyrénées),  359 

Cesbron-Laumi  (Maine-et- 
Loire).  253 

Ce} ras  (Corrèze),  HS 

Cbadenet  (Meuse),  2SI 

CàaJi  (  B  a  m  es-  Alpes).  1 S 

Chafnpanhet  (Ardèche),  21 

Chain  py  (Bas-lt  hiii),  3Gü 

pâropvans  (Ain),  0 

Ghana  y  (Rhône);  378 

Changarnier  (Seine).  521 

Chapüi  (Gard),  152 

Cbappori  (Seine-et-Marne).  431 

Ctj&ftimaiüc  (Hérault),  173 


Cftarassln  (Ain). 

Cbarbonncl  (Haute-Loire), 
Cbarancey  (de)  (Ürnc), 
Charlemagne  (Indre). 

Charles  ni  né  (ueui-Sèvres). 
Char  ton  (Yonne). 

Ch  a  rnis  (  Puy-de-Dôme). 

Ch  a  u  c  ha  rd  (  lia  u  r  o-M  a  r  n  c) , 
Chauffour  (Haut-Khln), 
Chauffeur  (Victor)  (Bas-Rb), 
CUevassieu  (Loire), 

Chavoix  (Dordogne). 
Chazulion  (Ardèche). 

Ch  e  nais  (Mayenne), 

Cheval  Ion  (Deui-Sèvres). 
Chevussu  (Jura), 

Chevé  (Sarthe). 

Chollai  (Isère), 

Choque  (Nord), 

Clément  (Isère), 

Coin  and  ré  (Lozère). 

Com  bare  t  d  e  Ley  v  û!  {P.-de-D,  ] 
Condon  (Basses-Pyrénées). 
Considérant  (Loiret). 

Coniÿ  (Corse). 

Cônvers  (Doubs), 

Coqnerel  (Seine). 

Gnnlly  (Uauie  Ylcnne), 
Corbon  (Seine). 

Cor  colles  de)  ^Ornc). 

Cordier  (Jura). 

Cornions n  (de)  (Seine). 

Corne  (Nord). 

Conii  H  e  (  P  a  s-de-Ca  fa UJ  ■ 


h 
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MM.  MM. 

CourlaU  (de)  (AHier),  14  Crépu  :  Isère),  \$\ 

Couunceau  (Cbarenie-Inf.),  R3  Grêlon  [Somme}.  lÿ 

Couvrent  (Haute-Marne).  272  Gulman  (Ras-Rhin).  %\ 

Créraieoi  flntfré-ièl-Lolté}.  18 7  Carlal  (Grne)t 

Crespel  de  Latouche  (Morbï-  Curnier  (DrAine), 
han).  Vrf 

D 


Babcaut  (Haute-Garonne}.  158 

Dahirel  (Morbihan)*  288 

Bai  bis  de  Saïje  {Aveyron),  48 

Dam pierre  (de)  (Landes);  2ïü 

Danieio  (Morbihan),  284 

Dargeulenil  (Cliarenie-Inf.),  83 

Bargcnt  (Seine-Inferieure',  H7 

Dariot  (Satine-et-Loire),  5JÎI 

Dariste  (Basses- Pyrénées):  35  f 

Darnatiu  (Arriége),  33 

Daude  (Cunlblj,  iid 

Haute  ville  (Ardèche),  21 

David  (G ers).  ÎW 

LïjiUd  (d* Angers)  (Muïnc-ct- 
Loire  1.  251 

Davy  (Eure),  132 

Debalri  (Charente-Inférieure),  TH 
Debrolonne  (Aisne),  if 

Dédais  (Calvados),  02 

Découvrant  (Finistère).  139 

De  fourni  eut  (Somme),  444 

D ego o rgc  (  P a s-d e-Ca  laïs),  331 

De  go  usée  (Sa  rl  h  a),  3(J7 

Delaporte  (Aube),  38 

Delarbre  (Haute-Marne}.  272 

Ddatoudiê  (Maine-et-Loire),  248 
Del  aire  (Somme),  457 

De  la  veau  (Indre).  185 

Delbelz  (Dordogne).  117 

Dcïbrd  (Tarn-eD  Garni  ne),  407 

De  tes  p  aul  (Nord),  303 

Dciisle  (Gironde) A  1ÏO 

Deiouche  (Manche),  202 

Deizons  (Cantal),  05 

Bernante  (Eure),  507 

Berna  rçay  {Deux-Sèvres J,  453 

De  ri  i  és  a  nge  (  M  a  ne  h  e  ) ,  20  3 

Bemi'smay  (Doubs).  118 


Bemians  (Gard), 

Dcmorlrcux  (Calvados)* 

Démon  tiers  (Nmd),  jjqÎ 

Denis  (Cèles~du-jford),  jjg 
Denised  (Pas-de-Calais).  àfo 
Denjoy  (Gironde;.  j^j 

DenoDe  (Basses-Alpes),  n  \ 
De  p  a  sse  Cù  i  es-  du- N  oi  d  J,  i  (ç 

Dé  rodé  (Marne),  2ûG 

Desabcs  (Aisne),  43 

Des  Es  sa  rts  (Manche),  ^ 

De sc al  (Nord).  3fj 

Dcsclais  (Gai fados),  flj 

Iïeseaux  (Meuse).  2s( 

Desèxe  (Aurélicn)  [Gironde),  fW 
Dcshay  es  (Moselle).  291 

Des  Job  cri  {Seine- Inférieure).  Ri) 
Beslongraïs  (Galvadosi  55 
Des  ni  ara  (Loire-Tnfdricure).  223 
Desmarest  (Seine- Inférieure ),  44S 
Desmolles  (Lozère).  215 

Besmoutiers  (Nord),  SOI  f 

Desormes  (Oise).  B) 

Despogne  (Moselle).  S9l 

Deslutt  de  Tracy  (Orne),  333  ! 
Desurmonl  (Nord),  313 

Détours  (Tern-cl-Garonne).  4ffî  : 
Devi! laine  (Loire).  1(5(1 

Deville  Ha utes-Py renées),  339 
Bezeymerïs  (Dordogne),  lit  i 
Didier  (Algérie},  \% 

Dteuet  (Manche),  238, 

Dobremcl  [ Seine-  Inférieure),  4W 
Dallez  (Nord),  .  313 

Doifus  ! Haut-Rhin),  :hffl 

DorJan  (Bas-Rhin),  ‘B 

D  ornés  aîné  (Moselle),  393 

Doublai  (Vosges).  m 
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m 

326 

357 


SIM.  , 

^tteincUBubosq  (Calvados). 

Düiilre  (Rhènc). 

Drappier  (Ardennes). 

prauU  ^Vienne)- 
p^imi  du  Lhuys  (Scma-ei- 

JJarne), 

pruct-Iïcsvaus  (Orncj. 

Dobarrÿ  {lïtmies-PyrjfiwCi)* 

Dubois  (Abraham)  (Manche)-  2o7 
PtibaU  (Àmaidc)  (Somme)  4oU 
DübûiisqücULübeïdede  (Lor- 
réï^)-  *  ™ 

Duboyi-Frcsnay  (Mayenne).  274 
0pbrüd  (Aveyron).  *y 

igjirud  [Lot-et-Garonne).  2U 

DuchafToult  (Bassea-AlpeS;. 

Duclere  (Landes).  f/2 

Dueltiseati  '.Dordogne].  D' 
Ducos  [Gironde). 

DucouM  Loir-et-Cher).  228 

Duilouyl  (Manche).  2üü 

Maure  (  Cha  re ntè-Inferle ure).  a» 
Muni  (Nord).  ,  31,5 

Dufour  (.Théophile)  (  Aiüncj  -  11 


MA 

Dtifouanei  (Haute-Saône) 
Dumas  (Itnute-VIenne). 
DumonL  (Eure). 

Dupin  inné  (Nièvre). 

Dupin  (CbsrL)  Seine-Infér.). 
Duplan  (Cher)* 

Duples&y  de  Mornay  (Oise). 
Dupont  [Dordogne). 

Dupont  (de  Pliure)  (Eure). 

Du  pun  t  (Charente- ï  n  Fédeure/ 
Dupral  (Pascal)  (Landes  ) 
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Sot ié  (Aude)*  Va 

Soubigoui  (Finistère),  10 

Souillé  (Marne),  m 

Stcccfclrë  (Uaui-Rhin).  m 

Stourm  (Aube),  38 

S  truc  li  (Uaut-Bbin).  M 

Subervle  (Eure-et-Loir).  134 


Tisicr  (Haute-Vienne).  481 
Tocqueville  (de)  (Manche).  255 

Tondti-du-Metz  (Ülse).  323 

Tonnac  (Tarn).  W\ 

Tosioin  (Moselle),  291 

Toupet'Dcsvipnes (Ardennes),  31 
Toupoi-de-lievaui  (Haute* 
Marne).  27U 

Tour rci  (Allier),  fà 

Tramier  de  la  Sïo iss  1ère  (Vau- 
cluse). 

Trancha nd  (If ère). 

Trani'liarl  (Ardennes).  31 

Trédcrn  (de)  (Ule-et-Vllitnc).  il» 
Trélat  (Puy-de-Dôme).  847 

Trdvcneuc  (  de  )  (  Côtes  -  du  - 
Nord.)  ifo 

Trincbtml  (Aude). 

Trousseau  (Eure-ct-Lc ir).  137 

Trouvé-Chauvol  (Sarlhe).  3£J 

Turck  (Vosges),  4H9 

Turpin  (Landes).  208 


Valïadler  (alnè)  (Ardèche), 
Valette  [Jure]. 

Valette  (Moselle), 

Vaut  a  bel  le  (Tonne). 

Va  vin  (Seine). 

Vtûdois  (Nord). 


V 

23  Vergnes  (Lot-et-Garonne},  23J 

202  Vernhette  (Aveyron).  JJ 

-291  YerpLlleui  (Loire), 

439  Vesln  (Vincent)  (Aveyron) ■  Jj 

110  Vidal  {Hérault},  «J 

308  Vieillard  (Manche).  *» 


